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AVX  TRESILLVSTRES 

EST/ATS    GENERAVX   ET 

SOVVERAINS    DES    PROVINCES 

confédérées  des  pays  Bas. 

E  nef  point  curiofitéambimufe  qui  ma 
pouffé i  nyfrefompion  de fçauotr plus 
que  les  autres ,  qui  ma  incite  a  mettre  U 
main  à  ceft  œuure  Tolïtique*  Et  fi  ie 
n  entenpas  me  vanter  du  tout  en  la  vous 
prefentant  Adeffeurs  y  devons  apporter 
d,  ofefïeflrange.  n  finouuelle  aux  écrits  bien  façonne^  que 
pu fieurs  d'entre  Vous  nen  ayentpeu  remarquer  des  traits 
fort  apparents  i  aux  diuerfes  mémoires  efcntes  3  $J  qui 
courent  des  fatals  des  hommes  ,  £2/  de  leurs  gouvernements 
auilsjant  anciens  que  moderne*  :  Et  fur  tout  en  If ant  dans 
ce gr ad  hure  non  èfirii  ny  im prime  qui  sapp  lie  le  Train  in 
monde  ;  ou  il y  a  certes  plus  a  apprendre  qu'en  la  plu ff  art 
des  autres.  Cela  veux~ie  croire  volontiers  '}  &  nepenfer  de 
vous  ny  de  vos  occupations :,  voire pnuees r\  rien  qui  ne  [oit 
honorable  et,  digne.  Métis  iy  ayefléie  longue  main  prepa- 
rqarlo^mourde  U  vérité,  lequel  ma  accompagné  toute 


ma  vie ,  auec  vn  franc  defir  de  U  cognoifire^J  de  la  dire% 
poffible pour faire bie \  autruyp >îus qukmoj  mefme.  M'a- 
y  ans  ces  afft étions  indmc%  amant  les  années  plus  fermes  au 
labeur  démon  long  aaçe>  de  vacquer à  ces  diuins  efludes, 
£g7  (pecialement  drejjé  ma  volonté ,  a  m  enquérir  g/  ap- 
prendre, ft  la  Faculté  de  régir  ey*  conduire  les  peuples  ajjo- 
cie%  en  corps  d'Eflat,  que  nous  voyons  eflretant  d{uerfe,in- 
certaine ,  &  douteufe  en  l'jvfage ,  ri  a  pas  certains  fonde* 
ment s  immuable ,  et»  vue  fin  déterminée,  comme  les  autres 
belles  fciences;  a  laqu  lie  il  faut  que  tendent  toutes  lesaéiios 
@/  affections  de  ceux  qui  y  font  appelle?  ^J  s  en  méfient. 
Et  ce  font  Meffieurs  ces  m  [mes  aiguillons ,  quifeuls  mefoU 
licitent  maint enat  >  e£>font  que  ie  pren  ce  foulas  pour  tout 
fruiél  agréable  yen  ma  vieilleff  ,de  ramaffer,&  mettre  par 
eferit  a  la  commune  nullité ,  ce  que  ien  aypeu  apprendre  en 
tres-bones  efcolles ,  de  le publier  >  premièrement  deuatvom 
pour  certaines  fpeciales  raifons  ,  ^g/  puis  le  ieéîer  a  la  veue 
de  tous  les  hommes  en  gênerai,  fans  aucune  crainte  ny  doute 
d'autant  que  ceque  ienproduy  5  ores  qu'ilfoit  terre/le  efl  ap- 
puyé fur  la  parole  de  Dieu,e£jfur  les  enfeignements  de  Na- 
ture. Reigles  a  la  vérité  qui  font  peu  cognues  aux  Cours  des 
Trincesy&  qui  ne  s*  apprennent  pas  volontiers  a  la  pour  fui" 
te  des  biens  &  des  grandeurs  que  communément  ils  prefen~ 
tent;.  eù>  principalement  en  ce  temps  nébuleux,  ou  il  efl  fort 
aifea  ceux  qui  s  enueloppent  &  empeflrent  dans  leurs  affai- 
res, auec  appétit  alouui d  engloutir  les  honneurs  &  lapecu- 
ne,defeforuoyer  ey perdre  les  droiéles  erres  du  port  defalut> 
nauigans  endormis  aux  erreurs  de  la  vie  courtifane,  qui  re- 
donnent toufiours  au  détriment  public  ;pluflo  fi  que  de  don- 
ner lieu  à  quelque  f oing  louable  qui  le  s  tinfl  eueilleX^  ç£*  di* 


ligents  a  chercher  les  remèdes  opportuns  aux infîrmiteTâe 
lëftat  auquel  ils  doiuetferuir,  et>y  difyofer  leurs  maiflres  , 
félon  ledeu  de  leurs  charges  etL>  offices  j  h f quels  remèdes  pour 
certain  ne  leur  fer  oient  ny  efloigne^  nypar  trop  cacheZ  s'ils 
fepouuoyent  efueiller  (y  ouurir  lesyeux.  Car  Dieu  qui  eji 
autheur de  ces  focieteXhumaines que  nous  appelions  Eflats^ 
QteXjiu  Tolices  9  a  mis  en  Nature,  qui  nous  enuironne,dans 
laquelle  nousjommes  enclos  ,  ^/  pour  ce  nous  efl  familière , 
amples  moyens  &  euidents  exemples  de  tout  bon  régime  ^%J 
gouuernement  ;  &yfaicl  clairement  reluire  les  droiéîs  des 
légitimes  commandements y  £?»  delà  deuê  obeiffance ,  d'oà  ils 
peuiienteflr  épris  &  imite^faus  difficulté  ;  d'autant  quelle 
produit!  fans ceffe,<& ànojlreveu'é fes  ejfeéïs raifonnables , 
&  bien  compaJfe%  ,  &  reieéîe  puijfamment  au  loin?  toute 
fuperfluitè  nuifante.  Tellement  que  comme  les  agriculteurs 
qui  font  vn  peu  diligents  etj  experts  nepeuuent  alléguer  ob- 
fcuritéqui  les  empefche  de  bien  faire  falloir  leurs  champs , 
&  leurs  plant  âges;  par  ce  que c  efl  <vne  commune  leçon,  ^ue 
tout  terroir  produiéî  naturellement  &  ordinairement  les  fau' 
stageaux  des  bonnes  plantes  à  quoy  il  eïî propre,  ^/  quil  ne 
faut  que  les  appriuojfer&  adoucir  par  quelque  léger  artifice, 
0*  conuenablê  culture: aujjiles  bons  politiques  nont  caufe  de 
chercher  en  lieux  lointains  cùj  efgareX  les  reigles  de  régir  les 
Royaumes  &  republiques  pour  bien  &  heureufemet  viure , 
lieu  que  les  exemplaires enfontformeZe£>  emprein£h-au  Çjel% 
aux  Eléments,  en  toutes  créatures  y iuant es  ,^trj  (ïnguliere- 
ment  en  leurs  propres  perfonnes  ;fibieqnih  ri  ont  befoin  que 
d'entrer  en  eux  me fmes  pour  y  prendre fuffifante  infiruBton^ 
pourueu  toutefois  qu'ils  procèdent  auec  modeftie  ,  absti- 
nence etjfaindete  *  far  Dieu  refîÛe  aux  orgueilleux  &  te- 
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nïeraires  et>fai&  grâces  aux  humbles ,  ri  a  pointa  gré  l'of- 
frande de  rapine,  &  hait  toute  impurité  eti>  fouilleure.  Or 
efl- il  tref  certain  que  les  remuements  eL>  tracajjements  des 
hommes  9.grands>  médiocres  &  petits  yparmi  ce  Théâtre  du 
monde,  ejtanspouffe^parles  vents  d  ambition,  de  folle  opi~ 
niondeux-mejmes  yepdauare  courtoifie  ,  troublent  leur 
veuë  y  en  forte  au  ils  ne  peuuent  difcernerles  traces  de  celuy 
qui  efl  auteur  de  toute  faméleté  ,  équité  g|/  bon  ordre.  Ces 
empefcbements  à  bien  faire  qui  fe  rencontrent  fréquents  @/ 
importuns, a  lapour fuitte  &  al* exercice  des  honneurs  £%■/ 
charges  publiques  ontfaiftqueplufieurs  efprits  non  inuti- 
les fe  [ont  volontairement  retire^de  la  prejje  -,  quïttans  les 
eftats  &  offices de  commandement ,  pour  fe  contenir  en  vne 
douce  &  filiale  obeyjjance,  {*&)  y  viure  en  repos,  s  ils  en  ont 
■peu  trouuer  les  moyens  :  ou  s* ils  nont  efté  exempts  de  diffi- 
culteZ,  aconferuerleur  iufle  liberté,  ils  les  ont  trouueesfans 
doute  plus  faciles  à  furmonter  que  les  trauerfes  qui  fe  iettent 
entre  les  occupations  publiques.  Et  pour  vous  donner,  Mef- 
fieursynon  hors  de  propos  ^quelque  cognoijfance  de  ma  condi- 
tion, comme  il  efl  raïfonnable  puis  que  ie  niaddrejje  de  fi  près 
à  vous  ;  et*  afin  auffi  depreuenir  ceux  qui  pour  nemauoir 
veu  employé  en  ce  temps  au  maniement  aéîuel  des  grands 
affaires  Tvoudr  oient  par  la  preiuger  de  la  vérité ,  &  de  fa- 
tuité de  mes  e frits,  comme  efl  la  coufïume  du  vulgaire  ,  qu  i 
samufeplus  a  l'efcorce  quau  dedans  ;  te  vous  dis  ouuertemet 
que  te  luis  du  nombre  de  ceux  aufquels  fouuent  ïonfaiEl  re~ 
reproche, Que  cefl  à  leurs  defpens  y  et*  au  recutement  de  leurs 
'  affaires  domeftiques ,  quils  ont  tantpriféleur  Religion  g|/ 
leur  liberté;  ce  que  iaduoue flans  honte  ny  regret  :  Car  outre 
queienaypas  laiffédeviureen  honneur  9perfuadé de  neflre 


point  pour  cela  moins  en  la  grâce  de  Dieu ,  &  des  homes  qui 
l aiment  etj  le  craignetjen  ay  eu  ïefprit  &  leiugementplus 
à  deliure.  Et  quie(l  celuy  ayant  le  cœur  bien  dtfposè  3  qui 
cueille  cour  ira  for  ce  lesfaueurs  de  ceflaage  ,par  chemins  fi 
defrompusïou  aduacerfes  mains  aux  affaires ,  fans  quelques 
plus  légitimes  vocations  ,  que  celles  que  tay peu  apperceuoir 
es  lieux  ou  iay  conuer féî  efquels  iefcay  bien  en  ma  conf  ven- 
te que  ie  nay  point  ferme  les  y  eux  a  toccafion>  en  forte  que  fi 
ellefefuflprefentee  ie  ne  i  eu  fe  franchement  empoignée  fans 
memonflrerpareffeux,ny  rétif  d  enfiler  cejle,  encor  que  dan- 
gereufè9  carrière:  Car  ie  croy  qu*a  tout  homme  qui  efî  legiti* 
mement  appelle  aux  charges  de  la  République  Ja  voye  Roy  a- 
le  efl  ouuerte  pour  fer  uir  a  Dieu  ,  ^/  honorer  foy- me fme, 
£htè  c'eft  levray  exercice  degents  Nobles ,  fë/  enfomme  le 
champ  des  Vertus  >  &  de  toutes  œuures  charitables.  Or  de 
mapart tay  touftours naturellement  defdaignévn  honneur 
acheté ,  ^J  vn profit  qui  ne  vient  d'vn  honnefle  mérite. Et 
ay  fait}  peu  décompte  dï vne  vaine  reput atto  entre  mes  fem- 
MableSy  qui fe font  accomode^aux  allures  du  mondeprefent, 
cuidans fe faouler  defes  douceurs Je/ quelles  ïay  veufouuent 
tourner  aplufieurs  en  amertumes,  fay  doncques  mieux  ay- 
me  retenir  &  garder  ma  noble  &precieufe  liberté y  ou  iefuis 
\néetj  nourri  â  me  tenant  a  couuertdetant  de  turbulents  et* 
outrageux  orages  qui  s* efleuent  a  tous  moments  ,  que  de  me 
ietterdans  vne  mer furieufe  et>  bruyante  de  négoces  y  &  de 
négociateurs  affame^  oit  la&eliçion  &  les  bonnes  mœurs 
font  en  perpétuel  danger  de  faire  naufrage.  St  penfe  auoir 
plus  profite  à  regarder  de  loing  en  feurete  la  multitude  de 
ceux  qui  fe  lancent  témérairement  au  trauers  de  fis  ondes 
efmeu'és  3pour  attrapper auec  tant  de  hasards  lesfaueurs  & 


honneurs  mondains  cillée fiott  ans  a  l'aduanturejxpofe^auà 
rapines  de  ceux  qui  ont  les  appétits  plus  mordants ,  @/  les 
ongles  plus  crochues  &  aiguës ,  que  de  les  auoir  creu  &*fui- 
ui .  'Voila  donc  Meffieurs^  les  mœurs  &  la  vie  de  ceft  eftra- 
ger  qui  entre  fi confidemment  aux  affaires  d'Efiathors  de 
fonpays  naturel \et*  vous  en  viet prefenter  des  Axiomes  & 
*fMaximeS'r  desquelles  cependant  il  croit  iefire  bien  £?*  con- 
venablement ferui  (foit  dit  fans  vanité) pour  reprefenter  au 
vrayvn  corps  d'Sftatplus  digne  &plus  robufle  que  les  com- 
muns &  ordinaires  quenou<  voyons  fur  la  terre.  Ceft  en 
fbmmevne forme  de  gouuemement  composée  des  plus  loua- 
bles formes  ^dont  ait  eftêfaicl  mention  entre  tous  les  grands 
Tolittques  ;  laquelle  iepropoje  comme  celle  qui  peut  donner 
plus  de  force  &  de  durée  aux  Eftats  ,  auec  ïaife  &  te  repos 
defxrépar  les  peuple 'S ;là  ou  la  M  aie  (le  ctJ  Souueraineté \  qui 
ef  garde  affeureede  l'heur  de ces  fociete^humaines yefl  col- 
loqueeenfa  deu'ë  ajjiette3  contenue  en  fes  vrays  termes  &  li- 
mites  y  @/  appui  ee  fur  fes  naturels  &necefJairtsfoufiene- 
ments  ,  fans  lefquels  elle  peut  facilement  extrauaguer  en 
excès  ou  eflfe  indignement  abaiffee  ;   qui  font  les  deux 
extrémité^  à  fuir  en  matière  d'Eftat ,  parce  que  Ivne  en- 
gendre  aujft  tofi vnTyran  ,  &  l'autre  efl  propre  à  en 
produire plufieur s ,  voireàefclorrece  monftrepeftifereque  • 
l'on  appelle  Ochlocratie,  turbulent ,  aueugle ,  ignorant  &J 
conducteur  des  ignorants  et»  des  auemles ,  dont  il  nj/  a  rietë 
au  monde fi  hideux >&  contre  Nature.  Vray  efl  due  la  ma- 
lice des  grands  Çg/  puiffants  et*  ï  indocilité  de  tous  ont  ren- 
du de  tout  temp<  difficile  la  pratique  de  ce  que  te  mets  en 
auant^ncor  qu  il  foit  naturel  ^J  ratfonnable  :  mais  il  nefl 
pas  impojjihle  quelle foit  introduicle  e£j  maintenue  entre  le$ 
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âmes  gêner  eu fe  s  &Chreflienne'$.  lefcay  qu'aux  peuples  qup 
ont  expérimente  &  foujfert  vn  longtemps  les 'violences  des 
Trinces  licecieux,  le  nom  dé  Kqy  efl  en  horreur  y  &b  qu'aux 
Princes  (  &  aux  autres  çJWagiflrat  s  aufft)  qui  cognoijjenî 
linconftance,  fignorace  &  l'opinidflreté du  peuple  Jes  voix 
de  Retenue y  de  Bride >  ou  de  Cenfure  >  pour  leur  regard  font 
mitant  &plus  abominables^  Les  vns  &  les  autres  ont  des 
ratfons  apparentes  ;\  mais  il  ne  faut  pasrenucrfer  le  vice  qui 
efl  en  lapa fonne  coulpable ,  tellement  fur  lachoje  qui  nen 
peut  mais  7  que  l on  vienne  incon fi denment  kiadefdaigner 
eu,  reietter;  ce  feroit faire  ce  que  l on  dit  enpr ouerbe  jttter  le' 
manche  après  la  coignee  >  pour  defigner  vn  defh.it  defeff>ere. 
Jly  a  certaines  purgations  falutaires  gppuijjantes  pour  les 
rendre  capables  tous  d appréhender  te  milieu,  auquel  gijl  U 
perfection  de toute bonne  &*  bien  mflituee  République,  Ce 
milieu  ejl  pour  certain  l* endroit  ou  [e  viennent  ioindre  l&* 
}Àaieftée£j  la  Cenfure.par  l-entremifie  de  la  l^ertu  que  nous  * 
appelions  Ad odeflie ;  laquelle  ne permet  iam ais  que  ces  deux' 
fainéles puijfancesfe dejïoignent  3.  ny  s  entredef daignent  éW- 
aucun  Efldt  bien  ordonné:  dtf quelles  naifl  légalité  de  droiÛ 
qui  efl  le  lien  d'o^dmitiê  entre  les  diuers  ordres  efcliConditios 
deperfo  nnes>  dont  il f au  tnecejjairemen  t  que  fi  k  c  o  nflruiêîe 
vne  Cite  ou  Police;  pour  les  joindre  ainfi  que  membres  £vn 
mefmes  corps.  CefllaModefîie{di  ie)  quifaiéî  ce  milieu 
tempere\auquelieffayeparmes  difcours  d *  attirer 'vn chacun 
a  fçauoir  les  hommes priue^en  leurs  prof effions  yles  Ma,- 
giflrats  regijfants^  &  les  peuples  qui  font  régis  ;  les  Nobles  5; 
&/  les  gens  de  mefnage  ou  âe  roture ,  afin  que  par  icelle  cha- 
cun foit  contenu  en  fon  rang ,  &  s  il  efl  expédient  qu  aucuns 
tnfortentpour  meliorerleur  condition  y  que  ce  foit  par  les^ 


voyes  légitimes.  Sur  tous  i  imite  ^à  ce  Milieu  ceux  qui  ont 
laSouuerainetèenmain  ,  hfquels  plus  difficilement  en  ap- 
prochent :  eff ayant  à  monpouuoir  au  entre  tous  cefte  venté 
foit  receue  etj  demeure  ferme  ;  Que  comme  aucun  Eftat  ne 
fe  peut  gouuerner  fans  Mattftè ,  U  Maieftê  auffinefe  peut 
maintenir  debout fans  la  Cenfure*  Cecy  Jembleravn para- 
doxe meruetllrux,  de  dire  que  les  grands  K  oj/s  puiffent  tom- 
ber en  la  Cenfure  de  leurs  Koyaumes;  mais  ce  neftpas  mer- 
ueille^fi  ceux-là  s  efmerueillent ,  qui  ne  cognoijjent point  les 
intimes  affections ,  (çîr)  eftroiÛes  correfpondances  qui  font 
entre  la  Maieftê portée par  la  créature humaine, &  la  Cen- 
fure y  &  par  telle  ignorance  en  font  comme  deux  parties  ad- 
uerfes:  ce  que  leur  e fiant  de fcouuert ,  comme  ie  m'es  force  de 
faire  au  vray  en  ces  liures,  ie  croy  quils  cefferont  de  sefmer- 
ueiller.  Cependant  ils  prendront pour  aduertiffement  que- 
fiant  la  Çenfure  dtuerfey  afçauoir ,  ou  reiglee ,  ou  defreiglee 
comme  font  volontiers  toutes  chofes  humaines;  l<vne  ordi- 
naire &  douce,  F  autre  extraordinaire,  feuere  et>  précipitée, 
ceft  aux  chefs  des  peuples ,  de  qui  viennent  principalement 
les  defordres,  aaduifer3fîen  fe  cuidans  exempter  de  celle  qui 
efl  la  colomne  de  leur  grandeur,  ils  nefe  mettent  pas  en  dan- 
ger de  tomber  en  l 'extraordinaire ,  qui  les  peut  renuerfer  &* 
defiruire.  Orque ïvne  ou  (autre leur  foit inéuitable  ,  @/ 
quils  foient  foufmis  a  cefte  Loyje  le  raifonne  ainfi. Que  puis 
que  les  actions  des  hommes  qui  tiennent  en  leurs  mains  les 
renés  0*  lefrainpour  conduire  ltsautres%  font  cogneuè's  plus 
qu'ils  nevoudroyent,  &  quils  nepenfent,  eftans  efpiees  par 
chacun ,  nonobftant  quil  ayent  desfecrets  admirables  pour 
cacher  leur  s-  inclinations  &  def gui  fer  leurs  intentions  de  do*, 
miner  à  leurs  fouhaicls,  le f quels  toutesf ois  font  affe^  cognus 


par  ceux  qui  ont  lefèns  eL>  ï entendement  de  mefurer  a  la  re- 
fric  de  Dieu  et*  de  Natureyce  que  les  grands  Monarques  & 
autres  Tot^tatsfont  e£j  demfentfur  [a  terre,  il  ne  faut  point 
quïh  tiennent  pour  inconuenient  >  nyaufjiquils  soffenfent 
fi  on  leur  dit  hardimet  queux  &  leurs  œuures  font fubieSles 
à  la  Cenfuve  du  peuple,  lequel [y  ayant  interejl  les  examine , 
^J  tfi  fan  S  doute  juge  competant  ^J  entier  de  leur  bon  ou 
mauuah  gounernemtnt.  Et  qùtls  Je  doiuent  bien  garder 
pour  leur  honneur  ^■profit  de  le  mefcognoiftre  ?-  Parce  que 
c  eft  encefl  endroicl  oà  fe  doit  approprier  ^/appliquer  ce 
qui  fe  dit  communément  y  QueU  voix  du  peuple  efi  la  voix 
de  Dieu  ,  &  que  la  cuiderf  opprimer  ,  ceferoh  a  eux  vne 
mauuaifefollicitude,  ^/  ires-vatne entreprise >efiant  très ■- 
certain  que  tant  qutls  commanderont  a  des  créatures  hu- 
maines 3  fatales  a  bimage  ae  Dieu  ,  cefl  a  dire  ayans  lv~ 
fage  delà  raifon3  qui  eft  vn  rayo  de  la  Diuinité,  lequel faiâl 
di  [cerner  entre  la  Vertu  &  le  Vice,  ilsnefçaurotem  empef- 
cher  la  liberté  des  jugements  dupeuple  ;  dont  les  plus  dan- 
gereux font  ceux  fans  doute  qui  font  plus  contraints  ^f 
couuerts,  S t  quand  bien  ils  aur oient  tiranniquement  re- 
àuiB  leurs fubie  fis  a  la  condition  des  efclaues  >  [expérience 
ne  monflre-  elle  pas  ajfe^qu'ils  nepeuuent  retenir  ny  les  lan- 
gues ny  les  plumes  ?  &  quenonobfiant  toutes  rigueurs  tout 
parle  &  efent,  voire  iufques  aux  pierres  ?  Tarquoj  il  leur 
vaut  toufiours  mieux  d'eJîre.noteZparvneiufîeQ^/  bien 
ordonnée  Cenfurey  que  par  les  Poètes  ou  Tafquins:  Sautant 
que  ceux-cy  font  licentieux ,  et»  nont  autre  fin  que  de  mor- 
dre y  laouU  légitime  (en fur e  efl  charitable  ,  accompagnée 
demodeflie  ,  eù>  t  ou  fi  ours  munie  de  raifons*  Jly  a  donc 
plufieur s  fortes  de  Cenfures  3  entre  lefquels  il  faut  faite 
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grand* diflinElion  :  Car  aucunes  nefont  qu'irriter  le  mal, 
autres  ïadoucijfent ,  &  autres  le  peuuent  guérir  du  tout, 
Jljy  a  comme  iay  dit  des  Cenfures  muettes  0*  retenues  s 
qui  font  à  craindre,  parce  que  volontiers  elles  couuent  quel- 
quevenin  3  &*  autres  qui  font  defcouuertes  &  expreffes  :^ 
Et  en  celles -cyily  à  encore  choix  y  &  façons  Senvferqui 
font  ou  plus  ou  moins  utiles,  il  y  à  en  outre  des  cen fur es fie* 
ciales ,  <*r>  autres  qui  font  conemes  en  termes  indéfinis  et* 
généraux.  JMatiere  enfomme  qui  requiert  d'eflre  bien  def- 
melee  comme  t  effaye  de  faire  en  plus  Im  endroit  de  mes- 
difeours ,  car  elle  efl  tre [-importante.  Nous  expérimen- 
tons en  ohferuansle  train  du  mande  que  toute  cm fure  efl 
odieufe  quand  ellesaddreffe  incertain  particulier  fub- 
iecl,  lequel  fecomplaifant  en  fe  s  infirmité^  la  redoute:  Et 
ce  qui  efl  craint  &  redouté  efl  auffi  volontiers  boy  par 
(homme  fenfuel.  Elle  efl  néanmoins  quelquefois  neceffai- 
.veaux  grands  Princes  comme  celle  quilesfaiÛ  aller  droit 
&  régner  Royalement  &*  heureufement  >  refleqù  elle  fit 
Uenordonnee^fai^equand.comment^^arquiilcon^ 

ment:  0*  lors  elle  ne porte  rien  qui  fit redoutable  .nyindi^ 
gne.  Si  ce  moi  de  Cenfure  îeurfemble  dur  &  aigre  ,  le  mo- 
yen de  l'adoucir  efl  prompt  &  en  leurs  mains  ;  car  Je  rendis 
traittMes  &  équitables-elle  changer 'a  de  nom  ,et>  dépen- 
dra Remontrance humbie  mais  franche ,  au  fonde  laquel- 
le ils  viendront  a  fe  cenfurer  tux  mefmes  ;  Ce  qui  leur  fera 
<vn  grand  aduantage  9  car  par  là  ih  euiteront  la  Cenfu- 
refiautruy,  qni  femble  apporter  toufiours  quelque  honte  9 
g/  fe  tireront  par  ce  moyen  fans  tumulte  ny  mécontente- 
ment de  beaucoup  de  dangereux  paffages  :  par  ce  qu  après 
leCmfuredes  hommes-employée  en  vain  ,  ouiceUe  * 


iante]  furuient  couflumierement  celle  de  Dieu  contre  ies 
obfline^  qui  e$l  toufiours  efpouuantable.  tstfais  le*  Qrnfu- 
res  quifefont  en  gênerai,  ce  font  celles  ou  il  eft  permis  par  tous 
droicls  àiuins  &  humains  auxgents  d'honneur  de  fe  dele- 
fler,  &  partant  ils  s  y  efgayent  volontiers Joit  qu  elles  (oy  et 
acliues  oupaffiues.  Et  quant  aux  autres  hommes  qui  veu- 
let  efire  dijfolus&de/retgleX  ilsles  mefprifent  plu/lofi  quils 
ne  les persécutent;  partant  elles ne  peuutnt  caufer  defordre. 
:Quoyque ce  foit  ilfemble  que ceîï  laprofeffion  ,  {exercice  ^ 
^/  le  deuoir  desgens  debien.,  que  d'exalter  laZSertu,  Ç^/ 
déprimer  le  vice.  2 1  pour  ce  te  m  y  fuis  efiendu  largement  en 
mes  traiéîe^  ,  en  ce  quiconcerne  ce  maniement  d'Efiat3e& 
des  Polices  9  attendu  quepar la  Vertu  elles  font  édifiées  & 
tonferuees  9  &  au  contraire  ruinées  &deflrui£les  par  le 
vice.  Ce  queïayfaiB  dvnfiil ferme ',  mais  fans  aigreur  qui 
puijfe  ojf enfer  aucun  homme  viuant ,  ayant  iugement  &/ 
raifbn,,  comme  il  me  femble; par quoy  ie  meperfuade  qu'ils 
feront fauorablement  receus  &  leusy  me fmes  d'autant  que 
fur  chaque inconuenient  et*  danger  >ie monflre  les  [entiers 
des  remèdes  &  amendements ,  moyennant  certaine  métho- 
de quïl  faut  que  tous  ceux  quiafpirent  ou  s  exercent  a  ceBe 
faculté  notent  et*  fument*  Cefi  qùauant  que  venir  a  la- 
■&on  ils  doiuent  auoir  premièrement  cherché  en  haut  les  rai- 
forts de  ce  quils  veulent  exécuter  en  terre,  far  tout  ainfi 
que  les  fondements  des  autres  fciemes  9  arts  &  artifices  font 
théorèmes  &'fpecuLtions ;,  auffifont  ceux  de  la  Tolke ,  dont 
les  caufes  &  principes  doiuent  efire  confidereZ  intelligible- 
ment &  compris  hors  leurfubiecl  &  matière  terreftre  ?  qui 
âefoye fi  partout  brouillée,  rude  &  reuefche ,  afin  d'en  bien 
Mf cerner  les  lumières  qui  brillent  fort  clairement  en  la  pa^ 


'rallie  Dieu-,  gj  enfes  loix  éxpreffes  ;  indices  certain!  et, 
nullement  ambigus,  voire reigles  uniques  deparfaifte  lu- 
(lice,  nousferuans  de  Pôle  en  ce  nauigage ,  auquel  il  faut  que 
les  cauf es  f ubor  données  enla  Nature  ,  &  leurs  effethnous 
foyentainfi que  le  timon  &  les  voiles ,  comme  eftans  em- 
barquex.  en  ce  monde  ,  où  il  nous  conuient  vferdes  ehofes 
temporelles ,  mais  en  forte  que  nous  puïffions  touyr  des  eter-  _ 
nettes.  Variant  ie  conclu  par  tout  qu'il  ne  Ce  faut  point  de- 
flourner  de  Dieu,  ny  de  fa  Sapience ,  traicTds  les  Tolicester- 
reftres,  pour  emprunter  chofe qu, fait  d'aucun  marnera  de  la 
Philosophie  humaine  ,  ny  courir  par  aucune  neceffite  après 
elle;  laquelle  en  tout  cas  ne  peut  ejire  employée  par  t  homme 
Chreftien  quainf  qu'une  feruante  :  puis  que  comme  te  le 
demonflre  M  l' entrée  de  ce  volume  ,  toutes  Us  eau  es  qm 
font  que  les  humains  s'accompagnent  et,  s'aj)embh>t  en 
corps  d'Eflat  partent  de  Dieu,&-  qu en luy  elles reuiennmt , 
Et  qu'il  ne  fe  faut  non  plus  efloigner  de  Nature ,  qui  eftl  ou- 
mare  defes  mains ,  parce  quelle  nous  enfeigne  tvfage  de  ces 
Polices  composes ,  dont  iepropofe  le  modetle;  et,  que  d  elle 
doiuent  eftrepris  et,  apris  les  moyens,  de  les  bien  eftabhr,  a- 
■née les  confortatifs  qui  lespreferuent  de  corruption^  &/pa* 
reillement  l'indufiriefour  les  releuer  &  redrefjers  il  admet 
qu'elles  defeheent,  @/  foyent  contaminées  par  la  malice  ou 
ignorance  des  hommes  ,Trinces  r'egifsas,  ou  peuples  qui  doi- 
uent fou frird'efirereys.  Suyuanscelaiereprefente  donc  en 
ces  liures  les  premiers  traiils ,  ou  le  deffein  en  gros  dvn 
corps  d'eftat  Souuerain  ,  qui  fe  peut  bien  appeller  Rojwi  , 
mais  auquel  le  peuple,  tant  gros  que  menu  fe  y  oit  mt&. 
incorporé  auec  telle  proportion  &  artifice  qu  A  peut  digne- 
ment faire  etu  accomplir  tous  [es  membres.  Laquelle fo  rme 


sefiime  (non  témérairement  poffible)efire  h  plus?  exquije^ 
voire  feule  qui  fuiffe  bien  loger  la  Pieté  auec  la  [harite  j°g/ 
la  patx  auec  l'abondance  au  contentement  des  bons  &  ter- 
reur des  mefchans  :  lafommettant  neatmoins  a  vos  plus  fer- 
mes  iugements,  quoy  queîaye  efjayè  de  lademonjlrer  par 
raifons,par  authorite^gr par  exemples  tres-illujlres.  Or/i 
ceft  ejfay  comme  ie  leproduifemble  à  aucuns  tropnudr ,  ou, 
peu  orné, pour  vnematierejt  digne  &  fi ample,  &  que  peut 
ejlre  ils  le  trouuent  déprime  veu'ê[cabreux&  rude  ,.  &  le 
compare auxfimples  iccls  de  cesfiatu'ës  qui  font  frefchement 
tirées  de  leurs  moules ,non  encor  réparées  &  polies:  ie  lefùp- 
plie  humblemet  de  le  voir  &  confiderer  a  loifir,ei->  auec pa- 
tience ,  &  ie  m'affeure  qùils  c&gnoifi? 'ont  que  pour  nefire 
r eue/lu  ny  enrichi  de 'fies particuliers  ioyaux  ,  il  n  en  e fi  pas 
moins plaifant  etjVtile  aux  efprtts  inuentifs  jçfrj  pouruem 
de  courage.  Car  tel  qui!  eft,&  puijje  paroi jhe,c  efi  vn  corps 
complet  de  tous  (es principaux  &  necefiaires  membres,  com- 
mei'ay  dit ,  colloque^  ou  il  faut  ,  pour  eftre  [ufceptibles  de 
toutes  belles  inuentions ,  ou  fe  voudront  exercer  les  hommes 
de ffauoir  &  d'expérience  :  de  la  dextérité  def quels  i'eujjè 
monfire par  trop  me  défier  ,  (ideprimfaut  ie  mefuffe  ingère 
de  leur  pre fer  ire  beaucoup  de  particulariteXou  menues  rei- 
gles  pour  façonner,  orner  &  embellir  cefle  [parte  a  ma  mo- 
de ne  doutant  nullement  que  che^  vous  et>  aux  autres  lieux 
ou  elle  paruiedra  ilnypuijje  auoir  ajje%  degents  d'efiat  qui 
le  fç auront  mieux  faire  que moy.  le  ne  dis  pas  que  ievueille 
pourtant  fupprimer  ce  que  i en  ay  commencé  3  &  fort  ad- 
uance  en  deux  autres  volumes  qui  deuront  [nuire  auec  le 
temps,  etJ  Dieu  ay,dant  cefiuy-cy  :  efquels  reprenant  la  To~ 
lice  par fes parties ,  ie  recherche  par  lemenulefiru&ure  et» 


le  droiSîvfage  ficelles  à  la  'commune  délégation  &  com* 
moditè.  Maisilaefé  debefoinque  cefiuy-cy  comme  fai- 
fantvnmaffifde  fœuure  precedaft  e£>fortiftfeul  en  lumiè- 
re pour  le  prefent:  auquel  ayant  obferut  les  deux  ordres  corn- 
muns  de  tratcler  les  matières  à  fçauoirceluy  de  Nature  ou- 
uriere  ,  &celuy  quieft  propre  aux  dfciplines ,  ôt>  faiét 
qutls  s  entr  accollent  far  certaines  raijons  ,  fiefiimt  que  ïow 
ny  trouuera  obfcurhe  ny  perplexité  aucune  qui  puiffe  faf- 
cher  les  LeBeurs  débonnaires,  ny  retarder  les  efprits  >  ou  re- 
tenir les  mains  de  ceux  qui  auront  caufe®  volonté  de  fe  fer- 
uir  des  reigles  &  préceptes  quty  font  contenus  ;tendans  tous 
à  monftrcr qu 'au  cours  et* conduire  de  cefle  vie  foetale,  il 
eftnecejjaire  que  la  Pieté,  &LCiuilitéfî  tiennent  par  L 
main,^/  marchent  de  pareil  pas-:  Car  CEftatoàceU  efi 
ignore ounegligé cloche  tant ofijvn  cofth,  tantofl de l au- 
tre,®* finalement  detousdeux,en  danger  inévitable  de  tom- 
ber, comme  deftituéde  Religion  $J  de  Police,  qui  font  les 
deux  arcs-bout  ans  ®*  très  fort  s  appuits  de  la  vie  humaine. 
De  ce  malheur  font  menafez  ffl  bien  fouuent  opprime^ 
les  Koyaumesoàles  Tnnces  g|/  leurs  (onfeilsfont  de  lom 
gue  main  confts  en  ï amertume  de  certaines  opinions  pures 
Moyennes,  qui  nepermettent  pas  que  l'on  croyequeles  Roys 
foyentvrays  Roys  s' ils  ne  régnent  abfoluëment ,  fans  rete- 
nue d'aucunes  Loik.  Ceftk  dire  s'ils  n  ont  pleine  puijfance 
de  tout  renuerfer,gafler  et  rompre,  s'il  leur  vient  agré,ne- 
ftimans  point  que  les  hommes  qui  leur  font  foufmis  foyent 
leurs  frères  ayansvnmefmtTere,&vn  commun fauueur, 

ain/t  que  le  dittent  &  l'en  feignent  laLoy&  ÎEuangile.  (es 
excès  introduits  dès  les  premier  efiablijfement  des  Royau- 
mes au  monde  par  les  en  fans  de  NmrQtfies  erreurs  (  di-  te  ) 


enuieillis  ^) cerner fement  affecleTi  ^/fuiuis  de  main  en 
main , en  forte qu 'ils  femblent  eflrepajfe^en  couflumes  s  o'u 
quilsayent  acquis  vigueur  de  Loix>  ont  amené  notoirement 
ruine  inopinée  et*  (ubitefur  maintes  grandes  ^ionarchieSy 
quoy  qu  elles  fujjent  pour  ueues  de  forces  y  de  riche ffes  ,et->en 
apparence  de  Çpnfeil,  en  forte  qu  elles  pouuoyent  ejîre  iugees 
tomme  immortelles:  &  font encore  que  nous  voyons  au  mo- 
de des  grands  &  plantureux  Royaumes  y  qui  n'ont  pas  laif 
fe  de  durer  <&viure  plufieurs  années,  mais  ça  efl  è,  et*  efl 
en  perpétuelles  langueurs,  equipolentes  a  infinies  mort Ls:' 
Morts  (  di-ie)  tant  plus  exécrables,  parce  qu  elles  ne  meuret 
point.  Nous  voyons  bien  fins  le  trouuer  eflrange  qu'entre 
les  nations  barbares  ignorantes  le  vray  Dieu  &fes  fain- 
êtes  ordonnances ,  ce  train  qui  efl  celuy  du  monde ,  a  efléob- 
ferue  ,et>  efl  aprefentfuiui  en  tous  Uurs  affaires  d'Eflat ,  de 
luflice  &,  de  T  olice\ne  fcachans  &  nepouuans  venger  leurs 
peuples  à  obeyffance  félon  leurs  defraifonnables  projeéls  par 
autres  moyens  que feruilsfa fcauoir  par  force  ^par  fr  audes  & 
deguifementSypar  fuperflttions,  &  tels  artifices  qu'ils  appel- 
lent relies fecrettes  de  leur  domination,  mais  il  nous  deurok 
bien  fembler  non  feulement  eflrange,  a  ins  grandement  ab- 
furde  etj  hors  de  toute  raifon ,  que  ce  ftilperuers,  &  cespra- 
pbanes  reigles  fefoyent  fi  aifément  gltffèes ,  etL>  ayent  trouve 
lieu  entre  ceux  quifedifent  Chrétiens  &  Catholiques ,  $£/ 
croyent  eflre forts  fcauants  en  matière  de  gouuernemet ;  veu 
qu'au  lieu  de  faire  honorer  les  Roy  s,  elles  les  rendent  hays 
de  Dieu  gr*  des  hommes.  Ces  mauuaifes  façons  de  régir 
imper ieufement les  peuples ,  fans  amour  ny  charité  aucune 
qui  ait  efgard  à  autres  qua  ceux  qui  commandent ,  ont  efté 
les  prochaines  &vraye$  caufes  de  tant  de  calamiteufes  ?uer~ 
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res  ciuiles  que  nous  auons  mettes  tyfouffertes,  ou  la  Religion 
aferui  de  prétexte  a  tous  facrileges  deffeins  ;  dont  les  trijles 
tuenements  tefmoignent  combien  tels  abus  font  defplaifans 
a  Dieu,  [arabuferainfiâefa  Religion  eft  prendre  trop  au- 
daeieiifement  [on  nom  en  vain  9  et*  le  vouloir  faire  miniftre 
des.defrei^le^apfetits  des  hommes  pécheurs  qui  eft  vnblaf- 
pheme  dcteftable.  Oràceuxquiainfivontfautelants  par 
ces  chemins  tortus,  ie  dy  feulement  en  pafjant  que  je  leur 
fouhaitte  amendement  &  plus  faines  penjees.  fjkais  à  vous 
Meffnurs  qui  pouueX  parler fauorablement  e&  par  propre 
experrce  de  lapuiffance  &  des  mifericordes  du  grand  Dieu 
des  z^rmees  Je  marrefte plus priuemtnt ,  <&  comme  dome- 
ftiquement.Tarce  que  grâces  a  fa  diurne  Maie[û  &  bon- 
té l'on  appercoit  en  plufieurs  poinâs  de  vofïrc  auminif  ra- 
tion des  rapports  afjeT^ac  cordant  s  à  mes  intentiêns  ;  (srpar- 
tant  lay  caufe  decroire3auec  tous  autres  quivous  ayment  & 
honorent,  qùà  continuera  en  vous  la  volonté  Remployer  le 
temps delatranquïlité ouil vous à  mis ,  a  ordonner  vofire 
Eftatfclonfes  Loixfacrees,  &  dy  porter  le  %ele>et>  la  di- 
ligence que  requièrent  tels  et>  ftvrgens  affaires, fans  laijjer 
couler  inutilement  le  temps ,  ou  efc happer  fi  bonnes  et*  com- 
modes occafionsice  qùaduenant  il  n'y  aur oit  certes  aucu- 
nes excufes.  Car  il  faut  tenir  pour  ajfeuré  que  le  repos  ou 
Dieunousmetapresvne  longue  &  rude  tour  mente  efmeu'é 
par  nos  fautes  &  pecheZ,efîle  temps  prefix  de  donner  bon- 
ne $J  certaine  efpreuue  de  noflre  amendement.    Et  que  fi 
nous  nous  y  montrons  lents ,  ou  négligents  et»  endormis ,  ce 
feravnattraiél  de  nouueaux  chaftimens  pires  que  les  pré- 
cédents. Confiderant  doncques  la  ditfofition  de  vos  Toltces 
aJJeZaccomodées  k  receuoir  vne forme  accomplie,  il  femble 


que  les  moyens  de  la  pourfuyure  &  parfaire  vous  font  aufft 
prompts  ffl  prefens ,  &  l'opportunité  tref -meure.  Car  en 
ÏEfiat  ou  vous  eftes ,  //  n'apparoifl  aucune  nouuefe  difficul- 
té de  celles  qui  font  ailleurs ,  qui  vous  puijjé  empefcher  d'e- 
ftablirvn  gouuernement  tref  exquis  entre  vous  >  auquel  la 
gloire  de  Dieu  puijje  reluire  par  veritêffuftice ,  &  fainclete 
de  mœurs  y  procurées  en  toute  leflendue  de  vos  Prouinces; 
parmi  vos  peuples  libres  JnduftrieuXyacltf, et*  negotiateurs 
£g/  fur  tout  par  bonne  élection  de  ceux  qui  fous  y  ou  auec  vo- 
Jtreauthorite  les  doiuent  régir  ^J  conduire ,  Cejle  opinion, 
ouphtftofl  croyance  que  tayde  voftre pieté  et*  vertu  tdont  il 
fe  voir  entre  vous  fibonnes  marques ,  efl  celle  qui  ma  donnt 
courage  de  vous  adrtjfer  en  fpecial  ce  mien  labeur  \  duquel 
vous  vfere^felon  vos  prudences.  Vous  fuppliant  cependant 
de  le  receuoir  tel  qu'il  e/l-,  %ÏJ  quoy  quâ  vaille ,  auec  U  fa- 
Mur  que  mérite  lafinceritt  ouuerte 3  ^J  la  naifue  franchife 
de 

Voftre  tref- humble  (eruiteur 
Lovys  de  Mayenne  Tvrq,vet. 


Arguments  des Hures. 
i. 

Es  principes  (pcaufes  desTolices  en  générât,  & 
be  l'ordre  et*  difpofition  de  eeft  mure. 
II. 

Des  monuments  volontaires  aux  peuples  a  prendre  cer-  ' 
taine forme  de  Police fous  <vne  fouueraineté ,  g/  des  Loix 
loyales. 

m. 

Des  vacations  $>  exercices  priueZj'™  chacun  en  la, 
Republique;  première  ftmple  g/  naturelle  diftinâion  au 
corps  vniuerfel  du  peuple. 

^  1III. 

Des  Magiftrats  g/  officiers  publics ,  &)  desperfonnes 
priueesy  déuQefme  diftinèlion  au  corps  dupeup  le, qui  ejï pu- 
re cîuile. 

V. 

Des  Nobles  &  non  Nobles  ;  troifiefme  gf/  principale    , 
dtftinclion  qui  tient  du  naturel  &  du  ciuiU 

VI. 

Des  affemblees  des  Eftat s  généraux  &  de  leur  légitime 

vfage. 

VIL 
Delamaifon  &  famille  Royale,  (our  et» fuite  ordinai- 
re du  Koyjducation  des  Princesses  enfans  er  de/es  aclions 

&  occupations  ptculier es* 
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Livre  Premier, 


Des  principes  &  cdufes  des  Polices  en  gênerai,  &  de 
l'ordre  6"  difyojition  de  c'efi  auure. 

Es  anciens  qui  fe  font  trauaillez  à  don- 
ner reigles  aux  peuples3de  bien  &:  heu- 
reufementviurc,  ont  volontiers  dés  le 
commencement  de  leurs  traitez ,  pro- 
duit!: les  defrauts  des  Eftats  &:  Re- 
publiques de  leurs  temps,  mal  ordon- 
nées dés  leurorigine,  ou  bien  dégéné- 
rées par  couftumes  ,  &:  par  les  excez  des  mauuais  ci- 
toyens. Et  au  progrez  de  leurs  difcours ,  mettants  leurs 
enfeignemes  comme  paragôs  des  imperfections  des  au- 
tres, onte/Tayc  de  les  eflablir^  enquoyilsfemblent  bien 
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auoiuvfcd'vnc  manière  propre  a  perfuader  &  a  rendre 
les  hommes  qui  tendent  à  la  conieruation  de  celte  io- 
cietc  humaine  ,  prudents  &  bien  aduifez:  Maisi   eit 
euidenr,  parce  qui  nousreftede  leurs  efents ,  quils  le 
font  auffi  fouuent  foruoyez,  pour  n'auoir  eu  certaine  co- 
«moiflanec  de  la  vraye  &  parfaide  Iuftice  a  laquelle  cou- 
tes  raifons  politiques  doiuent  eftre  addreiïees.   La  ou 
nous  pouuons  prendre  vntref-grand  aduantage,  fi  tant 
eftque  nous  foyons  Chreftiens  de  faid  ,  &  que  nous 
ouurions  les  yeux  à  la  clarté  du  Père  des  lumières, qui 
nous  inftriiift  &  monftre ,  tant  par  fa  parole ,  que  par  la 
difpofition  admirable  defes  œuures,  quel  eftle  droict 
crouuernement  des  affaires  publics.  A  y  ans  donc  a  tr  ai- 
der des  eftabliffements-,  conferuation ,  Se  amenderons 
des  Eftats,  nous  propofons  auec  grande  raifon  pour  mai- 
ftre    Dieu  créateur  du  monde  vniuerfel ,  &:  pour  pa- 
tron &  exemple  à  imiter  l'ordre  qu'il  a  eftably  en  Tes  cré- 
atures, que  l'on  nomme  Nature  :  affeurez  que  ceux, 
qui  font  appeliez  pour  régir  &  gouuerner  les  Polices, 
verront  toufiours  toutes  les  parties  d'icelles  bien  faire 
leurs  offices,  &  chacune  y  tenir  fon  rang  légitime,  s  ils 
fuiuent  cette  reigle.  Au  contraire  s'ils  veulent  deuiner, 
ou  employer  &  faire  valoir  feulement  leurs  difcours, 
leur  labeur  fetrouuera  vain;  &  ne  pourront  euiter  qu'ils 
ne  tombent  en  erreur  &  côfufion.Parquoy  tels  perton- 
nages  pour  faire  ceuure  digne  du  lieu  qu'ils  tiennet,doi- 
uentcognoiftre&fçauoir  que  c'eil:  des  Eftats  par  leurs 
vrayes caufes ;  dont s'ilss enquierent  foigneufement , ils. 
trouueront  qu'en  effed  elles  font  toutes  en  Dieu  ,  &  en 
Nature  >&  qu'en  la  fubftancc  des  Polices  ,  les  hommes 
n'apportent  rien  du  leur  s  voire  que  ceft  appétit  mefme 
de  receuoir  &  retenir  ce  que  Nature  en  propofe,  eit  auflt 
bien  de  l'Autheur  de  Nature  r  lequel  quand  il  luyplaift 
vfer  de  fa  mifericorde  ,  reftaure  &  raid  reluire  en  ceit 
endroit,  plus  qu'en  nul  autre,  fon  image  emprainte  des 
le  commencemét  en  fa  créature  humaine ,  qui  eft  vn  in- 
fond  d'enfuiure  fon  Créateur,  en.tout.ee  qu'elle  propo- 
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Ce,  Se  veut  exécuter.  Or  combien  qu'il  foie  bien  feantà 
chacun  de  croire  ,  que  l'eftat  dans  lequel  il eft né, aie 
eftéefleué  fur  tels  fondements,  &:  que  l'on  y  ait  bafty  de 
temps  en  temps  plufieurs  vtiles  ordonnances;  il  appert 
neantmoins  affez  que  lesautheursdeiaplufpartd'icel- 
les,  en  toutes  les  nations  dont  nous  auons  cognoifTance , 
n'ont  pas  toufiours  regardé  a  la  ferme  liaifon  des  parties 
en  leur  entier ,  n'y  tenu  le  droict  chemin  qui  conduid  à 
lavrayefîn  de  toute  bonne  Se  bien  inftituee  Republi- 
que :  &auec  cela, que  ce  que  l'on  y  peut  remarquer  d'or- 
dre ancien,  a  efté  pour  le  plus  produict  de  quelque  de- 
fordre  précèdent,  &iceluy  derechef  remué  Se  brouillé 
fous  des  Princes ,  tantoft  bons,  mais  mal  confeillez, tan- 
toit  addonnez  à  leurs  voluptez ,  Se  appétits  violents,  qui 
ne  leur  ont  permis  de  fuiure,n'y  mefme  de  cognoiftre  les 
bons  confeils,fi  on  leur  en  a  donné ,  n'y  de  fe  co  tenir  aux 
termes  d'vne  principauté  paternelle  &  Royalle.  Partant 
faifans  coparaifon  des  mœurs  ou  couftumesparcy,  parla 
^receuës,  auec  ce  que  Dieu  nous  commande  ,  &  que 
Nature  nous  enfeigne  ,  plufieurs  fautes  commifes  par 
ceux  qui  ont  eu  le  maniement  des  grands  affaires  parcy 
deuant,en  tous  les  Royaumes  cogneus,  voire  des  nations 
qui  s'appellent  Chreftiennes,  peuuent  eftre  manifeftees 
Se  produises  en  veuè*  ,  auec  certitude  que  l'vtilité  de 
quelconques  Ordonnances  Se  Edicls  confifte  a  eftre 
bien  accommodées  à  ce  principal  point  ou  piuot,  pofé 
parlaSapienceDiuine:    Etquefuriceluy  doit  tourner 
toute  la  machine  d'vn  Eftat,  pour  la  fermeté  de  l'afTem- 
blage  de  tant  de  pièces  qui  le  compofent,  fans  qu'il  fbit 
permis  de  s'en  deftourner  ,  non  pas  mefmes  de  s'arre- 
fter  particulièrement  à  polir  aucunes  d'icelles  feules.  Car 
ceux  qui  penfent  procurer  le  bien  public  ,  ou  eftiment 
s'en  bien  acquitter,  y  apportant  Amplement  des  remèdes 
particuliers,  ne  font  rien  plus  que  les  Médecins  igno- 
rants ou  négligents  ,  courans  feulement  aux  accidents 
qui  femonftrent  au  dehors ,  Se  y  appliquans  des  légers 
médicaments  3  Se  adouciffements ,  fans  cognoiftre  n'y 
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mefmc  s  enquérir  des  caufes  extérieures ,  d'où  ilsprôcc- 
^m£i*-  dcnc'  Soic  donc  pour  refolu&arrefté  auant  tout  ,  que 
ZTréZ    Dieu  eft  autheur  de  cette  vie  fociale,  à  laquelle  (attendis 
?'lic6S>     noft.re  peruerfitc)  il  fèroit  impoiîible  de  iamais  renger!  par 
bonne  charité  trois  hommes,  pour  prochains  que  l'on 
les  puilîe  imaginer ,  fuflent-ils  père  &  enfans ,  ou  frères, 
fansl'infpirationdiuine:&quelafin  principale  de  ces 
amas  de  peuples  en  corps  de  Republiques,  n'eft  pas  IV- 
rilité,commecroiftlevulgaire:cenefont  point  di-je  les 
commoditez  du  mode,où  chacun  tend,  combien  qu'el- 
J^J     les  refultent  ncceflairemeat  de  cefte  vraye  fin-,  (qui  eft 
en  effed  la  gloire  de  Dieu)  laquelle  apparoift  grande- 
ment là  où  eft  la  paix, engendrée  fans  doute  par  l'Ordre 
&  parla  Iuftice  ,  d'où  reuiennent  après  toute  profpe- 
rité  &  abondance.  C'eft  là  le point  &  le  centre ,  auquel 
fe  doit  rapporter  tout.ee  qui  s'ordonne , ..&  fe  fait  en.  ma- 
tière de  gouucrnement  public,  en  quelque  forme  qu'yn 
Eftat  fait  conceu&  difpoféj  ce  quiadmonefte  tous  lcgif- 
îateurs,  de  tendre  à  ce  que  les  citoyens  foyent bons ,  plu- 
ftoft  que  riches  ,  ou  bien  aifez  :  car  la  bonté  &  iuftice 
vont  premièrement  en  ordre,  &  de  là,  fuiuentaffluence 
de  biens  ,  folidesrichefïes,.&  contentement.  Aurefte 
Hvtoiïtu.  comme  les  hommes  font  généralement  cognus  eftre  la 
matière  d'où  font  compofez  les  Eftats,  créée  &:  préparée 
par  l'Eternel ,  aufïi  eft-il  euident  que  de  leurs  a&ions  & 
occupations,  &c  de  l'ordre  receu  en  icelles ,  toute  Re- 
publique prend  fa  forme  naturelle:  mais  pénétrant  au 
fonds ,  on  trouuera  que  par  l'autheur  de  Nature ,  cefte 
forme  eft  tracée  en  toutes  nations  ,  d'vne  façon  admi- 
rable, par  vne  diuerfité  delecl:able&:  tref-vtile  d'incli- 
nations quinaiftent  auecnous.,&:  nous  rendans  inàu- 
ftrieux&  propres  ainfmies  operatons  ,  nous  inuitent  à 
nous  aiTocier,  &  entrechercher  lesvns  les  autres,  pour 
eftre  mutuellement  fecourus  &.foulagez  es  necemtez- 
de  cefte  vie, qui  font  grades,  &  telles  que  fans  cefte  com- 
munication dont  l'acheminement  &  l'entretenemenc. 
cft0.ce  que  proprement  nous  appelions  Eolice,  il  eft  cet- 
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tain  que  nous  ferions  priuez.  d'humanité ,  6c  de  pieté  en-, 
corplus,  péririons  miferablement  par  deiîauts,&:  n'y  au-  f>0uc& 
roit  au  monde  amour  n'y  charité  aucune.  Si  donc  tou- 
tes ces  chofesyrayemcntefTentielles  des  Eftats  6c  Re- 
publiques font  de  Dieu, que  refte-il  aux  Princes-^  Chefs  ^itec'cfi 
mortels  des  peuples^  aux  grands  'Sénateurs  &  ConfeiU  ïae?°yce: 
lers  des  Roys  iînond'efpierla  Nature ,6c  l'enfuiureen 
leurs  adminiftrations?  difpofans  à  Y  exemple  d'icellejes 
parties  du  fubjecl:  qui  leur  eft  commis  en  leurs  rangs  lé- 
gitimes, &:  aftignansàxhacune fa  particulière  fun&ion, 
leion  qu'elle  y  cft  propre  •  fans  foufFrir  qu'il  y  ait  rien  de 
fuperflu  n'y  d'oififi&  fe  eognoiftre  eneeft  endroit,mini- 
ftres  de  celuy  qui  eft  tout  bon  &  tout  fage,  pour  polir 
auecart ,  induftrie  6c  iugement  les  facultez  naturelles 
des  hommes  qu'ils  régulent.  Se  les  rendre  vertus  ciui- 
ies',  idoines  Se  conuenables  à  la  conferuation  du  corps 
public.  Car  encore  que  nous  puifîlons  direàbon  droit 
que  Nature  n'erre  point  en  fes  fondements  ,  lî  eft-ce 
que  le  péché  de  l'homme  l'a  réduite  à  telle  condition,., 
que  tout  ce  qu'elle  produit ,  foit  enieeluy ,  foitpour  fon 
vfage  en  ce  monde  bas,  eft  couuert  comme  d'vne  efcor- 
ccrude  6c  reuefehe.;  à  reparer  &  nettoyer  laquelle.  Dieu  # 
veut  que  chacun  s'efuertue  ôc  exerce,  &:  notamment 
ceux  qu'il  appelle  pour  régir  6c  gouuerner  les  autres* 
Tout  conilderé,,il  n'y  aura  que  répliquer»  ,11  nous  affer- 
mons ,  que  ce  que  les  hom mes  aduifeiu^ font  &  deuifent 
en  matière  cî'Eftat  ,  font  feulement  légers  accidents , 
6c  minifteres ,  plus  que  aeeeftbires  au  principal  qui  eft 
de  Dieu, par  lefquels  ils  doiuentorner  Nature  &  6c  non 
pas  la  déformer  par  abus;  s'efgarans  auec  fubtilitez  6c 
malices  après  l'ennemy  d'icelle  ,  qui  s'eforce' delà de- 
ftruire,comme  il  eft  euident  en  lapra&ique  qu'il  à  ame- 
née au  monde  :  Et  qu'ileft  totalement  requis ,  que  tout 
ce  qui  eft  ordonné  &:mis.  en  vfage  en  faiclrdegouuer- 
nement  de  Republiques  6ç  Polices,  fe  fou  ftiennedroi£b 
fur  ces  diuins  fondements  ,fansqu'il  y  ait  rien  qui  foit 
forte  à  faux  >  autrementiln'en  peutaduenirque  con^ 

A.  iij 


6  DelaMonarchie 

fufion&:  ruine.  Ufautdi-jeen  c'efl:  ouurage  politique: 
premièrement  defcouurirauec  les  yeux  de  Pâme, les  def- 
feins  ,  &: les traicts  du  Souuerain des fouucrains,&: puis  . 
en  ce  quicftdenouslesenfuiuredepres,  afin  de  ne  fail- 
lir. Se  qu'ils  ne  foient  par  nous  diffamez:  &  procurer  que 
tout  y  Toit  actif  pour  la  conferuarion  du  corps  entier, 
&:  des  parties  entre  elles  :  Tout  ainfi  qu'au  gouuerne- 
méc  de  ccft  Vniuers  Nature  à  vne  certaine  fin  générale, 
à  laquelle  il  faut  que  toutes  créatures  tendent ,  auec  cer- 
tain ordre,&:  bon  tempérament;  ou  s'il  y  àdefuoyement 
aucun  foudain  s'efmeuuent  grandes  tempeftes,  &  y  (ont 
les  chofes  ramenées  à  leurs  cours  auec  violence  merueil- 
leufc.  Eteft  bien  certain  que  s'il  aduenoit en  cefte  ma- 
chine mondaine  tant  bien  mefuree  &c  proportionnée, 
perte  ,  défaut  ou  diminution  ,  cefTation  ou  oifiueté 
quelconque,  elleruineroit  du  tout.  De  telsÔC  fembla- 
bles  vices ,  furuenans  ou  attirez  aux  Eftats  Se  Polices 
du  monde,  fontprocedees  les  calamitez  &c  ruines  que 
l'on  y  a  veues  :  d'autant  que  leurs  recteurs ,  par  ignoran- 
ce ou  m'efpris ont delaiffé Nature,  voire  l'ont  comba- 
tue,  euayansdel'aifubjectiràleursvanitez.  Ileft  donc 
befoincnœuurefineceiTaire  ôc  preflante  que  de  refor- 
mer l'Ella  t ,  voire  maintenât  qu'il  femble  qu'à  raifon  de 
tels  excez  par  trop  long  temps  côtinuez  entre  lespeuples 
Chreftiens,eux&:  leurs  conducteurs  font  fur  le  point  de 
fuccer&aualer  la  lie  du  vin  de  l'ire  de  Dieu,  dereuoe- 
quer  les  chofes  à  leurs  certains  principes  &  ordre  natu- 
rel ,  fi  tant  eft  que  l'on  y  vueille  donner  coup  qui  vail- 
le,&y  férue. Pource  faire  auec  moins  de  remuement  l'on 
pourra  bien  retenir  ce  qui  compatit  à  tel  project,  des  fa- 
çons &couftumes,ja receuës en vnEftat,  éc  fuiure au- 
cunement les  traces  des  predeceffeurs  ;  mais  tant  que  la 
raifon  qui  doit  preualoir  à  la  couftume,  le  permet;&  fans 
faire  fcrupulc  ,  amplifier  ,  ou  reftràindre leurs conftitu- 
tion$&  ordonnances  ,  felouque  letemps&les  meurs 
prefentes  le  rcquiercr,&  le  peuuent  porter.Pourueu  que 
quoyque  fe  propofe  d'exécuter  tout  bon  Politique,  ou 
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réformateur,  il  eftaye  par  tous  légitimes  moyens  démet- 
tre à  defcouuert  ,  &  repurger  les  fermes  &c  inuariables 
affietes ,  ou  doiuent  eftre  jettez  les  fondements  com- 
muns à  toutes  formes  de  Republiques ,  qui  eft  ce  que  ie 
prend  pour  principal  fubje£t>&  prétend  de  déclarer  &:. 
pourfuiure  en  c'eft  œuure. 

Or  entrepren-je  vn  affaire  diiîîcilejnon  pas  en  foy, 
mais  en  ce  que  fans  doute,  il  fera  peu  aggreable  à  plu- 
fleurs  cfprits  indociles  ôc  defdaigneux  ,  dont  ce  fiecle 
abonde.  Lefquels  d'entrée  me  lanceront  cetraict  ;  Que 
cen'eftpas  prudence,mais  témérité  de  defcouurir  ainfî 
les  maladies  publiques  :  Et  que  de  remuer,  &  expofer  en 
veuë  les  défauts ,  &;  la  hôte  des  Eftats  (après  mefme  vne 
longue  pofTeiTion)  c'eft  pluftoft  irriter  le  mal  que  l'amen- 
der. Diront  en  outre  que  les  affaires  de  Police  ,  de  lu- 
ftice,  de  Guerres ,  &:  de  Finances,  dont  ces  trai&ez  font 
remplis,  nedoiuent  eftre  proftituez  au  commun  :  Et 
que  c'eft  aux  Roy  s  &c  a  leurs  Confeillers  d'y  aduifer  &en 
toucher  le  fonds.Cefontàla  vérité  raifons  de  gens  d'E- 
ftaten  apparence,  mais  au  faict  dont  il  s'agit,  elles  peu  - 
uent  eftre  tirées  d'autre  fource  que  de  charité,  &  de  de - 
uoirjmais  en  quelque  faço  que  ce  foi t, l'on  trouuera  que 
ie  n'ay  pas  grand  débat  auec  eux  pour  ce  regard.  Car  de 
ma  part  ie  demeure  d'accord  qu'il  n'eft  ny  conuenable , 
ny  ciuil  de  publier  les  imperfections  de  qui  que  ce  foit , 
générales, ou  fingulieres,  &:  moins  celles  de  l'Eftat  que 
toutes  autres;  mais  i'adioufte  que  cela  fe  doit  entendre 
quand  elles  font  légères  &  gueriffables  enlescouurant. 
O  r  nous  ne  fommes  pas  en  ces  termes:  Les  maux  de  ce 
temps  font  palpables,  iene  les  defcouure  point,  ils  ne 
ledefcouurent  que  trop  toft  eux-mefmes  ;  voire  auec 
vitupère  &c  honte  des  fuperieurs  :  &c  qui  plus  eft  me- 
naffent  de  ruine  par  tout,  &  les  chefs,  &  les  membres, 
le  lotie  auffi  grandement  la  taciturnité,  mais  c'eft  aux 
maniemens  actuels  des  grands  affaires,  comme  eftant  le 
plus  affeuré  moyen  de  les  rendre  prompts  &  aifez.  Et  (î 
l'aduouë  d'abondant  pour  vne  tref-faintepra<5tique,que. 
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lors  qu'il  faut  faire  choix  de  perfonnesqui  fy  doiuenc 
employer ,  ou  y  apporter  fuffrage,  l'on  y  appelle  gens  de 
fçauoir&:  vertu  efprouuee;&:  que  Von  f'eflongne  de  la 
tourbe  populaire  ,  laquelle  n'y  peut  fournir,ou  apporter 
fens,aduis,nyaddreiTe  aucune  :  ce  font  reigles  toutes 
communes,  dont ien'ay pas  intention  de  m'efloigner. 
Au  refte  l'eritenddedifcourir  fur  proportions  vniuer- 
felles,voire  indefinies,&;  ainfi  chercher  le  droi&,&;la  ve- 
nté  en  toutes  chofes  qui  concernent  l'heur  ôc  le  repos  de 
celle  vie  fociale ,  ce  qui  ne  fut  oneques  défendu  a  per- 
fonne,  queparlesflateurs,&:  parles  tyrans  leurs  difei- 
plcs,  ou  nourriffons.L'on  ne  verra  point  en  tout  le  cours 
de  c'eft  ceuure ,  que  ie  m'attache  à  rien  de  particulier,  en 
quelque  eftat  que  ce  (bit ,  n'y  que  i'entre  par  curioiité  en 
la  fpeciale  recherche  des  affaires  d'aucun  Roy ,  ou  autre 
Prince  ;  n'y  que  ie  touche  de  propos  délibéré  aux  dépor- 
temens  d'aucun  de  leurs  Confeillers. Ce  font  Paradoxes 
que  ie  propo(e;c'eft  à  dire,  reigles  vray  émet  eftranges  de 
l'opinion:  &v  (âge  commun  de  ce  temps,mais  véritables: 
à  mettre  en  auant  lefquelles,ie  fiiispoufle  d'vn  raifonna- 
bledeflr,de  reprefenrer  vne  Monarchie  bien  propor- 
tionnée Se  ordonnée  félon  Nature  ,  au  patron  de  la- 
quelle chacun  puiffe  faire  comparaifon  des  Eftats,  tant 
de  ce  fiecle,que  des  précédés  ;  &  par  là  apperceuoir  leurs 
défauts;  lelquels  ce  pendant  i'eifaye  de  monftrer  &:  faire 
cognoiftreauec  modeftie,  plusàla  ftru&ure  entière  de 
leurscorpsjou  maffeSjqu'en  leurs  membres ,  ou  parties  : 
Spécialement  où  il  efchet  de  faire  mention  de  la  France 
nolTrc  mère,  quipofîïblefe  trouue  empeftree ,  autant 
qu'autre  région  es  mal'heurs  de  ce  flecle,  i'en  parle  auec 
refpeâ:  &:  arfe&ion  filiale ,  en  forte  que  l'on  ne  s'en  peut 
oifenfer,  n'y  craindre  que  par  là  puiffe  aduenir  aucun 
trouble.  Mcfme  tant  s'en  faut  que  ces  enfeignements  ef- 
crits  en  papier  puiffent  apporter  aucune  altération ,  que 
quand  on  les  voudroitmettreen  pra&ique  (comme  il  fe- 
roit  bien  befoin  )  ils  ne  le  pourroient  faire.  Au  contraire 
•eniceuxfontexpofez  les  moyens  prompts  ôc  d'efficace, 
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pour  appaifer  &  empefcher  tout  bruid  &  toute  nuiflface 
en  la  Republique,  &cepar  la  main  des  fouuerains  6c 
leurs  Ma'giftratSîaufquelspourc'eftefFecl:,  principale- 
ment iem'addrefTe.  Et  afin  d'en  appriuoifer  aucuns  qui 
voudroyentdefdaigner  ma  petite/Te;  ielcs  priefefouue- 
nir  que  pour  foufleuer  vn  lourd  àc  pefant  fardeau  qui 
penche  par  quelque  accident  extraordinaire,  les  mai- 
ftresvfentpourle  plus  d'inftrumens,  de  petit  volume, 
maniables, &:  en  apparence  debiles,lefquelsneantmoins 
ils  expérimentent  de  grand  erTed.  Cen'eft  pas  des  plus 
efleuez  en  grandeurs  que  les  grands  terriens  prcnnétles 
plus  certaines  inftru&ions  pour  remettre  en  nature  leurs 
amples  pofteflions  quand  ils  les  ont  biffé  tomber  en  fri» 
che .  Ainfi  les  hommes  d'aage  &:  d'expérience  peuuent 
auoir  veu  &:  appris  que  par  aduertiiTemens  extraordinai- 
res,maisopportuns,produi&s  priuément  &fimplement 
parmi  femblables  fureurs  que  celles  de  ce  temps,  a  efté 
fouuent  corrigée  la  mauuaifc  habitude  de  plufieurs 
grands,  quifembloyent  ahurtez  &:opiniaft:rez  à  vouloir 
crouppir  en  leur  vice,  au  détriment  public  :  lefquels  fe 
font  trouueztoft  après  difpofez  àreceuoir  les  premiers 
les  remèdes  dont  tous  auoyent  befoin.  Et  qu'il  eftad- 
uenu  plus  d'vne  fois  que  par  telles  aides  les  Princes  de f- 
cheus  d'autorité,  &  venus  en  mefprisfe  font  releuez ,  &; 
ont  repris  la  créance  qui  leur  cftoit  neceifaire  pour  refta- 
blir  leur  honneur&  réputation, Se  appuyer  leur  Majefté. 
Ilspeuuét  di-jepar  cefte  prudence,  ou  par  exemples  an- 
ciens fe  certifier  que  lors  ils  fe  tirent  des  extrêmes  con- 
fufionsjplusparconfeilscafuelsjfemez  fans  qu'ils  les  re- 
cherchent ,  par  quelques  franc  efprits  ,  fans  aucune 
maligne  efpargne  ;  &c  qu'iceux  germent  mieux  en  leurs 
entendemens  pour  bien  fructifier,  que  ne  font  ceux  qui 
leur  font  ordinaires.  Parquoy  en  cefte  aiîeurance  i'ay 
baftimcsreigles  &  préceptes;  &:  meu  du  zèle  qui  m'a 
toufîours  accompagne,  de  ioindre  à  mon  contentement 
la  commune  vtilité,i'ay  eferit  trois  liures  du  gouuerne- 
ment  des  Polices,  voire  fur  le  champ  ou  rableau  de  la 

B 


go  Delà    Monarchie 

France  par  emprunt,  afin  de  les  rendre  plus  familiers  & 
demonftratifs,me  feruanc  a  peu  près  de  la  difpofition  co- 
gneue  de  l'eftat  des  François ,  ou  tout  le  monde  abor- 
de, mais  doucement  redrefleeainftqu'ilferoitàdefirerj, 
pour  l'honneur  ôc  le  profit  de  toutes  nations.   Lequel 
mien  labeur  ie  ne  mets  à  prix  ny  eftimation  aucune ,  ains 
lefoumets  librement,  (  &  neantmoins  humblement)  à. 
la  cenfure  des  hommes  d'Eftat,qui  auec  l'intelligence  te 
lado&rinefont  douez  de  patience  &  de  magnanimité: 
me  promettat  que  ceux  qui  feront  ainfi  qualifiez,  eflaye- 
ront  de  comprendre  mon  intention  ;  laquelle  à  bien  vne 
feule  addreiïe,  qui  eft  l'heur  &  la  tranquilité  publique , 
mais  palTe  par  infinis  deftours  des  actions  de  cefte  vie  ;  Se 
qu'ils  s'arrefteront  à  lire  paifiblement  tout  l'œuure  en- 
tier;  car  autrement  n'en  pourroient-ilsequitablement 
iuger:  parce  que  les  difcours'dont  il  eft  compofé  font  tel- 
lement ordonnez  qu'ils  s'entretiennent, ôc  fe donnent 
accez  de  l'vn  à  l'autre ,  félon  certains  degrez  :  Tout  ainfi 
que  i'ay  compris ,  fuiuant  Dieu  &  Nature  que  doit  eftre 
conftruice  la  machine  d'vn  grand  Eftat,  &  les  loix  appli- 
quées qui  le  reftèrrent  &  maintiennent.  Et  comme  il  eft 
certain  que  n'eftanti  cefte  liaifon  bien  obferuee  par  ceux 
quife  trouuent  au  maniement  des- affaires  ,  cela  les  fait 
ïropfouuentefgarer ,  auffifielle  n'eftfuiuie  de  près  par- 
les lecteurs  &  examinateurs  de  mes  liures  ,  ils  fe  pour- 
roientietter  en  obfcurité  &confufion,  dont  ileftbon 
qu'ils  foyentaduertis,  &  admoneftez.  Au  demeurant  ie 
me  pourray  afreurerque  telspeifonnages  nes'eftonne- 
ront  point  de  la  difïicultéjayans  cogneu  raifon  &:  iuftice 
eneequeiepropofe.  Mais  afin  de  leur  en  faire  ouuertu- 
re  aifee  &  conuenable ,  ie  leur  en  veux  franchement  ex  - 
pofer  l'ordre  Se  la.tiffure,  qui  tend  comme  il  leur  pourra 
apparoir  à  lafeience ,  &  à  l'exercice  de  bien  commander 
êc  de  bien  obeyr  ;  &:  par  icelle  paruenir  à  la  concorde  Se 
paix.des  Eftats ,  qui  eft  celle  qui  leurs  donne  durée. 

y  ant  donc  pofé  cydeuat,que  quiconque  entrepred 
de  former3ou  reformer  vu  EftatjdoiteiTayerprinci^ 
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palemët  d'inftiller  la  bonté  au  peuple,  (ce  qui  fe  fait  pro- 
curant Religion  aux  cœurs  des  hommes,  &iufrice  en. 
leurs  adios ,  qui  font  les  deux  nourrices  de  la  tranquilité 
publique,)  ilfedoitpropoferce  butinuariable,  quand, 
il  vient  à  mettre  la  main  à  œuure  fi  ingénieux  &diuin,  & 
drelfer  reiglesa  cefterïed,  qu'il  eft  befoin  d'auoir  tou- 
jours l'œil  tendu  à  Dieu  &:  à  Nature,  qui  eft  l'ordre  ad- 
mirable de  fes  œuures.Or  nous  voyons  que  Nature  ayac 
vne  fin  vniuerfelle ,  tient  pour  icelle  obtenir  vne  fortiu- 
fte  proportion  Se  mefure  en  toutes  chofes,  ne  permet- 
tant point  que  ce  qui  eft  deftiné  à  certain  lieu ,  Où  à  cer- 
tain vfagefedéuoye  par  abus.  Suiuat  cela  on  remarque- 
ra en  mes  traidez  pour  propofîtion  folide  &  principale. 
quelesLoixen  vn  Eftat  doiuent  vifer  droid  &:  ferme 
-au  bien  commun  d'iceluy,fans  ployer  à  aucune  confide*. 
ration  pure  particulière^  dreffer  à  ce  point  toutes  les 
parties  ôc  parcelles  de  fon  artificieux  affeniblage,iufques' 
aux  plus  menues.  Eu  efgard  fur  tout  pour  eftre  bon 
imitateur  de  Nature  aux  inclinations,  quaîitez  ou  fa- 
cuItezqueleCielinftile  fur  vne  région,  &fur  les  habi- 
tans  d'icelle,qui  peuuent  bien  eftre  redreftees ,  mais  non 
entierementehangees.  Ainfi&  félon  cefte  raifon  doit 
eftre  conceu,  difpofé,  conduite  amendé  tout  Eftat, 
pour  luy  acquérir  dignité  &  fermeté.  Qu'il  faut  après 
aduiferque  tout  ce  qui  s'ordonne  ,  foit  tellement  ap- 
proprié aux  diuers  degrez  des  perfonnes,  que  chacun 
puiife  eftre  contenu  de  gré ,  &  auec  facilité  au  rang  qu'il 
doit  tenir:  &  en  cas  de  defordre ,  que  toutes  chofes  puif- 
fent  eftre  aufti  ramenées  fans  violent  effort,&:  toft,  à  leur 
droid  àc  naturel  vfage  ;  d'autant  que  la  promptitude  eft 
levray  preferuatifde  toutes  bonnes  conftitutions  ,  la- 
quelle fait  valoir  les  remèdes  qui  peuuent  empefeher 
qu'elles  ne  foyent  forcées,  ou  corrompues:  &  que  la  di- 
lation  apporte  toufiours  des  diificultez  ôjconfufions  aux 
affaires. 

N  o  vscroyonsqueDieu ayant faid&  creéceft  Vni- 
uers,le  conduid  &  gouuerne  par  prudence  &  proui  ien- 
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ce.  A  ceft  exemple  font  ordonnez  les  Roys  &  Magiftrats 
Souuerains  (que  l'Efcriture  appelle  Dieux,  par  certaine 
comparaifon)  pour  eftre  gardiens  des  bonnes  Loix,  &: 
afin  que  félon  icelles  ils  conferuent,  &c  aubefoin  refot- 
ment  leurs  Eftats.  Mais  pour  bien  entendre  leur  condi- 
tion en  ceftendtoit,ilconuient  qu'ils  foyer  aduertis  des 
moyens  que  Dieu  tient  àleur  conférer  telle  autorité ,  Se 
aies  y  maintenir.  Ceft  qu'il  imprime  premièrement  vne 
marque  de  Majefté ,  ou  infpire  vn  rayon  de  fa  fouuerai- 
neté  en  chafque  corps  de  peuple  qui  ssafTocie(ie  d'y  en  la 
malîe  entière  d'iceluy)  d'emmy  laquelle  il  l'a  tire  après 
pour  en  reueftir  celuy ,  ou  ceux  qui  le  doiuent  régir;  afin 
qu'eftas  par  telle  excelléce reuerez,ils  puifTent  vertueu-r 
fement  ramener  tous  les  mebres  &:  parties  de  ce  corps  au 
point  de  fa  Iuftice.  Et  ce  que  nous  voyons  que  Dieu  œu- 
ure  en  cefte  machine  mondaine^  mefmes  en  l'intérieur 
de  nos  âmes,  par  certains  moyens,  8c  par  vnefuittede 
caufes  fubordonnees  les  vnes  aux  autres,  (nonobftant 
qu'il  foit  parfait,  tout puiiTant&:  tout  fage)  eft  vnaduer- 
tilTement ,  &:  vn  exemple  à  ceux  qui  fe  voyent  colloques 
en  cefte  hauteiTe,  que  comme  hommes  imparfaids  &: 
imbecilles,  ils  ont  befoindeplufieurs  vifs  &  vigoureux 
grand  inftrumenrs  en  leur  adminiftration:  &:  qu'il  faut  qu'ils 
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de  le-  recognoillent  la  matrice,  ou  telles  aydesfepeuuent  con- 
stat  et  eeuoir.  Ceft  en  erîecï:  vn  ample  collège  ordinaire  &  per- 
manent, tiré,  &c  par  bonne  ele&ion  formé  delamefme 
malTe  de  leurs  fubjects:  à  bien  choiiir  &:  conftruire,le- 
quel,ils  fc  doiuent  eftudier  auant  &c  fur  toutes  chofes;  &r 
prier  Dieu  qu'il  leur  en  donne  les  addreftès.  Car  de  là, 
comme  par  apurement  ,  leur  feront  après  aifement 
produi&s  tous  les  principaux  Se  plus  dignes  appuis  de 
leur  gouuernement ,  &:  mefmes  celle  compagnie  illuftre 
qui  doit  reprefenter  d'ordinaire  les  Eftats  généraux  d'vn 
Royaume,ou  autre  République,  fans  l'aduis  Ôc  appro- 
bation de  laquelle  ne  doit  certes  eftre  procédé  par  le 
Prince,  ou  chefd'Eftat  prudent  a  reiglement,  ou  ordon- 
nance aucune  générale,  ou  autrement  de  grande  confe- 
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quence.  D'autât que  cefte  manière  deconfeileftnaïue, 
voire  la  plus  franche  que  les  Roys  puiffent  auoir,&:  pref- 
que  feule  qui  les  doit  &:  peut  garantir  de  toute  calom- 
nie. Et  femble  bien  que  par  icelle  feule, Dieu  fait  decou^ 
lerauec  grande  efficace  fes  vertus  furies  Roys  ,  qui  les 
rendent  plus  vénérables,  &;  vénérables  :Se  fes  benedi- 
cliôs,  qui  font  que  les  peuples  viuet  paifibles  Se  heureux. 
Partant  au  premier  de  mes  liures  eft  pofee  la  matière,  &: 
fommairementpropofeelaformeen  l'Effet  Monarchi- 
que (qui  eft  celuy  que  principalement  ie  pourfui  )  de  ces 
Sénats  auguftes  &facrez,  qui  font  les  pieds  &  fonde- 
ments tref-affeurez  de  tous  autres  confeils,  Sey  eft  de- 
monftrérvfage.  Se  les  effecfe  d'iceux,  commenceantpar 
le  Roy,  qui  en  eft  comme  le  cœur  Se  la  vie.  Car  eftant  la  L 
dignité  Royale,  affez peu  cogneuë  ,  &par  confequentcuiTE 
mal  recogneuëcnce  fiecleparlaplufpart,  ilaefténecef~RoYjU 
faire  de  la  defcrire,&:  l'orner  de  (es  viues  Couleurs. Mon- 
ftrant  quelle  eft  cefte  puiffance  Souueraine  ,  qui  doit 
maintenir  l'Effet  fur  fes  droi&s  fondements,  pofezfans 
contredit  fur  les  Loix  de  Dieu  Se  de  Nature ,  defquelles 
lesEftats  généraux  en  tout  euenement,  doiuent  eftreEbTAT 
recognuspour  primitifs  Se  naturels  conferuateurs:  corn-  RAVX; 
me  les  Roys  aufli  réciproquement  font  protecteurs  de  la 
dignité  Se  autorité  des  Effets.  Difcouransà  cefte  occa- 
fion  fur  leurs  deuoirs  &  obligations  mutuelles,  à  s'entre  - 
honorer ,  fecourir&  défendre. 

Et  pource  que  ieprenicy  la  France  pour  champ  ,011 
fubjed  de  l'Effet  que  ie  proiecle  façonner,  i'ay  faid  au 
corps  d'icelle  trois  diftin&ions  d'Ordres,ayans  chacune 
fa  raifon  :  dont  l'vne  eft  pure ,  naturelle  Se  priuec,  l'autre 
totalemet  ciuile  Se  publique,  Se  la  troifiefmc  à  tellement 
efgard  à  la  condition  priuee  des  homes,  que  cependant 
elle  à  fes  raports,&:par  manière  de  dire  Ces  racines  fichées 
au  public. Selon  lefquelles  diftincl;ions,&  les  conditions 
d'icelles ,  tout  Monarque,  ou  autre  Fotentat  fouuerain 
doit drefTer fon adminiftration  , Rappliquer  proportion 
Bernent  les  falaires,  Se  les  chaftiemens  ou  corrections. 
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S  £  lo  n  la  première  diftindion  que  i'ay  die  eftrepriuee 
routions  oucJomeftique  ,  le  peuple  efl:  par  nousfeparéen  cinq 
ordres,  ou  dalles,  dont  il  faudroit  par  noftre  aduis  tenir 
regiitreen  chafqu'e  reilort  &:  fiege  de  luftice  Royale, 
pour  les  grandes  vtilitez  qui  en  reuiendroyent ,  fans  qu'il 
fuft  licite  aux  perfonnes  fingulieres  de  fauter  d'v  ne  claiTe 
à  l'autre.  Et  neantmoins  iemonftre  les  moyens,  par  lef- 
quels  les  hommes  d'vne  claife,  pourroyent  en  certaine 
façon  communiquer  fans  aucune  confufion  aux  exerci- 
ces des  autres.  En  la  plufpart  defquels  ic  loge  fans  incon- 
uenient  n'y  abfurdité,  tant  les  Nobles .  que  ceux  qui  ne 
le  font  pas  :  parce  qu'eftant  les  qualitez  dechafque  claffe 
purement  priuees ,  il  n'eft  là  queftion  de  Noblelfe  ,  n'y 
de  Roture , mais  feulement  des  moyes  &:  façons  que  cha- 
cun doit  tenir  à  viure  ,  &c  conuerfer  en  la  République. 
C'eft  à  fçauoir,comme  Riches , ayant  grands  reuenus,ou 
comme  Négociateurs  &£  hommes  d'affaires,  ou  comme 
ArtifanSj&pourles  derniers&:plusbas,comme  Labou- 
reurs &:  manceuuriers. 

La  deuxiefmediitin&ion,  vifant  au  public  fans  qu'el- 
le aye  aucun  efgard  ailleurs,eft  des  Magistrats  &orficiersî 
&:  des  perfonnes  priuees.  Etlàdeffus  difeourant  des  im- 
perfections remarquables  de  ce  temps  ,  tant  en  redon- 
flniïs,  dances  que  défauts,  ie  propofe  vne  forme  de  gouuerne- 
ment ,  félon  laquelle  feroit  trefbien  pourueu  (ce  me  fem - 
ble)  à  tout  befoin,  fous  quatre  grands  &:  principaux  offi- 
jgngtn  c^ers  de  ^a  Couronne ,  Présidents  ordinaires  au  Confeil, 
grands  fqUS  l'autorité  d'vn  Roy .,  qui  feroyent  comme  quatre 
ucomon-  grandes  fources  d'où  decouleroyent  tous  règlements ,  &c 
ne.  maniements  aux  prouinces.  C'eitàfçauoir  vn  Chance- 

lier pour  la  Iuftice,  vn  Conneftable  pour  les  Armes,  Se 
vu  grand  Treforier,  fuperintendant  du  Doiiwine5&  des 
Finances  j  qui  font  offices  def-ja  de  longuemain  intro- 
duits,^'aux  noms  defquels  font  accoultumees  nosau- 
reilles.  Et  pour  laquatriefme  ,i'y  adjouftewi  Conlerua- 
teur  3c  gênerai  reformateur  de  la  Police ,  Eftat,  &  char- 
ge autant  necelfaire  qu'aucun  autre ,  pour  eftablir  &  en- 
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tretenir  parmy  vn  peuple  vne  finguliere  pratique  de  mo  - 
deftie ,  chanté,  ioyauté ,  induftrie  &  bon  mefnage-,  voire 
toute  honnefteté  entre  toutes  perfonnes,  &  en  toutes 
a&ions.  A  chacun  defquels  grands  officiers  feroit  ordon-  f^*"'^ 
né  &:afïigné  vn  propre  Bureau,  ou  chambre  fpeciale ,.  à  com  pour 
la  fuitte  du  Prince  Souuerain ,  &:  fous  eux  les  officiers  &c  lu  Po1'™ 
Magiftrats  prouinciaux ,  dont  les  lièges,  chambres ,  ou  usâmes,, 
bureaux  auroient  leur  rapport  à  ceux  de  la  Cour,pro^  lesFwa»* 
portionement  félon  leurs  caufes  &;  emplois ,  &:  en  nom-  "*' 
bre  modéré, &:de  beaucoup  moindre,queceiuy  dotno- 
ftre  France  a  efté  fuperfluement  chargée ,  iufques  a  pre~ 
fent.    Formant  lefquels  Magiftrats ,  mon  principal  re- 
cours eft  à  la  fource  de  tous  confeils,  fcaubireft  àceft 
ample  Collège  d'hommes  clioifis,  duquel  nous  auons 
faitmention,&;lepouuonsappeller,  le  Grand  Confeit 
de  l'£ftat&  Couronne,  tirans  d'iceluy  la  pluipart,  &  les- 
plus  dignes  officiers, comme  font  ceux  qui  font  les  con- 
feils ordinaires  des  Roys ,  près  leurs  perfonnes,  ceux  qui 
doiuentcompofer  les  Cours  fouueraines  d'vn  Royau- 
me, &  ceux  en  fomme  qui  plus  feruent  à  l'ordre  politi- 
que d'iceluy. 

La  troiflefme  diftinction  doit  par  bonne  œcono- 
mie  eftre  produitte  par  les  deux  autres,&: eft  la  difFeren- 
ee  d'entre  les  hommes  Nobles  ,  &;  le  peuple  non  Noble, 
quel  on  appelle  communément  roturier,cobien  qu  î-m-  se. 
proprement:  car  les  Roturiers  ne  font  qu'vne  portion 
infime  &  fort  baffe  du  peuple  non  Noble.  Et  que  ces 
deux  conditions  de  perfonnes  font  par  tout  l'entier  d'vn 
Eftat ,  foit  Royal  ou  autre.  Et  que  d'icelles  eft  compofé 
le  corps  vniuerfel  d'iceluy  ,  auquel  l'autorité  &fouue- 
raineté  qui  s'exerce  en  terre  eft  infufe .,  lequel  mefme  la 
baille &depofc  es  mains  du  Roy,  ou  autre  Magiftrac, 
pour  en  vfer  fur  tousfes  membres ,  fans  qu'il  yen  ait  au- 
cun exempt.  Et  d'autant  que  nous  propofons  la  qualité 
de  Nobleffe  pour  buta  tous  vertueux  citoyens,  comme 
digne  falaire  de  Ces  bons  deportements ,  en  la  Républi- 
que, &que  nous  la  voyons  cependant  grbphariee  par 
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plufieurs,  Se  en  plufieurs  fortes;  qu'infinis  di-je  fvfui"- 
pentfaufTement,  ou  la fleftrhTent indignement,  i'entre 
en  vn  affez  ample  difeours  de  cefte  qualité  Se  condition 
d'hommes;  monftrant  d'où,  &:  comment  prend  fon  ori- 
gine la  NoblefTe,par  qu'elles  voyes  elle  chemine,  quelle 
eft  fa  nourriture,  auec  qu'elles  ay  des  elle  fe  peutredref- 
fer  eftant  tombée,  &:  comme  elle  fe  perd:ce  que  ie  deduy 
non  point  par  Idée,  à  la  façon  des  Philofophes,  mais  po- 
litiquement ,  &:  félon  que  requiert  i'vfage  public. 

O  r  parce  qu'il  eft  tref-cerrain,que  de  la  ferme  aliance 
&:  bonne  intelligence  de  cefte  cripartice  coftru&ioi^fous 
vnefouuerainetéjdoitrefulter  l'harmonie  defiree  Se  at- 
tendue en  toute  bonne  police ,  Se  qu'il  eft  aulîî  véritable 
que  d'icelle  font  légitimes  gardes  Se  conferuateurs ,  les 
Eftats  généraux  extraordinairemët  en  gros,  comme  l'en: 
le  Roy  par  le  menu ,  ou  en  Ces  tons  particuliers  pour  l'ot- 
dinaire  ,  Se  qu'il  eft  bien  neceflaire  en  ceuure  tantim- 
portante  que  ces  deuxfacultez  fe  trouuentioin&es  en- 
semble à  tout  moment,  entant  que  le  Roy  eft  par  ma- 
LeRtjtfl  nierededirelecœurde  l'Eftatqui  luy  donne  la  vie  ,  Se 
aZeeur&  clue  tes  Eftats generauxen doiuent eftre  lecerueau,qui 
les  Eftats   luy  fuggerent  bons  Se  bien  rciglezmouuements,en  tou- 
rner*»* tQS  fes  a&jonSe  I'entre en  confonat  propos defdits  Eftats, 
de  i  Eftat.  Se  de  l'vtilité  de  leurs  fréquentes  aftemblees,  Se  expofe  à 
l'oeil  Içur  mère  fourcecy  deuant touchée,  &  la  manière 
en  laquelle  ils  doiuent ,  Se  peuuent  eftre  reprefentez ,  Se 
en  fomme  employez  auec  grand  honneur  Se  décoration 
du  Royaume,  fans  defordre,coufufion,ny  prefque  dan- 
ger d'aucune  corruption. 
Mais  d'autant  que  le  règlement  ordinaire  de  toutes 
Covr  et  çho.(esdoi.c  naturellement  deriuer  de  la  Cour  ,  comme 
nv  Roy.  de  fa  caufe  première,  ou  il  doit aufti  reuenir  jinfiftantlur 
ces  erres ,  ie  reuiens  au  Roy,&  traide  pour  la  conclusion 
ou  dernier  chapitre  du  premier  luire  de  l'Eftatdefa  mai^ 
fon,  Se  de  fon  gouucrnement  domeftique ,  qui  doit  fer- 
uir  de  modele,o  u  de  mirouër  à  tous.  Monftrat  que  pour 
fe  maintenir  en  réputation  (laquelle  fert  grandement  à 
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ra-irc  régner  les  Roys,  )  l'hoftcl  Royaldoi:  eftrc  comme 
vn  cabinet  de  ce  qu'il  y  à  de  plus  précieux  au  Royaume, 
&mefmevn  abrégé  d'iceluy.  Combien  il  impotteàla 
fomme  de  l'Eftat  vniuerfeî,que  tout  y  (bit  bien  conduit, 
&:reiglé;foitencequi  touche  la  perfonnc  du  Roy  ,  ôc  la 
famille  Royale,  (bit  en  la  décoration  &;  magnificence  de 
fa  Cour  &  fuitte.  Quelles  qualitez  de  perfonnes  doyucc 
eitreadmifes  presdesRoysen  chaque  occafion  ,  quels 
exercices  fontconuenables  aux  grands  F  rinces,  comme 
ilsdoyuent  vfer  de  leurs  faueurs,dons  &  liberalitez,par 
quels  refpe&s  doyueteftrereftraintes  leurs  dele&ations 
Se  plaifîrs,de  quelle  façon  ils  doynent  communiquer, tac 
auecleursfubje&s,qu'auec  les  eftrangers  Princes  ,  ou 
autresi  ce  quieft  de  grande  coniîderation  ,  principale- 
ment en  leurs  mariages,^:  en  la  nourriture  ôc  éducation 
de  leurs  enfans.  Et  finalement  y  eft  traicté  des  a&es  pe- 
culiers,  &:  des  décrets proaedans de  leurs  propres  mou- 
uements,  horslegouuernement  de  leurs  affaires.  Tel 
eft  le  fubject ,  ou  l'argument  de  noftre  prem ier  liure ,  le- 
quel reprefente  les  principe,  ou  premiers  trai&s ,  ou  pofe 
comme  vne  ordonnance  marîiue,  d'vne  vraye  Monar- 
chie Royale. 

Avx  deux  liures  fuiuans  fera  reprins  l'Eftat  par  le  me- 
nu, &:  fait  particulière  recherche  de  ce  qui  eft  requis 
au  delfein  fufdit.  Et  par  ce  que  nous  voulos, comme  il  fe  potrcE 
doit  comprendre  fous  le  nom  de  Police,tout  ce  qui  peut 
donner  ornement,  forme  &fplendeur  à  la  Cité,  &que 
c'eft  en  efFe&  Tordre  de  tout  ce  que  l'on  fçauroic  voir  en 
icellc  ;  ieme  fuiseftudié  en  ces  deux  autres  volumes  à 
bien  ordonner  la  charge  de  ceux  qui  en  deuroyent  auoir 
le  foing,tantàlaCour  qu'aux  prouinces,  fous  le  Con- 
feruateur  &  gênerai  Réformateur  d'icelle, grand  officier 
de  la  Couronne ,  par  nous  de  nouueau  mis  en  auant.  En 
laquelle  adminiftration  aux  fieges  inférieurs,  l'appelle 
par  raiion  les  mefm es  officiers  qui  y  exerceroyent  la  lu- 
ftice:  Car  reprimant  par  bons  moyens  la  malice  des  hom- 
mes qui  s'eft  efforcée  de  corrompre  la  Police,  &:nousà 

C 


GENERA- 
LE. 


j§  DelaMonarchie 

rendu  ordinaire,  &  comme  neceflaire  vne  pratique  de 
,  iu^ementSjlaquelle  aux  meilleurs  temps  n'eftoit  que  ca- 
fuelle  te  fort  rare.  le  veux  dire  que  icellc  feule,  la  Police 
di-je,bien  entêduë  te  maniee,feroit  fuffifante  à  nous  fai- 
re heureufement  viure,  fansqueprefqueilfuftbcfoinde 
mettre  la  main  aux  moyens  de  rigueur.   Afin  donc  que 
cefte  charge  puifle  par  ces  Magiftrats  te  officiers  eftre 
vtilement  veillée  &conduitte  ,  ie  l'ay  diuifee  en  quatre 
parties ,  te  rédigée  la  cognoiftance  te  pouruoyance  de 
toutes  caufes&:  matières  en  ce  regard,en  quatre  Bureaux 
jçmtre  ~  particuliers, ou  Chambres  politiques,  en  chafquefiege 
préaux    &  rcfïbrt  aufdites  prouinces:  D'autant  que  tout  ce  qui 
tontines     ientenconf1(ieration  en  cefte  vie  humaine,  côcerneles 
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faed     perfonnes,ou  les  les  chofes.  Aux  perfonnes ,  iont  conii- 
M-     derables  leurs  conditions  te  qualitez  ;  leurs  mœurs  te 
manière  de  viure  en  eftâthonnefte,  fupportable  &hors 
depauureté,oumifere:Pourraifon  dequoy,  ie  propofe 
vn  Bureau ,  lequel  pour  fa  dignité ,  feroit  proprement  te 
f  ortie»,    fpecialement  appelle,  le  Bureau  ouChambre  de  Police. 
fjeâe ?°-  Ou bien,il  eft  queftion des neceffitez  d'icelles  pour  eftre 
ouimbecillesd'aage,  oudefexe  ,  ou  pauures  de  biens, 
diargees  d'enfans,prelTees  de  maladies,ou  affligées  d'au- 
tres calamitez,  à  quoy  deura  pouruoir  vn  fécond  Bureau 
mm*     nommé  de  Charité.  Et  quât  aux  chofes ,  elles  nous  met- 
de  choritè  tent  en  au-c  i'induftrie  des  perfonnes  autour  d'icelles ,  te 
*artiCHher  la  manière  d'en  vfer&  s'en  feruir,  te  font,  ou  meubles, 
ou  immeubles.  Pour  le  regard  des  chofes  meubles,  te 
tout  l'artifice,  remuement,  mefnagement  ,  commerce 
te  négociation  qui  s'en  pourra  faire ,  il  y  auroi  t  vn  troi- 
fiefme  Bureau  que  l'on  nommeroit  des  Marchans.  Et  le 
TZ-  quatriefmeregîeroitlapoiTeirion,vfage  ,  &  entre  tenc 
<banspar  ment  des  immeubles-,à  ce  que  particulier  te  le  public  en 
ti"*l"n     receuftent  commodité  te  proufit,  te  feroit  dit  le  Bureau 
ou  Chambre  du  Domaine  en  tel  ou  tel  fiege.  Cefte  for- 
9**»  Ah  me  feroit  tenue  par  tous  les  refforts  te  fieges  inférieurs  du 
A»*»»*   Royaume,  te  félon  icellc  feroit  régie  la  Police  fous  ion 
$*rik»iw  Conferuateur  &  gênerai  Reformateur,  comme  dit  eft. 
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Ainfi  par  l'organe  du  Confeil  Royal ,  <3rprincipaux  offi- 
ciers en  iceiuy,decouleroyent  Fautorité  duRoy  aux  Ma- 
gi(tracsprouinciaux,quiia  feroyent  fenrir  iufques  aux 
menues  parcelles  du  peuple. 

Ie  repliquevoiontiers  que  i'ay  eftimé  l'indïtiiuonde 
ces  Bureaux  ou  Chambres  de  Police  tellement  opportu- 
ne au  befoin  d'vn  Eftat  peruerty ,  que  ie  conclus  que  par 
la  voye  d'iceux  feuls  il  peut eftre  entieremêt  bien  formé, 
èc  au  befoin  reformé;  &:  partant  ieme  fuis  arreftéà  les 
reigler  par  certaine  méthode ,  propofant  aux  Magiftrats 
qui  en  feroyent  recteurs, l'homme  pour  vray  fubject,  au- 
quel la  Vertu, ou  le  Vice  s'imprima ,  afin  que  comme  pat 
degrez  il  foit  conduit  dés  fon  enfance,  iufques  à  fà  per- 
fection, &:  l'ayant  amené  à  certaine  profeffion  ,  ilsre- 
tiennent  luy&  les  actions  aux  termes  delà  vraye  Vertu, 
politique  &  ciuile,  à  quelque  chofe  qu'il  s'adonne.  Car 
ores  qu'en  ce  rnien  delTein  ,  la  Police  ait  fon  propre  Bu- 
reau ,&  fon  grand  officier  près  la  perfonne  du  Roy  ,  & 
qu'il  y  ait  quelque  charge  au  gouuernement  public  qui 
retient  fon  nom,fi  eft-ce  que  comme  i'ay  touché  cy  def- 
fus  elle  eftendfes  branches  par  tous  eftats  &  conditions 
de  perfonnes,  leurs  actions  &:  occupations ,  charges  Se 
adminiftrations  quelconques ,  &:  par  manière  de  dire,en 
la  circonférence  d'icelle  s'enferment  &:  contournent,  la 
.Iuftice,le  Domaine &: Finances, &lerÀrmes.  Parquoy 
nos  Bureaux  &:  Chambres  politiques  aux  lièges  &c  ref- 
forts,feruiroy ent  à  toutes  ces  chofes,&auroyent  rapport 
.en  certaine  façon  à  tous  autres  Bureaux  fuperieurs,  tant 
des Prouinces,  quedela  Cour.  En  quoy  il feroit requis 
que  le  Roy  dreiTaltfes  intentions, fe  deledant  de  les  éri- 
ger Se  ordonner  par  bons  &:  faiutair-es  Edits,  faictseti 
corps  d'Eftat ,  defquelsie  pofeles  fondements  aux  trai- 
ctez  que  i'ay  faictde  chaque  charge,  feparement  efdits 
deuxiefme&troifîefmeliures.  bvreay 

O  r  des  principales  charges  des  administrateurs  du  parti 
Bureau  politique,  portantproprement  ce  nom  en  cha 
que  {iege,feroit  de  veiller  fur  l'inftruction  de  laieunefTe  H 
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de  tous  eftats  ,  en  ce  que  principalement  le  public 
requiert ,  &  où  il  à  droict  ôc  notoire  intercft,en  toutes  les 
ramillesjqui  fe  reduid  en  trois  chefs,fçauoireft  Inftitu- 
tion  aux  lettres.,en  la  pieté  ou  religion ,  &  en  la  difcipli- 
ne  militaire,  à  quoy  il cftraifonnable,  que  le  Royàl'e- 
xemple  des  anciens  fameux  chefs  de  Polices  ,  donnea- 
drelTes  &  commoditez  publiques  à  ckacun,&  y  maintie- 
nevn  ordre,  fans  qu'il  foitbefoin  d'y  faire  frais  particu- 
liers ,  ou  domeftiques ,  partant  il  y  à  traidez  propres  &: 
exprès  fur  ces  choies.  _ 

Les  Efcolesfontdoncquesen  premier  lieu  neceflaires 
*fnUs'  en  tous  lieux  ,pourl,vcilitc&  la  neceffité  du  Royaume: 
afin  d'en  chaffer  l'ignorance  gromere,  qui  à  caufé  tant  de 
maux  au  monde  ;  &  d'auoir  moyen  de  pouruoir  conue- 
nablemêtà  toutes fundions,où  il eftbefoin  d'employer 
crens.de  lettres, .&  faire  que  la  Iuftice  &  la  Police,&:  prin- 
cipalement les  Egiifesfoyenteonduittesauec  feience  &: 
confcienee,&:  en  fomme ,  que  toutes  conditions  d'hom- 
mes ayans  pris  quelque  goult  des  lettres ,  en  deuiennent 
plus  polis,  &  mieux  infkuicb  audeuoir  qu'ils  ont,  tant 
enuers  Dieu,  qu'enuersle  monde.  Et.  comme  l'institu- 
tion des  mafleseft  par  moy  procurée  par  tous  bons  mo- 
yens en  ces  difeours,  aufll  n'y.eft  oubliée  la  difeipline  des 
filles  conuenable  àleur  fexe. 

Qy ant  aux Eglifes,lcs  Rois&  Souuerains Magifïrats 
Ghrefticnsen  doyuétauoirfoinglur  toutes chofes,pour 
leur  intereft  propre  non  moins  que  pour  celuy  du  pu- 
blic. Car  aucun  ne  fçait  bien  commander ,  &  fi  nul  ne  fe 
rengebien  a  l'obeifTance  des  Loix  &  des  Magiftrats  fil 
n'a  le  cœur  religieux.  Partant  par  eux  doit  eftre  procuré 
en  bonne  forme  l'exercice  extérieur  de  la- religion  qui 
eft  la  culture  de  la  pieté  intérieure.  Et  quoy  qu'il  y  ait 
grandes  diuifions  en  plufieurs  lieux  pour  ce  regard  Se 
mefmes  entre  nous,  que  pour  le  moins  il  foit  faict.  en  fot- 
requ'cnl'vn  &: en. l'autre party  (fil faut ainfi parler )  ap- 
paroific  quelque  deuotion  ,  pour  obuier  au  plus  grand, 
mal  que  l'on  fcauroitimngi!Ki;quicftMthci.fme;lequdJ 
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f  eft  nourri  parmi  nos  contentions,  &  eft  défia  fore  creu 
entre  grands  &  petits.  Et  mefme  doit  eftre  effayé  de  ra- 
mener le  peuple  diuifé  à  vne  conformité  en  certaines 
chofes  qui  dépendent  de  l'autorité  Royale, &:  ou  le  Sou- 
uerain  Magiftrat  peut  eftendre  la  main, pour  faire  de  gré 
opportun  à  la  reunion  defiree  de  ce  fchifme.  De  ma  parc 
iemetsenauant  quelques  reigles,  feruantesàappriuoy- 
fer  ceux  de  l'Eglife  Romaine  auec  la  Reformée,  &:  faire 
ceffer  l'enuie  ôc  la  hayne  qui  eft  entre  eux;  lef quelles 
pourront  fembler  à  aucuns  dures  :mais  quoy  que  l'on  fa- 
ce &proje£te  ,  il  eft  force  de  mettre  le  rafoir  en  celle 
playe,  qui  ne  fe  confolidera  jamais  fans  eftre  repurgee  de 
ics  fuperfluitez.Or  eft  cefte  matière copieufement pour- 
fuiuie  au  traicté  que  i'ay  faic  des  Egiifes  &c  de  leur  reigle- 
ment  politique  en  mon  deuxième  liure. 

Apres  finftrudion  de  lajeuneiïè  aux  bonnes  lettres 
&la  pieté  ou  doyuent  eftre  addreffez  les  enfans  detou-  Dircik[^ 
tesforteSjil  femble  qu'il  vtf  a  deuoirplus  gênerai  que  ce-  militaire 
luy  des  armes.  Carlebefoinfuruenantinuitechacunày 
mettre  la  main  pour  la  defenfe  du  pays.  Et  pource  que 
nous  voyons ,  ÔC  expérimentons  que  les  peuples  d'Euro- 
pe font  belliqueux  &  fort  adonnez,  aux  armes  par  natu- 
re, &:  que  par  tel  inftind ,  &  lesaffedions  qui  en  faillents 
plufieurs  font  pouffez  à  en  faire  vne  vaine,  ridicule,  inu- 
tile,ou  mefme  dommageable  profefïion,  faute  de  bonne 
éifcipline,il femble  qu'ils  requièrent  auec  inftance  quel- 
que bonne  reigle  en  cela  de  leurs  chefs.  Se  entre  autres 
la  nation  Françoife:  ôc  qu'à  l'exemple  du  Grand  gouuer- 
neur  de  toutes  chofes  qui  addreffe  &:  rameine  les  vices 
des  nations  à  chofes  bonnes  &r  vtiles ,  on  leur  donne  ma- 
tière &fubjed  de  fat  isfaire  aucunement  à  tels  appétits: 
mais  enforte  qu'ils  puiffent  auoir  &c  fentir  par  là  quelque 
aiguillon  à  la  vertu ,  &:  qu'on  leur  mette  en  main  comme 
desinftrumentsquiferuent  à  icelle.  Partant  furledef- 
fein  que  ie  fa  y  de  dreffer  des  côpagnies  de  gens  de  guer- 
re  d'ordonnance  fur  le  modèle  de  la  France ,  &  leur  aftl- 
gner  des  garnifons  ordinaires  en  lieux  opportuns  en  ch*>- 
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que  gouucrriCnient,  pour  la  force  Se  feureté  du  pays  i'ay 

projedéaufli  là  mefmes ,  certaines  Académies  ou  Eico- 

tftoes.    jes  d'armes  à  q  uov  ces  garnirons  pourroyenc  commode- 

d  armes.  .  3     1       /  .     .  o  i      x  t  i    r 

ment  leruir  pour  diiciphner  lesNouices  :  lelquels  y  le- 
royent  acheminez  &enuoyez  par  les  Pères  de  famille  &: 
autres  qui  auroyen  t  pouuoir  fur  la  ieuneile,  félon  l'ordre 
contenu  en  mon  traidé  des  Armes,  confecutif  aux  fuf- 
dits,  &;furceveilleroyétles  Redeurs&adminiftrateurs 
des  Bureaux  de  Police  en  chaque  rerTort. 

Les  deuoirs  cnuers  le  public  procurez,  i'admo- 
nefte  les  Magiftrats  Se  tous  autres  à  qui  il  touche, d'adui- 
fer  ou  l'inclination  de  chaque  perfonne  tend,  &  à  quelle 
occupation  elle Tameine  pour  en  faire  vn  ordinaire ,  foie 
pour  fa  deledation,f  il  eft  homme  de  grand  lieu  &:  riche, 
îoic  pour  augmenter  les  commoditez  priuees  de  fon  mef- 
nage  ,  où  le  publie  a  neantmoins  grand  intereft.  Car  a 
quelque  chofe  que  l'homme  farreftepour  fon  particu- 
lier, doit eftreconioinde  quelque  vtilité  reuenanteà  la 
commune  focieté  des  hommes ,  autrement  il  y  a  du  mai 
qui  requiert  reformation.  Pour  cela  i'ay  mis  enauant  les 
clafTes,&;degrez  des  vacations  priuees,dont  les  Redeurs 
des  Bureaux  dePoliceferoyent  aufli  diredeurs  &con- 
feruateurs.  Deuanticeux  en  chaque  reflortferoyent  te- 
cUiïtu  nus  de  comparoir  tous  meilez  ayant  accomply  l'aage  de 
vingts cinqans  ,  pour  faire  profefîion  de  la  vacation 
qu'ils  voudioyent  fuiure,  &:  fe  faire  enregiftrer  en  vne 
defdittes  clalTcs ,  félon  leurs  moyens,  nourriture ,  &  in- 
duftrie,  fur  peine  d'ignominie.  Car  ceux  qui  ne  feroyenc 
eferits  aux  regillresdefdits  Bureaux  ne  deuroyenteftre 
tenus  au  rang  dercitoyens,ams  comme  vn  rebut  du  peu- 
ple, truans  &:  fans  honeur;priuez  de  tous  priuileges  d'in- 
gcnuité  ,  comme  ie  le  déclare  plus  amplement  au  trai- 
dé  que  i'ay  faid  defdittes  C  lafîesilefquelles  feroyent  in- 
fatuées pour  les  Naturels:car  quant  aux  Eftrangers  il  eft 
il lecmonlïré  qu'elle  doit  eftre  leur  conuerfation  parmi 
nous,  &  à  quelles  conditions  leur  doit  eftre  permis  d'y 
habiter,difcourant  furies  commoditez  ,  ou  incommo- 
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ditez  qui  en  viennent  à  TEftar.  Deuroit  auflï  eftre 
tenu  regiftre  à  part  aufdits  Bureaux  &  Chambres  de  Po 
lice  des  familles  Nobles, félon  leurs  Chefs.  Afin  que  l'a- 
bus de  s'atiltrer  fautivement  de ceft  hôneur, fuit  defeou- 
uet t  &c  puny,&:  partant  ceflaft  déformais  en  toute  Repu- 
blique bien  ordonnée. 

Par  les  adminiflrateurs  de  ces  Bureaux  de  Police,  fe- 
royenteenfurez  tous  infolencs  &  mal  complexionnez,  McsKrs 
&c  tous  excez  reprimez ,  foit  en  defpenfes  d'habits,pom- 
pes,jeux,banquets,conuois  funèbres,  ou  autres  vanitez, 
ramenant  d'office  vn  chacun  à  l'obferuation  des  ordon- 
nances qui  feroyent  fai&es  amples  &  particulières  fur 
toutes  ces  ch.ofes;&  notamment  procur^royent  la  pudi~ 
cité  en  tous:  ôc  auroyent  le  règlement  politique  des  ma- 
riages entre  les  particuliers  deleurrefFort;  fur  quoy  il  y  a 
plufîeurs  articles  notables  en  mesdifcours.--F-iea4cîhent 
les  Maires  Prefîdiaux  ôc  les  Chafteliains  ou  Vicontes  en 
la  manière  qui  eft  déclarée  en  iceux,  Prefidents  aufdits 
Bureaux  de  Police  auroyent  la  garde  des  villes  ou  bourgs 
deleurrefidence,&:y  feroyent  Capitaines  ou  Penpns, 
commandans  à  telles  armes  populaires. 

La  charge  du  fécond  Bureau  particulier  aux  re/Torts,  Bvreav 
s'eftendroitaufllfur  la  condition  des  perfonnes,  leurs  Iti^K 
a&ions  Se  manière  de  viure:  mais  entant  que  par  pauure-  de  cha- 
tédebiens,imbecilitcd'aage,ou  defexe,&;  maladies  de  RlTE- 
corps  ou  defprit  elles  auroyent  befoin  de  fubuetion  pu- 
blique. Parquoy  iel'ay  commodément  comme  i'eftime 
intitulé  le  Bureau  de  Chariré.  Au  foing  duquel  feroyent 
les  vefues  &des pupilles,dont  la  tutelle  feroit  prife par  les 
Re&euts  d'iceluy ,  au  nom  du  Prince,{î  parles  derrimcTrs  mpiuh 
pères  ne  leur  auoitefté  deuëment  pourueu,  ou  que  au- 
îrementilsfufTentdeftituezde  bonne  conduire:  Et  pa-  s*»rds. 
reillement  les  fourds ,  muets ,  furieux,  infenfez  &  prodi-  TT' m" 
gués.  La  qualité  des  vefues  &  pupilles  tref-recommâda-^ro<%»«- 
blenfaaufîi  donné  occafion  de  noter  quelques  abus  & 
abfurdicez,  qui  fevoyent  ordinairement  aux  teftamens 
&  fa&ure  d'iceux  >  &auxfucceffions  couûumierespre- 
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fentes  ou  teftamentaires, comme  le  fçauent  êc  corrigent 
au  moins  à  leur  poifible  les  bonsjuges.  La  ie  recrain  au- 
cunement la  liberté ,  ou  pluftoft  licence  pernicieufe  des 
femmes,  qui  les  înduict  fouuentauec  peu  d'honneur,  à 
contracter.  &  difpofer  de  leurs  biens  ,  au  détriment  de 
leurs  familles. 

P  a  r  les  Recleurs  d'iceluy  Bureau  de  Charité  ieroit 
conduict  &  manie  vn  fonds  de  deniers,conftruic"t  de  cer- 
taines natures  que  ie  fpecifie,  pourprefter  aux  menus 
artifans  &  laboureurs,  &  femblables  perionnes ,  en  fom- 
me  médiocre,  &:  a  raifonnable  intereft,arîn  de  les  garen- 
Mont  àe  tir  des  rapines  des  vfuriers,  dont  les  bonnes  villes  &:au- 
ul pa»*- tlcs  Heux  parmi  nous  font  par  trop  fournis .    Cela  à  bon 
mes.       droiéb  eft  appellé,ou  il  eft  en  vfage,Mont  de  pitié. 

Les  fubuentions  &:  aumofnes  generales,pour  les  pau- 

ures  inualides,vieils,chargez  d'enfans  &c  autrement dig - 

nés  de  commiferation  feroyent  recueillies  &;  diftribuées 

m^pi    Par  ^es  Redeursde  ces  Bureaux  :  comme  ceuxaufquels 

ùumof-  appartiendroitauifilefoingdes  Hofpitaux,  &;  de  la  cure 

?;«-         des  malades  en  iceux.  \ 

Povrsvyvroyent  auecautoritc ^rigueur lesCay- 
*<v7uâes S  mans  &  mandians  valides,qui  font  c0mme  pépinières  de 
volleurs  Se  de  putains, ou  telle  manière  de  gents  font  fou- 
ferts.Enfomme  feroyent  que  nul  nemadiaft  riereleur 
diftroi&s  félon  que  Dieu  le  commande  &:  que  la  chanté 
le  requiert. 
PovRVoyROYENTauflilefdidsRecleursàlaiantépu- 
santé  pu.  blique  en  tous  temps;  &  contagion  aduenante,fubuien- 
bUque.     droyent  aux  malades,  &:  à  tous  les  accidents  que  porte 
vue  telle  calamité ,  par  les  moyens  que  ie  touche  en  mon 
traicté:  Et  pour  ce  regard  &:  autres  fufdits,feroyet  les  pa- 
ftctrrs  ôc  miniftres  Ecclefiaftiques  membres  du  corps  d'i- 
ceux  Bureaux  ou  Chambres  charitables  5  &:  en  certaine 
façon  pour  ce  officiers  de  Police. 
Feux  j&     l  e  s  accidents  de  feu  &:  grandes  inondations  ou  de- 
tk>m.  $  luges,  leroyent  pareillement  de  la pouruoyance&: dili- 
gence d'iceux  enjehaque  fiege  comme caufesdappau- 

urif- 
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wrilfement ,  Se  qui  mettent  les  familles  en  in  digence  Se 
mifere.  bvreav 
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celuy  quideuroitreiglerles  négoces,  trafiques,  &tous  parti 
contrants  qui  fe  font  de  deniers,  marchandifes ,  denrées,  CVLIER- 
&  autres  chofes  meubles:  lequel  i'ay  nommé  leBureau  ^nde 
des  Marchans.  En  ce  traicT:-é  qui  eft  copieux ,  ie  monftre  marcha»- 
rvtilité  de  la  marchandée  ,&:  comme  eftant  tref-necef-  ^fi- 
faire  pour  le  bien  d'vn  Eftat ,  elle  doit  eftre  chérie  &:  fa- 
uorifee  par  les  Roy  s  Vautres  Potentats.  A  quelles  per- 
fonnes  il  eft  bien  feant  de  faire  train  de  marchandife  ,  6c 
en  quels  lieux.  Là  eft  parlé  des  Foires  Se  Marchez,  Se  de  mZ"ut^ 
pluiïeurs  commoditez&  incommoditez,  eneequis'y 
pratique  ;  &:  notamment  en  matière  de  viures ,  faict  de , 
changeSjCommiiîions,  comptes ,  corratages ,  poids,me- 
fures,monnoyes,ports,voictures,&:  autres  dépendances 
de  la  marchandife^  ou  plufîeurs  abus  font  paifez  en  cou- 
ftnmes   dommageables  au  public  Se  au  particulier,  par 
diuers  deguifements,qui  doyuent eftre  amendez  Se  pre-  ^trts  &> 
uenus^  Et  pur  ce  mefmedifcours  eft  donné  quelque  rei-  ^";/4?M 
glement  vtileaux  artifans ,  &:  façonniers  entoures  ma- 
nufactures; entre  lefquels  i'alîigne quelques  degrez.  Fi- 
nalement pour  empefeher  les  abus  &  fraudes  .qui  fe  com- 
mettent aux  gabelles, Se  aux  extradions  des  chofes  qu'il 
n'eft  permis  de  communiquer  aux  Eftrangers,  iemers  en  Maijhe 
auant  vn  office  prouincial  de  Maiftre  des  ports,  aucune-   es$CYts' 
ment  amplifié  Se  autorifé ,  outre  ce  qu'il  a  efté  par  cy  de- 
uant  en  France,  bailleurs,  oùilyena.  Et  par  occafion  PetfU.a&. 
ie  parle  des  abus  des  particuliers  en  la  perceptio  des  pea-  caùks. 
ges ,  les  ramenans  à  leurs  vrays  vfages,felon  leur  naturel- 
le inftitution. 

Le  quatriefme&:  dernier  Bureau  ou  Chambre  politi- 
que aux  Prouinces  Se  relforts,  eft  celuy  qui  auroit  le  Bvr*av 
reiglemenc  des  chofes  foncières  >  lequel  à  cefte  câùfe  fe-  ^B    ^v 
roit  nommé, le  Bureau  particulier  du  Domaine  en  tel  ou  Dcmai 
tel  fiege.  Au  difeours  d'iceluy,  il  eft  traictéde  la  manie-  ^ 
rc  d'acquérir,  ponreder,&:  aliéner  les  terres, fonds  Se  he-  er. 
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ri  cages  ,  &de  plufieursabus&mauuaismefnagements 
qui  fepractiquenc  à  prefeneen  ces  chofes,  non  feule- 
méc  encre  parciculiersjmais  au  propre  Domaine  des  Rois, 
de  la  nature  duquel  il  eft  amplement  illec  parlé,d'autant 
que  ces  Bureaux  policiques  en  auroyenc  foingôd  charge 
en  leurs  redores ,  auiîi  bien  que  des  fonds  &:  droiots  des 
particuliers  v  ores  qu'en  chaque  gouuernement ilyeufl 
vn  Bureau  Prouincial  fous  les  Treforiers  generaux,pour 
le  Domaine  Royal ,  Se  les  Finances.  Làeft  monftré  par 
quel  defordreles  terres  oncefté  chargées  de  cane  de 
droicts  feigneuriaux,qui  accablenc  le  peuple  qui  les  pof- 
fede;  commcntj&parqui  les  Rois  onc  efté  denuez  de 
leur  Domaine  j  quel  droic~t  ils  onc  de  le  reprendre,  ôc  par 
quel  moyen  celaièpourroïc  faire, &mefme  l'accroiitre, 
afin  que  déformais  ilseuflenc  moyens  prompes  6c  cer- 
tains d'vfer  de  liberalitez&:  recognoifTances  condignes 
enuers  ceux  qui  leur  fonc  feruice,&:  couces  gens  d'hon- 
neurô^demerice. Surquoy  ie  propofe  vn  acceiToireau 
principal  du  Domaine  de  la  Couronne,  qui  fe  remueroit 
auprouficdeceux  que  le  Roy  voudroic  rémunérer  ou 
gratifier,  iceluy  Domaine  demeurant  à  jamais  entier, 
ferme  & 'nullement  tranfmimble  en  aurres  mains.  La. 
ftabilicé  duquel  i'eftime  fîfain&e  ,  qu'afln  de  le  con- 
feruer inuiolable en l'EilaC-Royal ,  ie proj e&e  encore  en 
ce  difeours  vn  autre  efpece  de  Domaine  muable,leq.uel 
i'appelle  d'apanage,  de  cel  reuenu  qu'il  feroicfufEfancea 
noicreeicàc François,  pour  pouruoir  en  celte  qualité  a 
dix  Princes  enfans  de  France  ;  prefuppofant  que  pour- 
ueu  que  fa  Majefté  vfalt  de  Ces  droicT;s,il  y  auroic  maciere 
pour  fournir  à  couc  cela  :  à  la  reigle  duquel  les  autres 
Princes  qui  fevoudroyenc  feruirde  nos  aduis  ie  pour- 
royent  mefurer  à  proportion.  Au  mefme  craiccé  ie. tou- 
che les  droites  que  les  Roys  ont  aux  forefts  Se  aux  eaux^ 
en  quelque  poiTeflion  qu'elles  foyent,&  ce  qui  concerne 
les  chemins,  cours  des  riuieres  nauigabîes ,  ftru&ures  6c 
réparations  d'édifices  publics ,  &:quanc  6c  quacle  droicT: 
;naefnagernent  des  terres  6c  héritages  en  général^  foitaa. 
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•Roy ,  foitauxperfonnespriuees,  pour  les  faire  frudifier. 
Detouslefquelsheritages,ieferois  d'aduis  qu'ilfuft  te- 
nu registres  jfelonljs  limites  des  paroeces,&  des  Mans 
ou  Chantiers  pararticlesfousle  nom  de  chaque  poffef- 
feur,  en  chaque  Bureau  politique  du  Duniaine  ,  pour 
feruir  à  plusieurs  bons  vfages,ainri  qu'il  eft  déclaré  audit 
rraidé. 

C'est  en  Comme  la  forme  &:l'vfage  de  ces  quatre  Bu- 
reaux ou  Chambres  politiques  prouincial.es  en  chaque 
iiege,par  lefquelles  feroit  procurée  la  Police  entière  en 
vn  Royaumaj  au  refte  instruments  du  tout  propres  pour 
la  reformation  d'iceluy.  Catcomrneeftans  les  Redeurs 
>&  administrateurs  d'iceux  affemblez  en  corps,ils confti- 
<tueroyent  vn  liege,ou  Cour  de  Iuftice,pour  difeerner  le 
droicT  particulier ,  &  l'adiuger  à  vn  chacun  ;  aufH  par  ces 
Chambres  diftindes,  ils  exigeroyent  celuy  du  Roy  &:  du, 
public  en  chaque  eftat,  qualité, &:  condition  deperfon- 
nes,&  en  leurs  adions&deportements.  C'efl:  àfçauoii-j 
obei/Tance  &  obferuation  des  Loix  Se  Ordonnances,  & 
feroyent  chacun  comme  vn  parqner  des  gens  du  Roy, 
vn  peu  plus  aurorifé  que  l'ordinaire  :  A  chacun  defquels 
Bureaux  politiques  feioindroyet  le  procureur  du  Prince 
au  fiege ,  en  toutes  occafîons,comme  membre  d'iceluy. 
Àuroyent  chacun  vn  Crefler  ou  Secrétaire,  lequel  fe- 
roit Notaire  fpecial  aux  ades  de  fa  charge.  Et  pour  les 
autres  côtrads  qui  fe  feroyent  entre  le  commun5ily  au- 
roit  deux  Notaires  en  chaque  Chaftellenie  ou  Vicomte 
aux  champs,  &:  deux  en  chaque  parroiffe  aux  bonnes 
villes  :  Errant  necelfaire  que  le  nombre  fuperflu  &:  dan- 
gereux de  Notaires  qui  fourmillent  par  le  monde  ,  &r 
mefmes  au  Royaume  de  France ,,  la  plufpart  ignorants^ 
foit  retranché. 

Venant  par  occafîon  aux  Finances  qui  font  la  matiè- 
re en  laquelle  fe  refoult  le  Domaine  Royal  &  les  droids 
d'iceluy, ie leur ayanigné, comme  ila  efté  dit  cy  deffuSj 
leur  propre  officier  près  de  la  persone  du  Roy^  Mais  fous 
iceluy  en  chaque  Gouuernement  èc  grade  Senefchauf- 
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feeiepropofei'Ere&ion  de  quatre  Treforiers généraux 
Btreav  vtenansvn  Bureau  prouincial  &expresdu  Domaine  & 
eiAL  desrinances.  Leiquels  ordonneroyent  desreceptes&r 
yovR  le  payements,  fuiuants  vn  eftat  gênerai  &  inuariable,  en  ce 
ne"ro-  XW*  ^CÏOlt  de  l'ordinaire,emanant  du  Bureau  de  la.  Cour, 
yal  et  à  certains  officiers  comptables  receucurs  &  payeurs ,  qui 
xes  fi-  feroyet  en. nombre  tref  modéré, eu  efgard  à  la  multitude 
de  ceux  qui  ont  manie  Finaces  entre  nous  iufques  à  pre- 
fent;  lefquels  ne  pourroyétreceuoir,ny  payer  finon  fuy- 
uansles  Eftats,  Ordonnances &:mandemês  defditsTre- 
lorier^ &  feroyent  leurs  charges  en  toutes  les  Prouinces 
d'vne  forme  femblable  fans  varier  en  l'ordinaire  .  I'ay  là 
deffus  deiïgné  certaines  fources,n5  guieres  efloignees  de 
celles  qui  feruent  à  prefent  en  noftre  Eftat,  d'où  feroyent 
puifees  les  Finaces,  qui  m'ont  femblétref- abondantes,  (î 
ellesfont recherchées &:  efpurees  comme  il  appartient, 
&:  neantmoinsen  receuroit  le  peuple  grand  foulagemét. 
Delàferoittireelarecepte  par  Ordonanoe  perpétuelle, 
faide  en  corps  d'Eftat;&:  ou  par  accident  elle  ne,  fuffirois 
à  la.defpenfe ,  &  qu'il  fuit  befoin  d'autres  fubuentions, 
i'exhorte  les  Rois  de  lesfaireillec  ordonner  (i'enten  en 
pleinsEftats)  Se  les  propofer  telles,  qu'elles  portent  quât 
&  elles  manifefte  tefmoignage  del'vtilité  qui  en  doit  re~ 
uenirati  public*.  Et  eft  mon  intention  que  tous  deniers 
qui  fe  leuent  fur  le  peuple  outre  le  Domaine  Royal  à 
quelque  tiltre  que  ce  foit,  foyentauffi  receus  par  les  offi- 
ciers du  Roy,&:  que  tous  comptables  comptentfommair 
rement,  &neantmoins  exac~tement,aux  Bureaux  desfuf- 
dits  Treforiers  generaux,auant  que  prefenter  leurs  com* 
comptes,  ptes  à  la  chambre  des  Comptes  -,  laquelle  fëroit  vnique 
en  tout  vn  tel  Royaume  que  celuy  de  France,  eftablie  en 
la  ville  capitale  d'iceluy,  compofee  des  officiers  accou^ 
ilumez,  mais  feroyent  les  Preftdensprins  au  Confeil  or- 
dinaire du  Roy  ,  les  Maifbres&  Auditeurs  en  ce  grand 
Confeil  de  l'Eftat  &;Courone,dont  nous a,uons parlé  cy 
deffus  ,  en  nombre  égal  de  chaque  Prouince  ,  officiers 
muables  pour  laplufpart  >  ôc  autrement  qualiEez.ainii 
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em'il  en:  déclaré  en  mondit  traicté  des  Finances.  Auquel 
eft  pareillement  inféré  certain  reiglement  pour  le  ma- 
niement del'extraordinaire  aux  armées. 

A  tovt  l'ordre &:admimftration des diuerfes  chofes 
fufdites  eft  fubfîdiairement  joindre  laluftice  ,  pour  la 
contraincte  &  fupreme  correction  oùil  fèroit  befoin  ;,la-  vknck 
quelle  deuroit  eftre  ordonnée  aux  prouïnccs  par  Cha- 
ftellenies  Royailes  ou  Vicomtez;,  oftant  l'abus  des  •  lurif» 
dictions  fubalterne5,&:  l'indignité  de  vendre  &:trocquei? 
les  Iuftices ,  ainll  que  patrimoines  auecles  terres  &: mai- 
fons  à  toutes  manières  de gents;  veu  que  la  Iufticeeftle 
premier  &:  principal  des  droic~bs Royaux.   Icelles  Cha-  r^*- 
ftellenies  rengees  en  nombre  certain  fous  leurs  fieges  2auxPar 
Prefidiaux  eftablisaux  bones  villes,  ôc  lefdittes cours  in-  lemms. 
ferieures  reiTortifTâtes  es  cas  referuez  aux  Cours  de  Par- 
lement ,.qui  leur  feroyent  refpectiuement  a/lignées  en 
chaque  gouuernement  :  ôc  feroyent  compofees  les- vu  es 
&"  les  autres  de  Iuges^Confeillers,  Procureurs^  &:  Aduo- 
cats  Royaux,GreiîierSjHuiflierSj&  autres  Officiers,  qui 
font  amplement  defignez  au  traicté  exprès  delaluftice, 
tant  au  premier  qu'au  troifîeime  de  mes  liures  ;  partie 
defdicts  ïugeseftansde  robbe  longue  &  partie  de  robbe 
courte^melmes  auxCours  &c  Chambres  fouueraines,  où 
ieroycntioincts&:  incorporez  les  quatre  Threforiers  gé- 
néraux fufdits,  tenans  le  Bureau  des  Finances  en  laPro*- 
uince,&:  pareillement  quatre  CommiiTaires  des  guerres, 
que  nous  projectons  en  chaque  gouuernement,  Gheua-  proviV 
liersprinsau-Confeildu  Roy,  pour  y  tenir  aufH  vnBu-  C,AL  DiS 
reau  Prouincial  des  guerres,  aueç&  fous  le  grand  Senef-  GVERR£S" 
ehal  Lieutenant  General  duditSeigneur  -,  tous  lefquels 
Treforiers&:  Commiftaires  feroyent  du  corps  de  laditte 
Cour  Souueraine,&:  Confeillers  en  icelle  -,  ottmefme  le- 
dit grand  Senefchal  prefideroit,  ouril  f  agiroit  des  armes^ 
reiglement  d'icelles  8c  entretenement  des  Ordonnan- 
ces fur  la  difeipline  militaire  ê£  des  excez  èc  délices  des- 
Genfdarmes  >  aucuns  defdits  Officiers  perpétuels  &c h 
vie^mais  laplufpart  muables*  Lefquelles  compagnies 
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adminiftrantes  la  luftice  aux  prouinces  feroyent  néant- 
moins  comme  corps  appropriez  à  diuers  autres  vfages, 
ainfiqu 'ilaefté  dicr. 

En  Cour,&:enrHoftel  Royal  la  luftice  feroic  admi- 
niftree  par  le  Grande  autres  maiftres  d'Hoftel ,  parle 
grand  Preuoftj&  autres  officiers  félon  leurs  reiglements 
&:cognoifTancesaccouftumees.  Et  outre-ce,  à  la  fuitte 
du  Roy  feroit  vne  Cour  fouueraine  fous  le  Chancelier, 
ou  autre  du  Confeil  ordinaire,  y  prefidant  fous  ledit  fei- 
gneur.En  laquelle  feroyent  agitees,&  iugees  toutes  eau- 
\£mt .  les  contentieufes,ciuiles  au  criminelles  entre  les  parties, 
appelleesou  renuoyees  au  Confeil  du  Prince,&  autres 
qu'il  luyplairoitaueciuftecaufey  euocquer,&:  faire iu- 
_ger.  Ce  feroit  auffipropremét  celle  que  l'on  deuroit  ap- 
peller  la  Cour  des  Pairs,  &:  en  icelle  feroyent  vuidees  les 
appellations  des  luges  ordinaires  delà  Cour;  &parainfi 
mieux  employée  que  n'eft  celle  qui  fe  void  en  ce  temps  à 
JaCourdeFrâce,  que  l'on  appelle  le  grand  Confeil.  Les 
Confeillers  &:  officiers  de  cefte  Chambre  fouueraine  fe- 
royent à  peu  près  ordonnez  comme  ceux  des  Parleméss 
.des  Prouinces,  de  diuerfes  robbes,&:  muables. 

Estant  ainfi  noftre  Republique  ordonnée  conue- 
.«ablement  à  vne  Royauté  Ariftodomocratique  &:  equi- 
table,commeiInous  femble,  refteà  confîderer  que  les 
Eftats  foifonnâs  en  Noblefle,&  en  peuple  gras  &  menu, 
font  fubjeds  à  beaucoup  d'accidents,  qui  peuuentpro- 
cedertant  du  dedans  que  du  dehors,  &  les  incommoder 
&  efbranler  félon  la  côdirion  des  œuures  humaines. Car 
iln'aduicntquetropfouuent,  qu'entre  citoyens  il  naift 
dcsmcG:ontcntements  v&  des  contumaces  contre  les 
Magjfrrats,&  des  rebellions  contre  lcsRoys,&  les  Eftats 
généraux  mefmes,qui  doy uent  touftours  eftrefairifts,fa- 
crez,&  inuiolables  aux  polices,  dont  sefmeuuent  trou  - 
blés  furieux  qui  ne  fe  peuuent  reprimer  par  les  voyes  or^ 
-dinaires,  Frequetes  font  aufli  les  entreprifes  das  Eftran- 
gersinlblents  ■&  conuoyteux,  reontreies  Eftats  qu'ils 
■voycntrichesôc  paifibles,  s'errbrçans  de  les  deipotuller 
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éc  d.eftruirc.  C'eft  pourquoy  nous  entendons  que  tout 
Royaume  Vautres fouuerainetezfoyetpourueuës  d'or- 
dinaire,de  bonnes  &  fortes  armes, pour  s'oppofer  à  telles 
violences. Et  afin  que  telles  armes  ne  foyent  dommagea- 
bles &:  inutiles,nous  auons  defigné  en  noiire  deuxief  me 
liurc,  lieux  &  exercices  pour  les  difeipliner,. voire  en 
pleine  paix. 

Restoit  à adjoufter  certaines prouuiiiôs  neceiïaires  h 
equipper  les  forces  que  l'on  feroic  contraint  par  telles 
necellitez  de  mettre  extraordïnairement  en  œuure,qu'il 
ne  faut  pas  attendre  à  chercher  quand  la  guerre  eft  en 
train, &:  fans  lefquelles  les  armes  ne  peuuent  fubiifter.n'y 
faire  exploids  qui  vaillent.  Parquoy  nous  reuenons  fur 
la  fin  de  nos  difeours  à  ce  foin  &:  deuoir,  qui  eilauiTi  de  la 
chargeordinaireduConneftable,  grand  Officier  de  la- 
Couronne  ,  lequel  y  doit  penfer  en  temps  de  repos  ,  en 
forte  qu'aduenant  le  befoin  ,  le  Prince  fouuerain  fe  voye 
prompts  ôc  en  main  les  moyens  de  drelTer  fes  armées  ac- 
complies &  équipées  de  tout  ce  qui  leur  faut,&:qu'il  stn 
puifleainfiferuirheureufement.  Sur  la  bonne  conduite 
defquelles  ,  &:  fur  tout  ce  qui  appartient  proprement  à : 
l'extraordinaire  des  guerres,. s'eftend  le  dernier  de  nos 
traidez. 

Or  m'ayant  mon  chagrin  transporté  Se  pourmené 
long  temps  parmy  les  ruynes  de  mon  pays,  ôc  autres  Pro- 
uincesvoifines  qui  font  tre£miferables ,  &  grandement 
trauaillé  en  la  contêplation  d'icelles(d1uoy  que  ie  n'igno- 
re pas  leurs  caufes  mpernaturelles,&c  que  ie  les reuere)e£ 
meuneantmoinsd'affedionhumame  ,  de  auee  ce  d'vn^ 
religieuxdefir  de  les  voir  reparer,  par  tous  Ies<  endroids 
oùceftetempefteeftparuenuë,  i'ay  rédigé  par  eferit  ces 
moyens.  A  la  ledure  defquels  ce  n'efr  pas  fansgrandc 
raifon  quej'inuite  8>e  appelle  ceux  d'entre  les  hommes— 
qui  ont  capacité  pour  en  comprendre  l'intention  &rl'ar^ 
tifice,&:quant&quanrcharitéquilesefm:euueàen  dé- 
lirer le  fruid,  auec  confiante  voulonté  de  le  pourfuiure,  - 
Car  ie  ne  doubte  point  que  aonobftant  où  contre  toute?  * 
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raifons,  icsreigles  &:  préceptes  contenus  encescayerSy 
ne  foyent  debatus,&mefme  iugez  par  plusieurs  eftre  inu- 
tiles ,  comme  eltansdiu  ers  de  la  commune  opinion,  & 
partant  tref-difficiles,oumefniesimpoffibles  à  exécuter. 
Etm'atten  devoir  contre  icenx  foudain  fefleuer  trois 
fortes  de  Censeurs  ,  qui  font  fréquents  principalement 
aux  Cours  &  maifons  Royales  :  dont  les  vns,  <juoy  qu'ils 
foyent  couftumiers  de  parler  hardiment  des  affaires  d'E- 
ftat,  ignorent toutesfois  dutoutJes  caufes  de  cefte  vie 
fociale;  pour  n'auoir  oneques  remarqué  ce  qui  cft  de 
Trois  for-  l'-œuure  de  l'Eternel  aux  Polices,  ny  entendu  que  c'eft 
tes  âecen-  queles  Princes &;  Magiftrats  y  doyuent  &:peuuent  ap- 
f™"s  ""  porter  de  leur  parc  :  mais  fuyuetïc^feulement  leurs  dif- 
cours,&:  fe  complaifent  en  leurs  inuentions ,  polies  &:  ai- 
giiifec's  par  vne  fubtilitc  courtifane ,  fille  de  foupçon ,  Se 
subtilité  de  mauuaile  confcicnce ,  qui  les  efgare  du  grand  chemin 
comuj.me.  £c  Na{ure,&:  lesjette  toujours  en  nouuelles  difficultez; 
parce  qu'elle  efl:  deftituee  de  la  clarté  neceifaire  à  qui  be- 
fongneen  ces fafcheux  &:  dangereux  deftours .  Autres 
plus  bas  de  cœur,  &:  en  tref-grand  nombre,  ont  ce  mal 
d'auantage  qu'ils  ne  peuuent  eftre  induicts,  par  leur  telle 
quelle  prudence  à  regarder  le  bien  public ,  ny  l'honneur 
&  réputation  de  leur  Roy,  &c  de  leur  patrie,  fi  ce  n'eft  à 
trauers  de  leurs  commoditez  priuees  :  Gens  eshontez, 
ennemis  de  toute  reformation  ,  mefprifant  tout  ce  qui 
eitaudefTusdcleursteftes  .  Les  plus  excufables  de  tous 
font  ceux ,  qui  prendroyent  bien  plaiflr  de  voir  quelque 
bon  ordre ,  mais  font  pufilanhries;  &z  de  crainte  d'often- 
fer  prefehent  aux  aureilles  des  Rois,reformez  les  Finan- 
ces, redreffez  la  Iuftice  ,  ramenez  le  peuple  débauché  à 
fes  ouuragcs  &:  labeurs  ,  mais  ne  touchez  point  au  Cler- 
çrc  ,  ne  remuez  rien  à  la  Noble/Te  ;  carceferoit  rallumer 
le  feu  qui  embraferoit  derechef  vos  Royaumes  :  lefquels 
pour  certain  montrent  en  ces  confeils  qu'ils  n'enten- 
dent pas  bien  celte  liaifon  naturelle,  qui  maintient  join- 
tes les  pièces  d'vnEfht;  Et  fils  font  efeoutez  ilnefauc 
pas  douter  que  les  parties  nobles  demeurantes  en  leur  in- 

tem- 
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température  ,  n'auoyent  continuellemenc   nouuelle 
corruption  à  nos  playes  î  laquelle  ne  permettra  iamais 
qu'elles  gueriiTent,&:fî  mettra  les  membres  en  danger 
d'encourir  en  quelque  gangrené,  qui  pourroitparuenir 
iufques  au  cœur  où  gift  toute  l'efperâce  enfï  farouche  in- 
difpofitiô.  C'eft  (ans  doute  iimplefle,  ou  lafcheté,en  ne- 
celfité  fî  vrgente,de  vouloir  hurter  6c  s'arrefter  à  vn  feitu 
de  difficulté:  les  cœurs  généreux  fe  pouffent  voulotiers 
aux  plus  hautes  entrepriiès:C'eftimprudece,ouftupidi- 
te  d'imaginer  l'impodible,  là  où  H  n'eft  pas. La  magnani- 
mité Se  vaillance  d'vnbraue  Roy ,  efueillec  par  lefaind 
aduis  de  quelques  Gâtons,  qui  fe  pourroyent  trouuer  en 
fonConfeil,ou  parmy  fon  Royaume,  ne  defdaignans 
point  les  aduertuTemens  des  gens  d'honr}eur,ains  les  ga* 
rantiffants  des  morfures  de  tels  examinateurs  que  ceux 
que  nous  venons  de  dire  ,  font  les  viues  eftinceîlesqui 
peuuentauecplusde  facilité  qu'on  nefçauroit  penfer, 
remettre  le  corps  public,  quelque  haue  te  défiguré  qu'il 
foit  en  pleine  &  vigoureufe  fanté,&  faire  paroiïtre en  vn 
inftantlestrai&s  vifuels&r  plus  attrayants  de  celle  ftru- 
cture,  redre/Tez  en  fes principales  parties  ,  Ôc  membres; 
comme  font,  la  Iuilice,les  Armes,&  les  Finances ,  dont 
le  defreiglement  euident  corrompt  Ôc  gafte  la  Police, 
caufe  violence  barbare,&  engendre  ruine  fans  reiource 
&honteufepauureté.  Ces  maiftrefTes  pièces  ou  parties 
du  mouuement  public,  eftans  reftablies  d'autorité  ô£  de 
main  Royale-,  il  y  à  apparence  que  toutes  lesautres  par- 
celles dei'EftatferangeroyentaifénKnt  en  leurs  lieux, 
&  propres  affiettes,  &:  pourroyent  en  bref  eftre  réparées 
Spolies, fans defdain  ny  aucun  fafcheux eifort,ou  dure 
contrain&e.  Eftant  bien  d'aduisauec  ceux  qui  font  au- 
cunement craintifs,où  il  efi:  queftion  de  reformer,qu'en 
tel  œuure  Royal ,  ilfuft  toujours  procédé  félon  la  ma- 
nière &:  ordre  que  l'on  appelle  Compofant ,  lequel  com- 
mence par  les  menues  parcelles,  pour  parueniraux  prin- 
cipales &:  au  tout.Et  qu'en  icelles  les  reformateurs  mon- 
ûrafFent  tels  exemples  de  prudence,  de  douceur,  &  de 
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lufticc ,  que  les  autres  en  fufTent  induicïes  en  vue  religi- 
eufe  terreur,&  vraye  cognoiffance  de  leurs  fautes.  Mais 
quoy  que  ce  foit,  Ton  ne  doit  rien  laifTer  arrière,  car  la 
moindre  efquille  qui  demeure  fait  reouurir  douloureu- 
fement,8£;bien  fouuentmortellementlaplaye.il  faut  di- 
je  tout  reformer  :  car  il  n'y  à  defguifement  qui  puhTe  ca- 
cher la  fource  de  nos  maux, qui  eft(fe  peut  dire  par  toute 
la  Chreftienté)  la  vieille  collufion  de  la  Noblefle  &:  au- 
tres gens  de  marque,  ô£  du  Clergé  ,  lefquels  arreftans  le 
peupleàcedangereuxjeuroiila  Religion ôc l'Eftat font 
mis  en  hazard,  n'ont  efpargné.  ny  le  Ciel  ny  la  terre,  8c 
ont  en  ces  temps  aufquels  Dieu  veut  exercer  iugement 
&  Iuftice  noué  tous  enfemble  ces  obftinees  ligues  qui 
refpirent  encore  j  par  où  ils  on  t  penfé  retenir  leurs  corn?- 
moditez  priuees,aux  defpens  des  confciences  de  la  liber- 
tcdes  plus  paifibles  &  moins  ambitieux.  Té  croy  bien  que 
plufieurss'amufansdu  tout  aux  émoluments  prefents,ne 
font  pas  venus  fi  auanc,  que  cl'apprehenderla  fubuerfion 
de  leur  pays  en  ce  qu'ils  ont  pourfuyui.  Mais  il  eft  temps 
qu'ils  cognoiffent  que  neceffairementelie  fuit  tels  atten- 
tats, &doiuent  déformais  comprendre  que  félon  Dieu 
&  Nature ,  chaque  chofe  doit  eftre  addrefTee  à  fon  droit 
poincY,  &  appliquée  à  fon  way&snaturelvfage  ;  que  ce 
qui  efc  feculier,  doit  eftre  manié  par  les  feculiers,  &  qu'il" 
faut  laifTer  trai&er ,  ce  qui  appartient  à  la  Religion,  aux 
ways  Miniftres  d'icelie,  &c  à  cela  tenir  la  main:  s'afTeuras 
que  fi  l'abus  leur  a  donné  quelque  plaifir,qui  n'a  pas  efté 
fans  efpines  ,  ilsreceuront  beaucoup  plus  de  douceur 
d'vn  bon  reiglement,  voire  fansaucu;iedef-agreable  a- 
mercume;  &xe  qui  eft grandementâprifervnrepos in- 
croyable en  leurs  confciences.  En  fomme,il  faut  tout  re- 
former ,  &;  croire  que  ce  n'eft  rien  faict ,  de  reprimer  les 
fôibles,&;  les  petites  ou  médiocres  fautesjfi  la  correction 
ne  paruient  iufques  aux  grandes  &  aux  grands.     Or 
filesvoyesqueiepourfuyen  cestraicl:ez,femblent-rudes< 
êi. monftrent quelque mal-plaifante nouueauté  à vn  fie— 
cie.  corrompu  ,    i'eftime  poffible  qu'elles  ne  feront  pas 
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trouuees  eftranges  par  les  homes  quiontapris  par  raifort 
&;parexperiece  qu'aux  extrêmes  maladies,exrrémes  re- 
mèdes font  requisjlefquels  neatmoins  cqgnoiftrot  Se  hï- 
geront  qu'il  y  à  beaucoup  moins  d'afpreté  Se  d'odieufe 
nouueauté  en  ces  reigles  ,   qu'aux  inuentions  par  lef- 
quelles  ils  ont  veu  manier  Se  mal-mener  les  Eftats  que 
nous  cognoifTons  depuis  enuiron  vn  fiecle.  Efquels  il  n'y 
à  prefque  plus  que  vaines  apparéces  de  majefté  aux  fou- 
uerains,qui  font  defpoiiillez  en  erfecl:  des  principaux  or- 
nements Se  plus  fondes  fouftenements  de  leur  grandeur, 
priuezdeleurfacré  Domaine  Se  de  leurs  droicïs  Doma- 
niaux^ artificieufementfoufmis  àtels ,  a  qui  par  raifon 
Diuine  Se  humaine ,  ils  doiuent  commander;  Où  l'on  à 
veu  les  Naturels  reculez ,  les  Eftrangers  aduancez ,  vn 
traffic  def-hennefrè  introduiél  aux  charges ,  tant  Eccle- 
fiaftiques,  que  Ciuiles:tout moyen  ofté  aux  Roys  de  re- 
cognoiftre  &:  rémunérer  ,1a  Vertu,  Se  leur  en  auoir,  par 
manière  de  dire ,  arrachée  la  voulontéxpourlesrédreil- 
liberaux,& leurs  Eftats&maifons  fordides:  Oùl'on  à 
fous  tiltres  coulorez  ,  multiplié  prodigieufement  les  of- 
fices par  demembremétsde  charges,  &:  eredfcion  de  nou- 
veaux officiers^,  non  feulement  fuperflus  :  mais  domma- 
geables, amené  par  tout  vne  cherté  habituelle  de  tou- 
tes chofes  ;  rendue  la  manière  de  conuerfer  difficile ,  par 
impoftures  Se  foubçons;ruyné  les  bons  commerces,don- 
né  lieu  aux  monopoles  &:  partis;  e ntaffédeb tes  fur  deb- 
tes  au  public,(ans  vouloir  rien  pa^er,renduë  vaine  la  foy 
descontra&s&conuentions  entre  tous  ,  furchargévn 
peuple  def-ja  accablé  de  miferes,  pour  le  faire  périr  fous 
le  faix,  diuertir  les  fins  Se  caufes  de  toutes  prouuifios  que 
le  befoin  de  Teftat  admonefte  de  Faireiprocedé  toujours 
fuperficiellement  Se  par  boutees,auec  intermifïion  d'an- 
nées entre  vnreiglement&:  l'autre,  fans  viferà  rapports 
ny  liaifonaucune,&faiten  fomme  mille  telles  imperti- 
nences3mal  exeufees  fur  le  temps,  lequel  femblefe  vou- 
loir amender  ,  Se  toutesfois  elles  ne  s 'amender  point  ains 
demeurent,  Se  empirent ,  quoy  qu elles foyent abfurdes 
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en  Nature,  &:  ridicules  en  Police,  fous  le  tilcre  fpecieux 
de  laquelle  la  plufpart  de  cette  nuifTante  pra&ique  à  elté 
introdui&e,&:efl:  à  prefenten  vfage  en  plus  d'vn  lieu, 
certes auec  plus  d'ennuy  &;  d'incommodité  euidéte  que 
n'en  fçauroit  apporter  l'effet  de  nos  remèdes  ,  outre  la 
confequence  de  l'aduenir,qui  eft  grandement  à  pefer  &: 
à  craindre .  Tant  y  a,  qu'il  apperra  affez  aux  hommes  de 
coeur  franc ,  qui  y  regarderont  de  près ,  que  nous  ne  pre- 
fentons  point  des  efpines  fans  rofes  ,  ny  des  fruicts  hors 
defaifon,&:quenos  conceptions  ne  font  en  effet"!:  am- 
biguës n'y  eftranges  :  ains  fort  familières  aux  gés  de  bon- 
ne volonté. 

O  r  quelle.qu'en  foit  la  rencontre  îe  les  expofe  vo- 
lontiers en  public  auec  affeurance  qu'aumoins  elles  ne 
pourront  déplaire  à  ceux  qui  aurot  auec  la  do£trine,gra- 
uité  &  magnanimité  :  le  gré  defquels  feuls  i'atren  &  pri- 
fe.  Car  des  autres  ie  me  fuis  toufiours  perfuadé  que  l'en.; 
receuray  meip ris,  reproche  &  poifible  iniure,  en  recom- 
penfe  de  mes  peines  ,  dontiefaypeude  cas  y  eftant  pré- 
paré. En  tout  euenement  il  me  doit  peu.  chaloir  pour 
mon  regard  priué,  fi  ces  mémoires  fontreceues  oufup- 
primeesenoubly&filence  vpourueu  qu'autres  appor- 
tent quelque  chofe  de  meilleur.  Carie  n'ay  fouhait  en 
ceft  endroid  que  de  voir  aduancer  la  gloire  de  Dieu  par- 
mycefte  police  terreftre  ,  cruels  qu'en  foycntlesinftru- 
ments, 
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Livre  Devxiesme. 


Des  mouuements  volontaires  aux  peuples  éprendre  cer- 
taine forme  de  Police  fous  njne  fouueraineté^ 
&  des  Loix  Royales. 

Vx  grands  amas  de  peuples  y  qui  Te 
peuuent  faire  volontairement  pour 
eftablir  vn  Eftat  ou  Cité,&:  y  viure  en- 
femble  fous  certain  droid  commun, 
trois  conditionsfbnt  fur  toutes  confi- 
derables  j  La  Liberté,  le  Scavoi  r,  FottT 
et  les  Richesses  -.Carde  lvneai=/e;  <?« 
celles  félon  que  l'on  en  fait  Eftat,  &:  qu'au  commence-  Efiats  &' 
ment  elle  vient  à  prévaloir  fur  les  autres,  la  Republique  *~£* 
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prend  volontiers  fa  forme,foit  Populaire,  ou  Royale,  ou 
î'entre-d'eux;  à  fçauoir  celle  qui  eft  es  mains  de.peti  de 
gens.  Et  neantmoins  au  progrez ,  en  quelque  façon  que 
l'Eftat  (bit  construit  ,  la  ncceiïité  publique  requiert  que 
ces  trois  conditions  y  foyent  communes  ,  &:  continuel- 
lement entretenues.  Mais  il  faut  que  ce  foit  en  telle  pro- 
portion^ auec  reigle  fi  certaine ,  que  venans  à  prendre 
vigueur,  &s'es£orçans  chacune  démonter  Se  paroiftre, 
au  lieu  d'accommoder ,  elles  ne  fe  trouuent  eftre  autant 
de  fources  de  feditions.  Partant  en  la  température  d'i- 
celles  ,  gift  toute  l'induftrie  deceux,.à  qui  il  efchet  par 
Nature ,  ou  par  cle&ion  de  manier  les  Polices  :  En  quoy 
la  Monarchie  ougouuerxiementd'vn  feul  à  tref-grana 
aduantage.Non  point  parce.quecefte  manière  d'Eftat 
aye  tes  caufes  Se  fondements  diuers  aux  autres,  mais 
d'autant  quele  Monarqueàfes  actions  plus  libres,&:  les 
inftrumcnts  de  fon  adniiniftration  plus  conformes  à 
Nature,  &:parconfequentplusaifez  ,  &pluspropres  à 
s'enayder. 

La  Monarchie  doneques  ,  ou  la  Royauté  quenous 
'fait  ex-  prendrons  indifféremment  l'vnc  pour  l'autre  en  ces  dif- 
ceiimte,  cours }  fera  je  ftibjcc~t  d'iceux  ;  tant  à  raifbn  de  fon  excel- 
J°xZlbti-  lence,que  pource  auflîjqu'eftant  bien  ordonnee,elle  en- 
«?«s.  ueloppe,  Se  en  elle  fe  trouuent  comme  alïemblees  tou- 
tes les  formes  de  légitimes  gouuernements. 

Or  la  première  vifee  en eefterecherche,eftà  la  Maje- 
fté,  oufouuerainEmpire,quieftlaforme  fubftancielle 
seumut-  &ri'ame  jjg  tout  £ftar.  Laquelle  eft  toufiours  inftillee 
ffifa        par  l'Eternel  dans  la  multitude  du  peuple, auec  la  volon- 
té de  s'aftbcier&joindre  en  corps  politique.  Maisd'au- 
tant  que  ceite  Majefté  facreeau  corps  vniuerfel  eft  com- 
me vague ,  Se  feulement  intelligible,il  a  efté  befoin  de  la 
reflrraindre,  afin  qu'on  la  peuft  fentir  Se  cognoiftre  par 
ct-feds  auec  vtilité,&:  la  rendre  en  certaine  façon  appa- 
rente Se  vifible,  Delàfontnéesiespuifrances  fuprémes, 
attribuées  à  aucuns  d'entre  les  citoyens  ,  plus  ou  moins 
9  '         .-e&endues,  perpétuelles  ,^ou  à  temps,  félon  la  difpofitioR 
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<des  Eftats,&:  defignees  par  noms  diuers,  corne  de  Roys,  som^kh,- 
Diôlateurs,Coniuls,  luges  &:  femblablesdignitez  ;  tou-  *«*■>«■ 
tes  Èk&iues  d'origine  félon  le ftil  de  Nature,  qui  don-  eha,6>ti 
ne  le  aeflus  aux  meilleurs  &plus  parfai&es  d'entreles 
créatures.   Etflen  la  continuation  de  ces  fuperioritez 
nous  voyons  eftre  tenus  autres  moyens,feachons  que  4©—^  é  v 
la  effc  de  la  raifon  ciuile  contraindre  de  chercher  des  re-  netëfal- 
medes  aux  maladies  des  Eitats,  qui  font  à  cous  moments  Mtf*>*n>- 
troublez  par  les  menées  des  ambitieux. 

En  la  Monarchie  la  dignité  Royale  confère©- a  vnc 
feule  perfonneeft  la  commune  affiete  ou  l'ordinaire  fe- 
iour  dejla;  Majeftè  &  Souueraineté  ,  &  là  il  la  faut  re- 
cognoiftre  ,  non  point  comme  vn  dcpolt  Amplement, 
maisainfi  qu'vne  faculté  aétiue  ,  &:  puillante  de  com-^w^- 
mander, &  qui  porte  necefllté  à  tous,  de  quelque  qualité""/,  1**'' 
qu'ils  foyenc,d'obeyr  &fy  foumettre,  tant  pour  le  re-,<vf' 
gard  des  perfonnes ,  &:  de  leurs  conditions ,  que  de  leurs 
a&ions,  deportemens ,  biens  &  poiTemon^  quelconques, 
fans  qu  il  appartienne  à  aucun,âutrepuiffanee  humaine 
d'y  vfer  de  fuperiorité  pour  l'ordinaire»  le  dy  faculté 
Souueraine&non  pas  abfolue.  Car  il  n'y  a  point  de  rai-- 
fonde  dire  qu'il  y  ait  des  Princes  abfoluement  Souue-  Sotttter^ 
rains  reghTans  des  légitimes  Eftats  ou  republiques. Four-  »'<$.  $<& 
ce  que  telle  puilTance  f  entend  d'vfer  èc  d'abufer  des  ^J°'a- 
corps  ôc  des  biens  de  leurs  fubjets.  Cequiconuientpof- 
ilbleàceuxqui  ne  commandent  qu'à  des  efclaues.  Mais 
aux  Royaumes  naturelsle  Roy  commande  en  Iuitice,  &:. 
lors  c'eftvnevraye&viue  image  de  Dieu, vn  Sacrement  Roym^ 
di-ie  domeftique  de  laMajefté  d'iceluy,  qui  comme  en-  ** 
tierementparfafplendeur  voire  afîbpit  la  force  &  ver- 
tu de  cette  vniuerfîté  qui  l'a  autorifé  &:  iaquellcn'eu:  re- 
doutée, que  des mauuais  Princes.   Retenons  doneques 
que  telle  eft  l'origine  de  la  Royauté ,  ô^que  ce  corps  pu-  - 
blic  qui  eft  faiét  de  plufieurs  parties  inégales ,  alliées  ; 
neantmoins  &c  alïbciees,  ayantbefoin  d'eftre  contenu  &c  ' 
régi,  voire  conduict  en  fes  membres  Se  parcelles,  qui  ne 
pourroyent  autrement  demeurer  en  efîat  ferme  ^  arr-e*  ~ 
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ftc ,  félon  la  condicion  des  chofes  humaines ,  (Iibjedes à 
infinis  remuements ,  &c  requérant  infiniment  propre  &: 
accommodé  pour  faire  fentir  la  force  &  vertu  des  Loix, 
&reftendrepartoutaulong&:au  large  ,  a  fans  aucun 
doute  inftittié  le  Roy,luy  baillant  a  ceftefted  fa  Majcfté, 
&:  Souuerainetè  en  main  ,  afin  de  l'exercer  &envfer  au 
proffit&vtilité  commune,felon  certaines  reigles,furlef- 
quelles  il  doit  pofer  &:  dreffer  toute  fon  adminiftration: 
manier  8c  conduire  conuenablement  à  icelles  toutes  les 
pièces  de  fon  Eftat ,  &les  difpoier  en  certaine  affiette. 
comme  il  cognoit  qu'elles  y  font  propres.  Pouuant  mo- 
dérer auec  grande  liberté  les  aduancements,  reculemets 
ou  retrencheméts,  &:  autres  telles  varierez  entre  les  par- 
ticuliers ;  mais  fans  f  cfloigner  de  la  mefure  de  Raifon  &: 
Bcis  fiut  Iuftice,  par  laquelle  tout  Prince  peut  en  fin  eftre  retenu, 
fubjtâs  à  &  ramené  de  droid  à  la  cenfure  du  corps  de  fon  Eftat. 
L'erpZl  Carquoy  que  fçachent  dire  au  contraire  les  flateurs  ,  ce 
imrs  e.-  corps  retient  toufioùfrs  le  droid  de  Souucraineté,en  pro* 
■^lts-       ipricté  .&  diredefeigneurie,  tant  qu'il  confifte  &:  demeu- 
re debout.  Si  tanteft  que  TEftatfoit:&  demeure  naturel, 
prenant  fes  liaifons  de  la  vertu  :  ce  qui  n'a  lieu  &:  ne  fe 
peut  vokfinon  entre  les  peuples  francs,quife  laiftent  vo- 
lontairement régir,  defquels  eft  noftrepropos  :  rejettans 
Momr-  ^es  Monarchies  purement  feigneuriales ,  camme-barba- 
xhiet  f»-  res ,  ainfi  que  de  maiftres  fur  leurs  ferfs ,  qui  n'ont  efgard 
wJ^i  qu'àleur  particulier  proffit. 

font  bar-     Pareilles  raifons  que  celles  qui  ont  produid  Se 

Mares.       t|r^  tJ'eilimy  ie  peuple  les  Roys  &  Magiftrats  fouuerains, 

defquels  régulièrement  tout  droid  doic  deriuer  &fe- 

ftendrepartou  ces  les  parties  fubjedes  ,  ont  aufïi  donné 

caufe  à  ce  que  dumefme  corps  public  fufTentext raids 

desConfeilsfupremesderEftat,nonpasfeulementpour 

frh^ufs'  aflifter  aux  Roys  en  tous  grands  &  importans  affaires ,  &: 

<&■  jkprt.  adesfolennels  (comme il conuient,  )  mais aufli pour re- 

•mts   "'    prefentercefte  vniuerfité  ,  &  retenir  ,  voire  exiger  (es 

tout  Efiat  y '  '  '■ a.         '  i      r  ■ '■        *  J  •        •  -n 

&Mot.      droites  au  beioin ,  Se  en  tous  cas  extraordinaires.  Proui- 
fion  rref-pru dente  pour  reculer  la  racaille  du  peuple  des 

grands 
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grands  maniements^  empefcher  que  la  multitude  n'ait 
caufe  ny  moyens des'elleuer  pouroccafion  qui  furuien- 
ne  en  celle  malTe  lourde, qui  comprend  pelle  méfie  tout 
ce  qu'il  y  à  de  bon  &  de  mauuais  en  iceile.;  8c  vfer  terne-  UmsfiiU- 
rairement  &:  par  fureur  de  fa  force.  Ces  confeils  font 
communément  S^afTez  proprement  appeliez  les  Eftats 
généraux  du  Royaume,  dont  nous  parlerons  cy  après  en 
plus  dVn  lieu. 

C  es  confîderations  font  que  nous  nommons  fouuent  , 
en  ces  difcours  le  Roy  Magiftrat,  fans  en  faire  fcrupule.  font  m*.- 
Car  ores  qu'il  foit  expédient ,  voire  tref-raifonnable  que  g'ft****' 
le  commun  le  recognoiffe  pour  fuperieur  au  régime  or- 
dinaire (notez)  ôc  que  (a.s  pafferplus  outre, chacun  doyue 
demeurer  en  celle  perfuafion  ,  quec'eftluyqui-donne 
maiftrife  Se  autorité  à  tous  autres.   Si  cft-ce  que  la  vérité 
eft,quelesRoys,  &  tous  Princes  fouuerains  légitimes, 
prennent  leur  magiftere  &  puifTance  d'ailleurs ,  mefmes 
politiquemét.  C:efl  à  fçauoir  du  corps  vniuerfel  de  leurs  p™jr**$t 
Eftats,  qui  la  leur  donne  fouueraine,  mais  non  infinie,  2!*rJHfi 
comme  il  a  efté  d it ,  ains  limitée  par  les  Loix  de  Dieu  ,  &f  imitée 
de  Nature  fommairement  deferites  es  fain&s  Hures  de  Parl% 
noftre  Religion  en  ces  mots.Jt>uele  Roy  ne  fera  amas  de  cbe-  du»  &de 
uaux.  ^uUlnepredrapointbeaucoup  de  femmes.*^  Unes  am  a f  Nature. 
fera  beaucoup  d'or ny  dargen\t \  J^uil eferira  pour foy la  Loyde  l'E- 
ternel dans  vn  liure ,  ejr  la  lira  tous  les  tours  de  fa  vie  >afin  d? ap- 
prendre 4  craindre  Dieu ,  gardant  les  paroles  de  fa  Loy^  ejr  de  fes 
ordonnantes  jour  les  faire.  Et  qu'il  n'efleuera  fon  cœur  fur  fes  frè- 
res. C'eil  à  dire,que  fur  l'arTeurance  de  fes  armes  &che- 
uaux,il ne  s'adonnera  pointa  violence,à  vengeance ,  ou 
aux  conqueftes;&  n'entreprédra  des  guerres  non  néces- 
saires. Qu'il  ne  s'abandonnera  point  par-foie  amour  aux 
femmes,  afin  que  lavolupténele-detracquedefonde- 
uoir.  Qu'il  ne  fera  point  auaré,n'y  exacleur,  &c  ne  domi- 
nera point  fuperbement,fe  fiant  en  (es  richeifes,  mefpri- 
fant&:  foulant  fes  fubje&s  ,  qui  font  en  effe£fc  fes  frères: 
ains  fera  foigneirx  d'apprendre  les  Commandements  6c 
•Ordonnances  de  Dieu  >  pourregir ,  foy  èc  fon  peuple  fe- 
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Ion  icelles.   De  ces  Loix  qui  font  les  pierres  fondamen- 
tales &s.angulaires,ou  les  apuis  affeurez  des  Monarchies> 
les  Eftats  généraux  font  par  raifon  vrais  conferuateurs  Se 
gardes  tref-  fidèles,  en  celte  Police  humaine  ,  pourem- 
pefcher  qu'elles  ne  fe  corrompent:  &quele  Roy  mef- 
Eflats  ge~  me  ne  s'en  defivoye,  Auquel  cas  il  luy  font  tel  cotrepoids 
nera!*x',   que  la  Majefté  demeure  de  leur  cofté.  Et  ne  faut  point. 
Iw*  de '  °iue  îesGourtifans  nous  reprochent  icy, que  nous  faifons 
Die»  &  d'vn  Roy  vn  Officier ,  ou  fïmple  depofitaire:   Car  il  y  à 
de,mt»re.  kcaucoUp  moins  de  raifon,  voire  c'eft vnemanifèfte  ab- 
furditéjdecuyder  faire  d'vn  peuple  de  libre  condition, 
vn  efclane  volontaire, qui  fe  foitexpofé  aux  apetits  def- 
reiglezd'vn  peruers  Prince,que  de  bailler  aux  Tyrâs  des 
bonnes  Se  conuenahles  brides  jxlont  nous  n'auons  faute 
d'aduertiflcments   ,    ny  d'exemples  eferits  ,  lefquels 
nous  pourrions  amenet  fila  raifon  n'eftoitprompte,for- 
te ôdfuffifante;poureftablir  ceque  nous  propofonsicy, 
Se  voulons  pofex  pour  fondement  immuable  de  toute 
bonne  Se  bien  instituée  Monarchie; 
La  Vérité, ny  la  Prudence  qui  y  tend ,  ne prenet  point 
€    w>   pied  ferme  fur  les  fai&s  descoquerans,lefqueïs  toujours 
mttiii-    fe  licencient  outremefure,fautât.aifémét  par  deffus  la  li- 
ctntiestx.  gne  fe  laluftice,  Se  fe  formet  des  loix  à  leur  apetit, Se  fe- 
15  leurs  humeurs,  s'efgayâs  infolément  en  la  Vaillace  qui 

Vaillance         r  n  cl-  r    11       >  l  i 

nerult  oncqueseltimee  vertu,  ii  elle  n  a  autre  but  que  la. 
conquefte.  Et  de  tels  excez  font  pleines  les  Hifroires ,  de: 
ceux  mefmes  qui  s'atiltrentGhreftiés:  Et  s'en  peuuét  re- 
marquer plufleurs  traictsenl'Eftat  desFrançois  après  les 
premiers  enuahiffemês  des  Gaules.  Sur  lefquels  effais,&r 
furceuxdes  Princes  Romains.,  dont  laplufpartont  efté 
Tyrans,vfurpateursderEmpire,ô£ontamplifié&ieiten- 
du  leur  puifTanceàlamefure  de  leurs  defordonnees  vo- 
letez,on  à  voulu  coulorer  ce  droicT:  de  fouueraineté  ab- 
u^À^ffu-  fomc5  donné  comme  l'on  prétend  par  le  peuple  à  vn  feul 
î^rs.  homme,auec  ponuoir  del'exercer  fur  chacun  particu- 
lier ,  Se  fur  tous  en  general,&  auec cefre  glofe ,  Que  c'efl; 
fansauoir  à  rendre  compte  de  fes  actions  à  aucune  autre 
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puiifance  en  terre.  C'eft  ce  que  nos  Iurifconfultes  appel 
lent  la  Loy  Royale ,  Loy  imaginaire ,  qui  n'efl  point ,  &: 
ne  fut  oncques  en  nature:  &  nefe  trouueainfiefcriteen 
aucun  graue,ou  receuable  Auceur,ainsenfont l'origine, 
le  temps,&:  les  vrays  termes  du  tout  ignorez, la  pra&ique 
incertaine  ,  &Fvfage fort  diuers,  félon  que  lesRoysfe 
font  rencontrez  bons  ou  malins,  bien  ou  mal  inftruicts, 
ou  confeillez, entiers  ou  corrompus  par  mauuais  aduis; 
ainfiquefutdetracqué  Augufte  par  l'impudence  d'au- 
cuns Sénateurs.  En  la  perfonneduquel  nous  lifons,  bien  ^f£e 
que  fut  accumulée  toute  la  puiiîance  des  Confuls,  Di-  deyu>*„ 
ctateurs,Tribunsdu  peuple,&:  autres  Magiftrats,  voire 
du  Sénat  mefme,qui  toutesfois  n  eftoit  pas  infinie  ;  Mais 
par  qui?  par  ce  Sénat  Romain  dégénéré,  &  lors  farci  de 
flateursà:  d'ames  viles  ,  efchappees  par  grâce  ouautres 
-tels  moyens  de  la  boucherie  du  Triumuirat,qui  luy  don- 
nèrent à  entendre,fans  polîible  qu'ilyeuft  penfé  ,  qu'il 
eftoit  Prince  abfolu, exempt  des  Loix,&:  le  colloquerent 
pardeflusicelles  j  le  peuple  Romain  demeurant  muet, 
eftonné  des miferes  paflees ,  &  adorant  lafeliciti  d'ice- 
luy.  Ceft  exempleeft  le  fondement  d'aucuns  de  £efte 
fameufeLoy  Royale  qui  court  par  les  bouches  de  plu- 
Iîeurs,digne  certes  que  fur  iceluy  on  ait  bafti  vn  droict.  ci- 
uil permanent  &  propreà tous fouuerains,  pour abeftir 
les  Nations  aufquelles  ils  commadent,&:  les  priuer  de  la 
frâchife  des  Loix  de  Dieu  &  de  Nature,facrees,  faineles 
&  inuiolables.  Ce  font  propos  rufez  , artificieux  &:  tref- 
:propres  pour  faire  efgarer  vn  légitime  Roy ,  &  le  rendre 
Tyran  en  peu  de  temps;  auquel  peu  feruiroit  d'alléguer 
ces  autres  Dkines  Loix,felon  lefquelles  tous  Roys  doy- 
uent  régner ,au  rapport  mefmes  des  hypocrites,  fauteurs 
de  cefte  puiflance  infinie  Se  fans  mefure  ;  s'il  n'y  auoit  en 
l'Eftat  autres  gardiens  ouexacreurs  d'icelles  que  leurs 
confeillers  ordinaires,&  ceux  de  leurs  fubjec~b,qui  n'ont 
quelanuë  perfuafion:carrOrgueil5rAuarice5le  Ventre., 
la  V  olupté,n'ont  aucuns  yeux  ny  aureilles.Parquoy  laif- 
-fans  couler  ce  qui  fefaitau  monde,cherchos  Chreftien- 
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nement  lès  intentions  de  Nature,&  de  l'Auteur  d'icelle 
en  laformation  oureformatiô  des  Republiques,  &  nous 
■mture  n-    maint;enons;  veu  auffi  que  l'on  à  beau  la  chafler ,  car  eU 
iouTs^ttoy  le  reuient  toufiours  àfon  poind ,,  où  efïaye  &  faicT:  force 
3"'on  la    d'y  reuenir.  Mais  fçachons que  parmy  ces  efforts,  fe  def- 
r>aJJt-      font  bruinent  les  Polices.  L'on  voit  d'ailleurs  peu  de 
Romuim   fermeté  aux  fondements  de  cefte  preteduë  abfoluë  puif- 
nefioitfaifançç  .  en  tant  qu'au  temps  deRomulus  premier  Roy 
z^y  a  fo-  ^£S  j^omajns .  auquel  autres  au/Ti  rapportent  la  naiflan^ 
ce  de  cefte  Loy  imperieufe,ainiiquedelacitéde  Rome, . 
elle  fe.pradiquoit  auec  grande  limitation^en  ce  priecipa? 
lent  que  les  arrefts  du  Roy  n'eftoyent  point  arrefts  auanc 
qu'ils  fuiTent  approuuez  par  le  peuple,lequel  fouuent  les 
corrigeoit&  amendoit.  Qu_'é.s  règnes  de  ces  premiers 
Roys  de  Rome,  les  Xoixpropofees  eftoyent  receuës&: 
reje&ees,  félon  la  volonté  du  peuple,diftribué  en  ClaJk 
fes&  Centuries  qui  eftoyentleurs  Eftats  généraux.   A- 
ceft  vfage  fe  font  rengez  les  Princes  vertueux  &  bien  ad-» 
Roys  *»uifèzj  &  nous  voyons  en  nos  propres  Annales,  que  les 
anciens  Roys  de  France, qui  n'ontpoint  eu  faute  d'am- 
bition ny  de  courage,enfin  forcez,  parla  Vérité  ;  &  par 
l'Equité  naturelle,  ontdefpouillépeuàpeuleurJierté  & 
barbarie,  quitté  di-je  ce  droit!:  inciuil ,  d'vfer  &  d'abufer 
de  leurs  fubjeets,  quoy  qu'ils  les  eufTent  vaincus  &  con- 
quis, &s'eftre  mis  au  deuoir  des  Roys  légitimes ,  ayans 
apris  par  viues  raifons ,  qui  leur eftoyent  fuggerees prin- 
cipalement après  qu'ils  furent  fai&s  Chreftiens,&£  quel- 
quesfois  auffi  par  force ,  ôc  dures  efpreuues ,  aux  defpens 
de  leurs  honneurs^u'ils  eftoyent  eftablis  pour  régner  en 
Iuftice.    Et  que  la  Royauté  ne.  leur  eftoit  point  pro- 
noyauté  pre  ou  peculiere,  comme  chofe  creuë  en  leur  chap  ;  ains 
n'efi  fas    leur  eftoit  donnée  auecconfentement  public,  par  le  be- 
flmiï™* neflee  de  la  Loy  vrayement  Royale  ,  infpiree  de  Dieu, 
qui  les  y  appelle  à  cefte  condkion,&  non  autrement. Par 
laquelle  Loy  ,  pour  certain  le  corps  vniuerfel  du  peuple 
d'où  vient  ce  don ,  n'a  oneques  entendu  n'y  donné  pré- 
emption de  s'eftre  ainfi  abie&ement  dépouillé  ny  priué 
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totalement  de  fa  puiiFâce,en  aucune  nation,  pour  en  re- 
ueftirvnfeul  homme;  ains  y  à  apparente  raifon  de  reco- 
gnoiftre  relie  interprétation  pour  oblique \  tirée  delà 
loy  d'vn  Tyran, defignee  au  liure  du  Prophète  Samuel, 
laquelle  ne  peut  acquérir  droicl:  par  vfage  ny  longue  po£ 
fefîîon  d'aucun  temps.  Làvoid-onque  de  c'eft inique 
ioug  eft  menairé  le  peuple  d'Ifrael ,  ingrat,impatfent ,  &c 
dégoûté  de  viure  fekm  te^auuernement  que  Dieu  luy 
auoit  ordonné,deriiandant  d'èftre  gouuerné  par  vn  Roy 
à  la  façon  des  autres  nations  ;  &  que  Dieu  luy  '  donna  vn 
Roy  en  Ton  ire;  luy  ayant  aupirauat  fait  entendre  la  du- 
re Se  miferable  condition  où  il  entroit  par  cechangemét  - 
d'Eftat,en  ces  termes.  Cefera(dit-i\)icy ledroici du Roy^uil 
requerr*  (c'eft  à  dire  vfurpera)  fur -vo m  JÏ 'prendra  vos fils }ejr 
lèsferdfes  cochersejrfcs  cbeuaucheurs .jcourans  deuant fies  chariots. l 
Ji  ordonnera  des  Capitaines  ejr  Cent  eniers  qui  leur  fieront  labou- 
rer fe  s  terres  ^é" faire fiamoiffon .  Ils  forgeront  fis  armes^ejrlesfer-  uy  d» 
rement  s  de  fis  Chariots.  llprendra  au  fi  vos  filles ,  pour  faire  fis  Ti**?F 
parfums  .Elles fieront fis  Cuisinières  &  fes  Boulengeres.il prendra 
vos  champs  ejr  vos  vignes ,  ejr  vos  Oliuiers  j  ejr  les  baillera  a  fes 
fertians.  Il  prendra  ladifime  de  vos  bleds  ;  ejr  de  vos  vignes ,  ejr 
la  donnera  a  fies  feruiteurs  &  a  fies  Eunuques \  il  prendra  vosfier- 
uitturs  ejr  feruantes yejr  les  meilleurs  devosjouuenceaux^  ejr  vous 
oflerxvos  a  fines  ^ pour  les  appliquer àjon  vfage.  il  prendra  Kavfii  la 
difime  de  vos  troupeaux ,  ejr  enfio'mmeluyjere\  affieruk,  C'eft  le.  • 
train  que  tiennent  volontiers  les  Roys  éc  Princes  de  la  - 
terre, que  Dieu  courroucé  donne  aux  peuples  malins'  ëô 
obftinez  en  leurs  péchez;  lejoug  defqueîs  à  cefte  raifon, 
il  faut  que  malgré  eux,ils  portent.comme  vn  chaftiment 
de  Dieu,quil  n'eft  licite  de  fuir,  nypoiTible  de  leuiter. 
Eux  cepédat  (les  Roys  di  je-  nelaiirent  point  d'eftre  coui- 
pablesfelicétianSj&eitendâsleurpouuoiroùilsnedoy^  - 
uêt  quoy  qu'ils  feruent  de  fléaux  à  la  luftite  de  l'Eternel^  , 
par  laquelle  ils  font  auflî  flagellez  à  leur  tour.Ges  chdfes  :> 
sot  dôcquesdefaic"t,:mais  nôdelareigle  que  nous  pro-  - 
pofons,feruantà  ramener  les  Roys  &  Jeurs  fubjedscô- 
joindementaux  LoixdeDiéu  &deNature,aiinqueles> 
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deli&s  ôccnmcs  des  vnsn'efueillent&jn'aiguifentla,ma" 
lice  des  autres ,  &:  qu'vn  abifmc  n'inuite  l'autre. 

Or  des  bons  principes  mentionnezey  deffuseft  ve- 

■  sermenjs  ja  bonne  Se  louable  couftume  de  faire  ferment  par 
doRox,    les  Rois  a  leurs  couronnements  de  régner  lelon  Iultice, 

&:  de  maintenir  vn  chacun  enfon  degré,  8c  dignité,&:  en 
fes  biens ,  qui  eft  en  fomme  la  fubftance  de  ces  loix  fain- 
clés,  perpétuelles  &irreuo.cables.  Et  eft  notable  que  ce 
ferment,  qui  n'eftpas  vne  vaine  ceremonie,mais  vn  con- 
trat!: qui  les  oblige  eftroi&ementà  Dieu  &aux  hommes, 
eft  concertant  en  France  qu'en  l'Empire  de  la  part  du 
Prince,entermespurs,fimples&  fans  aucune. condition; 

■  sont  <™»\  la  où  les  Eftats  ou  ceux  qui  les  reprefententiurent  félon 
ZIJlT  les  anciennes  formules  conditionnellement;  de  manière 

qu'en  cas  d'extrême  tyrannie ,  comme  li  vn  Ro^vouloit 
forcer  les  Magiftrats  &  Officiers  qui  font  fous  luy  bien&: 
^PP*i  deuëmentinftituez  de  faire  in iuftice  ,  fauffer  leurs  fer- 

qu'ils doyuent,il y  auroitcaufe  d'appel  bienfondeeaux 

Eftats  généraux.  D'autant  mefme  que  tout  Magiftrat  &c 

magnats  Oificier  eft  pluftoft  de  la  Couronne  que  du 'Roy  ,.&  que 

SZ\JcZ-  laloy  dcJDieu, dont  les  Eftats  en^ces  cas  font  légitimes 

vonne  que  gardes,  précède  le  commandement  du  Prince  terrien. 

juRey.    pareiHemcnt  fi  lesRo.ys  ne  fçachans  ou  nepouuansli- 

brementvfer  de  leur  Souueraineté,laifToyent abaiffer  ou 

mrluF  diminuer  leur  Majefté  par  qui  que.ee  fuft  ,  fubjed  ou 

fems  ap-  eftragei:;deteriorezpar  leur coulpe  leur  Eftat ,  &  amoin- 

'PJZjcfté U  drir  les  droids  de  leur  Couronne.vC'eft  aux  Eftats  genc- 

des  Roys.  raux  à  lesredreffer  &  reftablir  ,  &:  à  f  oppofer  à  tout  ef* 

fort,rufe  &:  cautelle,  quis'aduanceroit  en  ce  regariçi.  Ce 

que  toutesfois  doit  eftrepourfuiùy  .&  conduisît  (les  cas 

aduenans  &  bien  cogncus)auec  rerpec\ordre,&  conue- 

nables  moyens  ,^par  les  perfonnesà  qui  il  appartient,  &S 

Peine  des  par  prudent  aduis,. comme  il  feradit  plus  amplement  ail- 

fils  appeh  ]eurs#  £c  doiceftre  la  peine  des  fols  appels  contre  leSou- 

■  contre     le  .  r  i  i  _      ,     _ 

jsomewn.  uerain  capitale,lans  remède,  .afin-  qu  aucun  ne  l  y  jecte 


,M»x£fiats  ments    eftreMiniftres  de  fes  aueugles  ou  effrénées  paf- 

tsntre  M  '  .  i 

xé,       fions  ,  ôc  en  fomme  d  exercer  leurs  charges  contre  ce 
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témérairement.    Tant  y  a  que  la  vraye  &  naturelle  dif-  Dignité"-' 
pofîtion  des  Royaumes  pour  durer  eft,quand  les  peuples  fesie¥f^s 
reuerent leurs  Roys ,  &: les  Roys  les  Loix,  &;  leurs  Eftats à 
Généraux ,  conferuateurs  d'icelles  :  Lefquels  ce  pendât 
nous  nous  deuons  figurer  cômevnfan&uaire,  où  il  n'eft 
licite  au  commun  de  pénétrer  inconfiderement  %  &£que 
le  fouuerain  Magi{trat(c'elt  à-dire  le  Roy  entre  nous) foit 
comme  vne  barrière  à  la  porte  du  domicile  de  kiftice,où 
pour i'ordinaire,fe doit  arre{ter& alTopir  tourequerelle3 ., 
autrement  ce  feroitoonfuilon,quin'apporteroit  que  ca- 
lamités mifere.  Mais  il  eft  tref-requis,  voire  neceifaire,  , 
que  le  Prince  ait  fréquente  conférence  auec  les  EftatSj  , 
&:  fe  trouue  là  comme  au  fiege  d'intelligence ,  &:  de  In- 
itiée ,poury  prendre  confeil,inftru&ion,&remonftrai>  - 
ces;  voire  correction  s'il  eftbefoin  ,  mais  charitable  £c~ 
proportionnée  à  fa  dignité,  fur  les  principaux  poin&s  de 
ton  gouuernemenr. 

Parmy  telles  reftrin&ions,  en  faneur  du  General  5£"~'- 
entierdu  Royaumesquifonteneifec~tbarrierespournefe 
précipiter  au  mal,  l'autorité  d'vn  légitime  Roy  ne  laiffe 
dedemeurerferme,&:neluy  eft  aucunemét  empefehee 
cefte  ample  &:  libre  faculté  d'ouurer  Royalement,  ô£ 
fouueraincment  en  l'Eftat  ,  Se  en  toute  la  multitude  qui 
le  compofe  ;  eftant  prife  toutesfois  par  Ces  parties,qui  sot  t^f^  , 
le  propre  fubjed  de fonadminifttation.  Garfans  outre-  (edm^i- 
paifer  (on  throfneilfaut  que  chacumde  quelque  qualité  ftr**io*~% 

•/-'•        n-  1    «         x         J-        •  •        1    •       r'         Royale,- 

qui  loit,ettime  que  leRoy  a  ordinaire  pouuoirplein2Iou- 
uerain,  &du  tout  libre  fur  luy,  -&  tout  ce  qui  luy  appar-  ^;jpnfe  « 
tient.  Et  que  c'eftà  fa  Majefté  de  donner  qualité  aux  per^  ^.«fc. 
fonnes  ,  ramener  chacun  à  difeipline  ;  reigler  les  mœurs, 
modérer  les  actions, mefnagements,negoces  &commer-  2X«e- 
ces  quelconques  ;  Que  c'eft  à  luy  d'appliquer  les  falaii'és  r«in«té 
&  les  peines  auec  pouuoir  de  vie  &:  dé  mort.  D'o- 
£troyerdons,graces,reftitutions,&:  telies  autres  faueurs. 
Que  pour  l'ordinaire  luy  fèul  à  les  armes  en  main  ,  pour 
làxiefenfe  cornu  ne,  &:  en  baille  l'vfage.à  qui  il  hry  plaift, 
Qu'il  applique  les  Loix  aux  casparticuUe.rs?6^efténd4iif;C 
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ou  reftraignant  la  rigueur  d'icelles  ,^  les  rameine  à  certai- 
ne equicé.  Qiulinftiruë  Officiers  &:Magiftrats  fous  luy, 
leur  donnant  ample  ou  modéré  pouuoir  ,  félon  qu'il  eft 
Limitation  requis ,  &;  les  deftitue  &c  change  où  befoin  eft:  le  tout  a- 
■ '"     uec  pleine  puifTance,&  autorité  Royale. Refte  qu'en  ces 
.choies  il  n'extrauague  point  en  licence,mais  retienne  les 
.  marques  &:enfeignes  propres  à  la  Royauté,  qui  lafont 
recognoiftre&reuererer;  tefmoignantes  .vn  ferme  pro- 
pos de  ne  fe  dcfuoyer  point  de  la  ligne  deluftice  ;  &  que 
pource  il  vCc  en  tout  de  bon  &  faiutaire  confeil:  Qu'il  fa- 
ce di-je  choix  de  dignes  &  fidèles  confeillers  ordinaires, 
ou  pluftoft  permette,  qu'on  les  luy.choififlej&:nomme,à 
.fin  de  fe  mieux  maintcnirenicelle.    Selon  cefte  équité, 
-nos  Roys  fçachansxomme  l'on  déguife  trop  fouuent  aux 
Princes  toutes  chofes,&  que  plufieurs  s'efforcent  de  les 
circonvenir;  retiennent encor  cela  de  la  fubftance  de 
.^/e_  l'Eikt  Royal  paternel,  qu'ils  ne  veulent  que  l'on  ait  ef- 
prZfSa gard àleurs  Edi&s &:  Ordonnances ,  félon  lefquelles  les 
cjhe fuies  ^faiizs  des.pcu :ples ;&  des  Roys  mefmes,  doyuenteftre 
foJcî>"r"es  iugez,fmon après auoir.efté receues&  hemologuces.au x 
Efhtts  ge  Cours  &  Parlements.,  enquoy  toutesfois  ces  fîeges  or- 
,.mmtx.     çjonnez  pOLlu  adminiftrer la  Iuftice  es  cas  priuez  ,  vfent 
depuis  quelques  fieeles  de  l'autorité  des  Eftats  généraux 
aufquels  drcWicT:  appartient  l'entier  eftabliffement  des 
Edi&s&Loix  générales.    N'eftant  caché  a  aucun  que 
les  Parlemés  (quand  il  eft  queftion  de  maintenir  le  droicl: 
&  la  raifon  qu'Us  cognoiflent  )  fe  trouuent  foibles  à  tout 
propos  ,  forcez  par  iuffions  &:  mandements  abfolus  des 
Roys ,  ce  qu'ils  ne  pourroyent.pas  ayfément  faire  à  l'en- 
droit de  leurs  Eftats  généraux ,  qui  font  facrez  &:  fermes 
appuis  de  l'honneur  &  réputation  des  Princes  &  du  fa- 
lutpublic,chofesquincfe  peuuentdeûoindre  .  Ne.per- 
jnettent  non  plus  que  les  grâces  par  eux  oerroyees  ayent 
lieu,  que  pa-r  l'examen  de  leurs  Officiers  &  Magiftrats 
Piouinciaux ,  n'y  mefme  qu'aucune  peine  ou  chaftimét 
foit  donné  à  qui  que  cefoit ,  finon  par  l'ordre  de  la  Iufti- 
ce ,  ôc  auec  cognoiftance  de  caufe;  comme  dominans  fur 

vn 
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vn  peuple  de  libre  condition,  tenas  leurs  fubjects  en  lieu 
de  frères, ou  de  propres  enfans.   Et  d'ainfï  procéder ,  ils  Jjjw? 
faifoyent  jadis  le  ferment  Tus  mentionné  àleursaduene-  ènpiams 
mènes  es  afTemblees  de  leurs  Eftats  généraux  ,qui  nous  &$***  , 
font aufïi  en.ee  point  reprefenteesàprefentmaisobfcu-  ^*'*  " 
rément  par  les  Pairs  Se  tels  Officiers  afîîftans  aux  acltes  de 
leurs  couronnemens.   De  ces  chofes  demeurent  les  ve- 
rtiges ou  marques  entre  nous,  -me  fines  du  ferment  fo^ 
lemnel  que  faifoyent  les  Roys  ,   lequel  pour  certain  les 
oblige   ,  tant  enuers  l'Eftat  gênerai  que  les  hommes 
particuliers  ,    fans  qu'ils  s'en    piaffent  difpenfer  ,.  &: 
pource  doit  eftre  par  eux  religieufement  obferué.  ,En  sermem 
iigne  de  ce  on  leur  baille  vne  main  pour  fceptre&  dift  on  *"*?* 
communément  que  iî  le  Roy   perd  fa  dextre  ilpèrdfotà  ZlwT" 
autorité  Se  créance ,  &ne  peut  plus  eftre  eftimé  Roy/  du»&> 
Cefte  dextre  eft  fans  doute  û  foy,  Se  promette  de  régner  l^)s°m' 
félon  Dieu  Se  Iuftice, laquelle  il  doit  maintenir  inuiola- 
blement  (comme  die  eft  )  voire  en  tous  contrads  qu'il  zamah 
peut  faire  de  droi&  autant  auec  fes  fubje&s ,  qu'auec  les  Portee  P^ 
Eftrangers,  Princes, Republiques,  Communautez, ou  "Jfi* 
perfonnes  particulières  Se  priueesjfans  qu'il  luy  fpit  lici-  scqtre. 
te  de  les  altérer  ny  enfraindre ,  non  plus  que  de  rauir  le 
èien  d'autruy,&  fe  rendre  Tyran. Enquoy  Loy  ne  luy  eft 
impofeequile  puirTegreuer,  veu  que  Dieu  mefme,  le  °™*e?M 
Souuerain  desSouuerains,  s'eft  bien  voulu  obliger  par  promefe 
paches,  Se  alliances  au  genre  humain,  félon  lefquellesil  «»genre 
veut  par  nous  qui  luy  deuons  la  vie,  &:  toutes  choies ,  8c  n 
aufquels  il  ne  doit  rien,  eftreinterpellé  Se  fommé.   Par- 
quoy  il  nefautpasprefumerqu'ily  ait  puifïance  ny  au- 
torité fî  grande  en  terre, qui  n'ait  fes  exceptions,^  fes  li- 
■mites, voire  ciuilement&:  politiquement;  ny  douter  que 
regardons  à  Dieu  comme  il  conuient  (  deuant  le  trofne  -     ^ 
duquel  les  Roys  ont  à  comparoir  Se  rédre  compte)  le  de-  fon/abies  • 
uoir  qu'ils  ont  felo  luy  enuers  leurs  fubjeéts,  ne  les  aftrai-  desiSno' 

on-  i  i .       ~  ,        rames  4® 

gne  Se  reltraigne  encor  plus  particulièrement,  Se  en  plus  f,eHph, 
<le  chefs  &:  articles  que  ne  font  les raifons  ciuiles&:  poli- 
tiques. Car  comme  Dieu  à  créé  le  monde  ôe  ce  qu'il 
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contient  par fingulierc  amour  &c  charité,  ôc  demefme 
foingleconduict&rgouuernejaufli  à  l'imitation  d'ice- 
luy,&  d'affection  conforme  ,  les  Roys  qui  font  comme 
Pères  communs,  fe  doyuent  employer  à  façonner  a  la 
Vertu  ,  le  peuple  qui  leur  eftfubject,&:  corne  créer  icel- 
le  en  leurs  efpnts,&  en  leurs  cœurs.  lis  font  tenus(di-ie) 
de  les  y  Lnuiter&  leur  en  aplanir  la  voye  ,  par  tous  bons 
moyens,non  moins  que  de  les  chaftier  quand  ils  faillent. 
Entretenans  parmy  eux  telle  Police, &:  fi  bon  ordre,  que 
chacun  puiife auoir.adre/Te  &:conduicte  dés  fon  enfan- 
ce au  chemin  qu'il  doit  tenir  ,  pour  deuenir  inftrumenc 
propre  èc  vtileà  l'Eftar  ,  félon  fa  condition;  car  toutes 
qualitez*  y  feruenc,  comme  nous  monftrerons.  Etdoy- 
iient  eftre  aduertis  les  Roys  &c  Monarques  de  la  terre,  a- 
iîn  qu'ils  y  aduifenr,  qu'ils  font  refponfables  au  Souue- 
rain  luge ,  de  tous  les  vices  6c  péchez, voire  de  l'ignorais 
ce  du  bien ,  ouïes  peuplas  encourent  par  leur  noncha- 
lance; &  que  la  ruy  ne  desRoyaurneseft  en  eftett,&:àbo» 
droict  imputée  à  eux  pluftoft  qu'aux  fubjectsrparce  qu'il 
y  en  a  peu  qui  ne  s'efgarent  de  ces  deuoirs,par  où  leur  lu- 
ftrefeperd  ,  les  attentats  s'aduancent  contre  leur  Ma- 
jefté  ,  quiva  en  décadence  yôc  font  en  fomme  ,  &c  eux  6c 
leurs  Eftats  par  là  expofez  aux  calarhitez&:  ruynes  que 
l'on  voit  journellement  aduenir.  Defquelles  fi  les  Eftats 
generauxjoupourauoirelté  négligez  &delaifîez, ou  mal 
conceuz  &c  peruertis,nelespeuuent  preleruer ,  ny.rele- 
uer  ,.il  n'y  àpourcertaiu  aucun  autre  remède  qui  nefoic 
plus  nuifant  &c  pire  que  la  maladie. 
C'est  pourquoy  le  principale  plus  digne  cmploy  de 
z>igniti    leur  Souueraincté3&  qui  les  peut  munir  Ôc  garantir  plei- 
du  izfiats  nement  contre  tous  inconueniens  ,  &  le  blâme  ôc  infa- 
ftindpai   mie  qui  s  en  peut  eniuiure,elt  de  procurer  la  pureté  ôc  la* 
fondes     liberté  de  ces  compagnies  &  aflemblees  de  Côfeils ,  que 
yf'      nousdifons  deuoir  reprefenter  le  corps  entier  de  leurs 
Royaumes  &  Principautez;  Lefquellesles  peuuentin- 
ftruire  ôc  rendre  tref-aduifez,  voire  accomplis  :  &  feules- 
«lomier  ferme  fouftenement  à  leur  grandeur ,  comme,  il 
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apperra  par  le  difcours  de  c'eft  œuure.Ils  doyuent(di-ie) 
prouuoirau  cours  de  leurs  règnes  qu'elles  foyenc  nettes 
de  toute  mauuaife  femence,  qui  s'y -peut  facilement 
meller.   Car  il  aduicnt  fouuent où  ce  foing  eft  négligé, 
qu'vn  tas  de  fa&ieux,&:  malins  efprits  occupans  les  prin- 
cipales dignitez,foyent  Ecclefiaftiques  ou  feculieresen 
vnRoyaume,complotentde  ruyner  lesbônesLoix,&à 
Foccafion  des  guerres  ciuiles  Se  autres  tels  excès  qu'ils 
excitent  eux  mefmes  ,  lors  principalement  que  l'ire  de 
Dieu  met  des  femmes  au  gouuernement ,  ou  des  enfans 
au  iiege  Royal,prefument  de  faire  des  aiTemblees  à  leur 
plaifir,en  forme  d'Eftats  généraux,  pour  autorifer  leurs 
mauuais  deffeins,  &:furbuertiroudeftruire  lesgentsde 
bien  qui  s'y  pourroyentoppofer.Tels  Eftats  ne  méritent  pomoù 
point  ce  nom, car  ils  font  faux  Se  fuppofez  Se  en  erfecT:  rie  <t"R°y* 
autres  qu'aflemblees  de  facïieux,aufquelles  eft  fans  dou*  j J(  " 


ats  cùT- 


mures* 


ce  non  feulemét  égal, mais  fuperieur  vn  bon  Se  fage  Roy,  rompu*  ex 
après  eftreparuenu  en  aage,ou  venant  à  fucceder  en  fon  " 
rang.  Et  lors  c'eft  à  luy  à  reformer,  eux  Se  leurs  décrets, 
reigler  la  connocation  des  légitimes  Eftats  félon  Iuftice, 
&  les  purger  &  ne&oyer  extraordinairement  dételles 
peftes,par  les  moyens  qu'il  aduifera  eftre  oportuns ,  Se 
propres;  fa  confeience  reiglant  en  cela  fon  pouuoir&r 
autorité  fouueraine  :  Car  il  y  à  des  cas  ou  l'on  ne  peut 
donner  remède  par  les  voyes  ordinaires,  tant  ils  font  ex- 
traordinaires &  eftranges.   Voyreiiyà  des  excès  fi  im- 
portuns,pernicieux&:  de  telle  importance  au  public,que 
pour  les  reprimer  bié  à  point,ou  mefme  les  preuenir,  les 
Princes  font  fouuent  eontrain&sde  commettre  quel- 
ques violences ,  qui  ont  apparence  d'iniquité  entiers  au- 
cuns membres,qui  font  après  réparées  &  recompenfees 
par  l'vtilité  qui  en  reuient  à  tout  le  corps  de  l'Eftat;  Se  ce- 
ftuy  cy  en  eft  vn  Se  des  plus  dangereux:  Pour  lequel  cor- 
riger ayant  le  Prince  efté  contrainct  d'vfer  de  rigoureux  t2lï°Tem 
remede,ileft  tenu  de  iuftifiefàu  pluftoft  fon  fait,&  don-  fifar leurs 
ner  caufes&  raifons  pertinentes,  d'auoirefté  meu  àainlî  i,roceduret 
procederjafindarrefterleblame  &la  calomnie  d'auoir  dm* 


extTAor- 
naites 
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tropeftenduefa.Majcfté,  &abufédefa  fouucrainté;  ce- 
iEeifc.     *lu'  Polu:ro*t  au^1  cau^er  vn  grâd  pirei.udiee  à  Iuy  mefmc. 
riaipour    Quoy  que  ce foiten  vn  deiordrefi  grand  Se  preiudicia- 
f°rt<fisr  le  ble  ,  où  les  traces  de  toute  bonne   Police  femblcnt  eftrc 
Hoiai.      perdues,  le  Roy  àdroid,  voire  obligation, non  feulemet 
de  reformer  mais  de  former  de  nouueau  les  Eftats  géné- 
raux,à  la  reigle  de  Dieu  &  de  Nature  r  Se  ne  doit  le  ver- 
tueux Se  magnanime  Prince  permettre  qu'aucune  tache 
demeure  en  ce  noble  corps  public,  n'y  infamie  quelcon- 
que polluer  le  nom  de  fa  naciotu&.  à;ces  occa(îons&:  fèm- 
blablesfe  peut  accommoder  cequi.fe  dit  communemer, 
mais  par  plufieurs  peu  fobremët,  Que  le  Roy  n'eft ..point 
fubjecl:  aux  Loix,  mais  eft  par  deflus  icelles. 

Tovt  ce  que  nous  difons  de  l'autorité  des  Roys  Se  de* 
leurs  Eftats  eft  heureufement  pratiqué, quand  il  fefaict 
fans  fraude  Se  fans  excéder  les  fins  du  mutuel  deuoir 
qu'ils  ont  entre  eux.  Mais  s'il  y  à  autre  deiTein,il  y  à  auflî 
aiTez  d'expérience  au  monde  de  la  malédiction  de  Dieuy 
LtsT^i-    fur  ceux  qui  ont  voulu  abnfer  de  cefteautorité.  Il  y  faut 
donc  procéder  de  bonne  foy  ,  &eftimer  que  le  refpecl: 
réciproque  d'entre  les  fubje&s,  les  Eftats  &  leurs  Roys 
àconuenablcrapportà  eeluy  des  Seigneurs  féodaux  à 
l'endroit  de  leurs  vafiàux,  Se  d'iceux  enuers  leurs  fupe- 
rieurs  :  qui  les  oblige  certes  encor  plus  eftroi&ement  à 
s'entremaintenir,&  fc  fouftenir  les  vn?  les  autres  en  leurs 
droi&s,  honneurs,dignitez,&  bonne  renommée  contre 
leurs  ennemis ,  foyent  domeftiques  ou  eftrangers.    Le 
Seigneur  tenant  le  haut  fief  eftant  offenfé  ou  mefpriféj, 
tous  les  vaifaux  qui  releuent  de  luy  accourent  àfon  ayde. 
S'il  aduient  entre  le  Seigneur  Se  les  vaflaux,  ou  entre  vn 
grâd  vaiïal  Se  l'autre ,  excez  ou  defauten  matière  feuda-, 
le ,  il  doiteftre  amendé  au  iugement  des  Pairs.  Les  Pairs 
fe  trouuent-ils  defloyaux  Se  iniques  ?  c  eft  au  Seigneur 
de  les  corriger  ou  changer.  Sefent-il  foibîeà  les  rengei^ 
il  à  recours  au  Souuerain,qui  luy  donne  main  forte;  font 
ils  tous  corrompus  aufti  bien  le  S eigneur  que  les  va/Taux? 
k  SouuerainlescafTe  tous,  reprend  fon  fief  Scie  réunis: 


astmes 
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-ou  le  trafmet  en  autre  main.Mefme  raifon  eft  remarquée 
par  les  obferuateurs  des  iuftes  proportions  d'Eftat ,  entre 
les  Roys,  &  leursRoyaumes.  Le  Roy  légitime  eft  dit!:  te- 
nir en  ion  Royaume  fa  fouueraineté  de  Dieu,  en  fief do- 
minanr,cequi  eft  véritable:  Mais  corne  cefteeftencein- 
côpreheniible  befogne  ordinairemet  ea  bas  par  moyens?- 
ilfautentédre  &c  croire  ce  que  nous  en  auons  dicl:;  à  fça- 
uoir  que  tout  Prince  de  Potentat  terrien  prend  bien  fa 
Souucraineti&  Majeftéde  Dieu ,  mais  que  c'eft  média- 
cernent  par  leCorps  vniuerfel  de  fon  peuple. pour  l'exer- 
cer à  certaines  conditions  y.  reftrainoles  dans  les  termes- 
de  Tes  Loix  éternelles  qui  reluifent  en  Nature.  Et  que 
dans  ce  corps  ou  mafte  de  peuple  aflocié-,  lors  qu'il  con- 
tracte auec  le  Prince  qui  le  doit  régir,  ou  qu'il  s'agit  des 
moyés  qu'il  doit  tenir  à  ce  faire,eft  mais  &  vit  vn  rayon 
de  la  Diuinité,en  forte  qu'alors  &:  en  tels  actes  la  voix  du 
peuple  eft  la  voix  de  Dieu  mefme.Or  corne  la  fpledeur  de 
ce  rayon  qui  imprime  vue  marque  d'honneur  au  gros  de 
l'Eftat,efpadue  par  fîngulier  bénéfice  fur  leRoy,aftrain£t 
icelui  par  deuoir  d'employer  fon  autorité^fes  facilitez, &: 
fa  vie  mefme  pour  le  falut  de  fon  peuple,auiîî  réciproque 
met  font  &  le  corps  entier  &c  t ous  les  raébres  d'iceluy  te- 
nus &  obligez  de  côfaruer&defêdreleRoy  leurchef,ou< 
pluftoftleur  cœur  contre toutattentaft toniure :  &:luy 
donner  vigueur  cotre  tous  ceux  qui  par  force  ou  par  rufe 
prefumeroy ent  de  vouloir  abaiffer  fa  Majefté,ou  empef- 
clier  les  efTe&s  &  bons  exploicts  de  fa  Souueraineté.  Et  (i 
de  fa  part  il  tombe  en  tels  excez  ou  défauts  entiers  le 
tout  ou  les  parties  de  fon  Eftat,  qu'ils  puiiTent  miner  les 
fondemes  d'iceluy, il  doit  fans  contreditjeftre  remis  &re-- 
drefîe  par  iugemët  de  ce  Cofeil  facré,que  nous  nommo/ 
les  Eftats  généraux  du  Royaume  ;  luy  prefent,&:  y  cofen- 
tat,  voire  y  prefidet  s'il  eft  docile.  Confeil  compofé  de  fes 
vaiTaux,mais  choilis  &autorifezà  cefte  fin; èc  qui  font  en  i 
efred  la  Cour  fupréme  des  Pairs.   Eft-ilpuis  aduenu  par 
longue  négligence  ou  ignorance  au  goutrerneroent  que 
les,  Eilats  généraux  y  foyent  détaillez ,  me{priiez}ou  ma! i 
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conftmi&Sjdiftamez  Se  rongez  par  quelque  malin  vice- 
re?  Le  Roy  bien  infpiré  confiderant  qu'il  tient  fa  Souue- 
raineté  en  fief  du  corps  vniuerfel  de  Ton  peuple ,  encores 
animé  de  Dieu ,  &:  retenant  en  foy  refpiration  Se  vie  (  ce 
qui  eft  à  noter)  ne  luy  doit  point  faillir  à  tel  befoing ,  ains 
tendre  aucc  fes  bons  fubje&s  tous  les  nerfs  de  fon  autori- 
Droiîl  té  pour  le  garder  en  ce  regard  de  détriment  &:  honte,par 
feigne»-  moyens  ordinaires,ou  extraordinaires ,  auec  les  Loix  ci- 
rufai°Ht  liues  >  &ûbefoin  eft  outre  les  formes  accouftumees  en 
public  l'exécution  d'icelles.  Et  en  fomme  s'employer  à  fon  pof- 
fible  pour  appuyer  &tenir  fermes  ces  fondemëts  d'Eftar 
qu'on  ne  doit  fouffrir  eftrc  tant  (bit  peu  efbranflez.  Mais 
fi  en  fin  par  extrême  mal-heur  le  Prince  de  fon  cofté  eft 
malinftruit&:mal  confeillé  ,  &rque  lesdefenfeurs  des 
peuples  (les  Eftatsdi-je)  duleur,  foyent  aufli  peruertis, 
tellement  que  s'entre-hurtansils  ne  eonfpirent  en  rien 
qu'à  mettre  coût  en  defordre  ôc  exterminer  entièrement 
la  vertu  (auquel  précipice  il  aduiét  cômunementquele 
peuple  en  gênerai  fe  laifTe  facilemet  atirer  parles  exéples 
Se  par  la  .liberté  de  mal-faire.)  C'eft  alors  que  le  Roy  Sele 
Royaume  font  en  la  voye  de  perdition  que  Dieu  retirât 
fon  efprit  qui  eftoit  infus  das  la  maffe  entière  de  ce  corps 
vniuerfel  du  peuple,reped  fa  foaueraineté  ,  Se  endifpofe 
corne  il  luy  plaiftjpour  faire  paroiftre  fa  luftice.Ceft  doc 
alors  Se  par  cefte  ouucrture  que  les  Eftragers  viénent  af- 
faillir  Se  faccager  nos  prouinces,que  les  rebelliôs&  guer- 
res ciuiles  f  emeuuet,  que  naiffent  les  parricides  des  Ma- 
giftratSj&que  les  transports  des  Royaumes  d'vne  nation 
àautreaduiemietjfuiuâtlesmenajfTesdu  Souuerain  des 
SouuerainSjCÔtre  les  obftinez  Se  incorrigibles  pécheurs. 
Pourpreuenir&:  empefeher  lefquellcs  ruy  nés  allez  fre- 
quétesaumondeiln'yapour  certain  rien  qui  férue  que 
laconferuation  en  leur  entier  de  ces  deuxMajeftez  en 
quelque  Eftat,  Royaume  ou  Republique  quecefoit;af- 
çauoir  celles  des  Rois  ou  Magiftrats  fupremes  qui  font: 
en  actuel  Se  ordinaire  exercice  ,  Se  celle  de  leurs  Eftat* 
généraux  ou  fouuerains  Confeilsextraordinairement&: 
fubfidiairement employée.  Eftants  ces  deux  puiffances 
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tellement  necefTtires  l'vne  à  l'autre ,  que  fi  l'autorité  des 
Roys  toufiours  tref-deiicace  eft  deftituee  de  celle  des 
Eftats,  qui  luy  doit  eftre  comme  vn  fort  rempart,  ellefe 
trouue  à  tout  propos  foible  &c  fubjecle  à  tref-grandes  al- 
térations. Et  (î  les  Roys  permettent  que  brèche  f  oit  faite 
à  la  reuereace  deuë  à  leurs  Eftats,encore  que  peti  te,il  ne    - 
faut  point  douter  qu'elle  ne  s'eflargiiTe  en  peu  de  teps,  &: 
que  leur  honneur  Se  réputation  propre  ne  s'entame  au 
double,&:  en  fin  ne  tobe;  Auquel  malfont  plus  fubjeétes 
les  Monarchies  plus  amples  &plus  abondantes  de  gran- 
des maifons  &;  puiiTantes  familles  qu'autres- 
Entre  les  peftesdesPolices la  plus  deftruifanreeft  fans 
doute  la  Superftition.C'eft  rinftrumentle plus  malin, &:  superfoùiï 
qui  lime  plus  fourdemét  les  Eftats  en-toutes  leurs  parties  #«»'/« 
dont  fe  puuTent  feruir  les  ennemis  des  P  rinces  &  du  bien 
public. Rie  ,di-je)  ne  diminue  plus  la  Majefté  des  Rovs, 
Scelle  de  leurs  Eftats  généraux  que  la  faiiiTe  ombre  de 
la  Religion, copagne,  ou  pluftoft  ieruate  ordinaire  d'hy- 
pocrifie;orguilleule  &c  feditieufe,qui  caivfe  en  leurs  Ro- 
yaumes des  changements  auec  violece:Qiri  lesfepare  en^ 
piecesfoibles&:mutiles,oulesreduicT:en  Anarchies,  tac 
qu'en  fin  elle  les  atterre,  dot  il  y  aplufîeursexépïes:mais 
fur  tous  eft  remarquable  &c  notoire  celuy  du  grand  Em- 
pire Romain,ésentrailles,oùemmy  le  frot  duquel  la  laA 
cheté(s'ii  eft  licite  d'ainfi  parler)  de  ceux  qui  jadis  l'ôtre-  notMea 
gi .  alaififé  former  ceftVe  petite  corne  dont  parle  le  Pro- 
phète Danieljlaquelle  croiflatluy  a  arraché  la  meilleure  o<«/rf. 
partie  de  fa  force  &:  vigueur,&  puis  fous  couleur  de  pieté  c  'a^'9°  ' 
àeftendufadominatiô  au  long&au  large  par  delîus  tous 
les  Roys  de  la  terre  ,-prefumat  d'exepter  de  leurs  iurifdi- 
cliiôs,  &aiTeruiràfapuiiTancepremieremét  lesfuppofts, 
&  puis  tous  les  homes, parlât  hautemêtj&abufanî:  de  tou 
tes  Loix  diuines  &  humaines:faute  à  eux  d'auoir  entédu 
que  la  diftin&iôbone&falutaire  que  l'on  fait  des  deux 
fun&iosEcclefiaftique  &  Ciuile  ne  diminue  en  rien  la- 
puiftace  Royale  fur  les  perfonnes  Ecclefïaftiques  n'yfur 
leurs  biens, voire  mefme  fur  leurs  deuoirsen  leur  charges - 
^offices,  Car  en  toutes  ces  chofes  de  tout  droit,!' ô  trote- 
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uera  que  ccft  ordre  quel'on  appelle  le  Cierge'  eft  fournis 
cierge  fi»  ■  âU  magjftrac  cl[à{\ .  fans  qUe  Prélat ,  Euefque  ,  Preftre, 

Magiftrat,  Moine  ny  Clerc  quel  qu'il  foitf  en  puilTe  exempter,ainfi 
quei'aftGrmeSainctPaul,  difant,  Que  touce  perfonne 
ioitftibje&e  aux  puiffances  fupeneures  &c  après  luy  les 
Dodeurs,  Centre  autres  Sain&Chryfoftorne  interpré- 
tant ce^paffage;  &:  faind  Auguftin  contre  les  Donatiftes. 
Tant  fen  faut  que  les  Papes  de  Rome  ayent  deu  com- 
mander aux  Roys,les  haulfer  ou  deprimer,,ny  prefumer 
de  rendre  eux  ny  leurs  peuples  tributaires  ,  comme  ils 
ontfai&&:  qu'ils  prétendent,  &:eflayent  de  faire  conti- 
nuellement. L'on  nefçauoitquec'eftoitenla  primitiue 
Eglife  que  les  prétendues  immunitez  du  Clergé  ny  l'é- 
norme puilTance  4ont  fe  vantent  les  Papes  furlesRoys 
&c  Magiftratsfecuiiers,&  n  eftoient  nullement  ces  cho- 
fes  cogneues  au  temps  d'Ambroife, Grégoire  premier,  6c 
autres  Saintes  Euefques.  Il  n'y  peut  doncauoir  réplique 
valable,  fi  lauTee  aux  Pafteurs  des  Eglifes  leur  propre  iu- 
rifdi&io  entière  qui  eu  de  lier  &:  de  denW,c'eft  à  dire,  de 
mrifAi-    reiglerles  confeiences  en  annonçant  fa  mifericorde  de 
Siou,  È.c-  DieUjOu  fon  iegement,aux  hommes, félon  les  promettes 
!/»!  '"    &  menalfes  d'iceluy  contenues  en  fa  parole,ils  font  ren- 
gez par  tout  fous  ceioug  équitable  ,  de  recognoiftre  à 
bon  efeient  que  les  Roy  s  doiuent  aufîi  veiller  fur  eux ,  &: 
les  peuuent  contraindre  de  bien  &:deuëment  procéder 
en  leurs  exercices.   le  dy  de  prefeher  l'Euangile  pure- 
ment,&:  inftruire  le  peuple,  de  façon  que  tous Tbyent  ad- 
uertis  comme  il  faut  de  ce  que  requiert  l'vne  &c  l'autre 
tre  table  de  la  loy  diuinej  laquelle  ils  doiuent  auoir  appri 
fe  pour  eux  &pour  les  autres  fans  excufe,comme  nous 
l'auons  monftrécy  deflusîTadion  de  laquelle,&  la  réelle 
exécution  d'icelle  en  terre  eft  fans  doute  de  la  charge  Ô£ 
office  des  Magiftrats ,  &:  appartient  à  l'autorité  des  Prin- 
ces jainfi  que  l'apprint  Moyfe  en  la  caufe  deceluy  qui 
'"  auoit  cueilly  du  bois  le  iour  du  Sabbath,  Se  que  le  prati- 
quèrent depuis  en  toutes  occafions  lesChefs&  redeurs 
£deles  du  peuple  deDieu.  A  cefte  caufe  font  les  Roys  ap- 
peliez 
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pelez  nourrifîiers  de  l'Egliie.  Carc'eftpar  eux  qu'elle  efl 
maintenue  nettoyée ,  purgee,&  mefme  repue  en  ce  mo- 
de a&uellement,  où  &  quand  il  plaift  à  Dieu  lesinfpirer 
d'vfer  du  pouuoir  fouuerain  à  eux  donné, voire  en  y  em- 
ployant le  glaiue  dont  il  les  à  armez, s'il  eil  befoin.  Au 
Roy  di-je  appartient  de  faire  mouuoir  ,  ou  fe  con- 
tenir deiiement  rous  les  membres  de  la  Republique 
en  leur  vocation  ,  &c  mefmes  c'eft  vn  âcs  principaux  de-  P^ 
uoirs  de  la  charge  Royale  de  retirer  les  pafteurs  5ç  Mini-  douent  *e- 
ftres  dédiez  à  iniïruire  le  peuple  en  la  Religiô  des  affaires  ^re   ^l~ 
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d'Eftat  &:  des  négoces  du  {iecle,quad  ils  s'en  vculetmef-  négoces  d» 
1er  outre  raifon  ;  ainfi  que  Salomon  le  fit  fentir  au  grand  mencle- 
Sacrificateur  A biathar;  car  cela  (es  rend  prophanes  ,  &: 
les  iette  hors  de  leur  râg.  Et  fi  la  puiilance  Royale  eft  tel-  r  ^.1 
le  fur  les  Ecclefiaftiques  en  leurs  charges  fpirituelles,  qui 
doutera  que  le  Roy  ne  les  puiffe  reigler  félon  raifon,  &: 
les  corriger  en  ce  qui  concerne  leurs  mœurs ,  &;  leurs  a- 
ftions  temporelles  ?to>rdonner  par  dciïus  eux  fur  l'admi- 
niftration  des  biens  qui  font  en  leurs  mai  ns ,  &:  fur  la  dif- 
penfation  d'iceux,  comme  Oeconome  perpétuel  qu'il 
efc  en  ce  regard  ?  a  l'exemple  de  Ioas  &  autres  bons  Roys 
de  Iuda, voire  de  ceux  qui  ontefté  les  piliers  plus  €mi- 
nents  de  la  monarchie  Françoife?  En  fomme  nous  fom- 
mes  apris  par  les  exemples  de  Dauid  ,  Salomon  &:  fem- 
blables  religieux  &c  fages  Princes, que  l'ordre  &:  difcipli- 
ne  Ecclefia(rique,&  tout  ce  qui  concerne  l'entretene- 
ment  d'icelle,doit  cheminer  fous  l'autorité  du  Magiflrat 
fidelle.  Surquoyeft  notable  que  Dieu  ordonnant  fur  la 
manière  qu'il  vouloir  eitre  fuiuie  en  fon  feruice  a  parlé  à 
Moyfe  feul ,  &:  non  à  Aaron.Iofué  feul  receut  le  côman- 
dement  de  Dieu  en  toute l'adminiftration  ciuile  &:ec-  Y&\T< 
clefiaftique  d'Ifrael.U  fit  circoncir  le  peuple.  Il  édifia  vn 
autel  en  la  montagne  d'Ebal.  Il  leur  toutes  les  parties  de  Nomki$, 
laLoy:  les  bénédictions  &;  les  malédictions  d'icelle.  Il 
n'eftoïc  pas  ficrificateur  ny  Leuite,mais  de  la  lignée  d'E- 
phraimmagiilrat,Prince&:  conducteur  du  peuple.  Et  fil 
femble  qu'en  l'ancienne  Loy  les  facrificateurs  &:  Leuites 
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euifentpartenla  conduire  aduelle  de  cefte  police  ter-- 
reftre,nous  difons  en  paiîant  que  cela  leur  eftoit  ainii  cô* 
cédé,  voire  commandé,  pour  certaines  raifons  fpeciales, 
èc  qui  ne  conuiennent  pas  à  l'Eftat  de  l'Eglife  Chreftien^ 
ne,commeenplusd'vne  occaiion  l'adonné  à  entendre 
Iefus-Chrift.  Partant  à  bon  droid  les  Empereurs  ôc 
ehreftiens  R°ys  Chreftiens  mieux  inftruids  de  leurs  droids  ,  corn- 
ordonnent  me  Conftantin,Gratian,  Valentinian,  Theodofe,  Iufti~ 
f"rJeï.Ec~  nian ,  Charles  le  Grand ,  &;  fi  nous  voulons  adiouftons  v. 
Louys Débonnaire;  ccux-cy&:  allez d  autres  iemblables 
à  ce  dernier  aucunement  faciles  a  eftre  maniez  par  le 
Clergé,  que  nous. omettons  pour  brieueté,  ont  faid  des 
conftitutions &c  ordonnances  fur  ces  chofes  ;  tellement, 
que  les  articles  falds  par  les  Ecclcfiaftiques  furlegou- 
uernement  &:.  la.  difcipline  de  l'Eglife  Chreftienne  de 
leurs  temps,n'eftoyent  point  valables  finon  qu'ils  fulTent 
ratifiez,autorifez,  &c  publiez.au  nom  du  fouuerain  Ma^ 
giftrat .  Dequoy  font  foy  plufieurs  Loix  qui  fe trouuenc 
aux  Codes,  Nouuellcs,&:Capitulaires,  dont  les  Papes 
en  ont  tiré  aucunes,&:icelles  fait  inférer  en  leurs  canons,, 
qui  font  afTezrecogneueseftre  des  Princes  fufdits ,  quoy 
qu'altérées.  Lefquels  Princes  ont  peu  ainfiproceder  lé- 
gitimement ,  ôc  le  mefme  peuuent  &  doiuent  faire  les: 
RoysChrefciensde  ce  temps,  fans  qu'il  leur  puifTe eftre-. 
imputé  qu'ils  abufent.  Eftans  toutesfois  deuement  ad- 
moneftez,  ôc  exhortez  ,  de  (e  contenir  en  telles  ordon- 
nances aux  termes  de  cefte  partie  de  la  difcipline  Eccf e- 
Difdpiini  ûaftique,  quieft  pofitiue  inhumaine,  &.peutreceuoir 
Ecciefiafi.  altération  .  Car  quant  àcelle  quieft  ordonnée  par  no- 
fntofitiHe.  ftre  Seigneur  6c  Sauueur  ,  &c  a  efté  pradiquee  par  les 
Apoftres  ,  elle  doit  tenir  pied  ferme  en  l'Eglife ,  &c  n'ap- 
partientàhommeviuant  d'y  rien  remuer  ,  parce  qu'elle 
efl  religieufe  6c  fainde.  La  plufpartdes  Eftats  Chreftiens- 
qui  ont  efté  érigez  &baftis  fur  les  ruines  de  l'Empire  de 
Romeontainfi  que  leur  mère  fouche  notoirement re- 
ceu  aufti  plufieurs  brèches  es  endroids  que  nous  venons 
de  toucher,  lefcmelles  demeurent  ouueues  ôc..  croiileat  i 
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tous  les  iours  en  diminution  de  leur  force&  Majefté:Ce 
quieftaduenu,&:eftfoufîertrparceque  lesLoix  faerees 
de  Dieu  Se  de  Nature, fondements  de  toute  bonne  ad- 
miniilrationyonteflé  negligees,&:foitparforce,foitpar 
fraude,  priuees  Se  deiîituees  de  leurs  defenfeurs  Se  gar- 
des plus  fidèles,  qui  font  les  Eftats  généraux.  Lefquels 
contre  les  Reigles  de  toute  bonne  Police ,  on  à  delaiûez 
par  plufieurs  ficelés,  ou  les  ayans  cuidé  reprefenter  Se  ra- 
mafler  de  pièces  mal  propres  Se  difformes,  ils  n'ont  peu  **"* 
feruir  à  aucun  bon  cfFecl. 
La  Gynecocratie,  c  eft  à  dire  l'Eftat  où  les  femmes  do- 
minent,retient  mal-aifement  laMajefté&fouueraineté 
entière  es  mains  Je  ce  fexe,delicat  Se  foible  pour  foufte- 
nirvntel  faix, Se  peu  ferme  pour  refifter  aux  pallions  Se 
perturbations  qui  furuiennent  parmi  les  grands  affaires, 
maiscautaduife,&;opiniaftreàmerueille  à  pourfuyure 
{es  intentions  Se  defirs  priuez.Les  François  qui  fe  van- 
tent d'auoir  vn  gouuernement  Royal  mafculin  de  toute 
ancienneté  fous  vnfeul  Souuerainn'ayatfuperieurque 
la  Majefté  de  Dieu  Se  la  reuerece  de  Nature ^  Se  lefquels  La  Fra.im 
ont  des  loixpeculierestrefpropresen  ce  regard, fe  pour  tft-vnRo- 
roient  dire  tref-heureux  d'auoir  vn  tel  aduatage  fur  la^JJ^'"w 
plufpart  des  nations  d'Europe  ,  fils  ne  bronchoyent  à 
tout  propos  en  fi  beau  chemin ,  faifant  fraude  à  icelles , 
Se  Ci  ce  n'eft  dire<3:ement,du  moins  obliquement.,  faute 
de  bons  appuis  ,  ce  qui  ameineà  pareils  inconuenients. 
Lon  dit,&  à  bon  droict  s  qu'en  cefte  nation  à  peine  peut 
-on  auoir  grand  foin  de  pratiquer  Se  retenir  ce  qui  eft  gê- 
nerai Se  commun  à  toutes  polices,  puis  que  mefmes  les 
droi&squiluy  font  propres  y  ont  eftéfouuent ,  non  feu- 
lement mefprifez  ,  mais  ouuertement  combattus.  Car 
l'on  ne  peut  ignorer  que  jadis  {Se  de  noftre  temps  auffi  )  il 
ne  fefoit  trouuedes  François,  voire  grands ^autorifez,  Effats.^ 
poffedez  de  fiextrefmeignorance,ouagitezde/i  vefoe-  uugw» 
mentes  fureurs, qu'ils  ont  ofé,  Se  de  viue  voix,aux  aûem- 
bleesfolcnelîes,  &par  libelles  mettre  en  difpute  le  pre- 
mier Se  principal  article  de  la  Loy  qui  à  conferué  le 
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nom  &  le  renom  de  leur  Eflat  &:   Couronne  :    C'efc. 
J?         qu'à  la  dignité  Royale  efl  appelle  le  prochain  malle  qut 
le  crouue  en  la  première  ou  plus  aduancee  ligne  en- 
rang  d'aifneiTe&:  dire&e,  de  la  famille  régnante  -,  lequel: 
prend  la  Couronne  de  plein  droid ,  à  luy  apartenante  à, 
raifon  du  fang ,  fans  la  recognoiftre  de  ion  predeceffeur; 
en  qualité  de  fils,heritier  ny  autrement;  mais  feulement 
parle  bénéfice  de  la  Loy,  ou  couiîume  tref-ancienne, 
naturelle  des  François, approuuce par  tous  leurs  Roys, 
Ôc  confirmée  par  iugements  folemnels.  D'auanrage  l'on, 
a  veu  &  notté  que  ceux  mefmes  que  l'on  a  tenu  en  Fran- 
ce protecteurs  de  cefte  Loy  Royale  ont  ignoré  ,  ou  vo- 
lontairement difÏÏmulé  le  fens  naïf  d'icelle,  de  Ces  necef- 
fairesconfequences  :  En  ce ■  di-je  que  les  femmes  eflans 
par  exprès  reculées,  voire  exclufes  de  celle  dignité  ôc  de- 
gré, pour  proches  qu  elles  foyent  ,cela  fe  doit  entédre  nô 
feulemétdelaCourône,  mais auiïi  de  toute  admi ni ftra- 
dôpurefouueraine&Royale:  parce  que  mal  auroit  pour 
tieu  celte  Loy  oucouflumeàla  liberté,  à  l'honneur,  &:à 
la  réputation  de  cefte  nation  tref-genereufe ,  fi  o fiant  le 
nô  de  Roy  nés  aux  fémes, pour  leur  regard,elle  leur  don- 
noit,  oulaifTbitlafaculté  de  régner  en  effecr  fur  icelle, 
fous  voy  les  &  tiltres  equiualents.    Ioinct  qu'il  n'y  à  rien 
plus  conforme  à  Nature  que  quand  leshommes  côman- 
dent,  ôc  les  fémes  font  commandées  5  eflant  neceffaire,. 
que  tout  régime  &;côduiâ:efoit  par  deuersles  créatures 
plus  parfaic~tes,&:  plus-excellentes  en  vertu  Se  prudence. 
Les  natiôs plus  belliqueufes font,comme Ton  dit,  fort 
fubje&es  a  celte  maladie  ;  que  les  femmes  y  foyent  plus 
maiilrelTes   qu'ailleurs  ,  tefmoins  jadis  les  Lacedemo- 
niennesjce  que  le  vulgaire  trouue  eilrange.    Mais  ceux 
qui  prennent  gardeàla  fuitte  des  caufes&  aux  accou- 
plements naturels  des  chofes  créées, difent  que  cela  pro- 
les  gr'17ds  uiçnt  d'vn  certain  afpeét  affecté  en  Nature  des  corps  ce- 
«»trrkrs    Icfles  de  Venus  &  de  Mars,  pour  tempérer  la  fierté  (  &c 
tnwTfë  s'il  faut  ainfi  dire  ) lafelonniedec'eftaftrc;  ce  quia  quel- 
mu.         que  apparence  de  raifon  :  mais  aufîl  il  aduient  que: 
ceux  qui  fe  nourri  lie  rit  trop  volontiers  en  celle  inclina.- 
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tion  s'y  enflamment  en  forte  ,  qu'ils  en  deuiennent  ari- 
des, &:  deilituez  de  toute  bonne  humeur' &  vigueur; 
Si  que  les  femmes  y  prennent  aifémentl'aduantage,  6c 
gaisnansle  de(ïusîemooi2nentaudacicufement&  ma- 
nient  le  plus  fouuent  tref-inciuilement  les  grands  af- 
faires d'Èftat ,  ce  qui  apporte  dommages  tref-calami- 
teux.  Parquoy  iespeuples  quife (entent  enclins  &  at- 
tirez à  quelque  défaut  ou  excez  par  les  caufes  fupe- 
rieures  ,  fe  fouuenans  que  la  prudence  bien  employée 
eft  celle  qui  domine  ,  &non  les  aftres  ,  tiendront  en 
bride  le  fexe  féminin  6c  fe  garderont  de  fon  Empire. 
L'on  dira  toutesfois  qu'il  y  à  aflèz  de  Royaumes  au 
monde,oula  couitumeàgaigné  ce  poinc\Que  venans 
à  défaillir  les  malles  enlafa-mille  Royale  ,  les  femmes 
font  eftimces  capables  de  régner ,  &:  y  font  receués,à 
raifon  du  fang  ,  où  il  n'eft  ny  expédient  ,  ny  feur  de 
rien  altérer,  quoy  que  nous  (cachions  dire.  A  cela  cer- 
tes nous-nous  accorderons  volontiers  èc  fans  autre  dé- 
bat ,  pourueu  que  l'on  nous  accorde  auffîquc  ces  Eiracs 
là  font  malades  d'vne  fafcheufe  maladie  ;  laquelle  par  , 
cerraine  neceilî&é  renaift  6c  reuient  par  faifons  ,  non  tcmb.h 
fans  accidents  tref-dangereux.  A  quoy  il  peut  bien  eftre  l"mcnu!le 
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que  la  Nature  5c  la  bonne  nourriture  des  Prince/Tes^,, 
qui  viennent  à  ce  degré  apportent  quelque  douceur  3, 
Se  donnent  desfoulagements;(quieu:  vn  bien  prouue- 
nantprefque  fans  moyen  de  la  main  de  Dieu.  )  Ou  que 
les  Eftats  généraux  du  pais ,  trouuent  au  befoin  Se  don- 
nent des  remedesaux  défauts  qui  peuuentparoiftre  vti- 
hs,  Se  aux  femmes  régnantes  ou  regiiTantes,  Se  aux  peu- 
ples qui  font  fous  leur  régime  ;  lefquels  remèdes  toutes- 
fois  font  volotiers  amers,mal  agréables,  &:  defdâigneux. 
Ce  font  en  fin  des  hazards  périlleux  ,  efquels  fans  con- 
trainte forcée  l'on  ne  fe  doit  mettrevolonc'ai remet. félon 
les  reigles  de  Nature;lefquelles  de  propos  délibéré  bous 
fuyuons  en  cesdifcours.Eftant  certain  qu'entre  vn  peu- 
ple quife trouue au  régime  d'vne  femme, il  feprefente: 
soufiours  des  grandes  Se  fouuent  extrêmes  dimeukez,. 
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Quant  à  nous  nous  parlons  icy  aux  fains  &:  non  aux  ma- 
lades:à  fçauoir  à  ceux  qui  pour  la  bonne  difpofirion  des 
Loix  en  l'ordinaire  de  leurs  aria  ires  ,  peuuent-  ioiiir  fans 
contredit  de  ce  beneficejden'eitrepointfubjettsà  la  do- 
mination des  femmes, en  aucune  occafion  :  Et  plus  ex- 
preiTement  encore  à  ceux  qui  ont-leurs  Eflections  libres 
en  ces  chofes;aufquels  il  ne  doit  jamais  prendre  enuie  en 
faifant leurs re /blutions  d'Eftat  de fortir  du  grand  che- 
min de  Nature,  n'y  delaifTer  les  reigles  générales  d'icei- 
le, qui  font  guides. tref-afTeurees  en  tels  maniementsjpuis 
que  l'on  voit  euidemment  qu'elle  a  doiié  lefexe  viril  de 
fermeté, prudence,  magnanimité,  &  autres  telles  vertus 
Royales  par  demis  le  féminin.  Et  leurs  difons  qu'ils  doi- 
*uent  tenir  pour  aduertiflement  tref-fàlutaire  de  nes'a- 
muier  point  auxexceptiôs  que  ces  reiglesfoufTrent  quel - 
quesfois,  quad  ilplaiftà  Dieu,fbus  ombre  qu'il  s'eft  veu, 
éc  par  le  pafTé,&  de  noftretemps ,  quelques  femmes  qui 
iontfcenl>ien,&:  heureufement régner; voireauec  plus  de 
Vertu  que. n'ont  faict  plusieurs  Roys  leurs  contempo- 
rains: Car  cefont  choies  rares^ap prochantes  de  miracles 
qu'il  ne  faut  ny  ,tenter,ny  tirer  à  confequence. Et  quant 
aux  Eîtats  efquels  par  les  couftumes  la  Souueraineté 
tombe.en  quenouille  ;(come  l'on  parle)nous  ferons  touf- 
joursbien  d'aduis  qu'on  les  laiiTe  en  repos  fe  contenir 
doucement  durant  leur  infirmité  &;  fes  accez,  fans  cher- 
cher importunémet  d'acquérir  plus  de  vigueur  que  leur 
Compleâ:iondef-jablefree&  débile,  ne  pourroit  pofïi- 
ble  fupporter  ;  à  l'exemple  des  corps  humains  mal  habi- 
tuez, îefquels  l'on  à  accouftumé  d'entretenir  patiemmét 
ftuec  diètes,  8c  par  remèdes  preferuatifs  3  &:  temperez3 
pluftoft  de  crainte  qu'ils  n'empirent,que  pour  efperance 
.de  les  voir  parvenir  à  vne  entière  guerifon.    Ce  font  en 
fomme  maximes  d'Eftatque  nousreceuons  pour  tref- 
bonnes;  Qu'il  ne  faut  rien  remuer  que  bien  à  poin&en 
ce  qui  eft  de  longue  main  receu  ,  nymefme  fe  retrader 
.par  trop  foudaine  repentance, quand  par  quelque  inopi- 
né .&preiTantaccidenttfuruenUj  l'on  auroitcôfenri  coa- 
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ne  l'intention  des  Loixà  vn  tel  Eclipfe  quedefubirie 
ioug  d'vne  femme.  Parce  que  quand  l'on  s'eft  voulôn- 
tairement  laiiTé  gliiTer  en  ces  {entiers  defrompus  &  mal 
rabottez,ii  eft  par  trop  difficile  8c  dangereux  de  rebrouf- 
fer ,  (ans  eftre  efclairez  de  quelque  lumière  celefte  :  par- 
tant de  peur  de  quelque  lourde  8c  ruyneufe  cheuce  ,  il 
faut palîer outre  iufqucsau  boutdeftiné  ;  ôdlaifter cou- 
ler le  temps  quieftdeflny  en  telles  occaiions ,  ou  par  la- 
Nature  ,ou  par conuentionSjOU par  couftumes  :  &: pren- 
dre foulas  en  l'efperance  de  reuenir  à  meilleur  Eftat;  qui 
rendletrauailprefent ,  &: l'attente  de  l'aduenir  moins 
grief:  8c  li  faicl  que  Ton  exeufe  8c  fupporte  plus  aifemét 
plufleurs  défauts  venâs  du  iexe  ;  lefquels  il  n  eftpas  con- 
uenable  d'examiner  touiiours  à  la  rigueur  x  pourueu  que- 
parmy  cela  le  falu-t  delà  République  demeure arTeuré; . 
Qui  eft  vue  foy  iupréme  8c immuable  en  tout  £ftar,con- 
tré  laquelle  il  n'y  à  exception  qui  vaille  ;  n'y  grandeur  ou 
dignité  qui  ait  droict  ou  pnuilege  del'enfraindre. 

Or  comme  les  femmes  ne  doyuent  point  régner  aux- 
Royaumes  mafeulins,  (en  ce  poin£t.vrays&:  accomplis 
Royaumes,)  il  s'enfuit  qu'aufîi  peu  y  doyuet  eftre  admis 
les  malles  qui  defeendent  d'elles^  afin  de  n'altérer  les 
moeurs  &"anciénes  couftumes  des  nations  &:  de  ne  trou- 
bler la generoficé&: la franchife du fang^elles ont  efté^^-f bjJ ' 
mariées  a  eitrangers,  S^auili  parce  qu  us  ne  peuuent  en 
ce  point  eftre  de  meilleure  condition  qu'elles  -,  ains  font 
beaucoup  inférieurs  àicelles.  Mais  les  malles  qui  defee- 
dent  des  malles  ont  droiel:  à  la  Couronne  8c  yfontreceus 
régulièrement  en' leur  rangfelon  l'ordre  de  leur  ligne  8c 
prerogatiue  en  icelle  du  degré  &  proximité  à  la  fouche 
Royale  à  raifon  du  fang,  ;  parquoy  eux  fèuls  félon  l'an- 
cienne couftume&:  façon  naïue  de  parler  aux   Royau- ^-^..^ 
mes  fuccefllfs  font&  doyuent  eftre  appeliez  Princes: du-  /**&> 
quel  tiltre  autres  quelconques  ne  fe  peuuent  raifonna- 
blementparer,&ydeuroitcefte  Loy  eftre  ferme  &  m-  ^. 
uiolable:  A  fçauoir  qu'aucun  Prince  Eftranger  dé  quel-  Ejfnm^0 
que dignité&luftre qu'il fuft3 ne mift en auac  cefte qua* 
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lité ,  prefumant  qu'elle  luy  acquift  autre  rang  que  d'vnc 
illuftre  Nobleffe  hors  fon  terroir ,  &;  mcfme  hors  de  fa 
plante,  &:  logée  chez  autruy. 

Entre  les  nations  Bien  aduifees ,  ou  les  (ucceflions 
Royales  ont  eu  lieu ,  le  rang  d'aifneiTe  entre  les  Princes 
du  fang,  n'a  pas  toutesfois efté toujours (I refpe&é, qu'il 
Uifnejfe    ait  peu  empefeher  qu'autres  du  melme  fang  n'ayent  efté 
Znails     aduancez  à  la  Couronne,ou  par  la  preuoyance  des  Roys 
eu%         regnans,  ou  par  la  difpofinô  des  Eftats  generaux,&;  quoy 
que  ce  fu  ft,par  le  contentement  public ,  au  reculemenc 
des  aifnez,ou  plus  aduancez  en  degré  de  proximitéjquad 
ils  fe  font  trouuez  mal  propres  a  régner  ,  oupoureftrede 
trop  bas aage,ou  imbecilles  d'entendemét,  &c  quelques- 
fois  encore  par  grande  deformité  de  corps  qui  empefche 
fouuentlesfundionsderaraej  dont  pluiîeurs  exemples 
felifent  aux  Hiftoires  tant  anciennes  que  modernes,  &: 
celles  de  France  en  peuuent  bien  fournir  aucuns  ,donc 
nous   pourrions  icy  remplir  le  papier,  n'eftoit  que  nous 
fuyuons  les  raifons  politiques,  ou  nous  auons  la  Nature 
pour  guide  ,  lefquellesreject-ent  toujours  les  vanitez  en 
matière  d'Eftat  comme  pernicieuies,  &c  requièrent  que 
les  peuples  foyent  régis  par  hommes  de  bon  fens  ,  de  iu- 
gement,  8c  d'induftne  &r  non  par  desfantofmes.Et  nous 
admoneftent  que  les  Royaumes  ne  font  pas  hereditez; 
que  l'on  doyue  pourfuyure  ,  ou  quereller  par  le  droicl 
priué  des  familles,mais  font  fucceffions  en  dignitez,char 
gees  d'adminiftration&:  de  jugements  fuprémes  ,  auec 
Majefté  &:  en  Souuerainetc,qui  ne  conuiennent  n'y  aux 
9Buej?iens  enfans,n'y  qu'aux  infenfez,encor  moins  aux  fémcs,quel 
tournent    qu'en  foit  l'vfage  en  Europe.  Car  le  falut  du  peuple eft 
regkeenu         j     .ferme &c  immuable, &;  fur  toutes  fouueraine,co- 
w.mt,      me  il  a  efté  dit.  Plus  naturellement,  &c  plus  raifonnable- 
mentfembleroyêtdoncquesfe  gouuernerles  Africains 
&  les  Oneraux  en  ce  poin£t;encre  lefquels  les  enfans  de  s 
Royspalfent  par  l'examen  &  la  cenfure  de  leurs  princi- 
paux officiers,  aflfemblez  en  corps  de  Ccnfeil  fouuerain; 
&nefontreceusàfuccedetà.lemsperes  defunds  ,  fans 
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i'âpprobation  d'iceux:  ce  qui  eft  ordinaire  entre  eux ,  &: 
en  ce  temps  ôc  de  longue  main*  A  la  charge  de  reprendre 
toujours  la  ligne  dire&e  d'aifneiTe,  les  caufès  ceffates  de 
venir  à  tel  extraordinaire,  qui  n'a  aucune  confequence 
à  la  pofterité  de  ceux  qui  font  ainll  fubrogez  ;  chofe  cou- 
tesfoisfort  difficile  entre  nations  turbulentes  &t  ambi- 
tieufes,côme  font  celles-là.  Car  ores  que  cefte  couftume 
foit  fondée  en  raifons  politiques,  ils  la  brouillent  &c  ren- 
dent dommageable  par  plufieurs  vices,  tant  de  leur  fu- 
perftitieufe  Religion, que  de  leurs  telles  qu'ellesPolices, 
quilesjettent  fouuent  en  guerres  funeftesfurledroid 
fuccefllf  en  leurs  Royaumes;  tellement  que  depuis  qu'ils 
ont  vne  fois  lafché  &:  interrompu  le  fil  de  la  ligne  Royale 
directe  ,  il  leur  eft  comme  impoffibledele  reprendre  Bt 
renotier  :  dont  il  ne  fe  faut  e{bahir,attédu  que  ces  incon- 
ueniéts  font  aduenus  plus  d'vne  fois  es  Royaumes  Chrc- 
ftiens ,  Se  notamment  en  l'Eftat  àes  François  ,  où  l'on  à 
quelquesfois  voulu  préférer  les  puifnez  aux  aifnez,  mais 
plus  fouuent  donné  des  tuteurs  ou  des  coadjuteurs  aux 
Roys  imbéciles  d'aage  ou  d'eiprk,  comme  l'on  fit  au  Roy 
ÔC  Empereur  Charleslê  gros ,  &  à  fon  fils  Charles  le  (im- 
pie; es  règnes  defquels  Eude  duc  d'Anjou  régna  pïuftoft 
qu'il  ne  régenta.  Et  combien  qu'il  fe  démift  volontaire- 
ment de  cette  autorité,!!  lanTa-il  matière  à  fon  frère  Ro- 
bert &  à  les  deicendans  de  tenir  la  Frâce  diuifee  en  con- 
tinuelles factions  -,  lefquell.es  ne  cerTerét  iufques  à  ce  que 
Hugues  Capetdé  céfte  mefme  maifon  ,  fefuft  emparé 
tout  afaid  de  la  Royâute,&:icelle  transférée  en  fa  famii  - 
le.  Orceftoitau  temps  que  les  François  ayans  des  Roys 
incapables  de  régner,  fe  gouuernoyent  chacun  félon  Ces 
paffions  ;   &quelesLoix  fondamentales  branfloyentà 
l'appétit  des  grands  vaffaux  ,  deftituees  de  leurs  fidèles 
gardes^neceiïairesappuys;  afçauok  des  Eftats  géné- 
raux du  Royaume,  lors  corrompus  ,  par  les  menées  de 
ceux  qui  auoyent  acquis  plus  de  crédit  entre  le  peuple: 
lefquels  Eftats  font  en  erfeéri'vnique  remède  à  tous  dé- 
sordres: car  ils  font  vne  puiflancetres-forte  pour  renier 
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grands  &:  petits  à  leur  deuoir ,  quand  ils  font  bien  con- 
ceus  &: entretenus  en  leurentier. 
Les  Princes  du  fangfont  dids  Cofeillers  nais ,  &  pour 

uUes  tels  les  doit-on  recognoiftre,s'ils font  pourueus  de  ingé- 
nient &:  de  confeil.  Ils  font  auiïi  Pairs  naturels  en  tour 
Royaume  bien  difpofé,(ce  quei'interprete  Patrices)  qui 
doy uent  eftre  nourris  &  inftruids  pour  aififter  aux  iuge- 
ments,&:ades  ordinaires  de  la  Royauté  &:  Souueraine- 

Rang,  té  &:  y  précéder  tous  autres  fous  le  Roy, félon  leur  ordre 
ôc  degré  de  proximité  à  la  perfonne  d'iceluy ,  de  la  digni» 
té  duquel  ils  font  lestouftenements  plus  fermes  &:  alîeu-r 

torir*.  reZ;  ^  Pource  doiuent  eftre  grandement  chéris.  De  ce 
tiltre  dePairs  doiuent aufli eftre  continuellement  ornez 
les  grands  officiers  delà  Couronne,  lefquels  nous  redui- 

Tairspîm  ronsà  quatre  en  ces  difeours  ,  comme  piliersadjouftez 
xf%  pour  le  fouftenement  d'icelle  ,  à  caufe  de  leurs  charges 
ordinaires.  Maisfur  tous fies  députez  aux  alTemhlees  des 
Eftats  -généraux  méritent  le  tiltre  de.  Pairs  ,  pour  le 
temps  de  leurs  feances  &de  leurs  ades.  Et  fpeciale- 
ment  lors  du  ferment  folemnel  que  l'on  prefte  aux  Roys 
&:  que  Ton  reçoit  d'eux  à  leurs  aduenements  ,  qui  fe 
doit  faire  en  telles  affemblees,  &:  eftre  réitéré  à  chaque 
tenue  ordinaire  d'icelles,  ainû  que  nous  dirons.  Eftanc 

Mainte     tout  ce  qui fe  pradique  outre  cela  en  matière  dePair- 

*bufiue.  XIC  tenu  p0ur  imaginaire  par  les  hommes  d'Eftat,  ou 
pluftoft  abuiîf  &deftourné.  Tous  lefquels  déguifemens 
qui  tachent  &  déforment  le  corps  public,  deuroyent 
par  honneur  eftre  oftez  ,  &.  iceluy  propofé,  folide  &c 
naïf  par  tous  bons  &  prudents  moyens  j  en  forte  que 
Je  chef  &:  les  membres  fe  peufïententrecognoiftrc  ,  & 
s'entretenir  par  mutuelle  affedion  ;  &:  faire  fur  tout 
que  celuy  qui  porte  cefte  fouueraineté  &Majefté  Ro- 
yale ,  reluyllft  comme  le  Soleil  entre  les  Eftoilles,  par 
vrays  &c  illuftres  effeds  ,  &  par  tiltres  autentiques,  & 
Significatifs.  Partant  afin  qu'en  ce  haut  degré  ,  ou 
les  Roys  font  colloquez  ,  ornez  de  Ci  grande  dignité 
par  de/lus  leurs  frères  ?  dignité  di-je  qui  leur  vient  de....: 
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pure  grâce  du  Roy  des  Roys , moyennant  le  bénéfice  de 
î'Ele&ion,  ou  de  la  Loy  &  couftume  du  pays,  ilsfuf- 
fent  perpétuellement  aduertis  &"  follicitez  de  leur  de- 
uoir  Royal,  par  quelques  cercmonieufes  façons,  il  feroit 
trefbo  que  leurs  tiltres  fullent  ainfi,ou  en  tel  fens  côceus 
&t  efcrits  en  toutes  Chartres,  Edits,  &  Ordonnances. N. 

PAR  LA  GRACE  DE   DlEV   RoY^&X.   GARDE   ET   CON-  riltn 
SERVATEVR  DE   LA  LoY  DE  DlEV,  ET  SOWERAIN  RE-  %g& 
FORMATEVRDETQVSESTATS  EN  NOS  RoYAVMES  TER- 
RES et  se ignvri es.  Selon  lefquelles affections  ilsdoy» 
uentde  faict  exercer  leurs  charges,  gardans  leur  Maje- 
sté en  fon  deuEftat;  laquelle  afin  qu'ils  nes'abufent  con- 
fifte  en  Médiocrité.  DequoypmfieursRoysChreftiens  M  -^ 
de  c'eft  aage,  doyuent  certes  eftre  plus  foignetrx ,  que  humain* 
n'onc  efté  la  plufpart  de  leurs  predecefTeurs.  Lefquels 
l;ayans  ou  eftenduë  plus  que  de  raifon  ,  ou  icelle  lai£ 
fe  abaiffer  &:  diminuer  en  fa  propre  fubftance  à  leur 
dam,  leur  donnent  exemple  &  matière  tref-ampïe 
d'employer  à  prêtent  leur  vertu  pour  la  redrefîer  :  ôc 
après  lauoir  rcftablie ,  iufte  caufe  de  roydir  héroïque- 
ment ceile  mefme  vertu  pour  la  conferuer  es  termes 
d'équité,&deiu{tice,atîec'âttrempance  &c  bonne  con- 
fcience.  Caria  loy  inuariable&  perpétuelle impofee  à 
tous  fouuerains,  les  ramené  à  ce  tempérament  necef- 
fàire  ,  pour  bien&:  feurement  régner  ;  De  ne  foufFrir 
(di-je)  qu'il  leur  foit  jamais  vfurpétantfoit  peu  de  ce 
qui  leur  appartient  de  grandeur  èc  de  pouuoir  ;  de  ne  '7tm^re*'t 
le  communiquer  jamaisà  autruy,  que  fubordonément  Majepé 
en  qualité  d'officiers  &  depofitaires  ,  àc  de  reprendre  -Roy^e  eji 
au  pluftoft  ce  quis'en  feroit  efcoulé'ou  efgaré.Etau  con-  ^ITs^ 
traire  leur  défendjde  prefumer  d  icelle  outre  la  medio-  nflats, 
crité  ;  chemin  qu'ils  ne  fçauroyët  tenir,  quoy  qu'ils  foyet 
eftimez  prudents  &  de  bonne  volonté  fans  la  conduite, 
l'aide;&  l'appuy  de  leurs  Ettats  généraux ,  légitimement 
coneeus  &:compofez  ,  ainfi  que  nous auons touché, Se 
que  nous  le  déclarerons  plus  à  plein  cy  après.   Laquelle 
prouifioneflantdelaiireeoupeu  fréquentée  en  nos  fie- 
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des  eftcaufe  que  la  pîufpart  des  Princes  nevolJepieça 
que  terre  à  terre  imbecilement,  ous'eflcueauec  témé- 
rité 6c  beaucoup  plus  d'orgueil  que  de  Majefté  \  6c  ainfi 
font  aifément  elpiez,  6c  plufieurs  atterrez  ,  comme  font 
foyles  diuerfes  mémoires  des  nations  que  nous  auons 
en  main  :  efquels  pour  certain  il  s'en  remarquera  peu, 
qui  ne  foyent  arguez  par  la  Nature  de  négligence,  ou  de 
fraude,voire  de  violence  en  çepoint  de  Majefté,  Et  s'il 
s'en  efl  trouué  aucuns  qui  ayent  appréhendé  l'excellen- 
ce de  cefte  modération,  iLfe  voit  par  leurs  deportements 
çfçrits  qu'ils  ont  eu  plusde  fens  à  eognoiftre,  que  de  cou- 
rage à  défendre  ou  pourfuyure  leurs  droi&s.  Tefmoins 
entre  nous  les  Ordonnances  de  S.  Louys  ,  dePhilippes 
le  Bel,&  de  Henry  deuxiefme  de  frefche  mémoire,  con- 
tre les  vfurpations  6c  attentats  des  Papes  j  trefbonnes 
prouuifions  6c  vrayement  Royales;  mais  comme  elles 
eftoyentfai&es  ,  pofïïbleà  l'oecafion  de  quelques  paf- 
fions  6c  colères,  la  nonchalance  6c  la  fuperftition  les  onc- 
rendu  de  peu  de  valeur  jNonohftant  les  rernonftrances 
fai&es  de  temps  en  temps  fur  tels  défauts  par  plufieurs 
ou  Confeillers  des  Princes,  ou  autres  gens  de  bien ,  mais 
pour  le  plusparaduisfinguliers&rpriuezquine  font  pas 
volontiers  receus  ny  eftimez,  quelques  fains  6c  falutai- 
res  qu'ils  puiflent  eftre.  Et  quant  aux  excez  en  faict  de 
Majefté  6c  fouueraineté.,  il  n'y  en  a  que  trop  d'exemples 
par  touty6c  fi  notoires,  qu'il  n'eft  point  befoin  de  les  cot- 
tcv:  Tellement  que  ce  ne  fera  point  fans  raifon,  fi  nous 
appliquons  à  noftre  aage ,  ce  que  les  grands  politiques 
anciens  inferoyent  des  leurs  $  c'eftqu'ily  à  peu,  ou  point, 
?t»d&  de  vrays  Royaumes  au  môde,mais  que  de  Mônarchies,il 
noyâmes,  y  en  aàfoyfon.  Aquoy  nous  pouuôs  bien  adjoufter  à  eau- 
mIIJ-  fe  des  extrémitez  vicieufes  fus  mentionnées ,  que  les  Po- 
fhh** .  ^  lices  de  noftre  teps  font  fi  confufes,  que  l'on  eft  bien  em^- 
pefché  de  les  definir,ou  leur  doner  vn  conuenahle  nom.< 
La  Royauté  (dit  Ariftote)  eftvnEftat,  ou  volontai- 
xtya»té  rement  l'on  obeyt  à  vnfeul  qui  eft  excellent  en  vertu  ô£- 
mtdee.     j.uftjcc  par  deftus  tons  les  autres  hommes  de  la  Cité.  S& 
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cefte  comparaifon  eft  tref-difîicileà  faire,  Se  que mefme 
vn  tel  citoyen  ne  fe  trouue  point  en  effect  (comme  nous 
le  iugeonsimpofTible  en  cefte  corruption  du  monde,)  il 
eftneantmoins  expédient  Se  requis  que  les  Roys  foyent 
tels  en  l'opinion  du  peuple.  Ce  qu'ils  pourront  obtenir, 
voyre  paruenir  àTeffaicï  de  ce  qu'ils  voudrôt  paroiftre,fe  Moh^u 
rcngeansà  la  Médiocrité  qui  leur  eft  recômandee  à  {çq.- fan  re^er ■• 
uoir ,  la  Modeftie;  laquelle  défaillant  en  vn  Prince  ,Ton  Ui  *^*' 
ne  luyobeyt  point  volontairement  ,  S£pourceenvn  tel 
Eftat.où  le  Monarque  ne  veut  différer  des  autres  hom- 
mes qu'en  puiffance  Se  en  licence ,  il  faut  croire  qu'il  n'y 
any  Roy,ny  Royauté.  Au  contraire  l'on  appelle  vray 
Royaume,là  où  le  Roy  bien  aduerty  de  fa  dignité ,  Se  de 
la  mefure  de  fon  légitime  pouuoir,  a  volonté  de  fe  bien 
acquitter  de  fon  deuoir  Se  de  fa  charge  Royale.  Et  nous 
difons  qu'vn  tel  Roy  eft  iuftement  appelle  le  cœur  de 
i'Eftat,àraifondelafouueraineté  qu'il  porte.  Maisnous 
y  adjouftons  aufiiqueeeConfeilfupréme  Se  facré,  que 
l'on  nomme  communément  en  France  bailleurs ,  les 
Eftats  généraux  du  Royaume ,  eftanthien  compofé,  en  ^ye^  !e" 
eft  fans  doute  le  cerueau ,  le  fiege  di-je  de  l'intelligence,  zLfiJsge. 
lequel  eftant  viuifîé  par  fon  Prince .  luy  fuggere  recipro- nerawx 
quement  vn  droict  fentimet  Se  vn  mouuement  reigle  en  muU(iiS 
fes  a&ions.  En  eftecl:  les  Roys  ne  font  rien  qu'hommes,  Royaumes 
Se  ayans  pour  object  de  leurs  penfees ,  Se  pour  fubjecl:  de 
leuradminiftration ,  vn  grand  peuple  dediuerfes  quali- 
tez,  affections,  Se  inclinations  ,poufle  de  diuerfes  apetits 
fouuent  affez  eftranges,coparé  trefbien  à  l'ancienGhaos, 
ilsontbefoin  ,  (&  tant  plus  quand  ils  font  plus  grands;  ^î£  f* " 
d'aides  fîngulieres  Se  d'inftruments  appropriez,pour  ou- 
urer  vtilement  en  matière  fi  defordonnee  Se  confufe.  Et 
c'eft  le  confeil  duquel  nous  parlons,  qui  eft  l'organe  des 
organes,  dont  ils  doyuent  faire  eftat  en  tout  grand  acle. 
C'eft  en  fomme  la  reprefentation  de  ce  Corps  vniuerfeî, 
duquel  la  fouueraineté  dériue,  qui  leur  eft  par  là  ren- 
du maniable  Se  conuerfable  ;  purifié  par  certaine  bon-- 
ne  difpofition  de  {es  membres  ;  aufquels  le  chef  fe-te~- 
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nant  ioind  comme  il  conuienc  ,  fon  autorité  fè  trou- 
uc  toujours  ferme  &  forte,  &;  fon  gouuernement  fa- 
cile ;  l'a  ou  s'il  s'en  fepare  ,  il  demeure  ainfi  qu'vne  te- 
lle arrachée  de  fon  tronc,  fans  Majefté  ,  &  inutile  à 
toute  bonne  fundion, exécution,  &:  exercice.  Ilpour- 
^  rra  fembler  aux  pufilanimes  qui  viendront  à  régner  de 
lanimet    nouueau  d  auoir  mites  excules  de  ne  ieleruir  des  Eltats 
tmxtufA-  [qu'ils  apperceuront  ambigus  &:  peu  affeurez;  rejettans 
les  caufes  du  defordre  qui  les  eftonne  fur  leurs  deuan- 
eiers  :  mais  ils  fomenteront  le  mal  fa  nsexeufe,  s'ils  di- 
layent  les  remèdes  pour  les  ignorer;^  fi  par  lafeheté, 
timidité  Se  parefTe  ,  ils  laifFent  couler  le  temps  Zc  les 
oportunitez  delesappliquer.  Nous  auouons  bien  qu'vn 
bon  Prince  n'aura  pas  peu  de  difficulté  à  reftablir  les 
corruptions  furuenuës  par  la  faute  d'autruy  ;  fi  tant  eft 
que  le  mal  ait  pénétré  iufques  dans  les  parties  folides 
qui;doyuent  faire  valoir  les  remèdes  auecque  luy.  Et 
croyons  que. lors  il  luy  fera  befoin  qu'il  conçoyuecau- 
,  tement  en  fon  efprit  les  Eltats  Généraux  ,  dont  il  fe 
,  doit  ayder  auec leurs  bonnes  &c  mauuaifes  complexions 
,  pour  fçauoitv comme  il  fe  doit  comporter,  pour  les  a- 
doucir  ,  &:  les  rendre  utiles:  Car  il  y. à  rayons  fort  di- 
uerfes  entre  les  Roys  &:  leurs  Eftats  félon  qu'ils  con- 
fpirent  enfemble ,  ou  qu'ilsie  trouuent  diftrai&s  &  di* 
uifez  ,  comme  nous  le  déclarerons  Se  ,  pourfuyurons 
plus  amplement  cy  après.  Tels  nœuds  font  à  la  vérité 
^  fort  méfiez  &:  eftraints ,  mais  ils  ne  font  pas  indifîblu- 
royque      blés  ,  à  la  vertu  Héroïque ,  à  la  laquelle  Dieu  donne 
fomente  affez  de  moyens  de  les  démener,  êc  decestnoyensno- 
'fiTtdte-T  ^re  intention  eft  de  remplir  Se  compofer  ces  liures  trait- 
tans  des.purs  Principes  des  Polices  ;  à  la  fimplicité  def- 
quels  doit  eftre  ramenée,  tant  que  faire  fe  peut  toute 
corruption,fojt  qu'elle  tienne  au  chef  ,foit  aux  mébres, 
aux  Re&eurs  di-je  &dire&eurs  des  Eftats,ou  aux  fubiets. 
Aimmi-  j^N  o  v  s  requérons  pourtant  en  premier  lieu  vn  Roy, 
firaùon     p0Urueu  de  confeil  ,  Se  qui  de  fa  part  foit  magnani- 
&»&u$.&%)  docile  ,  Se  defireux  de  [comprendre  ces  Principes 


Aristodemockat.  Lit.   II.         ;  f$? 

d?Eftàt,  contre  lefquels  fe  bandent  l'ignorance  ,  Fin- 
folence  &:  rinciuilké ,  d'où  viennent  les  ruynes.  Ve- 
nant  puis  au  fubjecl:  autour  duquel  il  fe  doit  employer 
ce  fera  vn  grand  fondement  à  ce  Prince  de  bien  ré- 
gner, s'il  à  apris  Se  entend  fur  le  doigt,,  qu'elles  font 
les  communes  affections  qui meinent les  peuples,  Se les 
defîrs  Se  paffions  qui  ordinairement  les  détraquent  &:» 
troublent  ;&  confequemment  les  remèdes quilespeu- 
uent  ramener  &  maintenir  envne  viepaifîble,  laquel- 
le confifte  en  vn  mot  au  mutuel  deuoir  de  celuy  qui 
commande  &:  de  ceux  qui  doyuent  obeyr.  Au  furplus 
comme  il  eft  neceflaire  en  la  curation  des  maladies, 
que  l'air,  la  faifon  ,  la  nature  des  médicaments,  &la 
force  du  patient,  confpirent  auec  l'art  &:  la  feience  du 
médecin  j  Ainu*  en  cefte  noble  opération  politique,  il 
eft  befoin  que  celuy  qui  y  eft  appelle,  ait  obferué  par 
diligent  eftude ,  'Se  ferme  contemplation  ce  qui  vient 
d^enhaut ,  Se  ce  que  l'ceuure  humaine  y  doit  apporter 
de  fa  part,  comme  nous  l'auons  touché  cy  deuant  ;  en 
quel  temps ,  en  quels  lieux  ,  Se  par  qu'elle  proportion 
&  mefure  ,  la  Vertu  doit  eftre  alléchée, &; le  Vice  re- 
pouffé Se  chauej  &:  les  falaires  Se  chaftiments  [qu'il  à  en  la 
main  applicques,auErement  fon  trauailfe  trouuera  vain; 
Se  mal-heureux.  Ce  n'eft  pas  œuure  fîmplement  hu- 
main ,  que  de  guider  les  Polices.  L'homme  fleftry  par 
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le  péché  eft  la  matière  ,  dont  font  conftruites  toutes  %£ 
Republiques.  Ainfî  défiguré,  il  eft  notoire  qu'il  eft  ru- nue/de,  ' 
de  Se  reuefche  au  bien  ,  Se  >ennemy  iuré  de  tout  bon fdes  Ret®~ 
ordre  -,  Se  ne  peut  eftre  amolly  que  par  ce  don  admi- 
rable Se  diuin  que  nous  appelions  Police  (c'eft  la  vie 
fociale  Se  ciuile)  fans  lequel  tant  s'en  faut  qu'il  puifte^^ 
commodément  viure  ,  qu'à  peine  pourroit-il  fuïïp\e-*p*r  for- 
ment viure.   A  cefte  ciuilité  >  Dieu  de  fa  part  indu  ici:,  ''"' 
le  genre  humain  par.  certaines  affections  que  nous 
pouuons  appeller  neceiîitez  occukes  :  lefquelles  fer-  / 

lient  comme  de  renés  ou  d'anfes  aux  Koys  &Ma^  - 
~rats  (que  nous  comparons  à  Médecins  )  pour  renge>  > 
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doucement  ce  frénétique  &empefcher  qu'il  ne  fe  jette 
atrauers  champs.  Mais  quant  6c  quant  fa  Majefté  diui^ 
ne  met  es  mains  des  mefrnes  Princes  terriens  desmoyés 
matériels  8c  plus  afpres  pour  le  contraindre  aubëibin,à. 
fe  tailler  pen fer,  a  fçauoir  l'exercice  de  fa  Iu(Hce,&i'v&* 
ParL'itt'  ge  des  Armes  qu'il  leur  o&roye  fous  certaines  reigles,  lefc 
pue  &     quelles  ils  doyuent  fuyurc  par  fi  bonne  raifon  ,  qu'elles 
*Zrmts.    ne  viennent  à  fe  corrompre  par  abus,  8C  Facent  contraire 
erfe£t.  A  obferuer  doc  ces  inclinations  qui  naifTent  auec 
les  hommes ,  8c  font  infufes  d'enhau  t-,  8c  à  les  dreflêr  en 
forte,  que  de  facultez  naturelles,  mais  fouillées  qu'elles 
fènquoy    fant,ellesdeuiennent  vertus  ciuiles,  8c  à  bien  8c  conuc- 
cenjifie  les  nâblement  employer  à  c'eft  errecl  la  Iuflâcc  8c  les  Armes, 
■/bj  fecrets  giit  pour  certain  toute  la  icience,  le  loin ,  èc  la  diligence 
je  ^ene.  desfouucraines  puifTances  en  terre;  La  font  compris  tous 
les  droi&s  Royaux ,  8c  illec  s'adreffent  toutes  les  fubtili  * 
tez,  artifices  6c  fecrets,  de  bien  8c  feutemét  régner.  Pour 
y  procéder  conuenablement^il  y  faut  donc  venir  par  de* 
grez  ,&  fur  tout aduifer  à  deux  chofes  qui  dépendent  de 
leurs  iugements  ,  auffibien  que  la  neceifué.  A  fçauoir 
au  temps, 8c  aux<5ccaiions  de  fe  feruir  oportunément,ou 
de  la  Iuftice,ou  des  Armes,ce  qui  efttref-im  portant, (co- 
rne nous  venons  de  dire)  Et  puis.à  bien  choifir  les  perfo  A- 
nes  qui  doyuent  befoigner  fous  eux,  ou  leur  feruir  d'in- 
.ftruments  i  lefquels  corrompus  ou  mal  propres,  peuuent 
aifémentdiuertir  leurs  inférions  fcleurcaufer  def- hon- 
neur 8c  dommage.,  8c  pareillemet  à  leurs  Eftats:  en  quoy 
l'onapperçoit  des  erreurs  infîgnesau  fîecle  où  nous  vi- 
rions: Car  pour  le  premier  point,  la  plufpartdes  Roys 
d'auiourd'huy  font  plus  de  cas  des  Armes  que  de  lalu- 
iiice,&;n'aymenr  pas  feulement  ïes  Armes  (ce  qu'ils  doy- 
uentbien  faire ,  parce  qu'il  faut  en  erïe«5t,  que  tout  Roy- 
aume en  foit  pourueu,)  mais  ils  cheriffentfuperfluëmertt 
&:prefque  en  toute  faifon  la  guerre;  qu'ils  deuroyent  fuir 
ràleur  pofïible,e{lansaduertis  que^c'eft  la  vogue  d'irii- 
quité ,  8c  l'allechement  de  tous  vices:  8c  d'abondant  que 
2a  force  des  Loix  8c  de  la  Iuftice  bien  balancée,  eft  beau- 
coup 
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•  coup  plus  ferme  &  plus  vtile  à  la  coferuation  dés  Royau- 
mes que  celle  des  arnies:Pvfage  defquelles  doit  eftre  tref- 
extraordinaire  ,&:  feulement  quand  ils  fe  voyent  empef- 
chez  de  régner  en  Iuftice  par  qui  que  ce  foit.  Régner  en 
luftiee  ne  peuuent-ils  bonnement  qu'en  temps  de  repofr 
&:de  ceffation  d'armes, 8c  lors  eftla  vrayefaifon  de  leurs 
*egnes,qui  ne  font  autre  chofe  en  effecl:  que  duels  con- 
tre les  vices,&  peruerfîtez  naifTâtes  emmy  leurs  peuples* 
là  où  ils  doyuent  principalement  effayer  d'acquérir  los 
d'eftre  vaillans.   Pour  l'autre  poinct  qui  concerne  l'éle-  r«numx 
£tion  des  aydes,  (c'eft  à  dire  des  officiers  dot  il  faut  qu'ils  des  K°y* 
Jeferuent)  ils  doyuent  croire,  &  fouffrirgenereufement  ^m  '' 
que  cefte  vérité  leur  foit fouuent redite,  que  c'eftpar 
les  fautes  qu'ils  commettent  en  c'eft  endroit,  que  Tac- ^yj^* 
cord  communément  fe  rompt  ôcCc  perd  en  la  focietéhu-  'des  ^oUm 
maine.  Que  le  mal  de  diuuion  qui  doit  eftre  preuenu  Ô£T0),<r<w^" 
empefché  par  tous  moyens,  n'aduient.  point  fans  leur 
grande  coulpe,  non  feulement  parce  qu'ils  defdaïgnent 
de  fe  contenir  de  leur  part  en  la  modération  qui  leur  efe 
enjoïnéte  par  la  Loy  de  l'Eternel ,  mais  plus-  éncor  de  ce   s 
qu'ils  font  nonchaians&:  peu  adroiéts  àefpurer  de  lon- 
gue main  ce  qui  doit  eftre  rapporté  a  l'vfage  public,  èc 
qu'ils  faillent  trop  fouuent  èc  trop  légèrement  à  iuger  de 
la  capacité  &  des  mérites  des  hommes  qu'ils  aduancent 
.aux  honneurs, &:  charges  de  la  Republique ,  né  fe  fouf- 
cians  pour  tout  que  de  contenter  leurs  affections  prefen- 
tes ,  6c  ne  vifàns  qu'aux  temps  de  leurs  règnes ,  qui  paf- 
fent  toft,mais  fort  rarement  fans  troubles,  &:  calamitez, 
produi&espour  le  plus  par  leurs  mal  digérées  faneurs. Ce 
feroit  pour  certain  vne  grande  fimpleffe  à  vn  ouurier  de 
penfer  pouuoir  parfaire  vnouuragediuers&  pénible  en 
matière  crue  &indigefte  auec  des  inftruments  émouftez 
corrompus.  Comme  donc  le  prudent  &  expert  arcifan  cfoœdfà 
adoucit  5c  prépare  la  matière  en  laquelle  il  doit  otiurer, 
&qu'ilaiguife  ,  polit  Se  efprouuefesvtilsauant  que  d'y 
mettre  la  main  à  bon  efcienjafxn  de  ne  fe  mettre  en  dan- 
ger de  perdre  fa  façon  <k  fa  peine;ainfi  le  Prince  ordonné 
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de  Dieu,  pour  au  nomdefaMajefté ,&:  félon  lesreigks^ 
de  fa  fageffe  conduire  eu  terre  la  Policejdoit  s'employer, 
de  toux  Ton  coeur  à.  préparer  &  pouffer  à  la  vertu  &:  par  ; 
idoines  inftrnmets  par  lu  y  préparez  &:  efprouuez,les  ho- 
mes qui luy  font  foufmis  &;  recommandez,  afin  d'éuiter 
le  blalme  de  négligence  ôc  mefpris ,  Se  le  chaftiment  qui. 
luy  en  ped,s'ilen  vfeautremet.  L'exercice  en  cela ,  quoy 
qu'il femble difficile, apporte neâtmoins  deledation in— 
croyable^auxcceurs  magnanimes  &:  qui  défirent  régner; 
en  bonne  confeience,  &:  file  fecret  en  cefi  artifice  tant, 
profitable  ne  leur  peut  eftre  ny  efloigné  ny  par  trop  cou^ 
uert  j  s'ils  obferuent  l'ordre  &  fuy  uent  les  enfeignemens 
de  Nature, , 

Or  ayans  en  ce  traidé  expofé  fuffifamment ,  comme  ifc 
nous  fenible  qu'elle  eil  la  fource  de  la  dignité  Royale;, 
monftré  ee.qui  apartient  àla  conferuation  de  la  Majefte* 
des  >Roys,&;  au  droid  vfage  de  leur  Souueraité ,  8c  tou- 
ché fommairement  les  principaux  deuoirs  de  leur  admi- 
niftration  ;  Il  nous-  conuient  déformais  entrer  dansla. 
inafTe  d'vn  peuple  qui  s'eftaffocié  pour  viure  volontai-, 
rementfousvn  légitime  fceptre,&  difeourans  par  routes» 
les  parties  d'icelle  aduifer  ce  que  l'Eternel  formateur  de: 
toutes  chofes  y  à,colloqué»&  caché,  qui  puifTe  conuenir5 . 
&s'allier  auxraifons  des  Polices  humaines  ,  &;  quant; 
&;  quant  déclarer  quels  font  les  moyens  par..lefquelsle 
Prince  fouuerain  peut  polir  &  purifier  bien  à  point  cha- 
que, mêbrede  ce  corps  organique, pour  le rédre propre^ 
&:  le  faire  feruir  à  vn  certain  chef-  d'œuure  que  nousluy* 
propoferons  pour  but  politique:  &:  en  fornme  comme 
les  Roy  s  pourront  viuifier  ce  Corps  vniuerfel ,  &:  agjr  en- 
tous  les  membres  d'iceluy,  iufques  aux  plus  petits ,  au. 
fouhaid  de  cefte  mère  comune,  que  nous  appelions  Na- 
ture.Ce  qui  fera  deduid  amplement  aux  traidez  fuyuas:. 
pour  préparatifs.,  aufquels  nous  difons  finiffâs  ceftuy-cy^. 
que  tout  bon  politique  (c'eft  à  dire  homme  d'Eftat)  doit 
auant  toute  pradique  en  ce fubjed  mettre  en  confidera** 
don  trois  notables  diftiodions,quifetrouuen-ttoufiours. 
mue  ks  hommes  d'vn  Eltat^lefquelles  cjoyuét  élire  ob~  - 
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feruees  &:  entretenues ,,  voire  admirées  pour  leur  fingu- 
lier  artifice  :  car  chacune  d'icelles  les  comprend  cous,  &: 
reprefenteen  foy  lamefme  mafte  entière  du  peuple.  Et  fi 
chacune  a  fa  reigle  neceffaire ,  infaillible,  ôc  fondamen- 
tale. L'vne  de  ces  diftinctions  eftfimple,&:  vient  de  l'in- 
ftind  de  Nature,  ouuriere  tref-induftrieufe,  laquelle  in-  £e»«ï 
clinc  chacun  à  quelque  vacation  &:  induftrie  en  fa  vie />»•/'»«/»« 
priuee,&  par  là  remplie  les  Républiques  de  diuerfes  pro-  des  ^olm* 
ferions,  vtiles  au  gênerai;  Dictant  aux  Re&eurs  des  peu- 
pies  celte  leçon  vtile  ;  J^u  aucun  ne  don  eflre  oififen  vn  tjlat. 
La  féconde  eft  purement  ciuile ,  tirée  neantmoins  cou- 
uertement  de  cefte  maxime  naturelle;  £>ue  tout  Gouuernc- 
ment  fe  manie  par  commandement  S*  par  cbeyjjance.  XTeft  cel- 
le qui  diuifevn  peuple  en  Magiftrats  ou  officiers  publicSj 
&:enperfonnespriuees,introduiclepour  donner  cultu- 
re aux  femences  fus  mentionnées, efparfes  par  la  nature, 
parmyle  genre  humain  ,  &  les  faire  germer  &:aduan- 
ceren.bien.  Et  la-troifîéme  plus  exquife  de  toutes, &:  qui 
femble  enfermer  les  deux  auttes,eft  celle  par  laquelle  les 
hommes  font  di&s  Nobles, &  plébéiens  ou  roturiers  co- 
rne l'on  les  appelle  en  France  î  produicleauflîdelaLoy 
impofeeà  toutes  chofes    ;  JH>gil  fautqu  elles  tendent  & 
courent  a  vne  certaine  fin  ,  comme  2  vnpoincJ  ou  centre  deflinê. 
auquel  fi  elles  peuntnt  paruenir  celles  obtiennent  leur  perfection, 
-Ainfi  eftat  la  fin  des  a&ions  ciuiles  de  ioiiir  d  vne  vie  bien 
iieureufe,  &la  Vertu  le  feul  moyé  qui  y  coduict  i'homejpl 
cft  certain  que  ceux  qui  cheminent  &:  s'aduancent  par  la 
-voye  de  laVertu  fonten  train  d'acquérir  rag  d'houneur3 
de  certaine  preéminëcede  dignité  entre  leurs  cocitoyes. 
Or  le  commencemét  de  cefte  courfe  vertueufe  fe  prend 
fans  doute  en  la  vie  domeftique  en  chaque  famille  bien 
conduicte;  Son  progrès  eft  au  maniemêt  des  charges  pu- 
bliques,qui  sot  diuerfes^maisce  fruicr,ce  luftte  d'honeur 
que  chacun  qui  vit  vertueufement prétend  en  cefte  Po- 
lice humaine,gift&:fe  prend  en  la  codiuonquenous  ap- 
pelions Noblefte,marque&:enfeigne  propre  des  vertu- 
eux. C'cft  vneaualité  dont  le  iûgement  ôc  h  diftribu rio& 
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appartient  au  Prince  fouuerain,   &:  eûeneffed  ce  chef- 
d'ceuure  auquel  doit  tendre  toute  Ton  administration. . 
Car  quâd  vn  Roy  peut  faire  vn  vray  Noble,  il  n'a  pas  peu 
fait,&:  s'il  en  fait  plufieurs  en  fon  temps  ,  l'on  dira  à  bon 
droicl:  qu'il  àRoyalement  adminiftré,&:  s'il  pouuoit  bien 
annoblir  tous  {es fubje&s  (ce  qui  n'eft  pas  toutesfois  ex- 
pédient en  celle  vie  fociale  humaine)  il  approcheroit  de 
la  Diuinité.    Ces  diftindions  remarquables  que  nous 
propofons,font  dôcquesles  fournaifes  &  les  forges  pour 
bien  former  &:  façoner  les  hommes  en  vn  Eftat,qui  doy- 
uent certes eftre  bjencomprifes ,  entendues  &  entrete- 
nues  par  le  Prince,  afin  de  pouuoir  procurer  auec  certi- 
tude &c  fçience  que  chacun  foit  conduicl:  comme  il  faut 
par  l'ordre  d'icelles,  pour  paruenir  à  certaine  maturité, 
quilejende  digne d'eûre  aduancé  Remployé  à chofes 
grandes.  Et c'eft  en  ces  chagements  Se  aduancement  otL. 
les  Roysôcies  Magiftratsdoy uent  prendre  garde  de  ne 
felaiffer  transporter  par  amour,hayne,  ouiniufte  faueur 
comme  nous  auons  dit.Ioint  que  ces  conditions  difTem- 
blables  font  conceuês  en  l'Eftat  par  telle  raifon  &;  ordre, 
jtmitUefi  qu'elles  fentreferuent  &  accolent ,  parce  qu'elles  doy- 
kfoufient-  uentçonuenir  toutes  par  fingulier  accord  àcertain  point 
"^schofes.  fondamental,  furlequelfe  doitfouftenir  tout  l'édifice. 
Parquoy  lesRoysqui  enfont  les  Archite&esy  doyuent 
auoir  l'oeil  &:  la  main  continuellement  dreffez  ;   Eftans 
ceux-cy  les  premiers  principes  d'Eftat  que  nous  leur  pro  » 
pofons  defquels  dépendent  toutes  les  cognoifTances,rai- 
fbns ,  reiglements  &c  refolutions  de  ce  qui  fe  projette  &: 
difeourt  en  matière  de  gouuernement  &  adminiftfation .--• 
publique.  Pretendansdoncquesd'ofter  toute  obfcurité 
enfes  chofes ,  nous  trai&eronscy  après  feparément  de 
ces  différences  ou  diiierfitez&:  de  leurs  liaifons  ,  com- 
mençans  par  celle  que  font  les  inclinations  priuees  &c 
domeftiquesjquieftlaplusiimple,  mais  la  première  en 
ordre  qui  foit  confiderable  en  vn  peuple  ,  &:en  laquelle 
font  fans  doute  les  femences  genereufesde  Raifon  ,  de 
Vertu,  ôc  d'Amitié;  tendres  toutesfois,  mais  qu  i  fructi- 
fient grandement  fi  elles  font  bien  culciuees, 


7T 


DE    LA  ^ 

M  O  N  A  R  CH  X  E 

ARISTOD  EMO: 

CRATIQTE,, 

ou 

&OV  VERN  E  MENT    COMPOSE 

E  T    MESLe'  DE  S    TROIS    FO  R  ME  S 

de  légitimes  Républiques. 

L  IVRE    ÏRO  I  S  I  ES  U%i 


Des  vacations  &  exercices priuezA'vn  chacun  en  U 
République,  p remiere3fimpley&  naturelle  dijlin- 
cl  ion  au  corps  vniuerfel  du  peuple,  jg      l^di 

O  v  s  voyons  en  ce.  monde  Elémentai- 
re ,  que  Nature  produid  ôc  entretient  ' 
fenfiblement  fes  ceuures  par  la  force ,  & 
auecles  liens  d'Amour  &  d'Amitié,  fai- 
sant qu'elles  dépendent  les  vnes  des  au-^î, 
;tres  ,  ou  mefme  qu'elles  fentr'engen-  #***$ 
drent.  Et  que  dés  le  commencement  ôc  première  origi- 
ne des  chofes  elle  encloft  dans  leurs  femences  vne  viue 
eftincelledcc'en;  Amour,  laquelle  renforcée  parletéps 
les  conduicl:  par  degrez  à  leur  perfection  ;  ou  eftanspar-  - 

K-  iij.. 
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ucnues,  elles  font  par  la  vertu  de  ce.  mefme  Amour  ra~ 
;menees  à  leurs  principes,  pour  reprendre  &  faire  dere- 
chef pareille  courfe;  &:ainfife perpétuer.   Cequ'eftanc 
;   .        euidentauxEfpeces,qui  font  membres  de  c'eft  vniuers,il 
=  ne  faut  pas  douter  que  par  lavigueurd'vn  plus  grand  &: 
-primitif  Amour,toute  la  machine  d'icëîuy  ne  fe  maintie • 
ne  entière:  quoy  qu'il  femble  qu'il  y  ait'descontrarietez, 
des  rude(Tes,&:  des  deformitez  en  aucunes  defes  parcel- 
ks,  lefquelles  toutesfois  eu  efgard  au  total,  nous  trouiie- 
rions  bien  accordantes,  polies  &c  belles  ,  fi  nos  yeux  y 
pouuoyentparuenir.  ,Cefte prudente  mère  adoucit  par 
moyens  conuenables,toutes  les  répugnances  qui  peuuet 
eftre en  lamatiere(ou  aux  qualitez  qui  lavreueftent)dont 
il  faut  que  ce  bas  monde  foit  conftruicl:  compolé  $C  or- 
mmpera-  ué.    Car  elle  n'approchejamais  le  chaut  du  froid, n'y  Le 
mi»tea*  cj^ol  du  dur,finon  par  degrez  de  tempéraments ,  en  cer- 
taines parties  qu'elle  met  entre-deux.  Vray  eft  pour  le  re- 
gard de  l'homme  qu'il  experimente.aueunement  la  Na- 
Niture     tureakeree  ,  &:-que  nous  la  voyons  gémir  fous  le  faix  de 
corrompue  nos  pechez.Tcllement  quefi  nous  voulons  que  ce  qu'el- 
■eni'bom-  le  produict  nous  profite,  ilfautque  nous  la  nations  &;luy 
preftions  la  main, par  ordonnance  de  l'Eternel,  qui  veut 
;€jue  nous  mangeons  noftrepain  a  la  fueur  de  nos  vifages. 
Ceftedifpofition  naturelle  des  chofes  qui  fontexpoièes 
JAmitit  àîiosfens,fert  d'inftru&ion  &:  d'exemple  à  ceux  qui  ont 
Isviusnt  en  à  régir  &:  gouuerner  les  Polices;  lefquellespour  certain 
Mp.mme.   en  requierent vne  toute femblable.  Car nonobftant que 
l'homme  foit  defeheu  &degeneré  de  fon  originelle  fran- 
.crufe>&:  que  fes  afFedionsfoyentdeprauees,  c'eft  chofe 
véritable,  qu'il  retient  encore  en  luy  les  fe  menées  de  ceft 
Amour  vniuerfel,quiluy  font  defirer  la  vie  politique;  de 
-s'afTocierdi-jeauecfesfemblabJ-es  ,  pour  communiquer 
xmfembleleserfe&sdelaraifon  dot  il  demeure  capable. 
Laquelle  eftât  puis  cultiuee  fuyuantlcs  erres  de  Nature, 
.peut  tellement  frucrifier,qu'elle  deuient  Vertu  exquife. 
,.  ..    .Or  de  Vertu  fe  forme  la  Noblcfre,que  nous  pofons  en  ces 
wkmit  /trai&ez  po,ur  but  de  toute  action  ciuile ,  &  pour  le  chef- 
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d'œuure des  Roys ,  &: autres adminiftrateurs fouuerains 
des  Eftats&  Republiques  ;  &difons  qu'à  parfaire  &  à  r^!u>  e$[ 
prouignerdeuëmenticelle,gift  tout  le  loz  de  leur  labeur  areen^' 
lequel  ils  ne  peuuêt  employer  auec  heur ,  fans  recognoi-  ?^*= 
lire  &:  rechercher  par  tout  ce  don  celefte  d'Aminé,  qui 
doit  auoir  feruy  de  guide  &de  côduitte  à  tous  leurs  fub- 
je&s  qui  fedifét  Nobles  pour  paruenir  à  ce  degré  d'hon- 
neur, &:  qui  feul  les  y  maintient;  Don  qui  ne  fe  tranfmet 
pointpargenerationcorporelle,rrîaisquieftdiuinemenE 
empreinct  en  toutes  conditions  d'hommes  capables  de 
raifon:  Que  fi  l'amitié  efpure  la  raifon  en  forte  qu'elle  fe 
côuertit  en  Vertu,&:  que  de  la  Vertu  fe  forme  la  Noblef- 
fe,  comme  il  eft  tref-certain  ,  il  s'enfuit  bien  que  toutes' 
conditions  d'hommes  capables  d'amitié  &■  de  raifon  fons j 
aufïi  capables  de  Nobieffe.  Ainfr  par  Amitié,  non  feule- 
ment  eft  maintenu  le  genre  humain  félon  Nature  ,  mais  7^otiU-um 

o  '    ^  amans 

peuuent  eftre  perpétuées  les  Policesjeftant  icelle  le  ton-  d'hommes 
dément  de  toute  focieté  ciuile ,  comme  nous  auons  dit.  ^fc/^% 
Nous faifons  ce pteabuleau trarc~téx)U  nousentrons des  diNobùfir- 
vacations  priuees,qui  font  efTe&s  de  la  raifon  de  l'hom- 
me,parce  que  l'on  voit  en  c'eft  endroit  vn  grad  defordre ■> 
au  monde;  procédât  d'vne  extrême,  ingrate,  &grofliere> 
ignorance  en  nous  desintentions  de  Nature,  £c  de  mef- 
pris  defes  dons,  rejettez  temerairemêt  par  la-pluipart  des* 
Nobles,par  les  fuggeftions  du  père  des  ténèbres  ;  lequel* 
brouillant  à  fonpoffiblecefle  matierepolitique,fait  que> 
ce  quieft  ordonné  Se  donné  pour  entretenir  vraye  &  fin-- 
cere  amitié  entre  les  humains, leur  fert  d'oeeafio  de  hay~- 
ne. Car  nous  voyons  quafi  par  tout  y  que  la  Nobleife  par- 
orgueil  m'efpriferEftatplebeiëyà  caufede  fes  vacations* 
&  exercices  domeftiques  ,  quelque  induftrieux  qu'ils* 
foy ent,&  quelque  vertu  qu'il  apparoifle  en  ceux  qui  en  *■ 
fontprofeflion.  Et  en  eft^on  venu  iufqueslà,qued'efti^ 
mer  qu'entre  la  Nobleife  &  le  peuple  non  Noble,  foit  vne^ 
contrariété  qui  nefe peut compofer  n'y  allier  ;  lequel- 
erreur  ne  deuroic  efere  fbulFert  en  aucun  Eftat  légitime, 
attedules  eaîamitez&ruynes  que  l'on  à  veu  aduenir  es P 
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plusieurs  lieuxpar  les  diftra&ios  de  ces  principaux  mem- 
bres. C'cft  vne  opinion  peruerfe,  fomentée  par  mauuai- 
&  ^re^csmœurs5^ans  appuy  n'y  apparence  d'aucune  raifon.  Il 
ne /ont  pa^  faut  bien  aduoûer  qu'il  y  a  diuerfité  ,  mais  contrariété 
ZITbT*'  non:Car  il  ces  deux  membres  que  nous  moftrerons  eftre 
dmerfes.    integrants,ou  faifans  l'entier  de  i'£ftat,eftoyent  contrai- 
res, lecorpsn'en  pourroit  pas  eftreaecommodé.  C'eft 
donc  vn  poind  principal,   où  il  faut  tendre  que  de  les 
rejoindre  par  mutuel  amour  &:  bien-veillance  ,  ôc  en 
trouuer  les  moyens,  fans  y  apporter  confufîon  ,  afin 
d'atteindre  au  but  ou  vifetoute  Police  humaine,  qui 
eft  la  paix  &:  la  commodité  publique.  Or  celte  mefme 
Nature  que  nous  reuerons ,  fuggere  claireme nt  ces  mo- 
yens, &rapplanit  la  voye  aux  Roys  &:  Magiftrats  fôuue- 
rainsd'envferàrvtilitécommune  ,   qui  eft  ce  que  nous 
auons  maintenant  à  déduirejpour  monftrer,que  la  diffé- 
rence que  nous  voyons  entre  les  hommes  d'vn  Eftat,que 
lesvnsfoyent  dits  Nobles,  &lesautres  non,  eft  bien  vn 
hasîmes  chef-d'œuure  en  la  Police  (comme  nous  le  ferons  appa- 
roir cy  après.)  mais  qu'elle  prend  Ces  premiers  traids  de  la 
main  de  celle  prudente maiftrefTe  en  la  vie  priuee  5c  do- 
meftique  d'vn  chacun,eirtantque^déslecommencemec 
elle  s'eftdelectee  à  tracer  ,  5c  qu'elle  trace  continuelle- 
ment en  l'interieurde  la  maffe  de  tout  vn  peuple  vne  au- 
tre diftïn&ionprimitiue&preparatiue  à  la  fufditej  la- 
quelle fc  monftre  aux  inclinations  qu'elle  inftile  en  cha- 
que fubjed  ou  perfonnefinguliere  ,  de  quelque  famille 
que  ce  foit.  Que  de  ces  inclinations  naturelles  viennent 
lesinduftries,vacations&;  profefiïonsaufquellesvn  cha- 
cun s'adonne, ou  fe  doit  adonner;  quiontfans  doute 
dôné  appétit  de  gouft  aux  hommes  de  s'àiîbcier  en  corps 
d'Eftat,auant qu'il  fuft  mention  ny  de  Noblefte  ,  nyde 
roture  ;  Qu'en  l'exercice  a&uel  de  ces  inclinations ,  il  eft 
aile  aux  fpeculatifs  de  cognoiftre  ce  que  chacun  àde  bon 
ou  de  inauuais  enl'amejQucla  plufpart  de  ces  vacations 
ne feroyent  point  malfeantesàlaNoblefTe;  Queciuile- 
:  nient  l'Eftat  plébéien  eft  la  pépinière  de  la  Noblefle ,  le- 
quel 
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quel  pource  doit  eftrechery,  &aymé  -ê£~non  defdaigné 
par  les  Nobles;  Qu'en  Tomme  c'eft  en  cefte  (impie  diiïin- 
cliion  des  peribnnesjqui  a  pour  champ  propre ,  &  arledé 
la  viepnuee  &:  commune  conuerfation ,  où  coniiftent 
les  moy  ens&  les  degrez  de  la  température  requife  à  ioin- 
dre  cefte  contrariété  prétendue  entre  les  Gentils-hom- 
mes, &:  ceux  qui  ne  font  encore  paruenus  au  rang  des 
Nobles^  &:  à  les  rendre  compatibles  &c  bons  amis  ;  Moy- 
ennant lefquels  les  Princes  qui  veulet  régner  politique-  r 
ment,c'eft  à  dire  prudemment,  eiloignez  de  tyrannie,  8c 
de  barbarie ,  peuuêt  &:  doyuent  entremefler la  NoblefTe 
auecl'Eftat  plébéien,  fans  qu'elle  fe  terniffe;  &:parlày 
procurer  vn  bon  accorda  tref-plaifante  harmonie  :  la^^atounk 
quelle  côfifte, comme  chacun  fçait,en  proportions  com^<"^' 
pofees,ou  niellées, &:  bien  à  poinct  employées.;  conjoin-    ,  ; 
ttement  ou  feparement,  félon  diueriès  circonstances: 
Car  il  y  à  temps  &:  lieux,où  les  conditions, rangs  8c  digni- 
tezdesperfonnes  font  coniiderables  ,  &;  autres  où  il  eft 
expedient,ou  bien  feant  de  les  tenir  couuertes.Et  eft  cer- 
tain, que  quoy  que  les  actions  de  la  vie  priuee  requièrent 
vne  façon  de  procéder  libre,  &  égale,  que  l'on  appelle 
Arithmétique,  elle  fe  peut  fort  bien  pra&iquer  fans  s'ef-  JSï- 
loigner  de  modeftie.  Nonobftant  qu'il  femble  impofli-  tiàeme. 
ble ,  ou  du  moins  tref-difficileà  plufîeurs  difeoureurs  de 
nouer  les  Nobles  auec  ceux  que  l'on  appelle  Roturiers, 
ce  que  venansau  fait,  nefetroùuerapoint,  non  pas  mef- 
me en  c'eft  vfage  vulgaire  ,où  prefque  par  tout  la  Noblef-  ^oiiejfeh 
fe  eft  cenfeeSc  recogneué*  par  les  races ,  8c  effaye  affez  **«  foenfi 
peu  ciuilement ,  à  la  faueur  d'icelles,  d'auoir  par  tout,  en  m^' 
foutes  chofes ,  8c  fur  tous  autres  l'aduantage.  Car  fî  l'on 
confîdere  rQeconomie&:  mefnage,&:  tout  ce  qui  eft  put 
priué  aux  vus  8c  aux  autres ,  l'on  y  apperceura  les  princi- 
paux traids  d'égalité:  mefme  ordre ,  mefme  foing ,  mef- 
mes  defirs,mefmes  liberté, mefme  autorité  chez  les  mar-  B^Uite<& 
chans,lesartifans,&:lespayfans,  que  chez  les  Gentils- 
hommes; &  fi  on  les  verra  aufîi  tous  conuerfer  enfemblej 
auec  égalité,  8c  communiquer  aux  marchez }  &aux  foi- 
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tes,  &  par  toutou  ii  s'agit  du  profit  particulier  cTvn  cha- 
cun. Ce  qui  nous  doit  periuader  qu'il  feroitfort  fa- 
cile à  faire,  que  celle  communication  s'eflendiPc  vo- 
lontairement en  tous  les  exercices  de  la  vie  humaine 
(qui  toutesfois  font  ingénieux  &:  honneftes,  )  fi  les. 
Roys  la  propofcyent  pour  licite  aux  Nobles  ,  comme 
aux  autres.,  &c  qu'ils  prinlTent  occafion  d'honnorer  8>ù 
d'aduancer  leurs  fubje&s ,  tant  de  l'vne ,  que  de  1  autre 
condition,  fayuant  les  intentions  de  Nature  ;.&  félon 
qu'ils  ferendroyent  excellents  aux  chofesoùelle  les  en- 
AHionsào  cline 3  &i  qu'ils feroyent  mieux  paroiftre en  icelles leur> 
menues   ^jj.gencc  loyauté ,  &amour  de  Iuftice.  Ceferoitvne 

indices  cet  .        t>  '>  i         r~y  in 

tains  des   întroduôhon  rortvtiie:  Car  il  elt  certain  y  que  la  ver- 
èennes  ou  tu  ou  {e  vice.  d'vn  chacun  fe  defcouure  plus  aux  ac- 
iétttim.  tions  domeihques  &  pnuees  ,  qu  en   autre  endroit. 
JL  corriger  donc  les  erreurs  que  l'ignorance,  &:  la  pré- 
emption ont  amené  aux  Polices  du  monde  en  ce  re- 
gard ,  font  inuitez  les  Princes  par  l'affinité  que  nous 
difons  eftre  exquife  entre  ces  deux  diftm&ions  ,  donc 
l'vne  fe  fait  par  les  profeilîons  priuees  ,  &  l'autre  par 
lesqualitezde  Nobleffe  te  de  Roture  ^alliance  (di-je) 
telle  que  l'on  peut  dire. que  l'vne  eft  produire  Ôc  en- 
gendrée de  l'autre  î  qui  leur  promet  que  l'entreprife 
ne  leur  peut  eftre-qu'aifee  &  fort  heureufe;  joint  que 
entre  icelles  il  y  à  encor vue  chofe  à  obferuer  qui  eft 
admirable,  &:  doit  inciter  chacun  à  grandement  reue- 
rer  lesdifeordans  accords,  que  Ton  apperçoit  es  ceu- 
ures  de  Nature  ;  C'eft  que  nonobftant  la  fain£te  allian- 
ce que  nous  auons  did  eftre  en  ces  deux  dihun&ionsy 
ïïcpriete'  &c  fans  aucune  rupture  en  réelles  ,  elle  les  fepare  en- 
nctabudes  cor-entre  ei]es  par  vne  tref-notable  &: importante  dif- 

piuees,  rerence  ,  qui  ne  doit  point,  demeurer  incognue  ,  ny 
obscure  ,  pour  les  grandes  vtilitez  qui  en  refultent  a 
tous  ;  telle  cependant  qu'il  femble  que.  la.  prero- 
gatiue  demeure  du  cofré  des .  vacations  &c  exerci- 
ces priuez.  Car  au  lieu  que  la  diftin&ion  des  Nobles 
&;  non-nobles  eft  necefTairement  portée  de  la  raifoix 
naturelle,  dans  les  raifons  ciuiles ,  où  elle  f  e/gaye  &£.: 
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eftend  Tes  racines ,  (comme  nous  le  monftrerons)  au. 
hazard  toutesfoisdes  varierez  Se  changements  qui  peu- 
vent furuenir  en  l'Eftat  ,  par  lefquels  elle  peut  élire 
ternie,  effacée  ,  &:  étreinte  en  fes  propres  fubjeds;  ceft 
autre  cy  f  arrefte  ,  principalement  auec  liberté  en  fa 
mère  Nature  ,  pour  y  demeurer  ferme  Se  inuiolable, 
quoy  qui  puilfe  aduenir  :  Et  fî  elle  odore  les  faueurs 
ciuiles,  c'eft  incidemment,  &:  de  îokig  ,  pour  les  ap- 
préhender &:  en  ioiiir,  s'il  vient  à  poind.  Ces  erfeds 
dont  les  caufes  furparTent  toute  humanité  ,  doyuent 
eftre  remarquez  Se  notez  par  les  Recteurs  des  peuples, 
iefquels  félon  raifon  font  tenus  d'y  infiftet ,  Se  les  fuy- 
ure  :  outre  que  l'expérience  de  plurleurs  (iecles  &:  du 
noftre  mefirie ,  monftre'à  ceux  quiont  bon  œil,  qu'en 
tous  Eftats  Se  Republiques,  où  les  deux  dinftindions 
fufdites  n'ont  cheminé  accouplées  d'vne  perpétuelle 
teneur,  ou  de  franche  volonté,  ou  retenues  en  vnion^,;^^^ 
par  la  force  des  bonnes  Loix,  il  n'y  à  jamais  eu  tran-  caufant  u 
quilité  affeuree  ,  ains  perpétuel  danger  de  voir  abolir  ™*ed" 
la  plus  digne;  ce  qui  eft  aduenu  en  plus  d'vn  lieu,  Se 
peutayfément  aduenir  par  tout  ou  la  Nobleffe imbue 
&e  emflee  de  l'opinion  vaine  de  fà  dignité,  eftime  qu'el- 
le la  fouilleroit  en  fréquentant  fouuent  auec  les  pie- 
beyens,  &laoù  les  Gentils-hommes  prefument  que  le 
peuple  foit  vne  proye  que  l'on  leur  nourrit,  Se  qui  leur 
eft  deue -,  ce  que  plufieurs  ne  difîimulent  pas  aux  oc- 
cafions  quand  elles  fe  prefentent ,  qui  font  fruids  or- 
dinaires de  peruerfes  Couftumes  inueterees ,  lefquelles 
certes  font  indignes  d'eftre  tolérées  entre  Chreftiens. 
Or  c'eft  a  nous  à  expofer  diftindement  les  poinds 
que  nous  auons  cy  deifus  pofez;  Se  monftrer  que  c'eft 
que  Nature  braffe  par  ces  inftinds  diuers  qu'elle 
infpire  aux  cœurs  ,  aux  efprits ,  Se  aux  affedions  hu- 
maines,en  eiclairciffant  à  plein  les  caufes ,  les  effeds ,  Se 
l'vfaged'ieeux. 

Entre  les  œuures  excellents  de  Dieu  ,  les  vacations. 
&profeffions  priuees  des  hommes  donnent  certe  grande 
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admiration  Se  tref-éuidenttefmoignaiiie  de  fon  incom- 

frimes. 


s  prehenfible  bonté  &.fagefte.  Cefonterïectsdes  inclina- 


tions naturelles  en  vn  chacun  de  s'adoner&:  faire  en  Ton 
particulier  qu'elque  chofevtile  a  luy&qui  foitauffieômo 
de  à  la  vie  cômune  -,  de  laquelle  nous  tenons  quelles  font 
les  fouftenements,&:  que  par  icelles  toute  police  fe  main 
tient  en  fa  fornie,&:  en  fon  eftre.  De  ces  inclinations  font 
venus  tant  d!arts  Se  fi  diuers,  qu'il  n'y  a  fouhaid ,  aife  ou 
commodité,befoin  n'y  mefmepenfce humaine,  aquoy 
parle  moyen  d'iceux  n'ait  efté  pourueu  par  le  Souuerain 
Créateur  du  mode.  Lequel  veult  que  ces  adreffes  foyent 
mifes  en  aciion  Se  exercice  ordinaire,  a  peine  d'encourir 
en  crime  d'ingratitude, &  mefpris  des  dons  de  fa  libérali- 
té^ d'eftre  noté  d'inhumanité',de  haine  Se  d'enuie,  en- 
tiers fon  prochain.  Qui  ne  trauaille  dicl:  l' Apoftre  ne  doit 
point  menger,ôc  eft  vn  chacun  tenu  défaire  valoir  fon  ta 
lent. Outre  que  parle  trauaii,foit  d'Efprit  ou  d'e  main,  le 
vice  eft.puiiTammentrepouiré&:  débouté  defes  preten- 
tions,&  pourfuittes  à  l'encontre  de  l'hommej&:  que  d'vn  ; 
continuel  exercice  s  engendre  Raffine  la  Vertu.  Là  où 
l'oiiiueté  ou  celle  qui  a  grande  affinité  auec  elle,àfçauoir 
la  nue  contemplation  ,  admet  aifémentl'erreur,&:  nour- 
rit la  malice.  Mais  cefte  neceflité  où  Dieu ,  par  cefte  di- 
ftribution  de  dons  diuers,  ameineles  hommes  a  s'entre- 
chercher  les  vns  les  autres,  afin  d'eftre  par  mutuelle  indu 
xtce/îhè  ftrie  Se  labeur  alimentez.,  veftus ,  enfeignez,  appointez, 
dts  dtuer-  penfez,fecourus  ôMoulasez  en  fanté,  en  maladie  &;tou- 

fes  'vaca-  *  r  ,    n  &  -ni  mi 

iipns-  tes  occaiions  j  n  eft-cc  pas  vn  traict  de  merueillenx  ou- 
urier,pour  entretenir  Amour  Se  bien-veillance  entre  fes 
créatures,  Se  les  vnir  des  plus  eftreignans  liens  que  l'on 
fçauroitpenfer?  Cela  pourroit  pour  certain  fufrireà  bien; 
&:heureufementviure,fans  qu'il  fuft  befom  défaire,  n'y 
d'entaiTer  tant  de  loix  ou  d'Ordonnances,  tant  de  Magi- 

Maiice.  ^-ftrats  &  d'Officiers;  file  péché  n'euftdiuertv  cefte  Na- 

l  homme  -,      r  •    \  i        i     r 

aen^adré  ture,&  ne  s  esroiçoit a  tout  propos  de  déformer  Se  cor- 
ics  Magi-  rompre  ce  qui  refte  de  l'image  de  Dieu  en  l'homme  ,  le- 
quel fe  fert  le  plus  fouirent  de  ces  mefmes  diuins  mftr  u- 
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ments  pour  procurer  le  dommage ,  voire  mefmelaruyne 
de  les  frères.  Parquoy  pour  obuieraux  fraudes  &  fauffe- 
tcz  qui  fepeuuentpracliquerentouseftats&profefïiôs, 
ilàeitébonbefoind'auoirdcsreigles,  par  lelquelles ces- 
vocations  &:  les  exercices  d'icellesfullent  légitimez  ,  &c 
redui&s  à  certain  ordre;  où  le  chef  de  Police  peuftcon- 
ceuoir  des voyes  &:  degrez propres  à  reparer  Natureen. 
nous,  &:  la  faire  de  rude  &prefque{terile  ,  polie  ,  &:  fru- 
ctueufe.  En  forte  que  les  hommes  fe  puiffent  rendre  ho- 
norables en  leur  propre  vacation,  d'vn  certain  honneur 
priué,  par  lequel  auec  le  temps  &:  lecontinuel  exercice, 
ils  s'aduancent  &  facentparoiftre  qu'ils  .{ont  dignes  d'e- 
flre  appliquez  àTvfage  public.  Gar  ores  que  cesadrefTes, 
&:  facultezpriueesfoyent  de  telle  excellence  ,  que  les 
admirateurs  des  œuures  de  l'Eternel  les  remarquer  pour 
les  premiers  traits  de  la  forme  fubftantielledes  Eftats&: 
RepubliqueSj&i  comme  caufesprochaines  de  la  vie  fo— 
ciale  ;  Neantmoins  eftans  es  perfonnes  îingulieres, com- 
me affections  ,  ouflmplesqualitez  naturelles ,.  elles  ne 
caufent  proprement  (encoii  qu'exquifes)  aucune  folide 
différence  entre  les  citoyens ,  confiderez ,  comme  mem- 
bres ou  parties  de  l'Eftat  ;  d'autant  que  d'elles  mefmes  el- 
les ont  leur  vifee  feulement  à  ce  qui  eft  priué,  domefti- 
que  èc  propre  à  chacun ,  encor  que  le  commun  en  foit  y^^ 
par  certaine  confequence  accommodé.  Mais  fi  elles  font  priées™- 
réglées  par  bonnes  &;bien  proportionnées  Loix-,  elles  fe£leescle' 
hauffent  en  excellence ,  font  reueftues  de  luftice ,  &:  pat 
vne  droic~te  intention  viennent  à  changer  de  Natute ,  &;. 
fefontvertus,Voire  fouuentpaffent  en  matière  propre  à 
receuoir  vne  qualité  formelle  en  l'Eftat ,  qui  les  rend  ci- 
uiles,politiques,& mefmes  aucunesfois  Héroïques  ,  fer- 
uants  à  l'acheminement  >  voire  aux  fondemcts  que  nous  Don»m^ 

11  i   t     m         y— T  i         ■>    n   fondement  i 

mettons, en  ce  que  nous  appelions  Nobleile.    Cela  n  elt  a  \a  #0.„„ 
pascomprism'y  obferué  par  le  vulgaire  accouftumé  (ou  M'JJki 
il  eftqtieftiondecefte  condition)  de  confondre  ou  di- 
ftraire  par  notable  ^dommageable  ignorance  la  Nature^ ... 
l'Art^.la  Police;  çhofes  qui  conuicnnent  en  certaine  fa-?  ■ 
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çon  en  la  perfection  de  la  Noble/Te;  mais  c'eft  auec  gran- 
de diuerfke  de  moyens  &c  d'effects.  Parce  que  Nature  à 
ÛKature  kicn  vn  certain  apede  &:  propriété  à  coceuoir  les  femen- 
deVAn  ces  de  Vertu,  mais  elle  demeure  en  friche, fi  l'art  ne  les  y 
p'J'J*  inflille,&:  ne  les  prépare  &:  difpofeà  receuoir  leur  former, 
-laquelle  leur  eft  donee  par  la  Police.  La  NoblefTe  qui  eft 
produitte  félon  nos  couftumes,par  les  races,  demeurant 
ainficnclofeenNature,s'yafTopitaifémet,&:fouuenteft: 
cftoufee,&:rneurttoutàfait,  fi  l'Art  par  les  fciences&r 
vertueux  exercices  ne  la  culciue.  &:  remet  en  vigueur: 
mais  la  Police  eft  celle  qui  la  refufeite  du  tout,  &  la  rend 
viue  &  attiue.  Pour  exemple  de  ce  fu  rhaulTemer  en  l'au- 
jzxttnpu.  cre  condition, à  fçauoir  la  populaire,  Nature  mettra  v ne 
inclanation  véhémente  en  quelqu'vn  à  la  marchandife, 
lequel  ayantle  gain  pour  but  deuiendra  vn  grand  négo- 
ciateur, &;  par  art  6c  diligence  ama/Tera  amples  vïèhmfiml 
ïufques  là,il  afaid  progrez  en  certain  cfpece  d'honneur 
que  nous  eppellonspriué&domeftique,  lequel  nepaf- 
fant  point  les  commoditez  de  fa  maifon  &:  famille,  ne  le 
fera  célébrer  que  pour  vn  riche  toecômodé  marchand. 
Mais  fi  vn  tel  homme  parartreglé,à  fçauoir  par  amour 
qu'il  porte  à  la  Police  ôipar  la  reuerencedelaluftice  a 
procédé  en  fon  traffic  loyalement ,  &  auec  roy  &:  vérité, 
alors  l'on  y  adjouftera  que  c'eft  vn  marchandtiche,  mais 
loyal,  fidèle  &:  qui  va  rondemét  en  befoingne.  Si  puis  en 
conuerfant  parmy  les  gens  mieux  qualifiez,voire  pour  le 
faiddefamarchandife,&:quelàil(eforme  le  iugemenc 
en  forte  qu'il  puiffe  conceuoir  vne  vertu  folide ,  qu  i  l'in- 
du ife  à  vfer  de  fesricheiTesfplendidemétSdiberalemenc 
il  fe  fera  (ans  doute  admirer,defirer  &:  eûimer  digne  d'e- 
f  ftre  aduancé  aux  honneurs  de  Police ,  qui  font  ceux  qui 

donnent  degré  &  pied  ferme  à  la  Noblelfe.  Nous  appel- 
ions donc  Art  ces  mefmes  vacatios  &profefîions  priuees 
quand  les  particuliers  s'y  exercer  de  faicl: ,  auec  eftude  &c 
diligence  ,  pour  aduancer  améliorer  leurs  inclinations 
.  naturelles, dont  nousauons  àtrai&erencelieu;  &pour 
en  parler  honorableméc  comme  nous  deuons,  eftans  ac- 
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coplies  ou  paruenues  à  quelque  excellece ,  nous  les  inti- 
tulons du  nô  de  Nature  inftruide  &fçauate,  afin  que  par 
la  reuerence  de  Nature. Iburce  comune  de  toutes  chofes,  f*'"™' 

r     ~    ■       •         \     i  r  r  ■  f     —  'ni       dolt  ePT6 

nous loyos incitez, -a  oDieruerioigneulemetcequ  elle  de- /«/«/f^. 
fire,&  dot  elle  faid  monftrc  en  rhome,quand  il  vient  au  ^»^'«- 
mode,pourlafecôder&:fuyureinrinftitution  d'iceluy,.^"^, 
fansluy  vfer  de  violence,  ouluy  tourner  le  dos,  de  peur 
que  nous  ne  donnions  lieu  aux  monilres,  ou  que  ne  la 
faJÏÏonsauorter. 

En  ceft  endroit  ont grandemétfailly,  Se  faiïïent,  non* 
pas  nos  François  feulemét,  mais  toutes  les  nations  de  la 
terre  par  infigne  ignorance  &  faute  de  difcotirs,qui  font 
les  premiers  faux  traids  qu'ait  imprimé  le  péché  comun  > 
es  efprits  humains, où  files  particuliers  pouuôyent  rece- 
uoir  efcl-airci(Temec,&  les  peuples  vne  bone  reformation 
l'on  verroit  fans  doute  dans  vne  génération  ou  deuxva- 
fiecle  d'or  remply  de  tout  bien  dcfîrablejce  qui  dépêd  de 
la  dextérité, magnanimitéj&charité  des  princes  :lefquels 
ne  deuroyent  jamais  eftre  diuertis  par  aucune  difficulté,.-, 
d'exercer  leur  Royal  deuoir,en  ce  que  Dieu  leur  à  baillé- 
en  eharge.Cependant&en attëdant  qu'ils  f  y  refoluenr, 
chacun  j  entât  qu'il  touche  à  luy  &à  la  famille,doit  eftre 
aduercy  &:perfuadé,que  c'eft  vn  erreur  peruers  qui  à-re-  Enear  ' 
gnéentous  temps,  &  règne  parmy  la commu  nau  té  des  M***** 
hommes, que  les  pères  veulent  toujours  addrefïer  leurs 
enfansà  mefme  profeifion ,  art  ou  meftierque  lé  leur, 
fans  regarder  fi  l'inclination  de  la  ieunefTe  y  tend.  Et  en 
cela  fopiniaflrent  tellement  la  plufpart,  qu'ils  oublient.- 
toute  humanité  ,  &caufent  troubles  ôc  confufions  en 
leurs  familles  :  ou  pour  le  moins  ils  demeurent  fruftrez 
de  la  ioye  &c  confolation  que  tout  père  attend  enfa  vieil- 
lefTe  de  fes  enfans,qui  eft  de  les  voir  honorez,.  &  en  quel- 
que réputation, parmy  leurs  cocitoyens.Mal  qui  redonde* 
au  détrimét&  dêf-honneur  delà  Republique,  &  lequel 
deuroit  eftre  amédé  par  bonne  Se  bien  regleePolice:  car 
parlàfe  perde tinfinisbos  efprits  qui  illuftreroyétr&:ies ■•■ 
Scisces  '&  les  AitsA&les  Armes,  &  acquerroyet  louage \8& 
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nom  à  eux  ,  &  à  leur  pays.    Et  ores  quci'onie  voulufî: 
cxcuferaux  menus  artifans  &:  manouuriers,  lefquels  par 
pauureté  ne  peuuent  donner  les  addreffes  à  leurs  enfans 
conuenable  à  leur  Nature ,  ou  bien  n'ont  pas  le  iugemét 
d'obfèruer  en  iceux,  ce  à  quoy  ils  font  propres  ,  fi  ne  de-, 
uroit  vn  tel  abus  eftirc  fupporté  en  ceux  à  quiDieu  à  don- 
né fens,&:  richclfes ,  &:  moins  à  la  Noblelfe  qu'aux  au  très 
qui  pèche  en  c'eft  endroit  par  propre  Se  affe&é  erreur,ou 
pluftoftcoulpe.  Ce  défaut eftant  jadis  cognu  Se  detefté 
entre  les  Athéniens  où  parmy  les  mauuaifes  mœurs  y  a- 
uoit  de  tre£bonnes  Loix ,  il  n'eftoit  pas  permis  (vn  temps 
fut)aux  particuliers  d'eflire  vne  profefîiô,  ou  manière  de 
vmre  à  leur  appétit.,  il  falloir  que  l'adueu  public  de  la 
cour  des  Areopagites  Cenfeursy  interuint,fondé  fur  ce- 
ite  forte  raifon, que  le  citoyen  n'engendre  pas  des  enfans 
feulement  pour  luy  ,mais  plus  pour  la  Republique. Nous 
auons  les  fens  corrompus  en  toutes  choies  bonnes;  c'en: 
le  premier  article  de  noftre  Religion.   Si  nous  fommes 
contraints  de  recognoiftreccla  corne  Chre (liens, .cher- 
chons auiîi  comme  tels,  des  remèdes  à  nos  imperfe£ïi5s. 
îl  n'en  prend  pas  de  nous  comme  des  anciens  Egyptiens, 
peuples  nourris  en  feruitude,  entre  lefquels  il  falloir  que 
leforgeion  dreffaftfes  enfans  à  la  forge;  Se  que  le  Cor- 
donnier eftimall:  qu'il  n'engendroit  les  fiens,  que  pour 
faire  des  fouliers:  cequis'accouftumeauiourd'huy  en- 
tre les  Chinois, &:  autres  tels  barbares.  Nous  fommes  grâ- 
ces à  Dieu  en  cela  libres,le  chemin  eft  ouuert  entre  nous 
à  chacun, pour  meliorer  fa  condition,  en  s'adonnant  aux 
meilleurs  exercices  ,  refteque  nous  efpions  la  Nature  ; 
laquelle  encor  qu'eftonnee  Se  peruertie  en  nous ,   nous 
feruiratoufîours  en  ces chofes  de  guide  affeuree,  fi  nous 
la  fuiuons  ,  &:que  ne  prefumionsde  la  forcer,  négli- 
geais, ou  abufans  de  noftre  liberté.  Nous  voyons  com- 
maerfiter  me  e^e  fe  dele&e  d'vne  belle  &:  plaifate  diuerficé  en  tou- 
h  cenurei  tes  chofes,  mais  fur  tout  en  l'efpece  humaine  ;  ou  l'on  ne 
Je  ^terefçaurojc  vojr  deux  perfonnes  qui  ne  foyent  différentes  en 
&,         corps  ,  &enattections.  Entre  frères  nourris demetme 
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Iaict-,eneuez  en  mefme  efcole,on  y  remarque  le  plus  fou- 
oient  vne  variété  d'inclinations  notable.  Les  vnsfonc 
hardis,les  autres  timides,aucûs  priuez  8c  courtois,autres 
retenus  &feueres,  ceftuy-cy  ciuil,ceftuy-làruftique,&; 
il  les  âmes  font  ainfi  diuerfemet  difpofeesje  mefme  f  ap  - 
perçoit  aux  corps;  les  vnseftans  forts  &:robu  (tes,  les  au- 
tres foibles&:  délicats.  Eftimons  nous  que  ces  chofes 
viennent  à  l'aduenturei  Nature  bénigne  niaiftrefîe,nous 
enfeigne  par  là,&:  quant  Se  quant  nous  donne  occafion, 
Se  moyen  de  bien  Se  commodément  viurejcomme  vou- 
lant fournir  matière  abondante  à  vn  peuple,  en  vn  Eftac 
Se  Republique ,  d'obtenir  tous  fesaifes  Se  commoditez 
les  vns  par  l'aide  Se  rniniftere  des  autres. Car  force  Se  foi- 
blefTe,Deauté,&:  laideur,hardiefTe  Se  timidité ,  tardiueté 
&promptitude,en  fomme  toutes  qualitez  naturelles  sot 
vtiles  Se  ont  leur  vfage,  fi  on  les  y  fçaitapplicquer.  Et 
nous  tref-heureux,fi  nous  entendions  le  langage  de  Na- 
ture ,  Se  que  nous  la  voulufïions  fuyure  3  mais  nous  la 
rnefprifons ,  Se  nous  bandons  à  ['encontre .;  la  cuydans 
outre  raifonafTubjedirà  nos  vaines  Se  mal  digérées  cou- 
tumes ,  qui  font  gémir,  &:  les  pères  de  famille, &  les  Re- 
cteurs des  Royaumes  Se  Republiques;  lefquels  faillent 
tous  à  vouloir  retenir  l'erreur ,  Se  s'entretenir  aux  abfur- 
4itez  accouftumees  t  Se  faillent  encor  doublement 
cuidans  par  autres  abfu r direz  au fïi  vaines  Se  effran- 
ges ,  remédier  à  l'impoiTibilité  àes  premières.  Et 
en  ces  miferables  efforts  s'enueloppent  fans  propos, 
Se  ce  précipitent  en  difftcultez  incroyables,  d'où  ils  Ahfmii- 
ne  peuuent  fortir.  Pour  exemple  tref-importat  qu'on  x*^s16* 
nepeutreuoequerendoute,  ny  deguifer;  La  Noble/Te  mZ^iZ 
-en  plufïeurs  lieux  cherche  d  acheminer  fesenfans ,  fç\i-:mainet' 
lementau  train  qu'elle eftimefeulluyeftrc  bienfeant; 
c'eftàfçauoiraux  Armes. Etfi  cefentgrands  Seigneurs, 
oLiricheSjilsveulét  qu'ils  foyentincontinentCapitaines 
ou  Gouuerneursdeprouinces  ,  fans  aduifer  s'ils  y  font 
.propres  ,&:  bien  iouuent  fans  auoir  cfTay é  ks  moyens  qui 
ïes  y  pc-urroyent  rendre  propres;ôdnftruire  par  manière 
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de  dire,Nature,fi  elle  y  auoit  quelque  affeclion.  Pour-- 
fuyuanstels  defTeins,  ils  rencontrent  fouuent  des  fub- 
je&s  defedueux  &  inhabiles,  quilesrendenthonteux 
voyans  que  ce  qu'ils  s'eftoyent  propofé  d'aduancer  re-* 
cule.  S'eftans  ainfi  efforcez' en  vain  contre  Natur© 
ceux  de  ceft  ordre  ,  plufieursfiecles  ,  &:  s'apperceuans 
aucunement  qu'eftant  icelle  diuertie  de  fon  intention 
par  force,  elle  reuient  toufiours  en  fon  poind  ,  ou 
biendiflout  ou  brife  fon  ouurage  ,  ils  fe  font  aduifez 
pour  ne  hurter  point  touiiours  à  v-ne  mefme  pierre 
qui  les  fàiâ:  fi  lourdement  chopper  ,  de  ietter  dans 
des  monaftercs  leurs  enfans  ,qui  ne  refpondent  poinE 
à  leur  fouhaiéfc.  Non  point  certes  pour  en  accom- 
moder l'Eglife  de  Dieu  ;  car  de  tout  temps  on  les  y 
à  veu  entrer  ignorants  des-chofcs-  Ecclefiaftiques  pour 
la  plufpart.  t,à  où  plufieurs  de  ces  pauures  créatures, 
qui  n'auoyent  peu  voiler  au  pair  âcs  Aigles ,  fontde- 
uenués  Corbeaux,  Chauues-fouris ,  Chouettes  -,  en. 
fomme  oyfeaux  de  tref-mal  plaifante  ,  &:  malencon* 
treufe  façon  :  Et  comme  par  là  facilité  des  Roys  fa- 
vorables à  la  NobleiTe  ,  ils  impetroyent  aifément  à. 
cette  occafion  des  amples  &  riches  bénéfices,  dont 
leurs  maifons  fe  trouuoyent  fort  accommodées,  enfin 
alléchez  par  tels  appaits,  ils  n'ont  point  faiét  de  diffi- 
culté de  pourfuyure  les  charges  Ecclefiaftiques  indif* 
feremment  ,  &  y  fourrer  ceux  mefmes  de  leurs  enfans 
qui  monftroyent  d'eftre  nais  pourlaguerre  ,  ôc  autres 
affaires  feculiers  ;  &£  fans  auoir  autre  efgard  au  na- 
turel d'iceux  ,  ont  pourchaffé  de  les  faire  Euefques-, 
UUs  &  Abbez-?  ou  autrement  les  accommoder  en  l'Eglife, 
pnphan*-]%  où  par  neceffité ,  il  a  fallu  qu'ils  fe  foyent  monftrez 
Tsdes    au  lieu  de  Pafteurs,  maftins  mordants  ,  &C  deftruifans 

(barges  *  ■•  >  .  .  . 

Ààufià-  les  trouppeaux,  yoyre  qu  ils  foyent  dégénérez  en  loup-s 

fi^nes.     raui{fanSj  &  autres  telles  beftcs  nuifantes   ,  dont  les 

exemples  trop  fréquents  entre  nous,  doyuent  eftre 

teus  3  &.  non  recitez  pour  rhonneur  des  maifons  êc 
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■familles.  Laquelle  collusion  enrre  la  Nobleile  Se  au1- 
-cres  riches ,  Se  le  C  lergé ,  e.ft  vnc  vieille  pîaye  en  Fran- 
ce, Alemagne  ,  Italie  Se  ailleurs  tref-difricile  à  curer 
-comme  il  femble,  Se  qui  pourra  tellement  s'efchaurïer 
àrongeu,  qu'elle  réduira  en  fin,  &:  le  temporel  entier, 
&:  ce  qui  y  relie  de  fpirituel  à  néant:  parquoy  l'on  y  de- 
uroitpenfer  à  bonefcient.Carles  hommes  ont  peu  co- 
gnoiltrede;tépsenteps,&:maintenantrefpreuuentauec 
leur  dam  inedimable  .,  que  c'a  elle  vn  grand  abus;  le- 
quel pour  certain  ,  ne  feauroit  remédier  à  vn  autre, 
mais  pluftorl  l'empirer  :  Se  qu'il  eufl  mieux  valu  en  tou- 
te faifon,  que  les  Nobles  Se  autres  gens  opulents  euf- 
fent  en  cela  prins  garde  à  ce  que  Nature  demande, 
Se  s'y  ranger  ,  fansfeioiier  ainiî  priucmentàDieu  ,  8c 
abufer  de  fa  Religion  :  ce  qui  a  efmeu  fon  ire,  Se  at- 
tiré la  verge  d'iceluy  ,  laquelle  nous  Tentons  fur  nos 
telles.  Ce  que  les  pères  eftiment  défaut  en  leurs  en- 
fans,  fe  trouueroit  bien  fouuent  élire  vertu  Se  bonté, 
s'ils  le  feauoient  bien  conduire  ,  &:  acheminer  l'en- 
droit où  Nature  l'appelle.  De  deux  nais  de  mefme 
lieu,  l'vn  eil  pour  commander  ,  l'autre  pour  obeyrj 
l'vn  eïl  faict  pour  les  Armes,  &:  l'autre  pour  le  Palais. 
Tel  commande  mal,  forcantfon  naturel,  lequel  auee 
honneur,  s'il  fuyuoit  iceluy,  pourroit  bien  obeyr  ,  Se 
ne  lairroit  d'ellre  Gentil-homme  digne  de  fa  race  Se 
maiion:  Car  comme  il  y  à  diuers  degrez  de  comman- 
demens,aulîiyàil  d'obey  (Tance-,  Se  y  à  lieux  Se  occa- 
fions  d'obeyr ,  qui  ne  font  point  (ans  dignité:  Et  en  cer- 
taines fonctions,  fous  le  manteau  defubje&ionefl  cou- 
uert  vn  légitime  Se  honorable  commandement.  Pour 
doneques  donner  vn  grand  accez  à  l'honneur,  &:à  la 
vraye  vertu, &oller  le  mafque  à  beaucoup  de  vices  qui  fe 
cachent  fous  lefemblant  d'icelle,il  feroit  befoin  dejfaire  J-^ 
cefTer  celle  opinion  faulTe&tref-mal fondée, à  feauoir 
que  les  enfans  reucifTent  en  tout  ceenquoy  les  pères 
les  veulent  addreffer  :  Se  fingulierement  aux  No- 
bles  ,  aufquels  elle  nuiët  plus  qu'elle  ne  faid  aux 
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roturiers;pourcequeceux-cy  ontlechamptdes  Arts  St 
Exercices  ouuert,large>&:  fpacieux,là  ou  la  NoblelTe,  Se 
mefmes  celle  de  France, s'eft  referree  &rconll:rainte  d'el- 
le mcfme  en  la  feule  profefîlo  des  Armes. Et  pource leur 
deuroyentles  Roys  donner  toutes  occafions  poUlbles, 
pour  les  araener  à  celle  cognoifTance  &  croyance  -,  qu'il 
cftraifonnable&;  bien  feantà  vn  Gentil-hommed'en- 
fuyurel'addreiTede  Nature  en  l'inflitution  de  fesenfâs^ 
laquelle  ne  veut  point  eftre.contraincl:e,ams  prend  plai  ■ 
fîr  8c  s'efgaye  en  (es  ceuures ,  en  vne  plaifante  &:  profita- 
ble diuerfïté,  communousauons  dicT.  Et  pour  leur  en 
donner  commodité, &auec  ce,bon  courage,  il  faudroic 
ouurir  la  porte  aux  bonnes  vacations  5  &:  eflargir  la  voye 
à  la  Nobleife  de  s'exercer  aux  lettres,  à  la  Police ,  à  la  lu  — 
Tu**""-  ^lce  '  &  autres  affaires  qui  le  peuuent  bien  dirediuers, 
hhfjeho»  mais  non  pascontraires  n'y. incompatibles  auec  l'exerci* 
tet   belles  ce  jes  armes    autorifant  de  honorant  tellesiprofefîions 

yacattons.  in  -,         „     i-'  ■  ^  r  i  • 

comme Délles5vtiles,  &: dignes  de  perionnes  bien  nées,, 
•ainfi qu'ont faid les  anciens,  &c  font  encore  quelques 
natiosdecetemps^quin'enfont  paseflimees  moins ad- 
uifees  &  prudentes.  De  là  fans  doute  reuiendroyét  tous 
lesbies  que  l'on  peut  imaginer  eftreoportuns  &:  necef- 
faires,à  faire  quelallepublique  futtranquiile,floriffan~ 
te&:heureufe. 

Il  ne  faut  point  que  nous  nous  abuflons  nous  mefmes 
en  ces  chofes.    Le  monde  à  bon  nez  auiourd'huy  pour 
êyfineti    odorer  les  vices,&:  n'y  à  prefque  homme  qui  fçache  tant 
taîfjtfe-  ^°^Peu  que  c'eft  de  cette  vie,lequel  ne  voye  &;  n'étende 
Ue$e.      trefhien,que  fous  le  couuert  de  la  profefïion  des  Armes5 
grande  partie  de  la  NoblelTe  cherche  l'oyliueté  &  les  de- 
lices^  fuiti'ennuy  &  le  trauail  des  affaires  qui  fouftien— 
net&:  entretiennent  l'Eftat.  Chacun  fçaitaffez  qu'il  n'y  à 
meftierdont  l'exercice aduel  foit moins  fréquent,  ou 
ordinaire  que  cefluy-là>&:  que  tel  aura  faid  Eftakde  gé,- 
darme  toute  fa  vie,qui  a  peine  fe  fera  trouué  en  tréte  ans 
en  vne  ou  deux  occafions,  d'en  faire  vne  bonne  &  legi-  - 
îime  efpreuueitoutle  furplus  du  teps  n'ayant  feruy  qu'à: 
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paradeSjmonftres^pourmenades&difcoursoyfifs.Quel 
befoineft-il  de  faire  fi  grand  eftat  de  chofe  qui  occupe  fi 
peu  les  hommes,  qu'il  en  faille  mefprifer  &  fuir  tour  au-  UrrMi  de 

X-  **■  *■  YATCC7ÏP- 

tre  occupation  ?    Etpuisy  a-il  chofe  en  tout  IcmMcr pioy&  de 
manuel  des  armes,quifoit  neceffaire,  a  quoy  vn  homme  lesere  dlJz 
quiàfens,  nepuiileeftre  dreffé  en  vn  couple  d'années, c^" 
voire  y  adjouftant  l'Efcuyrie,  fans  qu'il  y  faille  dédier 
routes  les  heures  de  fa  vie  ?  Le  parle  de  l'exercice  des  Ar- 
mes, entant  que  noftreNobleiïeenfai&vneprofeflion 
ordinaire  &c  peculiere  ,  voire  fans  eftre  enroollce  ou  a- 
uoir  autre  adueu,&non  pas  de  la  conduitted'icelles,qui  2^'f^ 
eft  faculté  bien  différente  &:  beaucoup  plus  haute,  ain-  hum?  fa» 
fi  que  nous  le  monflreronsailleursjen  laquelle  tou  tes  fois  *CHÎtii 
grande  partie  des  Nobles  veut  paroiftre  fçauante,&  plus 
de  tous  ceux  qui  ont  le  moins  veu,&:  qui  font  moins  co- 
gneus  entre  les  hommes  de  valeur,  &"  guerriersjlefquels 
parvaine  imagination  de  leur  fuffifance.ne  méditent  or  • 
dinairement  autres  chofes  que  gouuernements  ,  corn- 
mandements,&  grandes  charges  en  chef,  efpient  les  ac- 
tions,&clesconfeilsdesRoys,  &  regardent  demauuais- 
œil  tous  ceux  qui  leur  font  préférez ,  Se  font  dignemenc 
employez  aux  affaires.  En  s5me  font  tous  Capitaines  par  -= 
fantafie,qui  ne  voudroyet  céder  a  Sylla,Marius,Crafre, 
Pompée, Cefar,n'y  aux  Triomuirsmefmes:  refie  feule- 
ment qu'ils  n'ont  pas  tant  de  crédit  n'y  defeus  que  ceux- 
là  auoyent:  car  quant  à  leursvolonteznourriesen  fi  beau - 
loifir  elles  font  affezséblables  pou r-fai.re  des  remuemës. 
Voylace  qui reuient au  public  de  cefte  peruerfe  opinion 
qui  retire  la  Nobleffe  de  toute  autre  profefîîon -,  que  cel- 
le des  Armes. L-es  Armes  font  pour  certain  rieceiTairesen 
vn  grand  Eftat,  cela  (di-je)  efthors  de  doute  ;  Elles  font  font  mcefi 
bien  feantes  aux  Nobles, voire  leur  appartiennêt  fur  tous  frirts,œa& 
autres,quand  le  Prince  à  caufe  de  s'en  feruîr  ;  8£  partant rc&  m 
ydoyuenteftre  dreffez  inousl'aduouons  ÔZ  letrouuons 
plus  que  raifonnable.  Maisconfefïbns  que  tous  Nobles, 
n'y  font  pas  propres,  &  qu'il  fe  rrouue  affez  d'hommes  en 
l'ardre  quel'on  nomme  roturier  qui  y  font  nais  tref-  pro»- 
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preSjComme  il  eft  apparu  tant  aux  fiecles  panez  qu'en  ce 
temps.  Et  concluons  qu'elles  ne  peuuent  feules  occu- 
per tout  vn  homme  d'entendement ;  n'y  eftre  affe&ees 
auiîï  à  vne  feule  forte  de  persones*  parce  que  fi  les  reiglcs 
de  Police  peuuent  fouftrir  l'examen  rigoureux  de  la  vé- 
rité, il  eft  certain  que  les  Armes  nedoyuent  eftre  ré- 
putées en  vneftat  bien  ordonné  vne  vacation  priueejà 
laquelle  l'homme  particulier  fe  puifte  ingérer  de  foy , 
pour  en  faire  profefïion  .   comme  d'vn  meftier  ordinal - 

.apurtien-   X»        .  r  '  r 

wntM  re  i  d  autant  qu  elles  font  proprement  au  Prince  iou- 
fimirah,  uerajn  o  fans  \e Vent  duquel  elles  ne  doyuenc  auoir  mou- 
uement  quelconque:  &  lors  qu'il  eft  befoin ,  il  fouffle 
par  les  hameaux3comme  par  les  chafteaux  ,-&  par  les  vil- 
les, ainfi  que  par  les  champs.  Puis  doneques  qu'elles 
font  communes  quand  il  eft  temps,&  qu'il  plaift  au  Roy 
0\i  autre  Magiftrat  Souuerain-,  &  que  le  temps  de  leur 
employ  eft  extraordinaire  ,laNoblene  vertueufe  doic 
auoir  quelque  autre  ordinaire  enrretenement,  &:  vaca- 
tion pour  fon  honneur  &  profit:  afin  de  ne  viure  point 
enoyfmetémerede  tous  vices.  Elle  appliquera  donc- 
quesfon  eftude  auxehofes,  lefquelles  feruansàlapaix 
peuuent  neantmoins  orner  &  fortifier  les  armes ,  quand 
il  eft  befoin  d'en  vfer  y  voire  qui  font  tellement  necefTai- 
resàla<merre,que  l'on  eft  contraind  a  tout  propos  de 
les  emprunter  d'autruy  ,  fi  ceux  qui  font  meftier  des 
Armes  en  font  vuides.  Elle  s'employera  (di-je  par  bon 
.  de  falutaire  aduis  a  bien  entendre  la  Iuftice  ,  la  Po- 
^nldeLlicc  ,  le  légitime  maniement  des  Finances  du  Prin- 
xobiefe.  Cc ,  &c  chofes  qui  en  dépendent.  Profondera  les  fe- 
crets  des  difeiplines  Mathématiques  qui  rendent 
honorables  &  vtiles  l'vne  Se  l'autre  Archite&ure, 
la  Sculpture  Se  la  peinture  ,  l'Agriculture  ,&  tous 
ingénieux  artifices  ,  Se  font  de  grand  ornement  à  la 
ciuile  conuerfation.  Apprendra  par  feience  ,  la  Mé- 
decine Se  h  Chirurgie  ,  qui  ne  s'elloignent  jamais 
des  Armes  ,  fans  extrême  dommage.  Et  ne  m'efprir 
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fera  aufîi  les  négoces  &:  commerces  ,  mcfmes  auec  les 
nations  étrangères  ,  qui  donnent  caufe  de  voyager,: 
par  où:  l'on  peut  apprendre  piufteurs  poin&s  en  ma- 
tière de  gouuernement  d'Eftat  ,  cognoiftre  les  forces 
de  nos  voifins  ,  leurs  moyens  &:  facultez,.  &  les  en- 
trées èc  ilîuës  de  leurs  pays  ;  la  manière  de  pouruoin 
aux  necefïirez  des  viures  &:  d'autres  chofes  ,  qui  peu- 
uent  furuenir  à  nos  contrées ,  &:  prendre  autres  fem- 
blables  addreffes  -,  fans  lefquelles  bien  entendues  ,  Se 
en  temps  oportun  pratiquées,  la focieté  humaine  ne; 
peut  eftre  entretenue  ,  ny  en  guerre  ,ny  en  paix.  Qui 
ne  s'apprenent  pas  en  des  galeries,  ou  parmy  les  alees 
des  jardins  ,  par  vains  &:  imaginaires  deuis  ,  mais  par 
exercice  actuel  &  perfonnel  ,.auec  propre  danger  &c 
intereft  domeftique  ,   &  dont  les  difeours  fondez  fur 
l'expérience  font  tref-feants  à  la  Noble/le  ,.  qui  doit 
fur  tous  eftre  appellee  aux  charges  6c  maniements  pu- 
blics ;  &:  d'entre  laquelle  nous  entendons  que  foyent 
principalement  prins  les  hommes  de  commandement, 
qui  eft  la  raifon   publique  qui  a  donné  lieu  a  la  di-        ^ 
ftin&ion  des  hommes  d'vn  Êftat  en  Nobles,  Se  non^'fj 
nobles,    ou  roturiers  ,  félon  noftre  langage  ,   do  rit  />*»*"  ^om 
la?  différence  ne  fe  peut  mieux  exprimer  ,  ou  donner  wr" 
\  entendre  qu'en  faifant  comparaifon  du  feauoir  à 
l'ignorance, ou  de  l'expérience  qui  rend  l'homme  a&if^ 
§L  de  l'inexpérience  qui  le  fait  croupir  en  oy  fîueté.  S'il  y 
auoit  entre  nous  telle  Police  qu'vn  chacun *fuft  ren- 
gé  a  vne  certaine  vacation  particulière  ,  approuuee 
&r  ordinaire  ,  (reiglee  toutesfois  félon  la  dignité  des 
homes  &de  leurs  maifons)ou  ilseuftet  occafion  de  s'em- 
ployer ,  tant  pour  le  befoin  de  la  guerre ,  que  de  la  paix  ^ . 
•ce  feroit  le  vray  moyé  de  remplir  le  pays  d'hommes  pro- 
pres a  bien  faire,  de  le  nettoyer  &  purger  de  toute  ver- 
mine rongeante, &  d'y  ramener  la  fertilité,  la  Frugalité  -, , 
&Ja  Félicité  5  \  lefquelles  femblenr  eftre  pieça  retirées  • 
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&;  bannies  du  monde, voy  rc  y  reuiendroic  par  là  l'amour 
&:bien-veiljance  encre  les  Nobles  &  les  plebeyens  (qui 
eft-ce  que  nous  cherchons,)  &:  ce  à  l'occafion  de  la  com- 
munication qu'ils  auroyent  les  vnsauec  les  autres  ordi- 
nairement., en  leurs  propres  proférions  &:  priuez  affai- 
res. 

Novs  entreprenons  chofe  difficile, '(corne  il  femblera 
.àaucuns)voireeitrangeaux  hommes, nourris  en  l'erreur 
inueterédenosperuerfescouftumes,quede  cuyder  par 
iios  raifons  amener  la  Noblefle  aux  Arts  ciuils&: propres 
aux  eftatspaifibles,  pour  en  faire  meftier&;  propre  pro- 
feffion  ;  ie  le  croy  ainfî,raais  elle  n'eft  pas  impoffible  :  car 
parmy  l'ignorance  de  nos  anceftres ,  il  y  a  eu  des  exem- 
ples allez  correfpondantes  à  noftre  intention  ,  que  nous 
î'çauons leur auoir  apporta  vtilité  publique &:priuee,  &: 
nousferuentdeleçon,quelquesfçauants  que  nousfoy- 
ons  ou  penilonseftre.  Les  Confeils  des  Roys,  &:  les  Par- 
lements en  France n'ont-ils  pas  efté  peu  auant  vnfiecîe, 
compofezde  clercs  &:  delais,c'eft  à  dire  de  gens  de  let- 
tres, graduez,,  &:  de  cheualiers  efpcrrs,quin'e(toy  et  point 
-diftin&s  autrement  que  par  la  robbe ,  &:  non  par  les  con- 
ditions de  NoblefTe,ou  de  roture?  Les  Roys  enperfon- 
nes  ne  prenoyet-ils  pas  le  loifir  d'adrainiftrer  Iuftice  eux 
mefmes ,  accompagnez  de  Barons  ôc  Cheualiers ,  auflî 
±>ienque  de  maiftres?  eftimansabondroiâ:,  quec'eftoic 
le  plus  digne&:  noble  exercice  à  quoy  ils  euffent  fçeu  va- 
quer ?    L'on  ne  peut  ignorer  que  les  finances  y  eftoyenc 
maniées  par  Gentils-hommes,en  qualité  d'intendans  de 
TreforiersgenerauXj  voire  de  comptables,  &  déroutes 
relies  preuues  font  remplies  nos  Hiftoires,par  lefquelles 
il  eft  à  prefumer ,  que  la  Nobleffe  ne  venoit  point  en  ces 
charges  &;admiftrations  nouice,  fans  auoir  eftéinftrui- 
t~te  aux  reigles  de  Police  &  de  Iuftice. Quoy  qu'il  en  foie 
fi  noftre  nation  &;  autres  de  mefme  humeur,  ont  pris  des 
niau  uais  plis,  par  opinions  mal  fondées,  feîaiffans  cou- 
ler en  des  couftumes  dommageables  ,  elles  ne  s'y  doyuec 
anefler  opiniaftrernent ,  n'y  auoir  hôte  de  fe  retirer  d'vn 

mau- 
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vmauuaispafragejeftansrainemencadtnoneftees.Confef- 
fons  franchement  nos  fautes  6c  les  amendons ,  nous  fer- 
uans  en  cela  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  bon  entre  nous  6c  s'il  ne 
iufïit  empruntons  6c  prenôs  les  exemples  d'ailleurs ,  tant  i 

des  peuples  anciens  que  modernes  fi.  nous  en  pouuons 
receuoir  honneur  &^profEt.  Sur  tout  ayons  pourchofe 
refolue&arrefteeque  le  rang  que  les  hommes  penfenc 
tenir  de  natiuité  feule  entte  les  Nobles  ,  en  déçoit  plu-    ttoiufr 
iieurs  tant  en  France  qu'autrepart  :  lefquels  fondent  la  &  racs 
dellus  vne  capacité  accomplie  en  tous  grands  aftaires, 
comme  apportée  du  ventre  de  leur  mère  ;  qui  n'eft  qu'v- 
ne  vaine  imagination ,  confirmée  par  indulgence;  6c  vne 
exeufe  légèrement  receue  fous  la  faueur  de  ce  faux  lu- 
ftre,quand  ils  commettent  des  fautes/oit  aux  comman- 
demenSjfoitenl'obeiffance:  eftant  mefprifee  trop  fou- 
tient  lareigle  qui  dit ,  Que  pout  reufîir  Se  faire  preuue 
condigne  en  toutes  choies  d'importance  il  y  fautauoir    ^» 
fai&  apprentiflajiCj&prins  bonne  inflruction  auec  actuel  f!iase^at 
exercice  ;  autrement  on  demeure  court  ,  6c  eit  on  reiecte  &  par 
voire  chaftié  &;puni  comme  de  témérité, la  où  il  y  a  quel-  «*«/**« 
que  police,  6c  raifonnable  gouuernement.    L'eftat  va  "l   tolL 
-doneque  bien  ou  les  Princes  6c magifttats  lors  qu'il  eft  cbtfi*, 
•queftion  de  faire  choix  des  hommes  pour  les  honorer  de 
charges  Se  les  employer  de  fai£t3regardent  aux  adions  6c 
deportemens  de  la  vie  priuee ,  piuftoft  qu'aux  races  ;  car 
ce  font  indices  6c  fignes  infalibles  de  ce  que  l'homme  a 
debonenPentendement  6c  au  cœur:  par  lefquels  ils  fe 
garentiflent  d'erreur  de  mefcontentement&  de  tardiue* 
repentance.  Et  pour  donner occafion  à  vn  bon  Roy  d'e- 
xercer cefte  prudence,  les  Gentils-hommes  de  leur  parc 
feroient  tref-fagement  de  fe  difpofer  à  fuir  oifiueté,&:  en 
retirer  leur  ieuneffe  ,  laiflans  tout  voile  6c  couuerture 
dont  ils  fe  font  mal  accommodés  &  ferais  à  defguifer  ce 
vice  ,  iufquesàprefent  ,  femployans  tous  déformais  à 
quelque  hônefte  exercice  ordinaire  6c  y  addrefîans  leurs 
enfans  quelques-grands  &  riches  qu'ils  foient;  afin  qu'ils 
puiifentpar  tels  moyens  fe  faire  cognoiftre  ',  quand  il  dk 
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temps,  pièces  propres  pour  eftre  appliquées  a  l'vfage  pu- 
blic; Referuans  les  armes  pour  l'extraordinaireideiquel- 
les  cou  tesfois  nous  n'étendos  pas  leur  ofter  les  exercices, 
ains  fommes  bien  d'aduis  qu'il  les  retiénent  pour  Noble 
&:  vtile  délectation, mais  en  lieux  Se  à  heures  accommo- 
dees,apresauoir  appris  par  difcipline  les  rudiments  d'i- 
celles  ,  auxEfcoles  d'armes  qui  pourcedeuroyent  eftre 
politiquement  drefTees  en  chaque  prouince  ,  dont  nous 
parlerons  adonnerons  certain  raifonnfible  deflein.  Ec 
où  il  fe  trouueroit  entre  les  hommes  de  cefte  qualité  au- 
cuns refra&aires  ,  tellement  endurcis  fous  le  iougd'vne 
peruerfe  accouftumance  qu'ils  rejectafTent  ces  reigle- 
mencs  ,  il  y  deuroyent  certes  eftre  rengez  par  autorité 
laïAioxe,  roya]e  ^  fouueraine,  aduertis  que  les  Arts  Se  profeflîons 
ou  occupations  priuees  conduises  félon  Nature  ,  &à 
l'aide  des  bonnes  loix,  font  les  fornaifes  &;  forges  ou  P  af- 
finent les  hommes  particuliers  pour  feruir  chacun  en 
fon  rang  &  félon  fa  condition  à  la  République^  là  où  ils 
fe  rendent  idoines  Se  capables  des  grandes  charges  &  di= 
gnitezd'icelles,  qui  eft  vn  de  nos  paradoxes  mais  tref- 
certain  Se  véritable.. 

O  r  pour  introduction  a  vne  pra&ique  fiprofitabîe  Se 
a  vn  fi  excellent  Se  royal  eftude  ,  que  de  renger  chacun 
des  citoyens  à  quelque  bonne  vacation,  &rrendreparla 
tout  le  peuple  d'vn  grand  royaume  aiftif  en  toute  faifon,- 
au  lieu  que  l'on  voit  prefque  par  tout  que  beaucoup  plus 
de  la  moitié  vit  en  oifiueté ,  fous  diuerfes  couuertures,  Se 
quant  Se  quant  de  façonner  conuenablement  à  Nature 
tous  les  hommes  d'vn  Eftat ,  commençant  dés  leur  baffe 
jeuneife  ;  Nous  eftimons  que  fans  pfeiudicier  à  la  diftin- 
«ftion.du  peuple  en  Nobleftes  Se  non  Nobles,deux  mem- 
bres principaux  ciuilement  considérables  au  corps  ou 
jmfTe  entière  de  1  Eftat,  comme  il  fera  pleinement  mon- 
ftré  aux  liuresfuiuants;  Se  icelle  demeurant  entière  Se 
ferme,  il  faudroit  pour  ceft autre  regard diftribuer  les. 
vacatiôs  priuees  en  certains  ordres ,  aufquels  tout  ce  qui 
le  fait  &  manie  entre  les  particuliers  peut  eftre  rapporta: 
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&  compris, &:  ainfi  faire  comme  vn  parfaid  denobremet 
des  parties  du  corps  publicj&  ordonner  que  chaque  ho-  c^cm 
mefuft  tenu  de  faire  aueu  de  certaine  profeflîon ,  Se  fe 
faire  efcrire&enregiftrer  en  l'ordre  ou  ClalTe  d'icelle, taine  v*' 
fous  certaines  formes  à  peine  de  Note  &  cenfure.  Pour  °A 
ce  faire,l'on  pourroic  premièrement  céfer  &  diuifer  touc 
le  peuple  en  gênerai  en  deux  fortes  Se  codifions  d'hom- 
mes, dont  les  vns  feroy  ent  dits  Riches,  &  les  autres  non. 
Les  riches  le  feroyent  en  errec~t;pourueus  de  reuenus  tel- 
lement fuiïifans  à  les  faire  iouyr  des  aifes  &:  commoditer 
de  cefte  vie;  voire  pour  accroiftre  leurs  mailbns ,  en  mef- 
nageant  fimplement  ce  qu'ils  pofTederoyent,qu'ils  n'au- 
royent  point  befoin  de  trauailler ,  n'y  mettre  leur  indu- 
ftrie,ny  leur  main  à  œuure  quelconque,  fi  ce  n'eftoit  par 
honeur  &:  louable  dele&ation,  Amour  de  la  vertu ,&:  des 
Arts,  &  belles  feiences.  Les  autres  qui  feroy  et  moins  ac- 
comodez  de  biens,folhcitez  par  leur  médiocrité ,  ou  pe- 
titeffe,à  employer  leur  efprit  &  leur  labeur  pour  gagner, 
&  acquérir  des  facultez,afîn  d'entretenir  eux  Scieurs  fa- 
milles,quipourroy  ent  autrement  eftre  déprimées  &  re- 
duittesennecefîité,  feroyent fubdiuifez  6c  commodé- 
ment, départis  en  quatre  rangs  :  tellement  que  tous  les 
mefnagements  &  vacations  particulières  des  hommes 
d'vnRoyaume,ou  autre  tel  eftat ,  feroyent  reduittes  en  PtupuM- 
cinq  manières.  Etlesperfonnespour  ce  regard  rengees  ^'"^a 
en  autant  de  ClafTes.  fa. 

CESTEdiftributiorecogneueengrosjqu'en  tout  eftat  il 
y  ait  des  homes  riches  &:d'autres  qui  ne  le  font  pas. Nous 
prendros  le  premier  mébre  de  cefte  ftmple  partitiô  pour 
luy  doner l'hôneur,  ôrla  prerogatiue  de  côftituer la  pre- 
miereClafleîcopofee  &réplie  en  eifect.  d'hommes  riches 
en rétesÔ£ reuenus  terriés, fonds  ou  immeubles fufÏÏfans  _    ', 
pour  viure  honorablemêt  &:  fplendidemet,  no  point  co-  cujftAa 
me  agriculteurs,  mais  pluftoft  corne  agripoftefleurs.  Lam^- 
meiure  duquel  reuenu  (quât  au  moins)ferbit  prife&ordô 
née  felô  la  grâdeur  de  l'Eftat,&:  l'efteduë  du  pays, la  quâ- 
titédu  peuple  &  frugalité  couftumiered'iceluy.    Nous 
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cftimons  ccftc  opulence  digne  que  l'on  y  ait  efgatd  ,  Se 
qu'elle  ait  vn  rang  à  parc  en  coure  grande  Monarchie,  oa 
il  y  à  quacité  de  riches  Se  illuftres  familles,  ce  qui  incom- 
moderoic  pofïlble  les  pecits  ou  médiocres  eftats  ,  e£=- 
quels  nous  ne  répugnerions  pas  beaucoup  11"  l'on  y  re- 
trenchoic  cefte  première  Claffe,les  autres  quatre  refer- 
uees.  Mais  aux  Royaumes  qui  font  amples  Se  fpatieuxs 
elle  y  eft  neceffaire  ,  Se  fe  crouuera  veile  Se  de  grand 
ornement,  s'il  eflpourueu  à  ce  que  les  perfonnes  qui  y 
feront  rengees  donnent  lieu  à  vne  modefte  (implicite 
{non  vile ,.  ny  mechanique,)  à  vne  diligence  louable ,  Se 
honnefte  efpargne,  6e  qu'ils  prennenc  plaifîr  de  fe  main- 
tenir en  leur  conuerfation,auec  les  autres  hommes,  en 
certaine  priuauté,  que  nous  pouuons  nommer  égalité 
ciuilej  ces  qualicez  pour  certainfe  pouroyent former  en 
grandes  vertus,  tref-neceffaires  à  la  Republique,  au  mo- 
yen des  richefTes»  Decefteforte  d'hommes feroit donc- 
ques  côftruicle  la  première  Claflè ,  fondée  tellement  fur 
les  richeiîes, qu'elle  ne  lairroit  d'efrre  ornée  de  feience  Se 
d'induitrie,autant  Se.  poiïlble  plus  qu'aucune  des  autres, 
ou  feroyent  rangez  les  non  riches  :  Lefquels  deparcis  en 
quatre  ordres  comme  nous  auonsdid,  confeitueroyent 
les  feconde,troiiléme,  quatrième  Se  cinquième  ClafTes? 
où  ce  nombre  conuiendroit&auroit  proportion. 
La  féconde  comprendroic  donc  les  hommes  de  lettres 
x.ClajJe   graduez  en  toutes  facilitez,  lefquels  par  long  eftude  Se 
Jcttrtu    *  intelligence  exquife  des  feiences,  peuuentcognoiftre 
les  vertus  de  pres,&  y  inltruire  adreflèr  Se  renger  les  au- 
tres. 
En  la  troifiéme  feroyent colloquez  autres  gens  hono- 
5.  euffe  rables,nondefpourues  de  moyens?  lefquels  comme  nais 
i"£"?'     aux  affaires,  s'adonnent nonobftant qu'ils  puiffent  eftre 
e-dt  ne-  nombrez  entre  les  bien-aiiez  aux  honneltesexercices5 
£otts-       non  feulement  pour  s'occuper,  mais  pour  en  tirer  profit. 
De  ce  nombre  &  qualité  font  les  honneites  bourgeois^ 
les  perfonnes  qui  fe  dédient  par  certaine  difpoiicion,iri- 
&kution;&  nourriture  aux  maniements  politiques^  Se: 
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de  la  Iuftice  &;des  Finaces;Les  Marchâds  faifahs  train  en 
oros?ouqui  entretiennent  grandes  manufactures  :  En 
fommeperfonnageslefquels  outre  l'expérience  &  co= 
gnoifTancefolideôc  ferme  des  affaires  du  monde,  &  des 
contrées  étrangères  >  quilesrendentprudenrs&pour- 
ueus  de  bon  confeil,pour  le  bien  commun, donnent  en- 
cores  grands  foulagements  &  commoditez  de  faict  au 
pe.uple,par  leurs  trafiques,  induftries  &  négoces»  d 

La  quatrième  feroit  des  Artifans  de  diuerfes manières,  desarts* 
dont  ivrilité  nepeuteftreafTezprifee,  lefquels  par  in-/*"** 
finies  intentions  d'excellents  èc  induftrieux  ouu  rages, 
délectent  vn  chacun  ,  &  fubuiennent  aux  neceflitez  de 
tous, En  celle  claffe  feroyét  rengez  tous  Merciers, Apo- 
thicaires ,  Imprimeurs,  &:  tous  ceux  qui tiendroyent 
boutiques  ouuertes,&:  vendroyent  en  d'eftail,auec  ceux 
que  l'on  appelle  mechaniques. 

LAcinquiéme&:  dernière  contiendrait  les  manœu-     ,  ^ 
uners  ,  gens  viuans  de  labeur  corporel,  mercenaire  &  des  gens  d*-- 
iournallier  ,  qui  font  comme  miniftres  des  autres  pro-  ÎAhmf> 
feffions,  &  fans  l'aide  defquels  elles  ne  peuuentprefque 
eftre  exercées.   Voila  à  mon  aduis  aqitoy  l'on  pourrait 
réduire  entièrement  toutes  les  vacations  &;  profeffions 
priuees  &  domeftiques  en  vn  eftat;  celles  (di-je)  qui  font 
approuuees&:  librement  exercées,  comme  honneftes, 
vtiles,&  neceffaires. 

Or  entre  ces  exercices  diuers ,  l'on  à  accouftumé  de  fai- 
re grande  comparaifon  d'excellence  Se  de  dignité,  foie 
pour  le  regard  des  profeffions ,  foit  pour  la  façon  de  les 
exerces  ,  &  au  ffi  quand  ileftqueftion  de  les  appliquer 
aux  perfonnes.  Car  il  eft  affez  cognu  &  refolu encre  tous  ; 
qu'aucunes  font  propres  &:  bien  feantes  aux  gens  de 
qualité  èc  d'honneur  ,   autres  ne  leur  conuiennenc 
nullement,  ainsdoiuent eftre lanTees  au  peuplebas.  Et 
pour  le  regard  de  la  pratique  &vfage,  &  des  perfonnes; 
qui f  y  adonnen r,fèlon  qu'il  conuient  àleur  condition^, 
encorey  ail  grande  différence  d'ouurier  a  ouurier,  de: 
marchant  à  marchant  3  des  hommes  de  lettres  entr  eux> 
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&C  autres  trai&ans  mefmes  chofes  ;  les  vns  honorable- 
ment, les  autres  fordidemenc&auarèmenc  ;   Comme 
auili  en  l'vfage  des  richeffes  &c  deportemens  de  ceux  qui 
les  polfedentitellement  qu'en  toutes  profelfions  Se  qua- 
litez  de  perfonneSjdiacun  donne  à  cognoiftreen  cequ'il 
fait  Se  manie,  ce  qu'il  à  de  bon  Se  de  mauuais  en  lame, 
comme  il  y  a  eftc  dic-t  cy  defius.  Surquoy  nous  difons 
que  Loix  fort  exprelfes  deuroyét  eftre  eftablies ,  les  vnes 
regardantes  à  la  dignité  de  la  perfonne  pour  luy  accom- 
moder l'art  Se  profeffion  qui  luy  conuient ,  non  point 
en  diuertiiTant  Nature,  (ce  qu'il  faut  éuiterau  poflîble;) 
-  mais  pluftoft  fécondant  &fuyuant  icelle.&mefmes  où  il 
feroitbefoinlaredreffant  &corrigeant,encequel'on  y 
apperceuroitd'imperfeaion&:device,felonquelefub- 
je£t  le  pourroit  portenLcs  autres  pouruoyantes  à  ce  que 
les  Arts  évocations  excellentes  ne  fuffent  prophanees 
par  peruers  vfagejy  donnant  accès  aux  perfonnes  qui  les 
honorent,  Se  lefquels  en  les  illuftrant  fe  peuuêt  aufli  ho- 
norer eux  mefmes  ;  &:  ramenas  auffi  à  ce  deuoir  ceux  qui 
fe  trouueroyent  eftre  induftrieux,mais  moins  généreux. 
Nobles  &  Quant  au  premier  chef,aux  Nobles  Se  riches,  les  exerci- 
riches  ne    ces  plus  ingénieux  Se  exquis  conuiennent,&  somes  bien 
feieiuent^  Raccord  auec  le  commun ,  qu'encore  qu'aucuns  No- 
STÏiiî  blesfoyentpauures,ilsnefe  doiuet  abaiffer  auxlourdes 
cicés.        &  CTro{rieres  œuures,&:feruiles  occupations  r  quand  ils 
en  auroy  ent  volonté  &:  befoin,à  peine  de  perdre  leur  rag 
Se  d'eftre  rengez  entre  les  roturiers  ;  parce  mefme  que 
leur  eftant  le  champ  ouuert  à  plufieurs  belles  profefïïons 
(s'il  m'eft  donné  créance)  voire  qui  ont  pour  la  plufparc 
plufieurs  degrez  Se  dependances,ils  ne  pourroyent  eftre 
contrainds  par  aucune  necemté  des'auiliriufquesla. 
Mais  pour  le  regard  de  la  côferuation  àcs  Arts,  iciences, 
Se  profelfions  en  leur  dignité  Se  exceiléces,  confideré  ce 
que  nous  auons  dia,quentre  les  hommes  qui  s'y  adon- 
nent, aucuns  font  riches  Se  magnifiques,lefquels  y  appli- 
quent leur  efprit  feulement  par  honneur,^  cherchéten 
cela  vne  honnefte  deledation ,  fans  qu'ils  vifent  au  gain; 
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autres  y  mettent  leur  efprit&:  leur  œuure  pour  befoin  ou 
defir  qu'ils  ont  de  gagner,arlnd'accroiftre  leurs  facultez 
&:  de  fenrichir;  aux-premiers il  nefautpointdereigles 
qui  les  reftraignent  &c  redrefTent.Car  eftans  côdui&s  par 
rhonneur,il  n'y  à  caufe  de  douter  qu'ils  n'honorent  les 
arts  ôc  profeflions  aufquelles  ils  fado  nnent  :  &c  que  par 
icelles  ils  ne  foyentauffi  honorez.  Mais  aux  autres,illeur 
faut  des  barrières,  qui  les  empefchentde  profaner  les 
belles  vocations, &:  .excellents  exercices, par  aucune  aua- 
rice,ou  vile  5c  mercenaire  faç5  de  les  exercer. Or  tels  re- 
mèdes, qui  font  neceffaires  en  ce  qui  eft  défia  en  train, & 
qui  eft  maxime  par  perfonnes  qui  font  en  aage  de  difcre- 
tion,&onteileâ:ion,ferontaulong&:  plus  à  propos  re- 
cherchez &;  deduits-en  autre  endroit,  ou  nous  traider5s 
de  la  Police  par  ces  parties.  Celieu  requiert  pluÇoft  de 
propofer  quelque  vtile  moyen, feruant  à  la  première  ad- 
dreffe,ou  préparation  delajeunerTe,qui  eft  de  tref-gràn- 
de  importance  6c  confequence,à  faire  que  tout  procède 
comme  il  doit,en  la  vie  6c  couerfation  commune-,par  où 
vn  Prince  fouuerain  tendant  à  former  6c  reformer  fou 
Eftat,peutobuier&:  pouruoir  à  plu  fleurs  grands  incon- 
uenients,y  eftabliiîant  ordre  ôireiglesconuenables:  Par 
ce  que  le  bon  commencement  eft  comme  l'on  dit  la 
moy tié  de  l'œuure  &  plus. 

Il  deuroit  donc  eftreordoné  pour  Loy  fondamenta- 
le de  laPoîice  générale  en  vnRoyaume,que  les  pères  ad- 
dreïTafTent  leur  enfans  de  bon  heure, 6c  dés  qu'ils  feroyee 
capables  de  difcipline,à  vne  desClafîes  fubmentionnees  Regjftre* 
telle  qu'ils  verroiéteftre  à  faire, félon  leurs  qualitez  con-  docia/ie?*. 
ditions&moyës;&:  fur  tout  ayasefgard  à  leur  inclination 
Naturelle,  par  b6ne  obferuation^afln  qu'eftâs  paruenus 
àl'aage  de  vingt-cinq  ans,  6c  iceux  accomplis,  ils  feflf- 
fentenregiftrer  chacun  au  regiftrede  laCiaffe  ,  ou  il' 
auroit  afpiré .  Et  afin  de  fe  donner  loifir  d'en  faire 
certain  iugement,  on  leur  fero-it  commencer  leur  a~ 
cheminement  par  vne  difeipline  commune  ,  Se  qui 
ferc  à  toutes  manières  de  gents  ,  à.  fgauoir  par  lcs> 
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Lettres     lettres  6c  i'Efcole,tant  Nobles  que  plebeyes ,  pauure>om 

lufitpuL  richcsiàqupy  feroit  donné  commodité  publique  par  le 

delà  im-  Roy,eftabiiffât  des  Coleges  6c  Vniuerfitez  aux  endroits 

■*lP'       oportuns  de  fon  Royaume  ,  auec  meilleur  deffein  que 

celles  que  nous  voyons  en  diuers  lieuxd'Europe.Qiiant 

aux  homes  des  trois  plus  hautesClaf£es,qui  font  la  partie 

plus  honorable  du  peuple,&:laplus  eiuile,ils  deuroyenc 

par  loy  neceffaire  faire  vacquer  leurs  enfans  aux  lettre? 

sas  intermiflio  iufques  à  la  dix&:  huitième  année  de  leur 

aage  acoomplie,de  quelque  capacité  qu'ils  fuûcnt  ,fous 

ladifciplineeftroittedesRegentSjfans  craindre  de  faire 

par  .là,  force  qui  peuft  nuire  a  Nature;  d'autant  qu'il  eft 

„    .      certain  que  la  créature  humaine  à  celade  peculier  de 

Tout  hem-    ,  ^       .  v,—     ,•  r-  "  vi 

mreft  ca-  s  accommoder  aux  dilciplines  &iciences,commea  cno- 
,$abk  des  fcs  q^  jUy  font  propres ,  à  eaufe  de  l'intelligence  6C  de  la 
raiion  dont  elleraduou.ee.  Parquoy  peu,oua{fezquela 
kunefîe  peult  apprendre  des  bonnes  lettres  en  ceft  eipa- 
ce  de  temps,eela  l'honnoreroit  touiioursà  quelque  pro- 
feffion  qu'elle  f  adonnait.  Eftans  les  lettres  compatibles, 
voire  de  tref  grand  ornement  à  tous  Eftats  6c  conditions 
deperfonnes.  Les  Artifansde  la  quatrième  ClaiTe,les 
Laboureurs  6c  autres  de  la  dernière  qui  feroy  en  t  bien  ai- 
fez^  feroyent  pareillement  fréquentera  leurs  enfans  les 
Efcoles  6c  Collèges,  fe  Ion  Tordre  d'iceux ,  iufques  à  ce 
«ju'ils  euffent  accomply  la  quatorzième  année  de  leur 
aage ,  fans  intermiflion  aucune  ;  lefquels  temps  ainfi  li- 
mitez eftans  expirez, feroyent  les  pères  en  liberté  de  fai- 
re pourmyureàleurfdits  enfans  l'eftude  des  lettres  ,  ou 
leur  donner  autres  adrefîes  félon  leurs  moyens ,  6c  qu'ils 
les  y  verroyent  enclinez  par  Nature,  trefbon  ne  maiftref 
fe  en  ces  chofes .  Mais  quât  aux  panures  artifans  manou- 
nriers,ilfufriroit  qu'ils  enuoyalfentvne  fois  le  iour  leurs 
enfans  malles  aux  Efcoles  en  leurs  paroiiTes ,  iufques  à  la 
dixième  année  de  leur  aage ,  6c  qu^ils  leurs  fiffent  apren- 
drealire,&aefcrire,&:cequife  pourroir  plus  outre  en 
ceft  efpace  de  temps ,  par  ordonnance,  auec  la  mefme  li- 
berté de  les  y  faire  continuer  apres,fi  Dieu  leur  en  don- 
noir. 


(  Aristode-mocrat.  Liv.  ÏIL  ïo^ 

noie  les  moyens.  Pour  le  regard  des  filles ,  il  n'y  auroit 
aucune  neceflité  qu'elles  fuilent  enregiflrees  auxClaffes 
mais  leur  difeipline  ne  doit  point  eftrenegligeejcar  elles 
font  comme  Ton  dit  la  moytié  delà  République.  Partat 
outre  les  enfeîgnementsdomeftiques,  elles  feroyent  in-  vL£eef 
llr  u  ides  a  uili  par  ordres  foin  public ,  aux  exercices  d'e-  /w>>£ 
fprit&  demain  conuenablesa  leur  fexe  &c  aux  mœurs ^^"^ 
Chrétiennes,  &;àceft  efred  y  auroit  aux  villes  &  aux 
mandements .&c  reiTorts,  des  Efcoîes  &Coleges  pour  el- 
les feparez,  régis  félon  l'ordre  &:  les  reigles  que  nous  di- 
rons parciculieremét  au  deuxième  liure  de  ces  difeours» 
Etaued'inftitution  aux  lettres  humainesmous  enten- 
dons  que  foyent  conioinds  lesenfeignements5fommai- 
res  de  la  religion  pour  tous. 

Lesenfans  malles  ayant  faid  leurs  cours  en Téilude 
•  deslettres,  ordonné  parla  loy  du  pays;  le  Prince  exige- 
roit  de  fes  fubieds  aifez  en  biens  Ôc  reuenus ,  de  quelque 
condition  qu'ils  fufTent,  Nobles  ou  non,vn  autre  difei- 
pline generalle,tref-vtile  &honorable,voireneceiTaire 
à  la  conferuation&à  l'accrouTement  dé  (on  Eftat;  la- 
quelle reuiendroitaufïi  au  profit  ôc  honneur  delà  jeu- 
neffe.  Ce  feroitvne  année  d'exercice,  ou  apprentiflage 
aux  armes, fous  le  régime  des  Chefs  &:  Capitaines  d'or-  ^m" 
donnance,  qui  tiendroyent  garnifon ,  &:  par  manière  de  Cûmmiine 
dire,  Efcole  d'Armes,en  chaque  prouince  ou  gouuer-  &  » 
nement,  ainfi  qu'il  fera  par  nous  déclaré,  particulière-  nie' 
ment  au  mefme  deuxième  Hure  de  ceft  ceuure ,  où  nous 
traideronsà  plein  des  armes  •&:  de  la  difeipline  militaire.  B,-^es 
'Cefte  couftume  auroit  quelque  raportà  ce  qui  eftoit  ja-  d'armes 
dis  en  vfage  en  la  Republique  d'Athenes,où  tons  citoyes 
paruenusàTâge  de  dixhuidans>lors  qu'ils  començoyée 
à  fencir  leur  cœur  preftoyent  ferment  militaire  à  leur  pa- 
criejpour  la  garde  Se  defè^fe  -d'icelle  ,-&  des  Loix.  A  ces 
garnifons,où  nous  voulonsque  l'image  de  la  guerre  foie 
par  préceptes  &"  par  certaine  pradique  reprefentee,*  tant 
qu'il  fera  pofïïble,  feroyent  tenus  les  pères  de  la  qualité 
•  ilifdite  ,  notamment  des  trois  plus  hautes  ClafTesd'en- 
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uoyer  leurs  enfans ,  auant  qu'ils  fuilent rcceus  enleurfi- 
ditces  Claiïcs:  àfçauoirentrela  dixhui£hcme&  vingt- 
cinquième  année  inclufe  de  leur  aage ,  à  leur  choix ,  &  à 
leurs  defpens.  En  cela  ne  feroit  auiïiiait  aucune  force  ny 
outragea  Nature ,  attendu  qu'en  to  us  malles  ordin  aire- 
ment  elle  met  vue  affection  de  batailler.  Ce  qui  eit  éui- 
dent  entr'auttes,en  noftre  natiô  Françoife,ou  le  peuple 
dés  qu'il  eit  bruid  de  guerre ,  meine  vue  ioye  incroyable 
&;  en  toutes  occasions  de  feites  &  refiouifTanc.es  ,  tous 
leurs  jeux  fe  reduifentà  faire  monftre  en  armes ,  dreiTer 
efcamiTouches,  &:  feints  combats ,  affaillir  forts  &  fenir 
blable&exercices  guerriers  ^enquoy  bien  fouuentils  ne 
monftrent  ny  ordre,ny  adreife  y  mais.ils  les  pourroyeni 
prendre  Rapprendre  par  ces  moyens,  &:fe  bien  façon? 
ner;&:  iî  le  temps  de  celte  année  que  la  jeunelîe  palleroit 
aux  garnifons  n'.apporteroit  aucun  empefchement  aux 
autresprofeffîonsàquoyelleferoitdefunee  ,  &  où  elle 
auroitcaufe  de  s'employer  apresceit  aage;  attendu  que 
elleauroitfix  années  franc  lies,  pour  continuer  l'eitude 
des  Lettres?pu  bien  pour  f  adreiTer  aux  négoces, ou  faire 
tout,  autre,  apprentifTage  qu'il feroit  befoin  quelle  £  ib 
lequel  eipace  cil  tref-furfifant  à  toute  Nature  bien  or- 
donnée. Moins  y  auroit-il  caufe.de  craindre  que  les  ieiir 
«es  gens  fe  dégoutaiTentdes-bonnes  &  vtilesprofeiîlons 
ciuiles  ,  parvn  defreiglé  appétit  de  fuyureles  armes  en 
loutefaifon/c'eftàdire  hors  de  faifon)comme  plusieurs 
font  par  deibauche.  Car  l'harmonie  du  gouuernemenr 
quenousprojectosnc  fourrViroit point,  qu'aucun  fedicl; 
gendarme  par  profeifiô  particulière  &.priuee,ains  feroic 
uvtnes  ceile  qualité  eftimçe  publique  comme  elle  eilcn  effecl-, 
font 4»  o.droyee  par  le  fouuerain  Magiitrat ,  &:  par  chacun  priie 
&:  vfurpee  feulement  aux.  Jieuxoù.il  le  faudroit  faire  ;  à 
fçauoir  aux  garnifons  &  aux  &rniees,en  confequence  des 
enroollemens  ,  &  des  leueesfai£tes  par  ordonnance  6c 
mandement  Royal,  à  l'exemple  des  anciens  guerriers 
Romains, lefquelsfuyuansleurs Capitaines  aux  guerres 
citoyent  appeliez  Milites ,  (c'eiïàdire,  )  gens  d'arme  s; 
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itiais  quand  ils  eftoyent  de  retour  en  leurs  maifons ,  ils  fe 
eontentoyent  qu'on  les  nommait  Qu_irites,àfçauoirci- 
coyenSjOU  Romais.  Ain/ï  hors  ces  occasions  &employs, 
tous  fcroyentaftrein&s  de  prendre  autres  tiitres,  &:  re- 
tourner à  leurs  propres  vacations  ,  fc-cotitenans  en  Tor- 
dre de  leurs   ClaiTes,  &:  neantmoinsferoit  le  Royaume 
pourueu  d'armes   Se    abondamment  ;   par  Tvfàgede 
ces  garnifons  &c  Efcoles  militaires  que  nous  defîgnons. 
Car  nous  monftrerons  qu'en  vntel  Eftat  que  celuy  de 
France,*!^  auroit  moyen  d'entretenir  d'ordinaire  .&;  en  Franct 
touttemps,  plus  de  foixante  mille  hommes  de  pied  ,  &;  pmjpmt 
trois  mille  lances  complètes,  félon  certaines  ordonnan-  K°yattme° 
ces-,gens  de  guerre  foudoyez,  quiieruiroyent  par  tour, 
àfçauoir  vn  quart  de  ce  nombre  chaque  année,  fans 
beaucoup  greucr  le  Royaume;  lequel  en  ce  regard  nous 
cognoiiTonseftre  capable  de  tout  grand  deffein,  s'il  cft 
bien  manié  &mefnagé.  Outre  lefquels  fe  trouueroyenc 
aubefoinen  temps  de  guerre  prefque  autant  de  volon- 
taires, Gentil-hommes  &:  autre jeuneiTe  de  riches  mai- 
ions  ,qui  fe  feroyét  compleus  &:  dele&ez  de  fréquenter 
ces  garnirons  fans  folde.  Et  en  bref  téps  encore  plus  grâd 
nombre  d'hommes  de  diuerfes  qualitez  Se  profefïions, 
lefquels  ayans  par  Tordre  que  nous  propoferons  goufté 
la  difcipIine&Thonneur  des  Armes ,  ne  fe  pourroyent 
point  dire  Nouices,ny  inutiles,  quand  extraordinaire- 
mentilsferoyentleuez&enrooilez,  pour  donner  force 
&accroiiTement  aux  armées  qu'il  faudroit  mettre  en 
campagne:  Ce  que  nous  déduirons  par  le  menu  en  fon 
propre  trai&é.  Au  quel  reiglement  la  NoblelTe  qui  fe  dé- 
die du  tout  aux  armes  ,  auroit  tresbien  dequoyfecon- 
tenter,d'au tant  que  Ton  auroit  efgard  fur  tous  aux  hom- 
mes de  cefie  condition, que  Ton  cognoiftroiteftre  adon- 
nez à  la  guerre, quand  on  feroit  les  enroollemens  fufdits, 
pour  en  drefTer,  ou  remplir  les  bandes.  Et  là  où  ils  ne 
furKroyent ,  fi  ne  deuroyent-ils  pas  porter  jenuie  à  la 
Vertu  qui  feroit  apparente  es  non  Noble^  ou  rotu- 
riers ,  ny  defdaigner  de  les  auoir  pour  compagnons 
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d'armcSjCommc  nous  entendons  les  allier  aux  exercices 
politiques  ciuils  :  Touseftansefgauxen  ce  point ,  que 
aucun  nes'ingereroitde  foy-mefmeà  prendre  n'y  exer- 
cer les  Armes  y  confideré  corne  homme  priué ,.  mais  feu  - 
iement  en  qualité  publique,  comme  dit  eft  ;  les  receuans 
du  Roy  ,  pourla  garde  ôidefenfe  de  fa  Couronne  ,.  des 
Loix,&:  de  la  liberté  commune,fous  le  cachet  d'vne  bo- 
ue difcipline.  Ceferoyent  les  prémices  de  la  diligence 
domeftique  des  pères,  &du  deuoir  politique  &  public 
des  Roys  en  i'inftitution  des  en  fans,  en  gênerai  ,  c'eft  à 
fçauoir  ,  les  fondements  des  Lettres  (quiimpliquentjla 
Religion)  &.des  Armes?  pour  en  eftrela  Republique  fer- 
ui-c  &  accommodée  en  tout  temps;  ce  que  l'on  pourroic 
voir  auec  heur  Se  félicité  incroyable  ,  eftans  bien  &  auec 
confonanteraifoniettezenrvn  &.,en  l'autre  des  mem- 
bres du  corps  publiCjôc  par  toutes  les  parties  d'icéuxjcar 
parlàfe  pourroyent  duire&.façonnerauec  grande  ré- 
putation les  deux  mains  de  l'EÛ:at,qui  font  le  Confeil  &c 
la  Force,l'vneàbien&:  vtilement  ouurer  &:  édifier, &c 
l'autre  à  repouffer  tout  deibordement  5  attentat,  &;in- 
iure. 

FôVRsvYVANsce  qui  appartient  à  la  vie  pnuee,quiefl 

ce  que  nousauonsàtraitteren  ce  lieu  ,nousdifons  que 

letituffe     aucun  père  qui  fait  profeflion  d'honneur,  ôc  lequel  à  des 

snchnee     bicns  VOyant  fon  enfant  naturellement  adonné  àJ'Efru- 

aux  lettres    ,-,,*  ,     r  ,     .  r  ,^ 

n'e»  doit-  de  des  lettres,&:  defireux  de  le  pourluyure,apres  le  teps 
efiredi-  ^es  Daffes  Efcoles  paiTé,ne  l'en  doit  deftourner  pour  l'a-  < 
pliquer  à  autre  chofe  par  aucun  ambitieux  ou  auare  âef- 
fein:ains  eft  obligé  félon  Dieu,  à  luy  donner  toutes  les 
occasions  polfibles  de  continuer  fes  eftudes,  iufques  à 
prendre  pied  ferme  en  quelque  haute  faculté,&:  à  ce  de- 
uront  tenir  la  main  les  Magiftrats  &:  officiers  de  Poli ce3 
ordonnez  &:eitablis  félon  noftre  proje£t,&  ainfi  qu'il 
feradidau  trai&é  particulier  d'icelle,  pour  le  moins  en  ; 
cenfurans  vne  conttain&e  manifeftement  tyrannique, 
au(Ti  toft  qu'ils  l'a  defcouuriroyer.  Carilefttref-certain 
que  l'homme  de  quelque  condition  qu'il  puiffe  eftrejnç 
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fçauroit  acquérir  plus  de  luftre  par  aucune  autre  profef- 
fion,que  par  celle  des  lettres, s'il  y  cft  bien  initruïC~t,foit. 
qu'il  viue  en  eftac  priué,  foir  que  l'on  l'appelle  au  manie- 
ment des  affaires  publics  ;  mefmes  qu'en  la  forme  de 
gouuernement  que  nous  prétendons  deuoir  eftreeita- 
bîieenla  vraye  Monarchie,  il  y  auroit  citifeneceiTaire 
d'employer  fort  honorablement  grand  nombre,  d'hom- 
mes de  lettres 

QvANTaux  autres  affections  &:  inclinations  naturel-  - 
les  que  les  pères  peuuent  apperceuoir  en  leurs  enfans,  ils 
ne  les  doyuent  non  plus  empefeher  à  les  fuyure.  Vray 
eft  qu'il  faut  en  cela  qu'ils  foyent  iudicieux,&;  fouuenc 
qu'ils  farment  de  confiance  ô£  de  patience,  à  caufe  que 
les  mœurs  corrompues  du  fiecleprefent,&:  les  opinions 
faillies, abfurdes,  Se  obftinees  qui  font  receuëspourMa- 
ximes ,  Se  femblentne  pouuoir  eftre  rejettees ,  la  paix  Se 
amitié  demeurans  fauues  entre  les  parens -,  amis,voiiîns 
&  autres  gens  que  l'on  refpe&e,y  amènent  tref-gran-  -• 
des  dirEcultezjou  pour  le  moins  on  veut  qu'elles  fer- 
uent  d'excufe:Et  que  pour  ces  chofes  if  y  à  grandes  con- 
trariez entre  les  Nobles  fpecialement;  Centre  iceux 
Se  les  non  Nobles,  &  entre  les  riches  ôc  les  pauures.  Car 
la  NoblefTenefepeut  pas  accommoder  àautreprofef-  ^H!&J"" 
fion  que  celle  des  Armes,la  retenant  fort  Se  ferme,com^  1{»L,"#£ 
me  feule  qu'elle  eftimeluy  eftre  bien  feante,  voire  pro- 
pre.Les  riches  difent  qu'il  n'y  à  point  de  propos  de  laiffer 
courir  Nature, quand  on  voit  qu'elle  dégénère  &:  f  abaif- 
fepar  trop,  Se  qu'il  vaut  mieux  la  redreffer  Se  ramener, 
voire  par  force.  Les  pauures  gens  qui  ont  nombre  d'en- 
fans ,  mettent  en  auatleurpetiteiTe  par  laquelle  ils  font 
retenus  Se  empefehez  à  féconder  les  hautes  affections 
qu'ils  peuuent  remerquer  en  aucuns  d'iceux.  Autres  ■- 
louent  l'intelligence  Se  le  fçauoir aux  perfonnes  Nobîes3 
Se  riches:  mais  ils  eftiment  qu'elles  foyent  déshonorées 
par  la  pradique  Se  exercice  d'iceux.  Et  nous  difons 
qu'en  toutes  telles  allegatiôs  il  y  à  de  rambiguité&:  fala- 
eeJaquelle  oiteep  les  remèdes  fontprompts, &:ce(Te  tout 
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fcrupuîe  &empefchement.  C'eft  pourquoy  nous  lou- 
ons la  cenfure  des  Areopagitesfufmentionnez,&:  délire- 
rions qu'elle  fuftreprife  en  routEftat  quia  befon  de  re- 
formation pour  remédier  à  cefte  maladie  d'irrefolution 
qui  vient  d'esblouïrTemer&d'ignorâce.  La  Nobleffes'a- 
bufe  grandement  de  vouloir  faire  vne  profeiïîon  propre 
&:  priuee  des  Armes, y  répugnant  la  raifbn&  i'vfage  en  la 
Police  bien  ordonnée ,  &  auiïi  fort  fouuent  la   Nature. 
+*rma  ne  Elles  font  faites .&  reccucs  pour  la  guerre,  &  partat  com- 
font  «fr»menousauonsclit'cy  deuanc,  elles  fontau  Prince fouue- 
friuce.     rain.  auquel  feul  il  appartient  d'en  vfer  quand  il  eft  teps, 
&  à  en  permettre  &  donner  I'vfage  ;  &c  s'il  eft  bien  adui- 
fé,  ou  confeilléjil  n'y  employé  que  ceux  qui  y  font  pro  - 
près.    Dontfenmit  que  qui  s'ingère  de  foy-mefme  fans 
exprès  au  meftier  des  Armes  ,  pour  en  faire ;£ftat,  n'eft 
point  exçmpt  du  crime  &  infamie  d'ofFenfer  la  Majefté 
du  Roy  par  attentat,   fînon  qu'il  vouluft  entrer  au  rang 
des  mefmes  artifans,où  nous  colloquonsles  maiftres  Ef- 
crimeurs,^:  Loueurs  d'Armes.  Mais  fur  tout  celuy  of- 
fenfc  la-Nature  &  tous  les  hommes,  qui  fe  qualifie  gen- 
darme, &;  fe  méfie  des  Armes, errant  nay  propre  à  dmer- 
feprofeflion.  Si  cela  doneque  n'eft  vne  profelfion  qui 
foitcommune,libre,ny  touliours  licite  auxGentilshom- 
mes,refte  qu'ils  en  vfenr  en  leurs  maifons ,  où  exercices 
priuez,pardelecl:ation,&;  pour  s'entretenir  en  certaine 
adreffe ,  pour  vn  extraordinaire  befoin,qui  eft  ceuure  de 
peu  de  temps  s   &c  de  rare  occupation  :  Ainfi  que  peut 
eftre  la  chalfe,dont  le  plaifir  à  la  vérité  eft  Noble:  mais  la 
profeflion  mefcanique.Que  leurrefte-il  doneques  félon 
leur  humeur  ancienne  pour  ordinaire  empefehemeten 
leurs  maifons ,  que  l'intereft  public  puilfe  allouer ,  autre 
que  l'oeconomieSc  mefnage?Mais  laNobleife  mefme  le 
Mlles     defdaigneau  poiIible,hoobftâtquecefoitleurfouftene 
deflaignet  met,&:  l'entretenement  de  leurs  familles ,  appellant  par 
nages.      derifîô  cafaniers  ceux  mefmes  qui  hors  les  employs  delà 
guerre,  font  affidus  en  leurs  maifons,  &:  ententifs  à  leurs 
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làacfnages:  Tant  eft  l'homme  fubjed à  s'euuelopper  d'er* 
reur  en  ces  conceptions  &;  ingéniées.  L'on  netenoirpas 
jadis  ce  langage  aux  temps  de  Curius&de  Cincinatus, 
&  tels  autres  excellents  Capitaines  &  Chefs  d'armes  qui 
eftoyent  appeliez  dé  la  chaiTue  au  Confuiat,où  à  la  Di - 
&ature,&:puisy  retournoyent  gayement,  quand  le  teps 
de  leurs  charges  &  commiifions  eftoit  expiré.  Quoy  que 
Ta  dieenceftaage  mefme  où  nous  viubs,ce foin  mefna- 
ger  eft  vne  belle  &c  iufte  occupation  l'homme  s'y  adône 
iàns  auarice.Neantmoins  nous  confen  tons  qu'en  ce  teps 
ècen  ces  moeurs,  elle  eft  trop  baffepour  les  homes  géné- 
reux &c  riches,  &  if  eft  pas  expédient  qu'ils s'y  arreftétdu 
toutjCÔme  ayâs  l'œil  &  les  penfees  feulemêt  fichées  en  la- 
terre,  &  pour.çe  ne  doit  eftre  le  mefnage  chapeftre  le  feul 
exercice  priué.  de  noftre  NoblerTe,qui  n'efl  emploiee  aux 
armes, ouquâdi'occafiô  d'i  eftre  employée  cefle3ou  qu'el- 
le eft  hors  du  feruice  de  Cour.  Eftas  doneque  fondez  fur 
une  Maxime  alîeuree  &:  vne  reigle neceilaire ,  qu'aucu n 
ne  doit  eftre  oyiif  en  la  Republique,ains  que  tous  sot  te- 
nus de  s'employer  &  donner  lieu  à  la  vertu  a&iue  qui  fe 
doit  toufiours  remuer,Nous  eftendons  à  bon  droicf(non 
pas  la  Nobleïfe  qui  eft  de  petite  ou  nulle  confequece  & 
par  manière  de  dire  dort  en  la  vie  priuee)  mais  les  homes 
Nobles  eu  toutes  les  belles&.induftrieufesa&ions  oit  ils 
peuuetauoir  aptitude  &  naturelle  afFeââonjauee  ample 
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liberté  de  courir  &  s  elgayer  par  tous  les  Arts,Scieces  &  Cmksf&*? 
profeffions  de  la  vie  commune ,  qui  font  recommanda*  /#«« 
blés  par  excellence}ciuilité,honnefteté  &  iufte  profit,  csnmtn~ 
lubtilite,ou  induûrie;  &arrermons  qu'ils  peuuent  tref-  Nobujjk,-- 
bien  compatir  auec  la  Nobleïfe }  fans  luy  donner  aucun 
fafcheux  ombrage:  ô£  non  feulement  cela ,  mais  lu v  ac- 
quérir  honneur   Se  riclxefks -, .  eftans  maniez  en  façon 
conuenable  à  leur  rang,  auquel  ne  fe  doit  loger  rapine, 
fraude,  nyauarice.  Etdifons  que  ceux  qurdonnentlos 
àTintelligence  &.  feience  des  A.rts,mais  en  bîafment  l'v- 
fa-ge  èc  la  pra&ique  en  la  NobleiTe  ,   penfent  bien  di--. 
i'e  quelque  choie  à  propos  3  mais- qu'ils. ne  difentpas  > 
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tout  ce  quMs  doiuent,n'y  ainfi  qu'il  le  faut  dire.  D'au'tat 
qu'eftansdiuerfement  maniez, ils  peuuent,&:y  à  moyens 
de  les  exercer  aucc  honneur  par  tous,  tant  Nobles,  que 
non  nobles ,  confiderez  les  vns  &:  les  autres,comme  per- 
xature     formes  priuees ,  &pource  ne  doiuent  les  pères  Nobles 
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fuyuie  à    ou  riches  empefcher  leurs  en  ras  de  ployer  là  où  Naturel 
prendre     leCiei  les  appelle, àl'appetit  d'vn  erreur  populaire.Nous 
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vacation,  aduouons  ce  pendant  .repetantcequenous  auons  tou- 
ché )  que  quelquefois  il  eft befoin  deprcfterlamainà 
Nature  forlignante ,  ou  qui  tombe  en  langueur ,  mais 
Nature     que  ce  foit  aueepatience  ,  &  ferme  iugement  ,  pour 
étirée    ^a  drelTer  toujours  à  fon  intention,  &-non  pas  pour  l'en 
*****  non  deftourner,  &  la  pou  (Ter  en  aucune  contrariété,  ny  mef- 
■Jdaijjee.    me  Jiuerfoé  trop  eft  range:  pource  que  tels  changeméts 
l'eftourduTent  &:la  rendéthebetee.  Il  faut  partant  imi- 
ter les  bons  Jardiniers,  lefquels  pluftoft  que  de  fe  mettre 
en  danger  de  rompre  les  jeunes  arbres  quand  ils  les  voiéc 
courber,  permettent  qu'ils  demeurent  vn  peu  enclinez. 
Et  quandil  les  fiut  replanter  ,  ils  font  foigneux  de  leur 
trouuer  terrouër  conforme^  vn  air  lemblable,voire  de 
les  tourner  à  mefmes  vents,  que  ceux  quilesbattoyenc 
en  leur  première  afliettejpouréuitervne  mutation  eftra- 
ge  &  fafcheufe,qui  les  pourroit  eftonner  &perdre. 

Novs  ne  voulons  aufïl  contredire,  que  comme  les  ri - 
cheftes  donnent  grande  facilité  aux  pères  de  s'accom- 
moder a  Nature,fi  elles  font  amples,  qu'au  contraire  par 
necellité  ôc  pauureté  ils  ne  foyent  contrain&s  deluy 
tourneraucunementledos.   Cela  eft  vray  &: fréquent, 
ï  mais  voicy  vnfecretjlequel  peut  donner  grandfoulage- 
ment-,  non  feulementaiajeunefie  qui  eft  de  moyenne 
ou  pauuremaifon,  mais  aulîi  a  celle  qui  ayant  naturelle 
sauws    affection  aux  choies  grandes  &c  exquifes,  eft  aucunemét 
ontebacu,  tatdiue,&:  d'efpritient&pefant.  C'eft  que  les  vacations 
ne  des  <k ,.  ^  profefîions  priuees  des  hommes ,  eftas  diftribuees  par 
mode^aux  la  diurne  prouidence  en  certains  chers ,  ou  iources  pnn- 
'*tac,tt?L  cipales, qui  font  non  feulement  diuerfes  ,  mais  ont  vne 
***~  msl certaine  oppofition  en  elles, vtile  au  commun  6c  gênerai 
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de  celle  vieprefente,  Se  qui  eft  à  l'homme  priué  comme 
vne  barrière  ou  defenfe,arm  de  ne  palier  aifémét  de  l'y 
ne  à  l'autre  ;  Neantmoins,  à  chacun  de  ces  chefs  &  mè- 
res fources,  Nature  tref-riche,copieufe.&:  pouruoyâte,a 
fubordonné  certaines  dépendances,  comme  branches 
ou  ruiflfeaux  de  plusieurs  moindres  profeflions,cc)nioin- 
des  toutesfois,&:  de  mefme  genre  ou  fondemét  que  les 
principales,  lefquelles  feruent  ou  de  degrez  àicellesaux 
plusaiguSjOU  de  reposa  de  terme  &  limite  à  ceuxlef- 
quels  par  faute  de  richeûes,  ou  pour  n'auoir  fubuhté 
d'Efprit  à  furBfance  pour  paruenir  iufquesau  fomrnet 
de  ce  qu'ils  défirent,  ne  peuuent  palier  outre  %  afin  que 
s'arreftans  à  l'vn  de^ces  degrez  ilspuirTentillec  fatisfaire 
à  leurs  intentions,  pour  exemple  vn  jeune  homme  ayant 
aftedion  naturellement  aux  Lettres,où  il  eft  befoin  d'à- 
uoir  promptitude  d'efprk ,  grand  iugement,&:  outre  ce 
moyens &c  facuitez  non  pe  rites ,  eft  arrefté .&  hors  d'ef- 
poir  d'atteindre  \  vne  rare  érudition  ,  pouroe  que  tou- 
tes ces  chofes ,  ou  partie  d'icelles  fe xrouuent  médiocres 
enluy  ;  Que  doit-iifaire?   il  ne  quittera  pas  pourtant 
du  tout  les  Lettres ,  pour  fe  jettera  autre  exercice,  où  il 
n'aura  habilité  aucune.  Mais  regarda  ns  aux  chofes  plus 
baflfes  que  les  grandes  feiences ,  &;  principales  facukez, 
où  il  aipiroit ,  ayans  neantmoins  quelque  conueiiance^ 
ou  proportion  auee  icelles,il  s'y  tiendra.  S'il  ne  peut  at- 
teindre aux  hautes  fpeculations  de  la  diuine  Philophie^ 
•qu'il  s'arrefte  à  celles  de  Nature:  Si  le  Ciel  l'eibloùitj 
qu'il  s'entretienne  parmy  les  bas  Eléments ,  &c  qu'il  ob- 
férue  les  efïeds  d'iceluy  en  ce  monde  terreftre.  Ne  peut 
il  defcouurir à  fouhaid  ïcs  fàindes  liaifons  qui  afférmif- 
fentles  Eftats&:  Polices,  qu'il  s'exerce  à  difeurer  entre 
Titius&Meuius,  àdefmefkr  (di-je)  lesqueftions  du 
droid  priué.  Au  fort, s'il  ne  peut  eftre  lurifconfulte  qu'il 
foie  pradicien ,  s'il  ne  reufeit  au  Palais, qu'il  fe  contiene 
aux  Efcoies.  Ne  peut-il  pénétrer  bien  auant  auxfecrets 
de  la  Médecine,  qu'il  fe  contente  d'eftre  Chirurgien,oii 
ineûne  Apothicaire.    Il  y  à  pareillement  en  •chacuae 
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ClalTe  d^s  exercices  qui  ont  rapport  &c  grande  affinité  a- 
uec  les  Lettres,  &fe  trouuetafTez  de  gens  d'honneur  êc 
de  v  et  tu  quis'y  adonent,-côme  en  celle  des  artifàns  font 
la  Peindure,Sculpture,ôc  Aixhitecl:uFe,  manuelle^'Art 
de  faire  des  cartesgeographiques*,  Globes ,  Sphères ,  &; 
coûsinftrumcncs  Mathématiques,  l'Imprimerie  ,  donc 
ceux  qui  font  receuz  à  maiftrife  deuroyent  tousauoir 
Jeu  &:  bien  eftudié,  pour  fe  pouuoir  diremaiftres.  Que 
celuy  donc  qui  n'a  peu  boire  à  la  fontaine  de  la  premiè- 
re Philofophie  ,  f  abbreuue  de  quelqu'vn.  defes  moin- 
dres ruilTeaux  ,  êc  parce  moyenil  pourra  faire  quelque 
chef-d'œuure  ,  Se  contenter  le  monde  Se  foy-mefme, 
Là  où  s'il  eftdéuoyé  Ô£  égaré  en  pays  incogneu  ,  ily  à 
danger  qu'il  s'embourbe ,  ou  (e  perde.  Or  toutes  ces  rai- 
fons  tendent  bien  à  complaire  Se  fe  conformer  à  Natu- 
re ,  àdreffcr  (di^je)  felonicelle  toutes  fortes  d'Eiprits,eu 
eigard  à  leurs  capacitez  Se  facultez.  Mais  nous  déli- 
rons aufïî  qu'elles  puiflenc  fèruir  à  faire  que  les  dons  Se 
faneurs  de  cefte  bénigne  Se  préuoyante  mère  ,  foyent 
reuerees&receucs  en  chaque  ordre  &  qualité  de  per- 
fonnes ,  félon  la  difpofition  d'vne  bon-ne  Police ,  Se  fpé- 
cialement  à  purgerlescerueauxde  pluiîeurs  quifedi- 
fent  Nobles  de  l'imagination  mal  conceuë,  Se  de  la  fauf- 
fe  opinion  qui  s'en  engendre ,  Se  les  recule  des  Arts  Se 
Sciences  vtiies  à  la  vie  ciuile.  Aufquelles  poflible  pour- 
royent-ils  prendre  gouft,fi  nous  les  leur  rapportons  auec 
exemples,  Se  les  appliques  aux  perfonnes  félon  les  lieux. 
Scies  ClalTes,  ou  nous  les  auons  colloquees^  examinant 
ce  qiul  y  auroit,ou  de  propre,ou  de  commun  entre  elles 
afin  de  mieux  eftablir  ce  que  nous  auons  pofé ,  au  com- 
mencement de  ce  traicté.  Jîhte  la  plu/part  des  vacations  ejr 
proférions  priuces%  conduicl-es  filon  les  inclinations  naturelles  m 
font  point mal 'fiantes  a  la  l^ohlejfe^  &  ne  dérogent  aucunement 
a  ice/les. 

La  première  ClafTeounous  auons  rangez  les  hommes 
riches  en  biens  terriens  Se  reuenus  fonfiers,par  côfequec 
compredroit  la  fleur  de  la  NobleiTe,  ôc  ce  qui feroit  plus 
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honorable  entre  le  peuple  non-noble,  à  caufe  des  facili- 
tez Se  richeffes;iefquelles  rendent  ceux  qui  les  poiTedêt 
apparents,&:  tout  ce  qu'il  font  Se  entreprenét  aifé,  Se  fa- 
cile;leursdonnansoccafionsfrequentes&:  ordinaires  de 
s'adonnera  toutes  chofcsbelles,s'ils  font  vertueux:&:  a- 
uec  cela  le  courage  d'en  rechercher  &:  entendre  le  fôds 
&  la  perfection.    Cela  peuuent-ils  faire  fur  tous  autres 
joignas  à  Nature  tant  de  commoditez  qu'ils  ontd'auoir 
des  maiftres  Se  précepteurs  ,  des  matières  &  des  inftru- 
mês  de  toutes  fortes,qui  non  feulement  aident»  mais  les 
portent  àleursdeiirs&  intentions. C'eft  par  laque  fan-  cr**às& 
tiquité  prifante,la  vertu  a  produid  des  paragons  de  fça-  Ki^es 
noir  en  tant  de  Nobles  &  riches  families.  Comme  à  Ro     fam 
me  en  celle  des  Liciniens,  Mutiens>&  Cornéliens  ,  où 
Ton  eferit  que  prefque  tous,  tant  hommes  que  femmes 
eftoyent  do&es  &eloquents,defquellesfont  fortis  plu- 
sieurs tref-grauesSenateurs  aufli  bien  que  desjexcellents 
Capitaines.  Elleaveuvn  M.  Catoditd'Vtique,vnM.  .j,,^,,^ 
Varro  déuorateurs  de  liures,M.Brutus,C.Ceiar&  infi- 
nis autres  perfônages  de  Nobles  Ô£anciénesrace$j&:  ri- 
ches,en  cefte  grande  Republique ,  lefquels  par  vne  cer- 
taine generofîté&:  amour  de  l'honneur  eftimoyent  d'e- 
ftre  obligez  d'employer  les  ans  de  leur  jeuneffe ,  voire  le 
temps  de  leur  loifir,lors  qu'ils  eftoyent  employez  aux  af- 
faires Se  charges  publiques  à  l'eftude  des  belles  Sciences 
qui  rendoyet  en  fin  leurs  entreprifes&:  exploic1:s,ou  heu- 
reux ou  du  moins  tref-louables.Les  plus  renomez  d'en- 
tre les  Grecs  leurs  auoyétferuy  de  patron, ou  nousren-  créa. 
co  ntrons  peu  de  Nobles  qui.n'ayét  philo(bphé,&  entre 
les  Philofophes,  plufieurs  s'offrent  ,  qui  ont  commandé 
aux  Eftats,aux  villes,  &  aux  armées,  tefmoins  Pericles, 
Epaminôdas,  Pelopidas ,  Philopœmé,Dion,Xenoph5, 
Architas,Demetriusle  Phalereen  Se  autres  fans  nobre. 
Et  il  entre  les  nations  qu'ils  appelloyét  barbares  (ce  que 
i'interprete  celles  qui  fçauoyét  mieux  faire  que  dire)il  ie 
trouuoit  encor  affez  de  flabeaux ,  lefquels  efclairoient  à 
ceux  qui  defiroient  Se  cherchoiet  la  Vertu.  Les  Princes 
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mefme  &:  les  plus  aduifez&  magnanimes  d'entre  les 
Roy  s  faifoyent  jadis  gloire  d'eftrefçauants ,  &:  prenoyét 

*2y*  ft*"  pourhonnefte&tref-vtilepafTetemps,  la  recherche  de 
la  Sapience ,  &de  les œuures  5eiiayans  d  auoir  aduan- 
tage  les  vns  fur  les  autres  àpropofer  ou  defrroiicr  les  plus 
hautes  Se  difficiles  queftions.  Ge  qui  eftoit  en  vfage  au 
temps  de  Salomon.  Anxfiecles  fuyuants,le  Soin  ,  l'A- 
mour &;  l'Eftude  des  Sciéces  &  des  Arts  que  l'on  recita 
d'Alexandre  le  Grand,  de  Philippe  Ton  père  ,  de  Pyr- 
rhus, MitridateSjluba,  ArtabazesRoy  d' Arménie  &tels 
Monarques, les  rendentpour  certain  admirables  parmy. 
&  pardeflus  tant  &  lî  grands  autres  affaires  où  ils  eftoyet: 
enueloppeZi  Ec  nonobftant  que  le  mode ,  &;  les  mœurs- 
foyent  toullours  allez  en  empirant ,  l'on  aveu  fort  long: 
temps  après  ceux  là  A  uiceneÔ£  plusieurs  Princes  Mau- 
res &  Arabes  tref-rçauants ,  vn  Alfonce  Roy  d' Arragon 
qui  difoit  qu'vn  Roy  fans  lettres  eftoit  vn  afne  couron- 
né. Vn  autre  Alfonce  Roy  de  Gaftille  pourroiteftre 
mis  en  exemple,  s'il  n'euft  plusappettélefurnom  d'A- 
flrologue  que  ceîuy  de  Politique  &  de  Roy  :  Gar  il  ne 
faut  pas  préférer  vn  foin  particulier5au  deuoir  que  l'on  a 
à  la  Republique.  Frefc.hementontefté  cogneus  de  nos 
IP.eres,  deux  Comtes  de  la  Mirandola,  &:  vn  de  Carpi,ô£ 
autres  perfonnages  de  grand  lieu ,  &:  riches  prodigieu- 
fement fçauants ,  aux langues,en  la  Philofophie ,  la  Iu- 
nfprudence,&  toutes  belles  feiences.  Plufieurs  auffide 
ce  rang  là  3  ontapris  les  fecretsdela  Médecine,  n'ont: 
defdaigné  de  curer  &  manier  les  playes  ,  &:  autres  maux 
furuenahts  à  la  nature  humaine,  auec  Art  &difcipline 
dont  les  Hiftoires  &  les  Poèmes  font  mention.  Les  her- 
bes mefmcs  au fquelles  ils  ont  laifle  leurs  n5s,  pour  auoir 
leurs  proprietez&:  vertus  en  font  foyaffeuree,  ainfique 

_    j      la  Gentiane,  l'Artemifie  èc  autres.  Et  y  eft  faid  digne 
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ùfans.&   récit,  de  pluiieurs  grands  &  opulents  perfonnages ,  lef- 
iUftfru.    quels  par honeftecuriorîté  ont produid  infinies  inuen- 
lions  par  leurs  efprits,&  fa  ici  des  ouurages  excellents  dé 
leurs  mains,  employans  les  heures  qu'ils  auoyent  de .  re«- 
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laclie  à  rechei-cher,cognoiftre  oculairernent ,  compofer 
&;vtilementappliquerleschofesque  Nature  faidt  nai- 
ftre ,  ou  forme  en  ce  monde  élémentaire.   Grand  nom  - 
bre  le  rencontrent  entre  les  Illuflres,qui  ont  pris  plaifir  à 
£brger,limer ,  peindre ,  grauer  &  eflayer  de  faciliter  les 
Arts  5c  Sciences  neceffaires  à  cefte  vie;lefquelles  par  eux 
eonuenablement  exercées,  tant  s'en  faut  qu'elles  ayenc 
obfcurcy  ou  terny  leur  loiïange,qu'au  côtraire, elles  ont 
apporté  renom  à  leur  vertu  ,  &:luftre  àleurNobleffe. 
Autres  grads  perfonnages  anciens  &  modernes,par  mef-  ;//»j?w 
me  affection  d'honneur  &  défit  charitable,  de  profiter  à  Marchffl- 
la  génération  humaine  ,fe  font  ordonnez  aux  négoces 
demarchandife  ,  trafiqua nsauec  grande  réputation, 
tant  par  terre,  que  par  mer  en  plufieurs  &  diuerfes  con- 
trées du  monde ,   conjoignans  fagement  auec  rvtilité 
publique,  la  leur  propre  &;domeftique,  comme  ii-eft  à 
prefumer  qu?aitfaicT:  jadis  le  fufmentionné  fageRoy  Sa- 
lomon,  par  ce  qu'en  touche  l'Eferiture,&de  noftre  teps  - 
la  maifon  de  Portugal  tref-illuffoe,  ôc  après  elle  celle  de 
Caftille  ;  qui  doiuent  donner  reigle  aux  autres  Nobles3 
qui  ne  font  pas  Roys,&  qui  font  compris  dans  les  Cl af- 
fcs.  L'Agriculture  &  tout  le  mefnagement -ruftiquc  eft 
bien  entre  nous  l'entretenement  ordinaire  des  familles 
Nobles.  Mais  nous  voyons  en  plufieurs  lieux  ,  que  la 
plufpartdes  Gentils-homme  s  s'en  rapporte  àfes  valets  ^^«r  ^  ' 
ourermiers  ;  voire  elprouueariezfouuent  combien  les 
terres  peuuent  rapporter  fans  main  mettre,  &  file  nom- 
bre n'e-ft  pas  petit,  de  ceux  qui  m e fp ri fentleijr s  compa- 
gnons qu'ils  voyentalïidus  en  leurs  maifons  ,  mefurans 
leurdefpenfe  àl'aunedeleur  reuenu  ,  ô^  les  appellent 
cafaniers.  Ce  pendant  qu'eux  font  courtifans, fans  obli-  * 
gation ,  charge  ,.  ny  office  quelconque  ,  ou  ne  bougens- 
des  grandes  villes,  frequentans  les  berias,  Se  autres  lieux  ; 
de  defbauche,où  ils  corrompent  ,&  leurs  corps  ôc leurs  ; 
âmes ,  &  confument  en  vanirez  &  vices  ce  qu'ils  ont,  6c' 
ce  qu'autres  leur  preftent.  Ettoutesfois  nous  lifons  que- 
ce  foin  ^-délectation  champefke ,  a  efté  rendu  tresho ■■- 
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norablc  par  exercice  aftuel  des  plusgradperfônagcs,dot 
facent  mention  les  Hi&oires,  encore  qu'ils  s'empk>yaf- 
fenten  autres  dignes  &  importants  affaires. Mefmes  il  fe 
trouue  peu  de  Princes  aux  mémoires  des  anciens  ,  qui 
cranis     n'eurent  en  fînguliere  recommandation  leurs  propres 
^tud'  polTelTionSjlcs  faifans  dreiTer ,  entretenir  &  cukiuer  fé- 
lon leurs  deiTeins,auec  foin  particulier ,  &:  y  mettasfou- 
.      uent  les  mains  eux  mefrnes  :  faifans  grand  eftat  de  leurs 
tuoupeaux,&:  beaux  haras,  qu'ils  nourriflbyent  heureu- 
fement,moycnnant  leurs  richelTes,  &:  amples  facultez, 
paroùilsfurmontoyenc  toutes  difficultez  furuenantes 
en  ces  chofes  :  Ainfi  que  l'on  dit  de  Cyrus,Hiero,PhiIo- 
metor  9  Attalus ,   Archelaus,  Dejotarus  Roys,  &:  de 
Conftantin  Empereur.  Etquelemefmefelid  de  plu- 
fieurs  fameux  citoyens  des  grandes  Republiques  com- 
me de  Xenophon  Grec,Mago  Carthaginois,  de  Caton 
Romain,  qui  en  ont  eferit  des  préceptes.  Et  encorde  ce 
temps  quelque  louable  vfage  fe  voit  de  cela  entre  la 
Noblefle  d'Italie, celle d'Alemagne,  &  des  pays  Sep- 
tentrionaux :  dontles grand  reuenus  confiaient  pour 
îepluscnmefnage.    Par  où  nous  prétendons  monftrer 
que  les  hommes  dont  nous  voulons  que  foit  remplie  no* 
ftre  première  Cafte  ne doiuent point  eftre  oyfis,pourcc 
qu'ils  font  riches,opulents  ou  Nobles,ains  la  plus  a&iue 
èc  remuante  partie  de  tout  le  peuple:  &qu'ayans  gran- 
irncrance  des  facultez,c'e(t  vn  vice  &c  grand  deshonneur  à  eux,  de 
Chante*-       ft     inftruids  par  excellence  en  toutes  chofes  bonnes 

Ce  aux  l\o-  **  ,*.,..  .  i  > 

tes.  &C  vtiles,felon  leurs  inclinations ,  voire  crime  de  ne  s  y 
oyfreté  P^ercCraduellement,à  l'exemple  de  tant  d'hommes  fa- 
efimme.  ^^ -  &  en  forte  que  leurs  perfonnes,  leurs  maifons, 
voirele public mefme en reçoyue honneur,  plaifir  ,  &c 
comoditéjfansfecouurir  mal  à  propos  de  l'erreur  com- 
mun qui  deshonore  laNoblefTe  ;  &  à  tant  produit  de 
caîamitezau  monde  jeftant  plus  qu'éuident  qu'ils  peu- 
uentàlafuitede  ceux-là  s'adonner  aux  exercices  d'ef- 
prit  &  de  main,  voire  fe  vanter  de  faire  honnorable  pro- 
feffion  de  toutes  Scienccs,&  Arts,foit  pour  leur  dele&a- 
tionôc  honnefte  pafTetemps,foit  que  par  louable  charité 
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&  prudent  confeil ,  ils  conjoignent auec  quelque  gaing 
6c  profit  qui  leur  en  peutaduenir,  celuy  de  leurs  parents 
amis,voi(ins}&  fur  tout  des  pauures  familles  :  fans  que 
l'on  puiffe  dire  auec  raifon,que  les  Nobles  facet  par  cela 
aucun  tort  à  leur  NoblefTe,ny  que  les  riches  s'abaifTent  à 
choies  qui  puifTent  reculer  leur  honneur,  n'y  détériorer 
leurcôdition  en  forte  quelconque. Nous  n'oftons  point 
en  cefte  Police  les  armes  aux  Nobles  ,  ainsles  reiglons 
tant  en  eux  qu'aux  autres.  Et  entendes  bien  qu'outre  la  ^rmesr*- 
difcipline des garnifons publiques  ,  tous  ceux  de  cefte ia.us7u 
Clalîe  qui  y  auroit  inclination  &  affection  naturelle  s'y  Nobufc 
exercent  domeftiquemét;&:  mefmes  que  les  grands  Sei-  *£"* 
gneurs  puiiîétauoir  liifes,fales,&lieux  ordinaires  accô- 
modez  à  tous  jeux  d'armes,en  leurs  maifons.  Mais  nous  Exercices 
leur  baillons  outre  cela  lesLettres  qui  font  le  plus  grand  l?on°rï"s„ 
ornement  que  puilleauoir  vn  home, &:  le  mieux  propor-  et 
tioné  à  fa  codition  naturelle.  Par  l'initrumet  defquelles  u 
ils  peuuét&doiuét  côfeiller  vn  chacun3defedre  la  eau- 
fe  de  la  vefue  &  de  l'orphelin  aux  lieux  ou  leur  rag&co» 
ditio  les  appelle^  donner  propts  &  oportuns  remèdes 
aux  maladies  du  corps  ôc  de  l'ame.  Et  disos  qu'il  leur  e(t 
biefcant&:  fouuet  neceflaire  defçauoir  mefureç^arpétet 
ccympter&chiftrentout  cela  ne  diminuant  en  rien  leurs 
grâdeurs  &:  préeminaces.Et  s'il  leur  viétagré,peuuêt  li- 
brcmët  &:sas  inconuenient,  moyennant  leurs  richerTes 
mener  par  eux  ou  leurs  fafteurs  S£inftiteurs ,  trains  de 
negoces,au  pays&:  dehors,côme  faîfoit  CrafTus3nauiget 
en  diuerfes  contrées  du  môde,mettrefus  amples  manu- 
factures de  foyes,ou  de  laines, dreffer  Imprimeries,  faire 
fouiller  mines,preparer  metaux&xhofes  metalliques,&: 
les  appliquer  àleursvrays&  légitimes  vfàgesj  auoiren 
leurs  maifons  ouuriers  en  tours  arts&  meftiers,voire  be- 
foigner  auec  eux ,  faire  &:parfaire  de  leurs  mains-ouura- 
ges  de  gentileô*:  libérale  intétion,  diftribuericeux  entre 
leurs  amis ,  en  faire  prefents  aux  Princes, &  autres  gens 
d'honneur,&:deTçauoir, voire  les  chager&trocquer  s'il 
vient  à  poinct"  :   pourucu  qu'en  tout-esces  chofesils 
fuyuent  l'honneur,  pourfuyuent  l'Art  ;  l'admirent  ;.  le 
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chcriflentî&quefe  defpotlillans  de  toute  affection  vilc^ 
mercenaire  &fordide,ils  cherchent  l'excellence  d'ice- 
luy,ainfi  qu  ont  faicl:  les  Nobles  &  riches  anciens  ,  des 
ceuures  defquels  nous  admirons  en  ce  temps  les  frag- 
mets  :  carilsauoyent,menez  de  telle  volonté,  conduicl: 
lapeindure,Jafculpture,rare.hiteâ:iire,rait.dçietcerca 
fonte,grauer,cizeler,&:prefque  toutes  les  mechaniques 
à  telle  perfection,  qu'aucun  de  nos  maiftres  ouuriers  n'y 
peutatteindre,  ny  mcfmes  en  approcher  que  de  bien 
loing.    SilaNobleifedenoftreaage  reprenoit  leurs  er- 
res,qu'elle  macule  ou  iniure  en  pourrait  elle  donc  rece- 
■uoir  ?    Diroit-on  que  ces  gens  menez  de  telle  affection, 
en  leurs  occupationspriuees.,  f abaifTaflènt  ou  dégéné- 
raient ?  Et  amployansainiî  charitablement  &:  induitri- 
eufement  leur  fçauoir,leurs  biens  &c  leur  dextérité  ,  les 
deuroit-on  appeller  piaidereaux,pedâts  >medecins,tria- 
cleurs  mercadants  ,  maiftres  aliborons,.&  mechaniques 
attifants,  pat  derifion ,  comme  eft  la  couftume  &  le  lan- 
gage des  fainéants  èc  gens  mal  nourris  de  ce  ûecleîNon 
pour  certain,  où  l'on  auroit  repris  l'vfagedeia  raifon: 
ainsferoyét tenus &:  eftimez 2  bon droict  homes  d'hon- 
neur,vertueux,  fçauants,induftrieux&:  charitables.;  6c 
leurs  œuuresingenicufcs,magni-fiques,exceUentesjBref 
tenans  dignement  lieu  en  la  première  Claffe  du  peuple; 
.  en  laquelle  en  effecT:  la  Nobieife  ny  roture  ne  vienent 
f^rfle'  nullement  en  confideration ,  pourec  que  ces  qualitez  là 
/0»tco»i»- ont  leur  rapportau  public,  comme  nous  auons  dit  ,  8>C 
t™>T  <lue  nous  le  montrerons.    Là  où  tout  ce  qui fe  pra&i- 
#eTv""  queroit  aux   Claffes  &  tout  leur  fondement feroit  en 
chofes  appartenantes  à  la  vie  priuee:  &  ne  feroyét  point 
les  hommes  mis  en  cefte  première  Claflè  comme  No- 
bles /mais  comme  riches,  c  eft  à  fçauoir  propres  fubje&s 
à  conceuoir  toutes  chofes  grandes  &  belles,&inftrumés 
accommodez  à  les  exécuter,  &  parfaire en  qualité  pri- 
uee. Aduenant  puis  que  le  Prince  &  fEftat  enflent  cau- 
fede  s'en  feruir,&  les  employer  pour  la  commodité  pu- 
blique,ils  trouueroyentaffeurement  entte  ces  hommes 
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ainfi  inftrui&s  &exercez,des  dignes  Confeillers  d'Eftat, 
des  Gouuerneurs  de  Prouinces ,  des  Capitaines  Se  chefs 
de  guerre  ,  des  Ambaffadeurs  diferets  ,  des  fidèles 
Treibriers ,  des  gens  de  Police  &c  de  Iuftice,&:  coure  au- 
tre force  d'aides  à  conduire  &  gouuerner  vn  grand  Se 
opulent  Royaume  en  qualité  honorable,  lefquels  ne  fe- 
royent  point  nouices  ou  ignorants,  Se  ne  feroyent  point 
leurs  apprentiflage  aux  defpens  du  commun,  comme  le 
plusfouuentiladuienten  nos  Polices  Se  Republiques. 
Les  deux, trois,  &:  quatrième  ClafTes  fuyuantes,  ont  les 
mefmes  obje&s  que  la  première.  C'eft  à  fçauoir  les  Let- 
tres ou  les  négoces  Se  traffics,où  les  Arts  qui  fôt  en  nom- 
bre infîny:mais  la  fin  où  tendét  les  hommes  qui  font  par 
nous  compris  en  icelles  eft  aucunement  différente  à  cel- 
le des  premiers ,  dont  nous  venons  de  parler.  Car  jaçoic 
que  tous  doiuentauoir  l'honneur  pour  Loy, le  gaing  Se 
le  profit  particulier  feroit  aufïi  confideré  Se  pourfuyui 
icy  ,  afin  d'entretenir  parles  profefïions  qui  y  feroyent 
exercées, les  maifons  &:  familles  où  il  n'y  autoit  pas  telle 
quantité  de  biens,  qu'elles  peuffent  amplemenc&  com- 
modément viure  de  retenu,  ou  bien  pour  accroiftre  les 
faculteZjlàoù  il  y  àplu^eursenfans  $  entre  lefquels  le 
patrimoine  diuifé  reuiehdroit  à  peu  de  chofe  ,  Se  autres 
telles  légitimes  caufes.  En  ces  ClaiTes  inférieures -,  nous 
ne  mettons  point  en  confideration  la  NoblefTe  nylaro-  ^um 
ture ,  non  plus  qu'en  la  première,  ains  les  y  rengeons  in-  »«/«»* 
diftin&ement ,  attribuans  l'honneur  Se  prerogatiue  en  j^™" 
icelles  àccux  qui  feroyent  plus  habiles  Se  excellents  en  auxciajfct 
leurprofeflion.    Et  eftimans  qu'il  n'y  à  aucun,  ou  bien 
peu  des  exercices  qui  leur  font  aflîgnez  ,  qui  ne  puuTe 
bien  conuenir  à  i'vne,&  à  l'autre  condition  d'hommes, 
s'ils  y  font   deiiement  appliquez,  Se  que  la  Nature  Se  le 
befoin  domeftique  les  y  inuite.  Noriobftant  que  la  robe 
longue  foit  méprifee  entre  les  Nobles  en  plusieurs  lieux, 
fi  ce  n'eft  pour  ioiiir  de  quelque  gros  bénéfice  Ecclefia- 
ftique,la  marchandife  en  grand  defdain  ,  Se  Les  Arts  re- 
jettez  ,  finon  pour  colorer  maints  mauuaisdefTeins,&: 
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par  abus  d'iceux  tromper  Se  remplir  leurs  bourfes  ;  où  y 
eftans  indui&s  par  vaine  &:  vitieufe  curiofité  ,  qui  font 
erreurs  contre  Nature:  laquelle  met  éuidemment  les  fe- 
menées  de  toutes  bonnes  profeflions  en  la  NoblcfTe, 
comme  en  l'Eftat  roturier.  Meilleure  inclination,  ny 
plus  honorable  exercice  ordinaire  ne  peut  auoir  -l'hom- 
me a  quoy  que  l'on  vueillc  dire,que  les  Lettres,  ce  que  ie 
réplique  volontiers.  La  marchandifeauflï  n'eft  point, 
T'ÎTo  vn  Eftatvil,&abjea,  ainfi  qu'aucuns  l'eftiment  ,  ains 
Jflu  °pô-  comme  difent  Ciceron  ,  Plutarque,  &  .Caton  qui  l'a 
ftj$o».  exercée  luy  mefme,  eftant  démenée  en  gros,  amenant 
de  toutes  parts  biens  &  commoditez ,  &;  les  departiflans 
loyalement  &  franchement  entre  plufieurs,  elle  eft  fort 
à  louer,  &  rend  l'homme  apparent  &  honorable.  Quel 
inconuenîentyauroit-ildoncques,  que  la  jeunette  de 
1  Noble  race ,  là  où  il  n'y  à  biens  fuffifans  pour  orner  &: 
fouftenir  cefte  haute  Noblefte,  dont  chacun  veut  faire 
eftat,fuiuift  le  Palais,ou  s'accointaft  de  quelques  grands 
*narchands,ores  qu'ils  fuflent  plebeyens  ôc^non  nobles; 
S'adonnaft  (di-jc)  aux  négoces  d'ioeux ,  y  acquift  parti- 
cipations &aduantages,  &:àvnbefein  s'y  alliait  par 
mariage?  Ainfipourroycntles  maifons  Nobles  ,  où  il 
n'y  à  grandes- facilitez  faccroiftre  ,  &:  celles  qui  font 
defeheutes  &  appauuries  par  les  accidents,  qui  de  tous 
coftez  trauaillent  cefte  vie  ,  le  redrefler  &  reprendre 
ieur  premier  luftre  ,  en  moins  d'vne  génération  ,  par 
richefTes  bien  acquifes ,  fans  que  l'on  peuft  leur  re- 
procher auec  raifon  d'auoir  dégénéré  ,  ny  dérogé  à  la 
NoblefTe  de  leur  race.  le  ne  veux  point  m'amuler  icy 
ptiUtetiea.  employer  beaucoup  de  paroles  en  faueur  delà  mar- 
Umarcha  chandife  ,  il  y  aura  lieu  en  ces  liures  d'en  difeourir 
diJi'  plus  amplement  ;  Mais  ie  diray  en  paflant,  qu'aucun 
qui  à  iugement  &  expérience,  ne  peut  ignorer  qu'el- 
le eft  feule  qui  rend  les  villes  &  prouinces  riches ,  & 
accommodées  ,  celle  qui  y  nourrit  le  menu  peuple, 
èc  donne  plus  qu'autre  exercice  qui  foit  certaine  co- 
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gnoiilance  des  affaires  qui  fe  demeinent  par  le  monde, 
ôc  fcure  adreffede  C'y  bien  gouuerner:  principalement 
quand  les  négoces  Se  trafficques  ce  font  aux  pays  ef- 
loignez,  Se  par  le  moyen  de  lanauigation.  C'eftpoutr- 
quoy  elle  n'a  point  efté  defdaignee  par  les  fages }  Tlfa- 
les  Milefien,  Se  Solon  Legiflateur  Athénien  ,  ny  pat 
Platon  grand  Philofophe ,Se autres  âmes  diuines,  dont 
l'antiquité  nous  à  lahTé  mémoire  :  à  l'Exemple  &c  bon- 
ne imitation  defquels  fi  les  jeunes  Gentils-hommes  y 
emploioyent  quelques  années  pour  leur  plaifir  ,  ores 
qu'ils  n'en  voulurent  faire  Eftat,ils  pourroyentauoir 
par  là  ,  bonne  oportunité  de  voir  les  nations  eftran- 
geres ,  de  cognoiftre  Se  entendre  leurs  mœurs  ,  loix 
Se  couftumes  ,  Se  apprendre  beaucoup  d'autres  cho- 
Ccs  auec  plus  d'honneur  ,  moins  d'incommoditez  Se 
de  frais,  que  ne  font  ceux  qui  vont  demeurer  quatre 
ou  cinq  ans  à  Venife  -,  à  Rome,  ou  en  leuant  ,  pour 
y  voir  Se  goufter  les  vanitez  Se  délices  de  ces  peuples 
là,  dont  ils  ne  rapportent  le  pluf-fouuent  que  vices 
précieux  ,  c'eft  à  dire  bien  chèrement  achetez  ,  tant 
en  leurs  corps  qu'en  leurs  âmes.  Brcfie  ne  fçacherieia 
qUi  puifle  deftourner  es  occafions  fufdites  ,  la  jeunef- 
fe  bien  née  de  la  marchandife  ,  finon  que  l'on  di£t 
qu'elle  eft  laborieufe ,  Se  accompagnée  de  hazards  Se 
dangers:  Ce  qui  ne  doit  jamais  rebuter  les  hommes 
de  cœur.  I'adjoufte  encore  que  la  NoblelTe  pauure. 
Se  qui  n'a  moyen  d'addrefîer  fesenfansdroi&aux  pro- 
feflions  fuf- mention  nées  ,  les  y  voyans  enclins  fe  doit 
contenter  de  leur  faire  apprendre  Se  exercer  quelque 
art  qui  ait  proportion  Se  conuenance  à  icelles ,  com- 
me nous  auons  touché  cy  defïiis  ,  (ans  en  faire  aucu- 
ne difficulté.  Mefmes  fi  ce  font  de  ceux  qui  font- ne* 
ceffaires&feruent  aux  armées,  corne  Y  Architecture  Se 
maifonnerie  pour  les  fortifications  ,1a  forge ,  la  fonte,  la 
Chirurgie, la  pein&ure,  par  l'excellence  de  laquelle  au» 
cuns  sot  paruenus  à  grâds  biens  Se  honneurs,  Polignotus  Matas* 
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Peintre  excellét,'jadis  mérita  qu'on  luy  érigeait  vne  fta- 
tuê  en  la  cité  d'Athènes  :  &:  de  noftre  teps, combien  que 
ce  fuft  aucunement  hors  de  proportion,  peu  s'en  fallut 
que  l'on  ne  receut  Raphaël  d'Vrbin  au  rang  des  Cardi- 
naux,pour  la  gentillefîe  de  fon  Art.Atels&autres  fcm- 
blables  artifices  ,qui  (ont  affez  familiers  à  toute  bonne 
Nature,  fepeuuent  adonner  les  Nobles  pauures,  moy- 
ennant lefquels  ils  pouruoieroyent  à  leurs  necerlitez 
priuees  ;  Se  fi  ne  lairroyent  de  comparoir,  quand  il  ef- 
cherroit,  auec  ce  furcroift  Se  aduantage ,  parmy  les  au- 
tres Nobles, pour  porter  les  armes'entre  les  gens  de  pied} 
aux  ordonnances,  efquelles  ilferoit  befoin  d'enrooller 
telle  manière  d'artifans,ainfi  que  nous  dirons,  ou  en  au- 
tres occaiios?  ce  qui  deuroit  eftre  approuué  par  les  Prin- 
ces,&mis  en  vfage  auec  plus  de  raifô,que  d'auoir  permis 
aux  Nobles  de  faire  du  verre  ,  fans  déroger  à  leur  No- 
blefTe,  Se  autres  telles  niaiferies,  que  le  commun  admet 
Se  alloue.  Plus  propre  Se  conuenable ,  fans  comparaifoa 
feroyent  touslesmoyésfufditsà  tous  Nobles  pour  s'en- 
tretenir en  leur  priué  ,en  honneftes  &  vtiles  occupatiôs 
attendans  les  occafions  d'eftre  employezfelon  leur  fça- 
uoir ,  valeur,ou  adreflè,aux  affaires  publics,&aufli  pour 
reflablir  leurs  maifons  ,  s'ils  font  tombez  en  pauuretéj 
que  ceftuy-là  &  beaucoup  d'autres  à  quoy  nous  les  voy- 
ons s'adonner  aujourd'huy;  en  quoy  fil  leur  femb loi t 
f  abbaifTer^ce  feroit  fans  doute ,  fans  déroger^n'y  dégra- 
der de  Noblefîe,  pourueu  qu'ils  ne pafïàfTen tau  de/Tous 
de  la  quatrième  Clarté;  car  la  cinquième  eft  toute  defti- 
nee  aux  homes  grofliers  8c  de  corps  Se  d'efprit,&  vraye- 


jtnent  roturiers. 


Av  furplus,  entre  ces  trois  ClafTes  Se  la  première,  com- 
me nous  y  mettons  des  différences,  auffiyauroit-il  des 
conformiez  notables,&:  dignes  d'eftre  obferuees  ,  tant: 
aux  fondements  de  chacune  d'icelles ,  qu'aux  acceffoi- 
res  Se  manières  d'y  viure&  conuerfer.  La  première  au* 
roitceladepeculier?queftanteflabliefur  la  poffefEor^ 
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des  terres  en  grande  quantité  ou droi&s  fonciers  bien 
amples  aux  srâds  Royaumes,elle  ne  feroir  point  aftrain-  Diffire»> 

\  i-    /    i  1    ^  r   rr  \   \  ,,      ces  entre 

£te  a  vue  qualité  de  négoces  ou  de  proreiiion  ,  a  laquelle  /«  cy^s 
ceux  qui  feroyent  compris  en  icelle  fuffent  tenus  de  s'e- 
xercer ;  ains  chacun  pour  le  regard  de  ce  que  requiert  le 
fondement  Se  ordre  de  ladite  première  Claffe  y  feroit  li- 
bre de  fadonner  à  celuy  des  exercices  qui  iuy  aggreroit 
le  pliiSjfuyuant feulement  Nature, &obeyilant  àicelle. 
Ec  fi  ne  feroit  aucun  en  icelle  contraint  d'exercer  fa  va- 
cation Se  fon  Art  par  autre  Loy  que  celle  de  l'honneur,, . 
afin  d'éueiller  en  luy  la  Vertu  &  l'induftric  j  &chaffer 
oyfiueté,&:  aufïi  par  charité  Chreftienne.  Tellement 
que  combien  qu'il  apparuft  évidemment  que  Nature  Se 
fes  inclinations  feroyent  grandement  reuerees&:  aydees* 
en  cefte  ClafTe, elle paroiftroit  neantmoins  en  certaine 
façon  artificielle  Se  meflee,à  caufe  qu'elle  feroit  comme 
compofeede  tous  les  artifices  ou  induftries  des  autres 
Clafîesj  lefquelles  fèmonftreroyent  plus  naturelles  Se 
{impies,  d'autant  que  chacune  auroit  fa  propre  vacation 
affectée, fans  que  les  hommes  d'icelles  peuffent  regulie- 
remet  fe  méfier  par  profeffion  d'autre  chofe ,  Se  en  icelle 
feroyent  tenus  de  f  employer  pour  leur  bien  particulier, 
en  forte  qu'il  redondaft  à  celuy  du  public  ,  Se  à  la  com- 
modité de  leurs  concitoyens  par  loy  expreffe.  Et  pour- 
royent  ceux-cy  prendre  de  leurs  côfeils, labeurs,  inuen~ 
tions  &:ouurages,falaire  mercenaire fansblame aucun, 
pourueu  qu'il  fuft  modéré.  Ce  que  ne  deuroyent  ,  ny 
pourroyent  faire  ceux  de  la  première ,  les  recompenfess. 
Se  recognoifïances  desœuures  ,  defquels  feroyent  di- 
tes honoraires,  &  en  cefte  qualité  pratiquées  Se  main- 
tenues. Aux  moindres  eftats,foyent  principautez  oure  * 
publiques  libres, qui  ontpetit  ou  nul  territoire  ,  lapre-^ 
miere  ClafTe  par  nous  fus  defignee ,  pourroit  côme  nous 
auons  dit  eftreeclypfee, fans ineonuenient,  voire quafi 
par  necefiité,  y  défaillant  les  richeffes  foncières.  Ce  quk 
ne  fe  pourroit  faire  des  autres  fans  détriment  :  car  elles 
font  fubftancielles  en  chacun  Eftat>  fans  lefquelles -çouk 
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tes,  aucune  Police  ne  peut  fubfifter,  ny  demeurer  en  fon 
eftre.  C'eft  ce  que  ces  ClafTes  auroyent  de  propre  de  pe- 
culier,  &  qui  les  rendroit  différentes.  Mais  tantlapre- 
u  eiltre'  1Tnere  cLue  ^es  tr°is  autres  auroyent  de  commun  entre 
lescUjjis.  elles, qu'en  chacune  les  Nobles  &:  non  Nobles  y  pour- 
royent  eftre  indiftinotement  colloquez,  eu  efgard  feu- 
lement à  l'habilité  Se  capacité  requifes  aux  autres  cho- 
fes  fufdites.  Tous ,  aufîi  autant  de  la  première  que  des 
autres,deuroyentauoirprins  mefmeinftitution,&:faicT: 
par  manière  de  dire  femblable  apprentiffage  aux  Lettres 
8c  aux  Armes,  félonies  moyens  que  nous  auons  expo- 
fezcydeffus.  Tousapres  eftre  entrez  vne  fois  en  cer- 
taine &  propre  Claffeferoyent  tenus  d'y  demeurer  fans 
varier,nyprefumerde  changera  fa  volonté  :  Aquoy  il 
faudroit  que  chacun  print  garde  dés  le  commécement. 
Ce  point  (bu  fixe  toutesfois  quelque  exception,  pour  le 
regard  de  ceux  de  la  première  Claffe  qui  peuuent  tom- 
ber en  pauureté  fans  leur  coulpe  dont  nous  parlerons  cy 
après.  Les  gens  de  Lettres,les  Marchands,  lesArtifants 
eftans  deuenus  fort  riches,come  il  aduient  fouuet,pour- 
royent  exercer  leurs  profeffios  es  trois  inférieures  Claf- 
fes, ou  ils  feroiet  rengezauec  pareil  hôneur  &égale  cha- 
rité que  ceux  de  la  première ,  c'eft  à  fçauoir  fans  prix,  ou 
profit mercenaire,ny-  autre  recompenfequ'honnoraire, 
&:enfommefans  viferaugain.  Et  quand  il  feroitbefoin 
d'employer  des  hommes  aux  affaires  publics ,  il  y  auroit 
femblable  faculté,  &  moyen  d'accommoder  4*Eftat&: 
&  Republique, en  chacune  de  ces  Clafles.  Car  en  tou- 
tes fetrouueroyentgens  capables  de  porter  les  Armes 
aux  ordonnances  du  Roy,ôi  aux  guerres,  d'adminiftrer 
la  Police,&:  la  Iuftice,de  manier  les  Finances,  &  d'exer- 
cer toutes  commiffîons  &c  charges  honorables  du  Roy- 
aume, en  y  obferuant  proportion  ;  en  quoy  la  Nobleffe 
deuroit  eftre  toujours  préférée  à  la  qualité  non  Noble, 
ou  roturière,  comme  nous  auons  dit  en  plus  d'vn  lieu; 
mais  pour  autre  confédération  que  celle  des  ClaffeSj 
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laquelle  vifant  à  l'intereft  public  requiert  que  en  cha- 
que redore  foyët  tenus  regiftres  feparez  &  hors  de  ceux  ^f£'><* 
des  Claiîes  de  toute  la  NoblefTe  qui  y  habite,felon  les  fa-  ^2^ 
milles,arin  que  les  maifons  Nobles  Se  illuftres  foyent  re-  ^  maijbns 
cogneuës  en  leur  qualité  ,  hors  de  toute  ambiguïté  &  &Ï*™'1'** 

&  x  P"  .    Nobles. 

difpute. 

Qvant  à  la  cinquième  Claiîe  ,  nousrauonsafTignee 
aux  plus  bas  d'entre  le  peuple  non  Noble  ,  Se  à  ceux-là 
aufquels  proprement  conuient  ce  nom  de  Roturier,  ou 
Rofturierjquifembleeftre  tiré  de  Rufticité:  partant  d'i-  Roture  efi 
celle  à  iufte  caufe  fe  retireroit  la  NoblefTe  ,  car  elle  efl  **"?*'** 
toute fôdee  fur  vil  labeur&:  trauail  corporel  Se  fans  Art, 
eftant  comme  la  peine  du  péché ,  Se  la  marque  d'iceluy 
entre  les  humains  ;  laquelle  il  vaut  mieux  mirer  en  au- 
truy ,  que  de  l'efprouuer  en  foy-mcfme.  Elle  auroitue- 
antmoins  quelque  fimilitudeaux  autres,  en  tant  que  ce 
qui  C'y  feroit  eftât.vtile  Se  neceffaire  au  gênerai,  deuroic 
âufîiefrreeftimé  aucunement  honnefte.  Et aduenant 
qu'vn  laboureur,vn  feruiteur  mercenaire,  ou  autres  tel- 
les gens  acquifTent  des  biens  en  notable  quâtité ,  en  tra- 
uaillant  diligemment  ,  Se  feruant'auec  loyauté  Se  arîe- 
cTion, comme  fouuent  il  fe  voit  aduenir  que  Dieu  bénit  JM 
telles  gens,quand  ils  cheminent  droi&emét  en  leur  va- 
cation j  ils  auroyentauflî  liberté  de  fe  repofer,  viure  de 
l'acquis,  prendre plaifir à  chofesplusciuiles,  Se  vfer  de 
charité,  demeuransneantmoinsen  leur  propre  ClafTe: 
En  laquelle  mcfme  le  public  auroit  fouuent  caufe  &  oc-* 
caûon  de  prendre  des  hommes  pour  feruir  à  la  Police,  à. 
la  Iuftice,&:  autres  charges,que  nous  monftrerons  eftr^ 
proportionnées  à  leur  portée 

O  r  ceft  ordre  que  nous  propofons,eft  propre  pour  fai- 
re que  les  pères  de  famille  de  touseftats  puifTent  com- 
modément adrefTer  leurs  enfans  aux  defîrs  de  Natu- 
re ,  Se  iceux  prouigner  &:  cultiuer  pour  feruir  à  l'or- 
nement du  pays ,  &:  à  l'vtilité  publique  Se  priuee.  Et 
ne  peut  le  Prince  à  mon  aduis  tenir  aucun  meilleur 
moyen  pour  rendre  fesfubjeds  bons  &iuilesP&:par  con- 
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fcquent  heureux  Raccommodez  en  ceftevie  ,  que  de 
pouruoirainfià  leur  première  initicution,  Valeurs  pro- 
motions &  aduancements;  la  voy  e  c liant  par  là  faicle  ôc 
applanie  aux  pères, de  pouffer&:  efleuer  leurs  familles  en 
qualitez  plus  honorables  ,  &;  profefïionsplusexquifes. 
fans  fesforcer  de  furmonter  aucune  contrariété  ,  n'yfe 
mettre  en  defordre.    Car  le  laboureur  ou  maiïceuure  fe 
voyant  aucunement  enrichy,  pourroit  faire  nourrir  fes 
enfans  en  quelque  forte  d'Arts,  &  par  là  les  mettre  en 
l'ordre  des  meilleurs  artifans:L'artifancolIoquer  les  fies 
entre  les  marchands,les  marchands;  voire  tous  ceux  qui 
auroyent  facultez  copetantes ,  pouffer  le  naturel  adon- 
né aux  Lettres  de  leur  jeuneffe  &c  petit  peuple  ,  iufques 
aux  principales  &  plus  dignes  facultez,  mefmesles  in- 
troduire par  les  richefTesauec  bonne  nourriture  en  la 
première  Claffe,&;  au  plus  haut  degré  qui  foit  en  la  vie 
priuee ,  ôc  ainfîaduacer  leur  côdition  es  familles,mais  il 
faudroitquecefuftdegeneratiô  engeneratiô.Car  c'en: 
vn  point  de  Police ,  &  vne  reigle  qui  'ne  doit  point  eftre 
chacun     cor  rompuë,Que  l'homme  eftant  entré  en  vne  ClafTe  y 
doit  eftre   ^Qlt  demeurer,quant  à  fa  perfonne ,  fans  prefumer  am- 
fapnp'tt   bitieufementdemôter  aux  autres  ;  pource  que  c'en:  vne 
ciajfe  tant  vanité ,  laquelle  trouble  les  familles  Se  l'Eftat  public: 
2»';/  njd.  Comme  aufîi  s  quand  les  hommes  fautent  légèrement 
d'vne  profefïion  à  l'autre,  quoy  qu'ils  demeurent  en  la 
meime  ClafTe,  comme  quand  on  voit  vn  mercier  deue- 
nir  pra&icien  èc  Procureur  aux  caufes;  les  laboureurs 
fe  mettre  à  tenir  tauerne ,  qu  ittans  leur  premier  meftier 
êc  femblables  remuements, qui  ne  deuroy ent  eftre fouf- 
ferts ,  &:  toutesfois  cela  à  grand  vogue  aujourd'huy  au 
monde,  où  Ton  fàicl:  bien  encore  pis  :  Car  les  hon neurs 
&:  dignitez  où  l'homme  doit  venir  par  la  voye  de  la  Ver- 
tu font  mifes  a  l'encan, à  qui  plus  en  offre, &:  parla  fai&es 
férues  de  la  RichifTe,  bien  fouuent  mal  acquife;  laquelle 
enfle  le  cœur  àplufieursartifans,  ou  aurres  telles  gents 
mechaniqueSjfollicitezbié  fouuent  par  leurs  folles  fé- 
mes,  de  s'ingérer  aux  exercices  de  aux  rangs ,  dont  ils 
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font  totalement  incapables  Se  indignes;  prefumans  de 
fe  pouffer  par  le  feul  moyen  de  l'argent  aux  honneursôc 
charges  publiques;  voire  de  fe  fourer  par  notable  con- 
fusion au  rang  &:  condition  des  Nobles;  àquoy  le  che- 
min leur  a  eftéouuert  par  la  vente  des  fîefs,&:  terres  que 
l'on  appelle  Nobles ,  ayans  Iuflice  Se  filtres  de  dignitez; 
parletraffic  des  offices,  &:  autres  corruptions  Se  dan- 
gereux meflanges  du  public  auec  le  priué,fansle  ciment 
de  la  Vertu, lefquels  de  long  temps  ont  cours  au  monde 
en  plufieurs  E(lats;dont  nous  pourfuyurons  Dieuay- 
dant  la  correction  Se  reformation  en  ces  mémoires  ,  Se 
les  moyens  de  retrancher  les  occafions  à  l'audace  dejteis 
pîebeyens ,  qui  abufent  de  tout  bon  ordre  Se  Police  ,par 
l'initrument  de  leurs  richeffes  ,  tellement  quellement 
accumulées;  lefquelles  en  telles  mains  Se  parmy  telles 
mœurs  que  celles  de  ce  temps  font  tref-dagereufes.Les 
hommes  doneques  de  belle  condition,  ou  de  moyenne 
qualité  deuroyét  eftre  cotenus  en  leurs  propres  ClalTes, 
écfe  côteteroyent  d'auoir  moyé  en  ceft  Eftat  priué  d'ac-  ut  famii- 
croiftre  honneur&;  leurs  familles  &maifons  (telles  quel-  Us  ™iutm 
s  le  peuuent  donner  )  par  générations  es  perionnes  de  tnqmutex 
leurs  enfas,  comme  diteft,  les  adreffans  félon  que  Dieu  far  gén- 
ies feroit  profperer  Se  croiftre  leurs  facultez,  aux  chofes  r<mwM* 
plusexquifes  ;  fî  tant  eft  qu'ils  y  fuffent  appeliez  &en- 
clinez  par  Nature  :  Car  tous  doyucnc  eftre  perfuadez 
que  pour  reiiffir  en  quelque  profeflion  que  ce  foitl'in- 
ftind  &:  inclination  y  font  requis,&  outre  ce  qu'il  y  faut 
auoir  faitfonapprentiffage  dejeuneffe.  Et  afin  que  les 
hommes  deceus  par  l'opinion  eonfufe  Se  efgaree  duvul-  ^"a£„ 
gaire ,  touchant  ce  qui  faict  Se  conftituë  la  Nobleffe,  ^îut^um- 
foyent  tirez  d'erreur,  Se  perfuadez  par  la  raifon,pour  ne  tes  chofcs 
f  opiniaftrerpoint  par  folle  affe&ion  à  vouloir  fauter  de 
ClafTe  en  Çîaffe  ;  cuydans  par  là  f  annoblir.   Il  conuienc 
qu'ils  entendent ,  &:  qu'ils  impriment  bien  en  leur  mé- 
moire ce  que  nous  auons  di£t  au  commencement  de  ce 
difeours,  &  par  toute  fa  fuite-,  Ceft  que  la  vertu  qui  fe 
pratique  aux  ClalTes,  Se  l'honneur  qui  en  refaite,  fon,t 
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choies  pures  priuees  ,  ayans  leur  rapport  &afFeclion  à 
ce  qui  eft   particulier  àvn  chacun  ,  fans  qucà'iccllcs 
mefmcs  elles  portent  aucune  marque  de  Nobleffe  poli- 
tique ,  qui  eft  vne  qualité  confiderce en  l'Eftat  gênerai, 
&c  en  confequence  des  affaires  &;  maniements  publics; 
qui  doit  neceffairement  eftre  allouée  voire  formée  par 
frludflZ  *a  P°ncc  î  &  ^on  les  raifons  d'icelle,  comme  nous  l!exr 
u firme     poferons  en  fon  lieu.  Les  Claffes  donnent  feulement  le 
aux  c/*V^  ïos  Ô4  l'honnetir  cie  cercaine  excellence  TsTa-tLirelle  ,  qui 
eààmim.   nepaffepointlefubje&oùellegift ,  c'eft  à  dire  laper- 
ftrtùon     fonne  qui  eft  inftrui&e  de  quelque  fçauoir ,  expérience, 
/>«  tj*„   2Ca£jrejfï*c.qU{  iUy  donnent  ou  profit  ou  plaifir,&:lefont 
prifer  par  le  commun,  lequel  dira  pour  tout  que  c'eft  vil 
homme  riche,  fçauant, expert,  mduftrieux ,  &;  adroiét, 
affections  qui  fe  contienent  Amplement,  en  Nature-, 
ne  portent  aucun  au  rang  de  Nobleffe,  qui  pour parue- 
nir  à  laquelle  il  faut  que  le  Magiftrat  deuèment  aduerty 
du fens,fçauoir,preud'hommie,  loyauté , &c  expérience 
delaperfonneenfoitefmeuà  l'attirer  aux  maniements 
publics  ,  Se  que  illec  il  efpure  &:  façonne  ces  vertus 
par  bonne  efpeuue,&:  par  degrez,  en  forte  que  de  {im- 
pies ôc  naturelles  qu'elles  font ,  elles  deuiennent  ver- 
tus ciuiles  :  c'eft  ainfi  que  fe  parfaid  la  Nobleffe  par 
chemin  fort  diuers  à  celuy  des  Claffes.  Il  eft  donc  be^ 
foin  que  chacun  entende  &:  fçache  ,  que  quand  il  eft 
dit  que  les  vertus  priuees  préparent  l'homme  à  vne  plus 
grande  vertu,  qui  luy  donne  accezaux  rang  des  Nobles 
cela  n'infère  pas  vne  neceflité  de  paffer  de  Claffe  en 
Claffe ,  &  monter  fucceiliuement  de  la  baffe  à  la  haute; 
car  outre  que  ce  feroit  f  efgarer  hors  du  fubjed ,  la  voye 
en  feroit  trop  longue  &:  pénible  ,  par  laquelle  peu  de 
Ltcom-    gens,  ou  nuls  d'entre  le  peuple,  que  nous  voulons  eftre 
munpeuph  je  ferninajre  fe  ]a  Nobleffe  paruiendroyent  à  ce  rang;, 
maire  de  u  pource  que  la  différence  &  diuerlite  qui  elt  entre  les  vo» 
ifo&it/ft.    cations  priuees  eft  fort  grande ,  requérant  chacune  cer- 
taine nourriture,  propre  inftitution  &  exercice  conti- 
nué, chofes  qui  confumenc  beaucoup  d'annec$;&peu 
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d'efprits  fe  trouuent  qui  puiffenc  renflir  feulement  à 
deux  exercices.  Quand  donc  nous  difons  que  les  Claf- 
fès  feruentde  (entiers  aux  gens  de  roture  &c  non  No- 
bles pour  paruenir  à  l'Eftat  de  NoblefTe  ,  cela  fe  doit 
interpréter  non  point 'de  l'ordre  Se  fuitte  âcs  ClafTes, 
mais  des  bons  deportements  d'vn  chacun  en  fa  pro- 
pre ClaiTe  ,  &:  particulières  affaires  efquelsil  peut  don- 
ner tefmoignages  apparents  dé  prudence  ,  magnani- 
mité ,  Iuftice,  ôc  loyauté  ,  par  où  font  efmeus  &;  in- 
dui&s  les  Magiftrats  ôe  Princes  clair-voyans  à  appe- 
ler 6c  efieuer  l'homme  aux  charges  ôc  honneurs  pu- 
blics :  Celte  vertu  priuee  donnant  occa-fion  èe  non 
pas  caufe  d'annoblir  les  hommes  qui  ne  font  pas  ornez 
de  celle  condition. 

L'h  o  mm  e  eftant  receu  Se  appelé  à  quelque  charge 
publique  qui  foit  honorable;  où  nous  comprenons  les 
Armes  réglées  &e  ordonnées  par  le  Roy ,  auec  les  offices 
ciuils,  voire  les  commiffions  de  Iuftice, de  Police,  &de 
Finances,  Se  chofes  qui  en  dépendent  eft  lors  fans  doute 
fur  le  chemin  Royal ,  &  dans  la  voye  expeditiue ,  par  où. 
il  faut  cheminer  pour  paruenir  à  l'Eftat  ÔC  qualité  de 
NoblefTe,  fans  aucun  fafcheux  d^eftour  ;  poureeque 
nonobftantqu'ilyaitdiuers  degrez  d'offices, ils  ne  fe- 
ront point  trouuez  rudes  n'y  difficiles  par  quelques  gra- 
des diuerfîtez,comme  font  celles  des  ClalTes ,  ains  aifez 
doutant  qu'ils  font  conjoincts  par  certaines  aifinitez  de 
raifons  êe  de  pra&ique.  de  forte  que  celuy  qui  y  met 
vne  fois  le  pied  ,  s'il  eft  perfeuerant  à  bien  faire,  peut 
procéder  outre  par  la  route  qu'il  aura  prife  auec  fa- 
cilké,&:  s'aduancer  d'Eftat  en  Eftat  ,  &e  d'honneur 
en  honneur  ,  iufques  près  de  la  fource  ,  félon  &e  au- 
tant qu'il  eft  licite  Se  limité  par  les  loix.  Ioint  qu'il 
fe  trouuera  en  l'ordre  que  nous  propoferons  en  ces  dis- 
cours traictans  des  Magiftrats,chofe  qui  eft  tref-requife 
en  toute  bonne  Se  bien  inftituee  Republique:  C'eft  que 
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maniements  &  deuoirs  publics,  dont  nousfaifons  qua- 
j£»2*re    tre  genres  à  fçauoir  Police  (  proprement  ainfi  appellee) 
toutgctt-    luftice,  Finances,  &  Armes,  feront  en  chacun  d'iceux 
iHxmment.  tellement  difpofez  par  conuenableoppoiîtion  ou  rap- 
port aux  exercices  des  Clalles ,  qu'ils  fe  pourront  eften- 
dre  auec  bonne  mefure  parmy  tout  le  peuple ,  tant  en  la 
plus  baffe  qu'en  la  plus  haute,  fans  qu'aucune  qualité 
d'hommes  grands,  moyens  ,  ou  petits  en  foycnt  eftran- 
gez,rejettez ,  ou  forclos.  Car  en  erTeet  la  vie  priuec  ôc  le 
mefnagement  qui  fe fai£t  en  chaque  famille  y  eill'image 
d'vne  Republique;  où  les  fun&ions  font  diuerfes  fc  dif- 
férentes en  dignité:  mais  en  forte,  qu'il  faut  que  chacun 
y  foitdui£t  &:in(lruicl;pour  fy  employer  au  befoin  ;  &c 
que  les  actions  de  tous  foyent  conjointes  &c  comme  ac- 
crochées au  bénéfice  comun  du  mefnage.  AiniU'hom- 
me  qui  aura  efté  nourry  à  la  Vertu  en  fon  priué  eftant  ap- 
pelle à  adminiftrer  les  affaires  &  charges  publiques  yrc- 
m    .„  cop-noiftraavfement,  voire  en  toutes  les  parties  qui  luy 
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tfi  hwage  feront  commues,  les  traces  de  lamelme  bquite  ,  Loy- 
deia^e  auté,  Diligence,  Tempérance ,  Magnanimité,  &:  autres 
t*bujne.  tcnes  y ertus  qUi  jUy  eftoyent  défia  familières  &:  dôme- 
ftiques  :  Et  apperceura  incontinent,moy  ennant  la  con- 
tr'afiîette  naturelle  de  ces  dignes  qualitez  en  l'vne  &:  en 
l'autre  des  deux  conditions  priuee  &  publique,vne  cor- 
refpondanee  admirable  ,  tellement  qu'il  ne  fe  trouuera 
nullement  eflonné,  fi  qu'il  ne  puiffe  iîluftrer  la  Vertu 
défia  par  luy  acquife ,  te  la  rendre  ciuile  &  politique. Ce 
quifoitdit  pour  toutes  codifions  d'hommes  dont  l'Art 
l'induftrie,  &:  le  fçauoir  a  quelqueconuenanceàrad^ 
miniftration  des  affaires  qui  concernent  le  gênerai .  Les 
inuitanstous  de  quelque  profefiion  qu'ils  foyent  parla 
viue  perfuafion  des  Loix  de  nos  Clafies  -,  à  fe  dégroflir  &: 
façonner  en  tous  ces  deuoirs,  s'y  accouftumer,  &y  re- 
quérir habitude  en  leurs  maifons  r  c'eftà  dirependant 
qu'ils  font  encore  en  Eftatpriué,ainfi  que  les  apprentifs 
exercent  leur  iugement,  &  leurs  mains  fur  quelque  bon 
modelé  domeflique  6c  expofé  au  commun,en  forte  que 
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fefaifanscognoiftre  pour  bons  oeconomes  au  gôuuer- 
nement  de  leurs  propres  familles,  tempérez  &  modeftes 
enleurconuerfation  commune, bons  comptables, tenas 
raifonà  cous  en  leurs  commerces  Se  négoces  ,  experts, 
loyaux  ôc  véritables  en  leurs  artifices,  6c  anecceayans 
prinsgoultdela  difciplinemilitaire,aux  garnifons  &Ef- 
coles  d'armes,oùils  auroyent  fait  leur  apcentifTage,  ils- 
puhTenteftre  iugez  propres  à  adniiniftrer  ,   traicter  &c 
manier  la  Police, la  Iuftice,  les  Finances  3  ôc  les  Armes, 
en  qualité  d'Officiers  ou  Magiftrats  publics  :   Efquelles1 
quatre  parties ,  fe  reduifent  eneffecl:  toutes  fortes  d'af- 
faires communs ,  en  quelque  forme  d'Eftac  ou  Republi- 
que que  ce  foit.    D'où  nous  inferons  que  celuy  qui  au- 
ra mon  tiré  telle  efpreuue  de  fa  Vertu ,  feience,  &  expé- 
rience en  fa  vie  priuee  &  domeftique,  non  feulement  ne 
fe  trouuera  point  nouueau  ny  empefché  entrant  aux 
charges  publiques,  oùfes  deporcements  auront  fiéui- 
dents&conuenables  rapports  ;  Mais  eftantenlamai- 
ftrefTevoye  il  franchira  aifément  les  degrez  d'icelle  qui 
portent  &hauflent  les  perfonnes  de  médiocre  ou  petit 
eftat  à  l'honneur  &:  dignité  de  NoblefTe: Se  partant  nous 
répliquons  que  ce  feroit  folie  Se  vain  labeur  à  l'homme 
de  fe  vouloir  jeteer  de  Clane  en  Clailè  pour  y  arriuer 
fous  couleur  de  quelque  accefïbire  de  commodité  ,  Se 
richelfe  acquife  en  fon  particulier ,  cuydant  par  les  dif- 
férences d'icelle  le  faire  Noble ,  puis  que  la  NobleiTe  efc 
hors  de  ce  chemin  ,   Se  qu'il  en  faut  prendre  vn  autre 
meilleur  Se  propre  ,  Se  qu'on  le  peut  faire  fans  que  l'on  chemi^H 
foit  contraind de fortir  de  fapropre  ClaflTe.   Qu'il  con-  ^nconàm- 
uient  (di-je)  à  celuy  qui  ted  &:afpire  à  l'a  Nobleffe  d'en-  ?r£?f' 
treren  la  voy e  lacree,&au  chemin  Royal  des  arraires  pu- 
blics: lequel  en  l'Eftat  Monarchique  quelque  excellent  romescom- 
Se  fplendide  que  nous  le  reprefentions ,  ne  feroit  formé  M^màs 
ny  empefché  aux  Bourgeois,  auxMarchansaux  Artisas  ^5*" 
nymefme  aux  laboureurs  Se  manouuriers.  Déroutes  /««*«* 
lefquelles   conditions  pourroyent  eftrc  bien  à  poinâ:  T£e™^ 
choifis  Se  appllez  des  hommes^aux  lièges  de  luftiee^aux  t*bii$m 


ii4  ^E   la  Monarchie 

Bureaux  de  Police,  au  maniement  des  Finances  ,  aux 
charges  &  exercices  de  la  guerre,  Se  tels  deuoirs  de  la 
Republique,  s'ils  en  font  cogneus  capables  Se  dignes: 
comme  fans  douce  il  y  en  à  en  tous  Eftats.  Par  tels  ren- 
tiers ont  jadis  les  ramilles  Romaines  de  l'ordre  plebeyen 
qui  ont  produicY  tant  d'amesgenereufes  (dont  les  ver- 
tas  font  aujourd'huy  en  admiration  )  feeu  acquérir, for- 
mer, Se  accomplir  leur  Nobleffe,  vn  temps  a  elle.  Et 
par mefme moyens  deuroyent,&pourroyent  nos  rotu- 
riers pourchaiîerleursaduancementsfans  fe  remuer  en 
leur  priué  par  mauuaife  afFedion  ôc  trauail  fuperflu  Se 
vain.  Mais  il  faut  auiïi  qu'ils  fçachent  Se  retiennent  que 
cela  fe  doit  faire  pardegrez.  Car  tout  maniement  pu- 
blic n'annoblitpas  Se  qu'il  eft  necerTaire  à  l'homme  qui 
court  en  celle  lice  qu'il  paruienne  à  certains  termes ,  où 
celle  qualité  de  Noblelfe  commence  à  prendre  fa  forme 
&;outrelefquelsily  en  àencor  plulieurs  autres  ou  elle 
s'accroift  &:  raline,ainii  que  nous  le  declareros  cy  après. 
L'expérience  nous  monftre  que  celle  courfe  fe  trouue 
bien  plus  ay  fee  Se  plus  briefue  aux  vus  qu'aux  autres. Ce 
qui  à  fa  raifon  en  la  reigle  &:progres  de  Nature  Se  de  cel- 
le qui  l'a  cofloye,  à  fçauoir  l'éducation,  ellans  chacun 
d'accord  comme  de  chofe  notoire  Se  commune,  que  les 
hommes  qui  font  nais  &  nourris  plus  libéralement,  Se  fè 
font  exercez  aux  profelfions  plus  exquifesdé.s  leur  ieu- 
neffe ,  comme  font  ceux  des  hautes  ClalTes^  appréhen- 
dent pluiloll  les  grandes  charges  Se  dignitez  ,  &  par 
confequent  la  Nobleffe,  que  les  autres  ;  D'autant  qu'ils 
yaportent  aulfiplusdeproportion&de  conuenance. 
moyennant-leur  bonne  nourriture.  Quoy  que  ce  foie, 
ores  que  tous  ceux  qui  courent  en  ce  champ  ne  par- 
tiienent  pas  au  dernier  but,  fi  eft  ceaue  ceux-là  feront 
toujours  dignes  de  grande  louange  qui  y  feront  entrez, 
Se  fy  feront  vertueufement  esforcez.  Mais  pour  en 
parler  naïuement  Se  franchement  en  bon  politique, 
il  n'efl  pas  poflible  ,  n'y  mefme  expédient  que  tous  y 
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attaignent  ,  nonobftant  qu'il  foie  non  feulement  bien 
fèant  ,  mais  au tli  neceffaire  que  chacun  y  afpirc. 

Or  pour  venir  au  point  concluant ,  nous  difons  que 
de  l'ordre  des  ClafTes  fus  par  nous  expofé  (  s'il  efloit 
ainfi  introduict  &  bien  pra&iqué  en  fa  vie  priuee  &: 
particulières  occupations  des  hommes)  s'enïuyuroic,     „  ,:■■, 
ians  que  nous  en  puiilions  douter  ,  le  nouement  icï-  cuph, 
me  &c  prefque  indilîoluble  de    ceiie  liaifon    d'amitié 
que  nous  cherchons  >  Ôc  voulons  eflre   procurée  en- 
tre les  membres  de  la  République  ,  où- il  n'y  doit  a- 
uoir  diftra&ion,  n'y  feparation  aucune,  non  plus  que 
entre  les  nerfs  ,  l'a  chair  ,  les  os,  &  les  parties  inftru- 
"men talcs  d'vn  corps  humain  ,  pour  faire  vn  mouue- 
uement  Naturel  &c  raifonnable.    On  y  verroit  (di-je) 
vne  join&ure  bien  ordonnée, ô£  fans  confufîon  entra 
les  Nobles  &:  le  peuple  non  noble,  pauuresSc  riches* 
aifaifonnee  d'amour  6c  de  charité   cordiale  ,  par  la 
communion  Se  conformité  de  leurs  eitudes,   &:  exer- 
cices ordinaires  ;  à  raifon  defquels    il  faudroit  qu'ils 
conuerfailentjOU  me  fine  qu'ilsjprinfTent  fouuent  nour- 
riture enfemble.  Par  où  viendroit  à  ceiîer  vn  certain 
defdaigneux  &c  mal  fondé  mefpris  que  nous  voyons  en 
pîufieurs  d'enrre  noflre  NobleiTe  à  l'endroit  des  hom- 
mes plcbeyens  ,_lefquels  trop  oreuement  nous  appe- 
lons en  France  roturiers.  Car  en  l'vn  &  en  l'autre  eftac 
fe  trouueroyent  des  hommes  fçauans,des  bons  &c  ri- 
ches mefnagers  ,  des  grands  négociateurs  Ô£  honora^ 
blés  marchans,  voire  des  artifans  induftrieux  j  tous  en 
mefmes  Cl  a/Tes,  mefmes  compagnies ,  Collèges ,  &r 
affemblees  ,  aprenans  fous  mefmes  maiftres,  s'exer- 
ceans  fous  mefmes  reigles,  &:  s'entredonnans  en  toutes 
leurs  entreprifes  priuecs aide,  faueur,  credit3ôc  fuppom 
Nul  ne  feroit  oyfif,ô£  parce  moyé  feroyent  tous  accom- 
modez &c  aifez,par  certaine  bone  mefure.L'ô  ne  verrok 
plus  les  pays  &  les  prouinces  remplies  de  fainéants,  or?- 
gueilleux ,  necefficeux >  faifans  meitie  d'emprunter  fans^ 
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jamais  rendre  ;  querelleux&feditieux.  Bref  par  tels  lies 
tous,  depuis  le  plus  grand  îufques  au  plus  petit ,  auroyët 
moyen  &oportunitéde  s'entretenir,&daccroiftreibn 
bien,(ansenuienymal-veiliance:  s'efuertuant  chacun 
deparuenirà  plus  haut  degré  par  vn  chemin  légitime, 
quieft  d'acquérir  bonne  renommée  en  fa  priuee  vaca- 
tion ;   à  fînd'eftre  dignement  appeliez   quand  le  be- 
foinle  requerroit  aux  affaires  Se  charges  de  la  Repu- 
bliqucjou  pareillemetilsfepourroyenttrouuer  enfem- 
bleàla  guerre  ,  aux  garnifons ,  aux  commiflions  &; 
offices  de  Police ,  de  Iuftice ,  Se  autres  maniements  pu- 
blics. Et  nonobftant  cette  communication  d'affaires 
entre  personnes  de  diuerfe  condition ,  ne  lairroit  de  de- 
meurer entière  de  nette  cette  diftin&ion  en  l'Eftat  gêne- 
rai de  NoblefîeÔ£  du  peuple  non  Noble.   A infî  qu'an- 
ciennement à  Rome  il  y  auoit  des  Tribus,  des  Claffes  &e 
des  Centuries,  qui  comprenoyenten  elles  tout  le  peu- 
ple, defîadiftingué  par  autre  raifon  en  Patrices  Se  ple- 
beyens  s  fans  que  pour  cela  les  deux  ordres  fulTent  cor- 
rompus n'y  confus.  La  condition  (di-je)  des  Nobles  ne 
feroit  point  abaifTee  par  ceft  égalifement  que  feroyenc 
les  Glanes,  ains  au  contraire  rendue  plus  apparente,  en- 
tant qu'outre  ce  luftre  qu'ils  ont  de  leurs  anceftres,  le- 
quel ne  deuroit  pas  eftre  mis  en  oubly  aux  bonnes  occa- 
iions ,  nous  leur  en  baillons  encore  vn  plus  grand,  les  at- 
tirans  aux  honneurs  Se  charges  publiques  par  leur  pro* 
pre  vertu  ,  comme  par  vn  fécond  organe ,  ou  réitéré 
examen  &c  efpreuue,ne  vouîans  qu'il  défaille  rien  à  l'ex- 
cellence de  ceft  Eftat,par  faute  de  bonne  difeipline,  Se 
aflidu  exercice  en  chofes  vtiles ,  Se  honneftes ,  puis  qu'il 
eftinftitué,&:  dés  les  plus  anciens  temps  entretenu  par 
bonne  &:falutairecouftume  pour    gouuerner  Se  com- 
mander. Et  fîauroycnt  grandement  ceux  que  l'on  ap- 
^olhjfe    pelle  roturiers ,  dequoy  fe  contenter,en  ce  que  nous  les 
wjhtuee    mettons  en  fi  beau  train,  &  voye  tant  afTeuree  pour  par- 
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m»d(r.    ueniralavraye  Noblefle;  leurs  donnants  occafions  Se 
moyens  par  cefte  Police,  de  fè  façonner  aux  vertus  non 
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fein&es,  qui  font  la  vraye  amorce  de  l'honneurjfans  que 
raifonnablementils  fe  puifTenc plaindre ,  û  nous  voulôs 
qu'ils  foyent  rangez  après  les  hommes  extrai&s  de  No- 
ble race, aux  élections  qu'il  conuiendroic  faire  en  pareil 
degré,  pour  les  affaires  du  public.  Car  outre  que  la  rai- 
fon  veuc  que  nous  reuerions  la  mémoire  de  ceuxqui  ont 
bien  mérite  de  la  Republique,nous  propolons  telle  for- 
me au  gouuernementdenoftre  Monarchie,  qu'il  y  au  - 
roic  lieu ,  moyens,  &  neceffitez  d'y  appeller  &;  employer 
beaucoup  de  gens  de  chaque  eftat,  voire  en  plus  grand 
nombre  qu'oneques ;  atfparauant  n'a  eftéveu  en  aucun 
lieu.  Et  nonobftantce ,  nous  retrancherons  beaucoup 
de  la  foperfluité  que  l'on  void  auiourd'huy  aux  officiers 
ôc  offices ,  &  fî  defehargerons  la  defpenfe  des  Finances, 
qui  font  tous  paradoxes  ,  mais  véritables.  Bref  il  y  au- Paradoxes 
roit  drap  &  matière  pour  tous  (comme  l'on  dit  )  &:  foi- 
fonneroit  entre  la  Nobleffe  fuffifammeiit,  &  fi  feroit  ex- 
cellente. 

Reste  en  cefte  oeconomie  ordinaire  dont  nousauons 
iufquesicy  donne  les  principaux  trai&s  ,  d'admonefter 
le  fouucrain  Magiftrat ,  conferuateur  de  l'ordre  qui  fe- 
roit ainfi  eftably,que  telle  vigilance  de  fa  part  y  fèroit  re- 
quife,  qu'il  fuft  exactement  entretenu.  Et  outre  ce  qu?ik 
preuinft  &  proueuft  aux  accidents  inopinez  &$extraor-> 
dinaires  quipeuuentempéfcherce  quieften  fby-rnefmer 
bien  difpofé  à  faire  fon  deUôir.  Car  comme  nous  voyons 
en  ces  grands  &  ingénieux  ou u rages,  conftrui&s  pour 
faire  diuers  effeds ,  comme  de  monftrer  les  heures  di- 
uifees  par  portions,  figurer  le  cours  du  Soleil  &  des  au- 
tres Planettes  par  tous  les  fignes  du  Ciel,  reprefenter  les 
accroiffements  &  défauts  de  la  Lune,auec  autres  fingu- 
laritez  adjouftees  pour  ornement  de  ce  qui  eft  principal 
en  l'œuure,  toutes  ces  chofes(di-je)  fe  mouuoir  &  faire 
leur  erfecl:  par  le  moyen  de  plufieurs  rouës,refforts  &:  au- 
tres pièces  afTemblees  &:  rapportées  auec grande  raif on, 
dont  s'il  y  à  vne  quife  rouille,  rompe  ,  ou  détracque, 
tout  ce  qu'il  y  auoit  d'art  de  plaifîr&:  d'inuétion  fe  perd. 
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Ainfî  aux  grands  Eftaxs.  ,  compofez   de  tant  &:   fi 
diuerfes  ,  qualitez  ,  conditions  ,  Se  humeurs  de  per- 
fonncs  ,  il  aduient  des  difficultez  Se  fort  fréquen- 
tes ;  des  accidents  (di-je)  inopinez  &  prefque  ine- 
uitables,  qui  peuuent  tellement  empefcher  le  par- 
ticulier de  courir  à  la  fin  ordonnée,  quoy  qu'il  foie 
de  bonne  volonté  ,  que  cela  eaufe  defordre  au  pu- 
blic -,  fila  main  du. Prince  qui  doit  eftre  ententifà 
toutes  ;chofes  n'eft  prompte   à  y  remédier.    Parquoy 
il  doit  en  tel  cas  eftre.;  pouFueibd.ç  lugement  Se  de 
çonfeil .,   &fur  toutu  de.:b<pnne  affeelion  ,  pour  fou-, 
fl;enir  Se  reftabli'r  d'orBce,  ce  qui   defehet  &  fe  def- 
uoye/Eftimant  que  Doute  Kyertu  humaine  eft  imbe- 
cille  ,  Seik befoin  d'appuyé- de  culture.;  de-quel- 
que bonne,  main  .qta.'e lie  fait  plantée  ;    voire .  q'u'e- 
ftant  le  .vice  toufiours  prompt  à;  lu  y  -nuire  ,  il  n'y  à 
doute  que  fans  vn  grand  foirig  elle  ne  foit  periftable, 
à  quelque  perfection  quelle  foit  paruenue.   La  Re- 
ligion bien  eftablie.en  vn  Eftat,  Se  la  Iuitice  droicte- 
ment  exercée  fur  vn  bon  reiglemeiit  Politique,  font 
inltriuments  ordinaires  qui  peuuent  beaucoup  au  fou- 
Hene.me.nt  \$c  à  l'aduancement  de  la  Vertu  ,   Se  pof- 
fible  font;  remèdes  oportuns  à  la  redrefTer  ,  fi  elle  cft 
degenereç:>  voire  feruentde.  rempart  pour  repoufTer  le 
vicc.MaKoutre ce  il  eftbefoin  encore  de  quelque  plus 
particulière  cure  à  ce  beauj.àr:din,auqu,el  tant  de  diuer-., 
fes  plantes  fotfon  ne  ne  ,.&:  mefmes  où  fouuent  la 
Vertu  verdoyc  ,  Se  d-eHe.  mefme  fe  pouffe ,  &  effaye 
de  fleurir  parmy  les  'ronces:&;eipines  s  qui  la  peu- 
uent furfocquer  :   Se  là  eft  ren4l1oit<qu  la  majn  fauo- 
rable  du  Prince  eftextraordinairement  requife.     Na- 
X""  rure  qui  ne  fuie  pas  toujours  le  train  de  nos  penfees, 
■edes   Se  a  des  fecrets  admirables  :,  produict  à  tous  propos 
*&A&    en  petites  ou  pauures  familles  des  enfans  d'efprit  vifs 
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quels  pour  la  plufpart  fe  perdent  à  faute  dernoy- 
cns  Se  d'ayde  pour  venir  en  euidence.  Souuent  auiïi 
on  void  des  jeunes  hommes  de  maifôn  défia  aucune-  , 
ment  aduancez  en  bonne  inftitution  ,  Iefquels  parla 
mort  de  leurs  pères ,  auec  quelque  notable  perte  de 
leurs  biens  ,  font  arreftez  au  milieu  de  leur  courfe , 
Se  ne  peuuent  pourfuyure  leurs  belles  entreprifes.  Il 
y  en  à  aufli  qui  défia  font  cogneuz  fermes  &:afTeurez 
en  vertu  ,  Se  expérimentez  en  plufieurs  bonnes  cho- 
ies ,  à  quoy  ils  feront  paruenus  auec  patience^ ma- 
gnanimité ,  malgré  la  pauureté  ,.  contre  laquelle  ils 
auront  perpétuellement  combatu  ;  dignes  à  la  vérité 
de  grande  louange,  mais  ce  pendant  meiprifez à  cau- 
fe  du  défaut  de  biens  que  l'on  appelle  de  Fortune, 
félon  que  les  mauuaifes  mœurs  &:  l'ignorance  du  bien 
prédomineront  en  l'Eftat.  Ceux  mefmes  qui  feront 
colloquez  aux  premiers  rang;  peuuent  par  accidents 
violents  defehoir  ,  fans  leur  couipe  Se  appauurir  ,  Se 
leur  vertu  pource  tomber  ,  en  danger  de  dégénérer 
peu  à  peu,&:  en  fin  fecher  du  tout.  JPar  telles  occur- 
rences vn  Roy  doit  entendre  que  fa  libéralité  eft  fol- 
licitee  ,  Se  que  c'eft  vne  indignité  à  jamais  repro- 
chable  ,  fil  permet  que  telles  plantes  perifTent  à 
faute  d'eftre  fouftenues  Se  cultiuees.  Et  partant  fil 
prife  le  nom  de  vray  Roy  ,  il  les  foufleuera-;  Se  com- 
me bon  père  de  famille,  entendant  le  mefnagement 
de  fa  poflefîion  ,  y  mettra  des  eftançons  ,  Se  fou- 
ftenements  conuenables.  L'on  dira  que  la  vraye  ver- 
tu eft  dure  ,  Se  toufiours  forte  ,  pour  refifter  contre 
tout  mal  ,  Se  que  c'eft  le  dernier  bien  que  l'hom- 
me lafehe.  Ce  font  difeours  de  Philofophes  hu- 
mains ;  mais  nous  expérimentons  tous  les  jours,  Toute-ver* 
puis  qu'elle  eft  en  l'homme,  elle  eft  auffi.  fubie&e  à'"A'~ 
varier  Se  delchoir  ,  citant  enuironnee  ou  enue-  nomme. 
loppee   du   monde  ,    fon   irréconciliable   ennemy, 

S    ij 


140  Delà  Monarchie 

lequel  la force fouuent  de  fuyure comme  efclaue  la  Ri- 
chiffe}  ce  qu'elle  ne  peut  faire  ôc  demeurer  vertu.  Par- 
quoyvn  grand  Roy  ne  doit  permettre  ceft  excès  &:  in- 
iureluyeftrefai&e,  ainsl'a  doit  non  feulement  reueftir 
quand  elle  eft  indignement  defpouillee,mais  ores  que 
elle  fuft  née  toute  nue,  luyafferuir  les  richeffesen  cer- 
taine façon,  &  la  faire  fleurir  &  fructifier  malgré  le  def- 
faut  d'icelles:  tenant  ce  pendant  en  cela,comme  en  tou- 
, ,  tes  autres  chofesmefure  telle  qu'il  conuientj  car  la  fu- 
tntretunt  perfluité  nuitaufli  bien  à  la  vertu  que  la  difètte.  Outre 
la-vert»,  cel'on  tient  bien  8c  fagement  que  c'eft  vn  point  d'Eftat 
notabîe,&  de  grade  confequence  au  repos  public,  que 
d'obuier  à  la  pauureté,  &:  empefeher  qu'elle  ne  fe  fourre 
parmy  vn  peuple,  qui  n'y  eft  pas  nourry  ny  accouftumé  : 
mais  fur  toute  il  importe  à  la  Republique  de  fouftenir3. 
retenir,  ou  refréner  par  moyéscôuenables&  proportion 
nez  la  Noblefïe  qui  y  tombe ,  comme  il  n'aduientque 
Xohujft  trop  fouuentj  &  notamment  de  prendre  garde  aux  de- 
5^^  portements  de  ceux  qui  font  de  maifons  &c  familles  illu- 
mvnefiat  lires,  quand  on  les  voit  appauuris  ,  qu'elle  qu'en  foit  la 
caufè.  Parce  que  tous  les  fîecles  paffez  iufques  ànousj, 
donnent  aflfez  de  preuues,que  la  pauureté  eftat  par  leur 
opinion  le  plus  grandde  tous  les  maux,  ils  ne  la  peuuent 
fupporter }.  de  manière  que  s'il  ne  leur  eft  pourueu,  ils  ne 
faillent  point  de  s'adonner  à  tous  mauuais  artifices :mef- 
mes  s'ils  font  courageux  ils  chercher  des  nouueautez,  ÔC 
ne  méditent  qu'en treprifes  pour  troubler  les  Eftats}ainfî 
que  jadis  effay  oient  de  faire  à  RomeCatilina  &  Ces  com- 
plices. Carilnefe  faut  pas  attendre  que  telles  gens  fe 
mettent  volontairement  à  prendre  aucune  vacation  lé- 
gitime &ciuile,pour  fouleuer  leur  indigence,  par  où 
ils  fe  viflent  contraincts  de  dégrader  de  leur  Glaffe;  ainfi 
quefemblent  inférer  nos  reigles  fuseferites:  Etfîilya 
danger  que  les  hommes  de  eefte  eftoffe  apparemment 
vertueux,  qui  auront  efté  appauuris  fans  leur  couLpe,ne 
quittent  en  fin  la  vertn,comme  il  a  efté  dit,  pour  fe  join- 
dre aux  vicieux ,  &:  qu'ils  ne  foyent  plus  dommage ab  les 
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que  les  autres,s'ils  ne  font  propteuiét  releuez.  A  ces  ma- 
ladies font  fort  fubje&es  les  grades  Monarchies  &;  am- 
ples Republiques foifonnates  enNobleffequâdelleefl 
fupportee  en  fes  excès,  par  les  Roys  &:Magiftrats  indul- 
gentSjfaillis  de  cœur ,  &:  n'entendans  pas  la  pra&ique  de 
bien  diftribuer  les  chaftiements  de  les  falaires  ;  article 
principal  de  leur  adminiftration.   Lefquels  pour  tout 
remède  font  des  dons,  Se  baillent  des  penfions  à  ceux, 
dont  lapauuretéeftplusquerelleufe&:  importune,  qui 
ne  font  jamais  arTez  grandes  n'y  fiiffifantes  à  leurs  defos.  Dons®* 
Mais  tels  dons  qui  n'ont  aucun  fondement  au  bien  de^^ 
la  Police,  reifemblent  aux  offrandes  qu'aucuns  font  aux  ^,w«, 
mauuais  Démons  afin  qu'ils  ne  leur  nuifent;  ainfîferuas 
pluftoft  à  entretenir  la  lafcheté,qu'à  fubuenir  à  la  necef- 
ïité  de  ceux  qui  les  prennent,  ils  font  que  le  defreigle- 
mét  Se  defordre  croift  au  double  enl'Eitar  :  pour  à  quoy 
s'oppofer,il  faudroit  certes  des  remèdes  d'autre  Nature, 
pnns  de  plus  haut ,  Se  plus  fubtils  j  ce  que  nous  touche- 
rons ailleurs.  Les  penlions  dont  nous  voyons  les  Finan- 
ces chargées  par  tous  les  Eftats  à  nous  cogneus  feront 
toufiours  bien  employées  pour  releuer  les  NobîeSj&au-  Trytana 
très  gens  de  mérite  reduicïsà  pauureté,  Aufurplus,-  &: 
pour  le  gênerai  les  anciens  Payens  nous  ont  laifTé  plu- 
sieurs exemples  ,   tefmoignans  vn  bon(èns,  &  grande 
prévoyance ,  accompagnée  de  Charité.  Entre  les  Grecs 
les  Athéniens  auoyent  leur  Prytanee  ;.  lieu  auquel  ies 
vieils  gensdarmes  Se  autres  vertueux  bien  meritans  de 
leur  Republique ,  appauuriseftoy  entretirez  Se  receus, 
cillée  non  feulement  nourris,  mais  grandement  ho- 
norez ,  leurs  enfans  alimentez  Se  inftruiclrs,  Se  leurs  fil-- 
les  doiiees  du  public. prefque  femblabîe  couftume  eftoit 
entre  les  Milefiens.  Les  Romains  auili  tant  au  temps  de- 
lcur  Republique,  qu'après  que  l'Efïat  fuft  reduicl  fous 
la  domination  des  Empereurs,,  ayans  efgard  àla  vertu? 
cl'vn  Sénateur,  ou  autre  homme  de  mérite  qui  auoit  par 
quelque  accident  non  preueu ,  fansfon  vice,  perdu  ou** 
diminué  le  bien  qu'il  deuoit  auoir  vaillant,  félon  la  taxe; 
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qui  eftoit  ordonnée  pour  tcnirce  rang,  corne  par  guer- 
re ,  feu,  nombre  d'en  fans ,  &  femblables  caufes  fupple* 
oyenc  libéralement  à  ce  défaut  auec  l'argent  du  trefor 
public,  ou  autrement  y  pouruoioyent;  &;vfoyent  de  pa- 
reille libéralité  enuers  les  enfans  orphelins,  donc  les  pè- 
res vertueux  eiloyent  décédez  pauures  ;  efquels  chari- 
tables deuoirs,entre  autres,  Auguftemonftra  vne  Splen- 
deur &  magnificence  digne  d'eftre  célébrée  &  imitée 
par  tous  Princes,  y  employans  fes  propres  deniers.  Ces 
grands  perfon  nages  qui  eftoyent  tous  gés  de  Lettres,  de 
Iuftice,  &de  Police  ,  prenoyent  mefme  plaifir  de  re- 
cueillir &c  aduanccr  les  enfans  des  barbares  par  eux  fub- 
juguez,quoy  qu'ils  fuiTent  efclaues  fils  y  voyoient  quel- 
quegenrile inclination.  Ils  les  faifoyent  instruire  à  Ro  - 
me  en  toute  bonne difcipline,  vfansde  mefmefaueur 
enuers  îesprouinciaux,  dont  plusieurs  ayansfaicl:  tref- 
bonfruid,  ont  eftendu  leur  renommée  iufques  àceft 
aage.Iceux  fceurentrecognoiftre  les  Vertus, &  honorer 
icelles  en  quelque  (ubjec~t  qu'elles  fe  monftrafTent.    Et 
nous  lifons,que  iufques  aux  beftes  brutes  fefontfenties 
de  celle  humanité  des  anciens.    Nous  auons  bien  à  pré- 
sent quelque  image  de  ces  chofes  en  aucuns  lieux ,  mais 
aflezobfcure  &mechanique,  &  encore  fort  mal  obfer- 
uee.Ily  àdesbourfes  en  France  aux  vniuerfitezou  col- 
lèges pour  les  pauures  Eicoliers  de  bonne  efperance, 
mais  à  peine  y  void-on  guiere  que  des  marmitons, car  el- 
les font  maigres  Archetiues;  il  y  à  des  places  auxMona- 
fteres  pour  les  vieilsfoldars  que  l'on  nomme  Religieux 
laics,mais  c'a  efté  grand  «oup  d'aduanture ,  fi.  l'on  y  à  ap- 
perceu  en  tout  vn  iîecle,  vii  ou  deux  hommes  de  Vertu: 
ains  font  là  nourris  pour  le  plus  des  garnements ,  autant 
défectueux  en  leurs  efprits  qu'en  leurs  corps.  En  fom- 
me  tout  cela  n  eft  pas  pratiqué  comme  il  faut  ny  adref- 
féauvray  point  politique,  ainfi  qu'il  eft  requis,- &  par- 
tant mérite  grande  reformation ,  laquelle  la  France  en- 
tre cous  les  EitatsdelaChrcftienté,  peuttref-aifément 
receuoir;  car  Dieu  mercy ,  nos  Roys  ont  aflez  de  moyes 
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en  leurRoyaume  pour  bié  acheminer  vne  genereufe  Ieu 
neflejpourreleuervncvertueufcNoblefl'Cj&autres  per- 
fonnesbienqualiflees,pauures&:defcheures  parincon- 
uenients&mefaduantures:  Surquoy  nouspropoferons 
en  gênerai  quelques  aduertifTements&:  reigles  ,  là  où 
nous  trai&erons  du  Domaine  &  de  l'empîoy  des  Finan* 
ces  publiques,  Se  en  autres  tratc~tez,au  deux  &  troifiéme 
volume  de  ceft:  ceuure.    L'on  a  veu  aucresfois  quelque 
louable  affe&iou  en  ce  regard  en  plufieurs  Princes^:  au- 
tres Seigneurs  friches  hommes,  qui  faifoyent nourrir 
des enfans  de  Nobles  familles  pauures  chez  eux  auec 
les leurs,en  tous honneites exercices,  vifansplus  àl'in- 
ftru&ion  &aduancemensd'iceux,  qu'au  feruice,  n'y  à 
l'ornement  de  leurs  maifons;  &:  non  moins  aux  Princef- 
fes&:  grandes  Dames  entiers  leur  fexe;  Efquelles  chofes 
aujourd'huy  chacun  apperçoit  des  ^défauts  tref-grands. 
Et  quantaux  chefs  des  peuples  ,  qui  n'employent  leur 
pouruoyace  à  recercher,  chérir  &:  aduacer  la  Vertu  par- 
my  les  hommes  de  leur obey fiance  par  tousmoyensfic 
en  toutes  occaiions,ils  manquent  pour  certain  à  vne  des 
principales  parties  de  leur  deuoir&;  office:  veu  que  de 
ceft  excellent  &;  Royal  eftude  dependettous  les  bons 
efFeclsque  l'on  peutefperer  Se  remarquer  aux  gouuer- 
nemens&  Polices  du  monde  ;  Se  qu'il  eft  notoire,  que 
àcs  membres  fains  ou  débiles, tout  corps  prêd  nom;eftaE 
&  qualité  certaine. 
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Des  Magiftrats  &  Ofifciers  publics  &  des  per- 

jonnes pr'mees ^deuxième  diftznéîoin  au  corps 

du  peuple  3qui  ejlpure  ci  aile. 

O  v  s  auonstrai&é  cy  deuant  des  affe- 
ctions &mouuements  d'vn  peuple,con« 
fideréengros,  comme  vn  corps  animé, 
defireux  de  viure  vny,&  de  prendre  cer- 
taine forme  d'Eftat  fous  vne  Souuerai- 
neté  :  &  puis  auons  difeouru  fur  les  pro» 
prierez  de  cefte  dignité  haute  &  excellente ,& furies 
plus  neceffaires  appuis  de  la  Majefté  d'vn  Roy  ou  Mo- 
narque. Confequ  emmène  fommes  venus  à  la  recherche 
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des  membres  de  ce  corps ,  comméçans  par  leurs  menues 
parties,  où  nous  auons  eiTayé  parle  moyen  d'vnedi- 
ftin&ion  naturelle ,  fort  remarquable  en  tous  peuples, 
&  nations ,  de  defcouurir  &  trouuer  les  premiers  l'inea- 
ments  de  ce  que  nous  appelions  police  :  efquels  on 
puifTeconfidererfansconfufion,  &appereeuoir  toutes 
les  a&ions  priuees  &  les  mefnagements  domeftiques  des 
kommes,&  par  là  faire  îugement  des  affections  bonnes 
ou  mauuaifes  qui  les  accompagnent  en  leurs  exerci- 
ces ,  lcfqueîsdoiuenteftre  tellement  veillez  &:reiglez 
par  ceux  qui  ont  le  gouuernement  public  en  main,qu  ils. 
les  reduifent  en  bonnes  induftries  ,  &  louables  habitu- 
des, redondantesau  bien  ôc  à  la  commodité  commune. 
Ayans  doneque  fait  par  là  commevn  efbauchement  des 
Repubiiquesengeneral,qu  elles  qu'on  les  voudra  con- 
ceuoir,il  faut  maintenant  aduifer  d'y  adjoufterlesviues 
couleurs,&  telles  que  Fouurage  enfoit  rëdu  ferme,plai- 
fant&  de  durée-,  &  en  fomme  parfait  en  fa  forme;  qui  re- 
luit3principalcmctenIaNobleflc:Iaquelle  qualité  eft  le 
prix  &  le  loyer,  ou  pluftoft  i'enfeigne  èc  tefmoignage  de 
lavertuciuile,&comelechef-d'œuureduSouuerainde 
rfbbie/fe  la  Cité.  L'ayant  aduerty  &admoneftéauecraifons, que 
tfiu  M-  $e  ce  fruia:  defiré  (  de  la  Nobleffe  di-je  )  les  feméces  sot 
/^rjenclofes  naturellement  aux  ClaiTes  de  chaque  particu- 
lière profefÏÏon  ,  par  nous  fus  defctites,mais  telles  que  il 
parart&maiftrifeellesnefontbiëàpoindcukiuees,&: 
1  redrefîees  à  mefure  qu'elles  pouflent,&:fe  cuidet  aduan- 
csr,  elles  demeurent  fans  force  ny  vigueur  qui  puiflent 
donner  odeur  ny  gouft  aucun  aggreable.  Parquoy  c'eft 
a  nous  à  monftre'r  icy  quelle  eft  cefte  culture  qui  leur  eft 
'  tant  neceflaire,&:  par  qui,  ou  cornent  elle  leur  doit  pro- 
prement eftre  donnée,  {bus l'autorité  du  Père  de  famil- 
le, qui  eft  le  Roy,  ou  autre  Potentat  fouuerain.  Pource 
faire  il  faut  entrer  aux  règlements  ciuils ,  par  le  moyen 
d'vne  féconde  diftin&ion  de  tout  ce  peuplera  par  nous 
departy  en  Claffes,pour  le  regard  de  tes  occupation  par- 
.ticuUçrcsi!ediftinguap.cpour  cefte  autre  raifon  enoiïï- 
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ciers  publics,  &:  en  perfonnes  priuees.  Nous  parlerons  Dimfw» 
doncques des  Officiers,Magiftrats,Confeillcrs& aurres  ""j})*™ 
qui  font  employez  aux  charges  &:  feruices  de  i'Eftac& 
du  Prince, de  leurs  élections, charges  &  deuoirs;  où  l'on 
trouuera  fasfeforuoyer,les  fen tiers,  &.  les  degrez  légiti- 
mes, par  lefquels  l'on  doit  paruenir  au  rang  &;  qualité  de 
Noblefle.&lesfouftenementsd'icelle.  Sans  lefquels  la  s*nttevs 

'  /ni  pour  fci'f- 

Souuerainetemefme  ei'tfouuentefDranflee,  &|en  dan-  utnira» 
gerde  cheoir.  &r  ne  peut  aucune  Police  ou  Republique  ra*$?i 
auoir  tenue  ,  ny  prelque  eltre  reprelentee.  D  autant 
que  l'homme  en  celle  vie  mortelle  &:  corrompue  pour 
bien  inftmi&domeftiquement  qu'il  (bit ,  appliqué  vo- 
lontiers tous  les  deileins,&:  rameine  toute  l'induitrie  qui 
eften  luy  à  Ton  particulier  ,  s'aymant  foy-mefme  plus  ! 
quederaifon,  &  prefumant  de  faiufRfance  ;  ce  qui  le 
fai&aduancerinfolemmentfur  fon  prochain^  le  rend 
dur  à  obeyr  aux  Loix  de  la  Fuftice ,  &  reuefche  aux  de- 
uoirs politiques  ,&:enfomme  ternir  tout  ce  qu'il  faict 
par  vice.  Il  ne  fufïït  donc  pas  pour  bien  &  paifîblement 
viure,  de  cognoiftreecque  le  Ciel  &la  Nature  pro- 
duifent  de  beau  Se  d'excellent  pour  la  vie  commune ,  ou 
d'enfeigner  les  addreiîes  des  chofes  bonnes  6c  vtiles  , 
fi  quant  &  quant  il  n'eft  pourueu  ,  à  ce  que  tout  le 
fçauoir  ,  diligence,  &trauailde  l'homme  (bit  imbu  de 
Iuitice,&:  loyauté,  &:  conduid  par  Charité;  afin  que 
les  induflries  qui  luy  font  inftillees  ,  de  fimples  &  na- 
turelles qu'elles  font  ,  deuiennent  Vertus  ciuiles  ôc 

politiques  ;  Se  qu'avans  par  bonnes  ordonnances  ,  ô£        t . 
f  air  n_  r    '         11       1  •  *oyt  fut* 

iumlans  moyens  receu  celte  qualité  ,  elles  la  retien-  potir  for- 

nent.  Pour  ceft  effecl:  font  proprement  inftituez  les  werep+e- 
Roys&puiiTan  ces  fouueraines,fous  les  Loix  de  D\c\j^dt^^St  Ê° 
de  Nature:pour  régir  (di-je)les  Eftats  formez,  &;  pour  les 
reformer  félon  icelles,en  chacun  m  embre,&les  mainte- 
nir en  lorte  qu'ils  reprefentent  touilours  vn  ouurage  po- 
li,riche  &:accôpagné  de  certaine  majefté.  Ce  qu'il  faut 
qu'ils  accomplifTent,  tant  par  eux,  que  par  leminiitere 
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des  aydes  &  inftruments ,  dont  il  eft  befoin  que, comme 
hommes,  ils foyent accompagnez  &pourueuz  :  C'eftà 
fçauoir  de  Magiftrats  &  d'Officiers  qui  prénenc  d'iceux 
autorité  Se  pouuoir. 

Or  doiuentlesperfonnages  qu'il  faut  employer  au 
régime  Se  administration  publique,  eftrechoifis-  entre 
le  peuple  auec  grand  iugement&efpreuue  certaine,  Se 
tellement  appropriez  à  l'Eftat ,  que  le  corps  entier  d'ice- 
luy  Se  toutes  Tes  parties  Tentent  leur  vertu  ,  fi  bien  qu'il 
n'y  en  ait  aucune  qui  n'en  foit  animée  ,  Se  par  manière 
de  dire  alimentée  Se  purgée  :  A  l'exemple  des  efte&s  de 
noftre  ame  ,  qui  viuifîe  Se  régit  ce  corps  humain  ,  Se  n'y 
1-aifTe  rien  defpourueu  de  nourriture  neceftaire,  iufques 
aux  ongles  &cheueux  ,  Se  par  les  efprits  vitaux  &;  ani- 
maux départit  à  chaque  mébre  iésfacultez,  en  forte  que 
l'œil  void,  l'aureille  oit,  Se  chaque  fens,  tant  intérieur 
qu'extérieur  fai&  fon  deuoir  Se  office.  Par  les  recueils  Se 
rapports  defquelseftreprefenté  à  laRaifon,quieft  com- 
me le  Prince  ,  tout  ce  qui  pafte  &;fe  remue.  Surquoy 
elledifcerne,  iuge&eilit  ce  qui  eft  bon  Se  efpedienr5. 
Se  donne  reigle  à  la  volonté ,  Se  adreffe  aux  a&ions  de 
chaque  membre,  à  bons  &c louables  erTe&s. 

Ceste  manière  d'hommes  que  nous  entendons  eftre 

employez!  conduire  &:gouuerner  les  autres,  caufans 

,      la  féconde  différence  fufditte  en  la  Republique,  ont  to- 

Ma^i/hatt t^cment  y  ou  doiuentauoir  leur  affection  à  l'Eftat,  fans 

&offi~    regarder  ailleurs.  Car  les  Magiftrats  Se  Officiers  ayans 

charges  publiques, qui  feuls  font  confie! érables  en  celle 

diftindion,foumettent  tout  à  Hntereft  public  ,  &les 

perfonnes,&:  les  familles,&:  toutes  leurs  qualitcz ,  biens 

poffeffions,ac?uons,&  exercices  quelconques;  les  arren- 

geans  &retenans  en  propice  de  conuenables  affiettes, 

termes  Se  limites ,  ainfi  que  le  bien  de  l'Eftat  le  requiert, 

fans  auoirefgard  au  particulier  d'aucun  jprenans  corn- 

médit  eft,  leur  autorités  pouuoir  du  fouuerainentel-, 

lemcfui^quel'objc&quifeprefente,  oulefubject  au- 

tour  duquel  ils  doiuent  befoigner  le  requiert  &:  corn* 
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porte;ainfi  que  les  eftoiles  au  Ciel  prennent  leur  lumiè- 
re du  Soleil  ,  félon  que  croyent  les  hommes.  Si  en  au- 
cun endroicfc  des  mœurs  Se  Polices  de  ce  temps ,  il  y  a  du 
defordre,  mentant  reformation,  fais  doute  c'eften  ce 
qui  concerne,  Se  la  qualité ,  Se  la  quantité  des  Officiers 
publics, en  la  plufpart  des  Eftats  que  nous  cognoiilbnf,.. 
Se  notamment  aux  Monarchies:  où  du  temps  de  nos  pè- 
res Se  du  noftre,  l'on  à  veu  vne  inconilance  incroyable  à 
changer  Se  rechanger  offices, vne  multiplication  prodi-^  %f& 
gieuie  d'iceux,  grande  témérité  aux  pourfuyuans ,  plus  citrs  efi 
d'incofiderationen  ceux  qui  les  ontadrnis,&receus,tel-  ™i;e™ 
lement  qu'aucun  ne  fen  peut  contenter  ,  pour  la  perte  Eftats. 
&;confufionquecelayaamené,  &cy  entretient  encore 
a  prefent ,  au  lieu  de  caufer  facilité  Se  rondeur  aux  affai  - 
res,ô£paix&:  bonne  concorde  entre  les  perfonnes ,  qui 
efl:  la  fin  pour  laquelle  ils  font  inftituez  :  verifians  auec 
malheure ufeefpreuue  en  l'Eflat,- ce  que  l'on  dit  com- 
munément, &  que  chacun  trop  fouuent  expérimente 
en  fa  propre  maifon  Se  famille  ;  c'eft  que  celuy  qui  à  plus 
de  feruiteurs  eftle  plus  mal  feruy ,  Se  qu'autant  qu'il  y  à 
de  feruans, autant  peut-on  compter  de  confpirateurs  au. 
dommage  des  maiftres.  L'on  y  à  pieça  entendu  que  dé- 
bats Se  querelles  entre  ceux  qui  font  pourueus  d'officesj 
vfurpans  par  témérité  ou  ignorance,les  vns  fur  la  charge 
&  cognoilTance  des  autres  ,  ou  pluftofl  aduançansles 
mains  fur  les  emolumets  Se  profits  qui  en  viennent ,  qui 
eft  tout  le  foing  Se  la  principale  pourfuitte  de  la  plufpart 
dont  il  ne  fe  faut  efbahir  :  Car  la  vente  quifefaicl:  des* 
offices,  &  la  multiplication  d'iceux  par  nouueiles  ére- 
ctions ou  diuifionsdes  anciens,  Scia,  faueur  inconfide- 
ree  qui  a  lieu  &  force  quafi  par  tout ,  ne  lainent  cognoi- 
ftre  qui  font  les  hommes  idoines  Se  capables  de  chaque 
charge;  Se  îîeftle  droiut  obfeurcy  ,  parladiuerritédes 
couftumeSj&l'ambiguité,  ou  fouuent  contrariété  des 
ordonnances,  &  de  la  pratique  mefme  aux  lièges,  qui 
apporte  auffi  grand  defordre  à  l'adminiftration  de  laîu^ 
Éiice.  Quel  fou lagement  peutreuenir  de  Loix.maldi-- 
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gerces,  ou  fi  les  Loix  font  bonnes,  de  ceux  qui  en  ont 
l'actionjà  on  argent  &  faueur  font  les  portiers  &  gardes 
de  ce  noble  Palais,ou  tantdc  gens  malins  ,  ignoians  ÔC 
indignes  fepcuucnt  fourrer  par  tels  moyensobliqucs,&: 
y  faire  lcurapprentillage  aux  dcfpcns  du  public, &  auec 
la  honte  &  dommage  du  Prince?  Il  faut  bien  croire  que 
la  où  la  Vertu  ne  donne  entrée  aux  honneurs  &  char- 
ges publiques,  ains la  lïcheiîe, chacun effaye  de  deuenir 
nche  par  quelque  moyen  que  ce  foit,adhere  facilement 
au  mal ,  &  tombe  dans  les  fillets  du  Diable:  &  que  ceux 
qui  cherchent  ambitieufement  iesEilats  ne  tendent  pas 
àl'vtilité  ,  ny  à  la  commodité  publique,  ainsàlaleur 
feule.  Lesn-ens  de  bien  fuyent  auec  autant  de  modeftie 
louable  le  maniement  des  affaires  publics ,  que  les  mef- 
chansles  pourfuyuentauec  téméraire  &  damnable  af- 
fection.Et  fi  les  bons  f  y  adonnent  volontairement  com- 
me il  aduient  quelquesfois,   il  faut  croire  que  c'eft  par 
infpirationdeDieu,pourempefcherquelesmaùuaisny 
paru  ienent,ou  s'ils  y  font  dcfia  inftruits,pour  les  tenir  en 
bride,parvraye charité  ,  autrement  ils  ne  feroyentpas 
bons.'  Quoyquecefoitle  nombre  exccfîif  d'officiers, 
le  démembrement  inutile  des  charges  ,tant  enl'admi- 
niftration   de  la  Iuftice  ,  qu'au  maniement   des  Fi- 
nances ,  par  lequel  on  faicl  faire  à  dix  ou  douze  offi- 
ciers ,  ce  que  raifonnablement  &  naturellement  vn 
feul  ,'ou  deux  pourroyent  &  deuroyent  adminiftrer, 
caufe  contention  entre  eux  ,  longueurs  ,  formalitez 
fuperflues,  &  confufion  en  leurs  exercices  ,  à  la  ruine 
des  familles  ,  &  des  peuples  ,  &c  éuidente  confum- 
ption  d'vne  grande  partie  du  reuenu  public.  Ce  né- 
anmoins l'on  heurte  volontairement  ,  &  auec  obfti- 
nation  à  cette  pierre  ,  quoy  que  le  dommage  en  (bit 
éuident  ,   &  que  Dieu  par  fa  finguliere  prouidence  ait 
laifle  au  monde  des  inftrudions  iuffifantes .,  pour  ap- 
prendre que  le  grand  nombre  d'officiers,  efteequi  ga- 
lle les  Polices.    Comparons  à  ce ft  efred,  ces  renom- 
mées Républiques  d'Athènes ,  de  de  Sparte ,  entre  el- 
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les,  l'vne  chargée  fuperfluëment  d'officiers ,&  l'autre 
en  ayant  fort  peu   :    OppoionsRomcà  elle  mefme,  de- 
uant&;  après  Augufte  ;  &  nouons  corribiencefi:  Eflac 
empira  fous  les  Empereurs  qui  le  fuyuirent,  à  raifon  de 
cedefordre:  lequel  fut  encore  plus  eftrange,  voire  non 
pareil  à  Conitantinople,où  prefque  tous  les  jours  naïf- 
îbyent  nouueaux  offices,  fans  reigle,  nyquall  limitation 
aucune  de  pouuoirs ,  lefquelseftoyenttous  mis  en  ven- 
te, à  qui  plus  en  donnoit  ;  &:fur  toutconiïderonsladi- 
uerfitédesreffnesd'Ifrael&deludaen  cette  difoofition, 
ôc  notamment  fous  Dauid,  &  Salomon  ,  dont  lafplen- 
deur&îcsricheiies  font  admirables  en  tel  le  modération 
d'officiers  que  nous  y  remarquons,  &  nous  nouscerti- 
fîerons  toft  ôc  à  plein ,  que  la  multitude  exceffiue  d'offi- 
ciers elr.  en  effeâvne  maladie  des  Eftats,  qui  déclinent 
&Tpenchent  à  leur  fin. Oîpourroyent  cefTer  telles  corru- 
ptions,&  les  maux  qui  en  reuiénent,en  la  forme  de  gou- 
vernement que  nous  entendons  propofer  ,  où  les  offices 
ne  feroy en t  point  vénaux  ,  ny  en  grand  nombre,  ny  per- 
pétuels pour  la  plufpart.  Et  en  laquelle  tout  homme  qui 
fer  oit  employé  aux  affaires  delà  choie  publique,  y  vien- 
droit  par  bonne  cognoilTance  de  i^cs  capacitez&  mérites 
par  où  le  Prince  fe  trouueroit  pourueu  d'aides  conuena- 
bles,pour  bien  manier  fon  Eftat,  &hors  de  danger  qu'à 
faute  de  bons  vtils,il  ne  diffamait, &  foy  &(on  ouurage. 
Entr  e  ceux  qui  font  appeliez  aux  affaires  publics,au~ 
eus  sot  Magiftrats,autres  (impies  officiers, &  autres  leurs 
miniftres  &  feruâts. par  ainll  en  aucuns  y  a  dignitc,en  au- 
tres llmplemet  hôneur3&  en  autres  feulement  miniftere 
feruiljtousneantmoinsprocedansauec  pouuoir,plusou 
moins  eftcndu.De  tous  lefquels  nous  eiTayerôs  de  parler 
conuenablement,  &:  félon  lescirconitacesqui  leur  peu-, 
uent  donner  certaine  qualité.  Quand  au  nom  de  Magi-^/(^,^r 
itrat,s'il  eft  pris  largement,  il  peut  conuenir  à  tous  ceux 
-qui  adminiitrétaffaires publics  aueepouuoir  &:  autorité 
publique.  Carcobien  qu'aucuns  ayent  pour  lubjecl: les 
mœurs,  les  cotraébs.&:lesdeportemes  des  perfoncSjpour 
les reigler  &corrigerauecpIeineautorité££CQUaincle,); 
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&  qu'autres  foycntfubalternes,  exerçans  leurs  charges 
aueclimitation)&; autres  n'ayent  faculté  que  d'ordon- 
ner ,  interdire  Se  fimplement  faifir,tous  neantmoins  onc 
portion  del'autorité  du  Souuerain,plus  ou  moins,  félon 
que  le  requièrent  les  affaires  qui  leur  font  commis  ,  ôC 
vfent  en  cela  de  maiftrife ,  d'où  eft  venu  ce  mot  de  Ma- 
giftrat.  Mais  nous  nous  efloignerons  moins  de  la  façon 
commune  de  parler ,  fi  nous  donnons  ce  nom  de  Magi- 
itratsàceuxfeuls,  qui  ontiurifdicliion,  correcl:ion,CQn~ 
trainde  6c  mainmife ,  &:  qui peuuent  mefme  en  ces  oc- 
cafïonsbefoigncr  d'office.  Et  appellerons  fimplement 
.officiers  ,  ceux  qui  n'ont  que  lanuë  adminiftrationde 
quelques  affaires  de  Police  ,  ou  l'exécution  de  ce  que 
par  ceux  là  eft  ordonné:par  où  nous  voyons  fouuent  ad- 
uenir  qu'vne  mefme  perfonne  conflituee  en  Eftat  ôc  of- 
fice procède  ores  en  qualité  de  Magiftrat ,  ôc  ores  com- 
me officier  ou  (impie  exécuteur  des  ordonnances  d'au- 
truy.  Or  c'eft  de  ceux  qui  ont  iurifdi&ion  &:  admini- 
flration magiftrale,  principalement  que  nous  defignons 
de  recognoiftre  l'eftablifTemcnt ,  les  efle&ions  ,  les  pro- 
cédures^ le  nombre.  Etquantaux  autres  que  nous a- 
uons  appeliez  en  gênerai,  miniftres  &  feruants ,  nous  les 
leur  adjoindrons  félon  la  neceffité  tendante  àlavraye 
dindes  -fin  des  Polices,qui  eft  l'honneur,  le  profit,  ôc  la  tranqui- 
■Toticu.  lité  desCitoyens,fous  lamainde  Iuftice,nonfein&eô£ 
fardee,mais  fincerement  adminiftree. 

Povr  ce  qui  concerne  l'ére&ion  &  eftablifTement  des 
Magiftrats,gardes,executeursdes  Loix,  le  Prince  fou- 
uerain,  fous  lequel  toutes  chofesfemeuuent  ,  fedeura 
fouuenir  d'auoir  l'œil  à  ces  vocations  diuerfes,  dont  il  a 
eftétrai&é  aux  précédents  chapitres  ;  où  les  hommes 
priuez font  dui&s &;  inftruiclspour  la  cômodité  &c  fou- 
îagement  les  vns  des  autres-,  qui  ne  doiuent  point  ceffer 
nyeftreoyfiueSj&clefquellesnousauons  dià  eftredons 
-de  Dieu,  inclinations  de  Nature,  les  premiers  fondemés 
«le  la  focieté  des  hommes,  &: ce  qui  adonné  caufeaux 
Eftats  &  Republiques  en  ce  monde  }  d'où  naiiTent  tous 
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•  comerces,cotra£ts,allianccs,&amiricz,&fouucnt  leurs 
contraires,  à fçauoir  inimitiez&;  procès.  Et  faut  qu'il 
cftime  que labonne  conduicte  &  iufte  adreffe  de  ces  oc    FolkeÈre' 
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cupations  Se  vacations  des  nommes  particuliers  viuans  tfïEM* 
en  les  terres  ,  eftplusquelamoytié  ^el'œuurequ'ilàâ 
faire ,  voire  poflible  la  perfection  de  fon  régime  &  gou- 
uernement.  C'eftenfommecequenous  appelons  pro- 
prement Police,  à  maintenir  &  entretenir  laquelle  fer- 
uentlaluftice.les  Armes,&:  les  Finances, qui  font  coin-  t"!1'"*-** 
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me  colonnes,  fur  lefquelles  eft'fupporcee  toute  la  ftru-  04»c»  ac- 
crured'vn  Eftat.  Selon  ces  quatre  iuêbjects,Police(di-je)  «If0"**  <* 
lufticc  ,  Armes  ôc  Finances  feront  doneques  toujours 
bien  à  poinct.  conceus  &:inftituez  lesMagiftrats  &  Offi- 
ciers d'vn  Royaume,  ou  autre  Republique  quelle  qu'el- 
le foit  pour  cftre  aides  à  leurs  Souuerains. 
Povr  le  regard  de  réledion,il  y  faut  procéder  par  cer- 
tain examen  de  toutes  les  circonftances  confiderables,  ^kâiom 
non  feulement  auxperfonnes  que  l'on  voudroit  eflire,  propomm 
mais  aufïi  en  la  forme  de  l'Eftatoùnousviuons.  Etfur  nm° 
tout  balâcer  entre  elles  la  liberté,îe  fçauoir,  &  la  richef- 
fe,qui  fontvolontiers  maiftreffes  des  mœurs,&  donnent 
grand  poids  à  la  maintenue  des  Eftats  &:Republiques  en 
leur  première  forme.   Partant  il  faut  aduifèr  que  félon 
la  capacité, moyens, fuffifance,  tempérance,  aage  5c  ex- 
perience,les  charges  &honneursfoyentdiftribuez;auec 
proportion  &  bonne  correfpondance  entre  l'officier ,  lq 
fubject.  &c  l'office; comme  il  eft  requis  entre  i'ouurier,les 
inftrumens  &:  l'ouurage.  Ainfi  il  n'aduiendra jamais  que 
l'o.îvoyevn  gendarme  poffeder  vn  bénéfice   Ecciefla- 
flique, 'que  l'on  baille  la  conduicted'vne  armée  ,  ouïe 
gouuernementaduel  d'vne  prouince  à  vn  Preftre,  à  vne 
femme,  ouàvn  enfant;  que  les  jeunes  gens  inexpers, 
ignorans&opiniftresfoyent  mis  aux  lièges  des  luges, ôc    yf  ^ 
que  les  barbes  blanches  demeurent  au  barreau.  Ny  que  U7< 
la  cenfure  des  mœurs  foit  commife  es  mains  d'vn  d'fîoiu 
nyla  fuperintendance  des  Finances  à  vn  rapineux  & 
d'efprittyrannique,qui  font  tomes  abfurditcz  lourdes, 
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ridicules, &dommageables,aflez  fréquences  au  monde: 
Ou  il  aduient  que  par  celles  Se  inconfiderees  inegalicez 
en  la  prouifion  des  offices ,  ceux  qui  tiennent  le  (ceptre 
diftormenc  aifément ,  Se  corrompenc  crop  fouuent  leurs 
Eftats  au  lieu  de  les  reparer. 

Les  procédures  des  Magiftrats  Se  Officiers  en  leurs 
charges,  fe  pourroyenc  réduire  à  vne  douce  moderacion 
Se  facilicé,  Se  leur  nombre  à  vne  médiocrité  heureufe,  fi 
les  hommes eftoyent meilleurs,  Se  leurs  affections  plus 
retenues  qu'elles  ne  fonc.Mais  en  ce  poincl;  tout  Roy  Se 
Potentat  Souuertin  doit  fçauoir  Se  entendre  qu'il  a  à 
faire  à  celte  partie  de  lame  où  gift  Tapent,  &;  par  làquel- 
wpifcéiê  Ie  f  homme  pourfuit  quelque  chofe  ,  ou  la  rejette  hors 
monjhe  à  de  raifon,  Se  félon  que  par  lail  eft  pouffé  ,  il  faduance, 
dompter.    ou  fe  reftrainc1:  en  Ces  actions. C'eft  cernonftre  qu'il  a  de- 
uoir  de  dompter  en  toutes  conditions  de  perfonnesqui 
(etrouuentfous  fadomination  ,  lequel  en  ces  derniers 
temps  eft  deuenu  fier  Se  vigoureux  à  merueilles.  Oeu- 
uregrandspenible,difricile,où  il  ne  doit  point  faillir  s'il 
eft  poflible,&:  où  il  à  bon  befoin  de  confeil  y  d'aides  3  Se 
de  fecours.Carce  mauuais  apetit  corrompu  en  Nature, 
égare  fubtilementl'homme,&:  l'attire  aifément  en  con- 
tagieufe  Se  mortelle  rébellion ,  s'il  n'eft  reprimé  par  bôs 
Se  bien  appropriez  remèdes.  Partant  il  faut  que  tout 
Souuerain  Magiftrataye  prompts  Se  en  main  deux  mo- 
yens propres  à  ramener  ceft  animal  infolent  Se  farouche 
qui  toutesfois  à  encore  quelques  eftincelles  deraifon  à 
fondeuoir.  Sçauoireft  ,  la  douceur  &:  perfuafion  d'vn 
jïwiuîe  c°ftc,  &:laforce  &:  contrain&e  de  l'autre   :  Selon  lef- 
rtngtr.     quelles  voyes  il  eft  befoin  que  les  Loix  d'vn  pays  foyent 
eftablies  ,   &  les  conferuateurs  d'icelles  difpofez&au- 
torifez.  Parquoy  traidans  des  Magiftrats  fubalternes 
aux  Roys,  nous  eftimons  à  bon  droict  que  ces  deux  par- 
tiesdoitîenteftrejoindesinfeparablementenpluiîeurs, 
voire  la  plufpart  de  leurs  charges,pour  en  vier  félon  cer- 
tain ordre  &:  mefure,ainfi  qu'en  la  mefme  dignité  Ro- 
yale. Suyuant  laquelle  raifonnouspropofons  ennoftre 
Folicc  deux  manières  de  procéder  j  Se  difons  quepofé 


isédmini' 


AR  1  STOD  EM  OCRAT.    L  I  V.    ÎI1Ï,  5jf 

qu'en  l'Eitatfoyenteftablies  bonnes  ordonnances^  ôc 
qu'il  y  aie  reigles  fi  propres  à  refferrer  les  parcies  d'i- 
celuy&r  les  retenir  en  leurs  légitimes  rangs  ,  qu'aucune 
n'en  puifTe  fortir  qu'à  l'inltant  il  n'apparoifle  vne  mai- 
plaifante  laideur  en  l'ouurage  (enquoy  coiiitefans  dou- 
te l'excellence  3c  la  perfection  des  Loix  ,  &c  la  dextérité 
de  ceux  qui  les  baftijrent)  il  eftdutout  necefTaire  qu'il  y 
ait  en  premier  lieu  des  hommes  ordonez  pour  auoir  foin 
continuel  de  conferuer  ceft  ordre  en  Ton  entier,lefquels 
puiflent  promptemenc  dôner  remède  aux  execs  ou  àz£~ 
fauts -,  ramenans  d'office  les  pièces  qui  font  femblanc 
de  feforjetterenleur  place,  auec  vne  douce  grauité&: 
fans  violence,  tant  que  faire  fe  peut:  laquelle  voye  nous 
appelleros,  administration. Et  fi  apresl'on  voidque 
le  mal  s'obftine  Se  menaife  de  faire  proerez ,  iceux  y  de-  ^ 
uront  adjoulter  la  ieuente  Se  rigueur,  aduiians  d  imiter 
toufiourslesbonsouuriersjefquelsenfemblablesocca- 
fions  de  reparer,ou  amender,efpargnent  tant  qu'ils  peu- 
uent  leur  fubjeâ:&  matière  :  &:eft  ce  moyen  plus  poi- 
gnant par  nous  appelé  Iurifdi&ion.  lun/di- 

Ceste  double  manière  conuient  trefbien  à  toutes  for-  (il0n> 
tes  degouuernements5&  fetrouueratoufîoursvtile au- 
tant au  régime  de  l'Eglife  deDieu  en  ce  monde  terreftre, 
que  de  lapolice  ciuile,pourueu  que  l'on  ne  cofôde  point  ^A^/fr» 
lapuilTance  deschefs  qui  s'eltéd  fur  les  efprits,auec  celle  %£  £ 
du  glaiue  matériel.  Qu'àchacune(di-je  foit  conferuee /*  «t»^- 
fon  autorité  fpeciale,felon  Ja  diuerfité  des  qualitez  ,  qui  r^^/s 
formentlefubjedoù  elle  doit  cilre  employée.  Cequeie  confondre: 
dy  par  ce  que  nous  voy  5s  trop  fouuet  que  par  attétats  Se 
entreprifes,&  quelques  fois  par  ignorance,elIes  fe  trou- 
blet  &fedônent grands deftourbieis  l'vneà  l'autre,  en 
leurs  Adminiftratiôs  &IurifdicT:i5s.parquoy  il  nousfem- 
ble  expediét  auant  que  palier  outre  aux  eflectios  Se  pro- 
cédures de  nos  Magiftrats,  de  toucher  fommairemét  les 
caufes  &moyés  que  ces  deuxpuilTacesontde  cômuni- 
quer  ensëble,&:auiTi  de  céder  l'vneà  l'autre, lefquelles 
en  ces  points  fôz  11  blé  réglées  par  la  parole  de  Dieu, que 
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l'on'  n'y  fçauroit  prétendre  ignorance  qui  ne  Toit  digne 
de  grand  reproche,  comme  grofficre  &  damnable.Pour 
cela  nous  n'entrerons  pas  en  digreflîon  eftrange  ,  ny  ef- 
ioignee  de  noftre  propos  :  Car  puis  que  1'EgIiïe, comme 
la  Police  {ont  ou  doiuent  eftre  conduises  en  terre  par 
mutuelle  difcipiine ,  côme  il  eft  notoire, &  que  le  portée 
les  Loix  diurnes,  fi  faut-il  fçauoir  comme  elles  fe  doiuéc 
&  peuuent  exercer  au  corps  vniuerfel  du  peuple ,  qui  eft 
leur  commune  matière,  fans  corrompre  les  formes  iub- 
ftanciciles  que  cefte  matière  doit  receuoir  à  tout  propos 
voire  d'ordinaire  ,  pour  reprefenter  alternatiuemenr, 
ainfi  qu'il  eft  de  bcfoin  entre  Chreftiens,  oresvn  Eftat. 
feeuher,  &oresvne  Eglife.  Parquoy  il  nous  fera  per- 
mis d'adjpufter  en.ee  lieu, à  ce  que  nous  auons  deftatou- 
chéencefubjedaudeuxiefmeiiurede  ce  volume  ,  ce 
qui  nous  femble  opportun,  pour  efclarcir  cefte  notable 
différence,  qui  feruiraaufti  à  l'eftabliffement  de  ce  que. 
nous  aurons  caufe  d'en  dire  cy  après,  ou  nous  parlerons 
des  membres  qui  doiuent  conftituer  les  Eftats  généraux 
du  Royaume. 

Il  faut  donc  que  tous,  &notammentles  Roys  &:  Re- 
cteurs des  peuples  {cachent ,  &:  entendent ,  que  la  diici- 
DifcipUnè  pline  Eccleftaftiqueà  deux  parties,quife  doiuent  main- 
■EccUftA-   tenir  parlesvoyesd'Adminiftration&:  de  lurifdi&ion;, 
dlllforfes  dontl'vneeftdu  toutReligieufe&:  diuine,  &  l'autre  fe 
peut appeller  pofitiue  fy  humaine  :  chacune  defqueîles 
à  fes  Loix  appropriées  ,ouà  lacharge,ou  auxperfonnes 
qui  l'exercent.  Tant  des  vues  que  des  autres  de  ces  Loix. 
les  Docteurs  &  Pafteurs  Ecclefiaftiques  ont  l'exercice 
ordinaire,r action  &c  l'exécution  ça  bas,  auec  leurs  Col- 
lèges &;confeiis,fansauolincontredit,maisdiuerfemëc, 
&  félon  certainescirconftances,  &:  plus  ou  moins  abfo- 
luement.     Car  leur  ftil, leurs  cognoiffances,  &:  leurs  iu- 
gementsconcernans  la  difcipiine  ,  que  nous  appelions 
..,  , .    religieufe ,  font  fondez  fur  vn  droid  fupréme ,  ainil  que. 
?^iigitufS  la  doctrine  qui  ne  peut  eftïe  rétracte ,  moderemy  chan?- 
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çépar  aucune  puiilance  humaine, d'autat  qu'il  eftefta- 
bly  par  Ieilis  Clinil,  parluy  introduit,  &  mis  en  vfagc    ' 
par  Ces  Apoftrcsen  fou  Eglife,poury  eftre  perpetueliuf- 
ques  à  la  fin  du  monde  -t  èc  à  la  difpofition  d'iceluy  fonc 
tenues  &  foumifes  toutes  perfonnes,  de  quelle  condi- 
tion qu'elles  foyent ,  fans  exception  ,  voire  les  Roys  ôc 
leurs  Magiftrats  mefmes.  le  parle  icy  du  pur  miniflere 
Ecclefiaftique  ,  àfçauoir  de  l'ordre  que  Dieu  à  voulu  magiftum 
eftre  entretenu  en  Ton  Eglife,confiftanten  a&es,&:  mo-ft^  ?* 
yens  fènlîbles  à  cefte  Nature  humaine,  pour  faire  rece-  m%ciL 
uoir  la  pafture  falutaire  de  fa  doctrine  aux  troupeaux  de  fiafrï^v 
fes  efleus,&  les  faire  contenir  aux  limites  defon  aggrea- 
bleferuice,parl'œuuredes  Docteurs,  Miniftres&  Pa- 
fteurs,&:  par  la  vigilance  continuelle, tant  d'iceux,  que 
de  leurs  aireifeurs&:  collègues  ,  P  teftres  ou  anciens,  ôc 
Diacres  ordonnezpourauoirfoing  fpecial  des  mœurs,, 
noter  les  refraiclaires  ôc  fcandaleux  obilinez  ,  &  après 
deues  cognoifTances  en  corps, ôc  graues  admonitions  fe- 
parer  telles  brebis  roignenfes  à  temps  ,.  pour  leur  amen- 
dement.   Enquoy  îlsdoiuent   procéder  par  degrez  de 
cognoillances  ,   comme  lefusChrift  le  leur  a  ordon- 
né ;  &àl'exemple   desApoftres  ,  s'afTemblerau  nom-< 
de  Dieu  en  lieux  8c   temps  opportuns  ,   en  forme  de 
Confiftoires,de  Colloques ,  ôc  de  Synodes ,  &:  telles  lé- 
gitimes conuoeations,  foyent  prouinciales  ou  nationa- 
les, ou  mefmes  générales;  qui  font  autant  de  Sénats  vé- 
nérables Ecclefiaftiques;  moyens  tref-certains  decon- 
feruer  cefte  difcipJine  en  fon  entier,  de  tant  plus  grande 
efricace,parce  qu'ils  font  parties  elîetiellesd'iceiles,pour  ' 
procéder  deueinet  à  la  préparation, examen-,-  sélection; 
des  inftruments  fufdits,  proportionnez  &  appropriez  ai 
l'édification  de  la  maifon  de  Dieu  ,   icellefurhauiTer  de 
terre ,  ôc  la  porter  fufques  aux  Cieux:  nournftans  la  Foy 
aux  cœurs  de  leurs  brebis ,  par  falutaire  doclrine,puifee  - 
de  la  pure  parole  de  Dieu,  quieneftlafource  ou  le  fon- 
dement. Laquelle  ils  doiuent.annoneer  fa.n-s-fa-rd,d'-vne- 
façon conuenableàla  dignités  {implicite  d'icelle3-l&* 
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leur  faifant  goutter  parexhortations,repreheiions,  cor- 
rections, confolacions  des  affligez,fubuentions  des  pau- 
ures&:  autres  oeuures  pies  Se  charitables  ,  dont  les  Ec- 
clefiaftiquesdoiuent  porterie  flambeau  ,  voire  eneftre 
tous  reluïfans  eux  mefmes ,  pour  la  feure  conduicte  des 
autres.  Et  feruent  pareillement  ces  affcmblees  à  com- 
pofer  ou  décider  les  différends  qui  fefmeuuet  aux  Egîi- 
îês  ,  bienfouuent  par  ceux  là  mefmes  qui  enfoncetti- 
mez  les  colonnes, tant  fur  la  difeipline  en  gênerai  que  fur 
la  doctrine  fophiftiquee  Se  alteree,&autres  occurrences 
naiuHin  tes  de  l'ambition,  ignorance  arTectee,&:  de  l'aua- 
rice  des  hommes ,  par  où  fe  forment  les  fchifmes ,  &;  en 
finies  herefies.  En  ces  poin&s  duminifterequi  font 
d'ordonnance  diuine ,  Se  partant  fubftantiels,  ie  dis  doc 
que  les  Ecclefiattiques  entre  nous  font  Magistrats  Sou- 
uerains,  elleuez  aucunement  par  deifus  cette  cité  ter- 
lettre,  inttkuez  pour  adretter  chacun  auec  autorité  à  la 
Cité  Celette  &:  incorruptible ,  où  Iefus  Chrift  Fils  éter- 
nel de  Dieu  eft  Roy  régnant, &:Iuge  entier  Se  équitable 
fur  toutes  créatures:  pardeuant  lequel  vont  (s'il  y  efchet) 
directement  lesrequeftesciuiles,  oupropofitions  d'er- 
reurs prétendus  en  cette  efpece  de  îurifdiction  ordinaire 
des  Eeclefiaftiques,iugeans  comme  nous  auonsditfou- 
uerainement,  Se  priuatiuement  à  tous  autres  en  terre,  en 
ce  regard  jpofétoutesfois  qu'ils  foyentdiligens  &:  fidè- 
les à  retenir  le  fondement.  Car  fi  on  les  voy  oit  tomber 
manifettement  Se  comme  par  confpiration,en  négligé  - 
ce  Se  defloyauté  ,  comme  il  eftaduenufouuent  ô£peuc 
aduenir,qui  font  vices  perfonnels,  redondasfur  les  cho- 
lift^Cub  fes  4U  '^s  man]'enc'  ^  eft -certain  que  lors  ils  donnent  lieu 
jrfh  à  u  à  l'autre  puifTance  qui  eft  temporelle  Se  ciuile,  Se  en  ces 
correction  occa{ions fubfidiaire en l'Eglife^ayans les Roys  Se  Magi- 
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flrats.  Itrats  ieculiers  exprès  commandemet  de  veiller  lur  ceux 
qui  font  dédiez  au  feruiced'icelle,  &fur  leurs  actions, 
pouf  les  ramener  à  leur  deuoir,où  ils  tôberoyent  en  fau- 
te Se  f y  voudroyent  endormir.  Telîemêt  qu'eftans  con- 
uaincusdedéguiiementdeiaverité  ,  pour  fuppofer  des 
faux  Se  fabuleux  feruices,oy  en  cas  d'abus  en  leur  auto- 
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rité,&  d'attentats  ccentreprifes  fous  ombre  d'icelle,  qui 
fulTent  préjudiciables,  ou  aux  Eglifes, ou  à  la  Police,  co- 
rne quand  ils  ('adonnent  à  des  façons  eftranges  depref- 
cher,f  efgarans  de  la  iîmplicité  requife  en  œuure  fi  fa  in  cl 
qui  eft  la  difpéfarion  des  myfteres  diuins,&:  de  la  charité 
qui  leur  eft  recommandcejqiiand  ils  deftournét  les  pré- 
ceptes Euangeliquesenfcandaleufes&ièditieufesinuc- 
cliues,pour  donner  effecl  à  leurs  pafliôs  particulières,  ou 
aux  fuggeftiôs  côpiotees  aux  cenuëticules  de  leurs  con- 
frairies,&:  femblables  impertineces  où  aucuns  aiguifenc 
leurs  langues  &  leurs  efprits  à  la  façon  des  Orateurs  Pa- 
yensjencescas  di-je)  Vautres  de  mefme  farine  les  Pa- 
yeurs &  Confeils  Ecclefîaftiques  qui  font  en  coulpe,  ou 
défaillent  à  y  pouruoirjy  ayâs  deuoir,defchéent  fâs  dou- 
te de  leur  dignité,  ou  la  perdent.  Et  non  feulemét  de  lu- 
ges Souverains  démènent  fubakernes ,  mais  Ce  mettent 
en  cau(e,en  leurs  propres  &  priuez  nos,&  paftên  t  fouuét 
au  rang  des  criminels  puniftables  par  la  puiïïance  ciuile: 
de  laquelle  en  telles  occafions  ils  ne  Ce  peuuent  fouftrai- 
re,ny  décliner  d'icelle  par  aucun  fubterfuge,n-y  préten- 
dues exemptions  ou  priuilegesrlefquels  ne  leur  peuuent 
eftre  oclroyez  ny  foufferts fans abfurdité,en aucun  legi-    .„.  ,. 
tune  Eltat,&:Dien  îmtituee  République.  Quant  al  autre  ç0fitun. 
mébriî  de  la  difeipline  Ecclcfiaft.qui  eft  de  droiél  pofîtif 
ôc  humain, ^partant  muabîe,il  côcerne  aufïi  lesperfon- 
nés  qui  font  appelées  àl'inftrucliô  du  peuple,la  côduicle 
de  l'Eglife  &:  leurs  aclios^nuentionsjdeportemets  <Sdn- 
clinatios,&:tout  ce  en  fomme  qu'ils  veulêt  introduire,^ 
mettre  en  vfage ,  pour  appuyer  exterieuremet,  ou  orner   . 
le  faincl  niiniftere-.efquellesjchofes  il  n'y  à  que  repliquerr 
que  leClergé  ne  foit  tenu  de  s'accomoder  aux  Loix&:  re 
glemets  de  la  Police  de  l'Eftar  où  font  logee^les  Eglifes» 
De  ce  gère  font  les  formes  que  l'o  doit  tenir  aux  élecliôs 
fufmetionneesdesPafteurs^&autresquikurafliftétiàre 
xame  de  leur  preud'hômie  &  fuffiface ,  ô£aux  cotrecliôs 
Ecclefiaftiques  detous.  I'enten  les  formes  extérieures 
ou  façons  de  procéder  qui  ne  font  qu'accidens,  IefqueU 
les  peuuent  varier  fôuuent  lans  détriment  du  principal^. 
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félon  que  les  Eglifes  fe  trouuent  tranquilles  ou   trou- 
blées ,  ôc  ainfi  que  le  requièrent  les  lieux  &  les  temps,tac 
de  faire  les  exercices  ordinaires,  qued'vfer  de  plusieurs 
cérémonies  ,  par  lesquelles  l'on  à  voulu  décorer  &les 
perfonnes  &  les  minifteres  Ecclefiaftiques,pour  les  ren- 
dre plus  honorables  aux  yeux  dupeuple;  item  les  proui- 
iîons  ou  collations  des  bénéfices  ,    &  fubuentions  qui 
leur  font  deues ,  comme  feruans  au  public,  les  manières 
d'acquérir  &:  poiTeder  biens  &  reuenus  terriens,en  qua- 
lité d'Ecclefiaft:iques,S£i'vfaged'iceux,  lefquels  certes 
en  cefte  manière  de  gens  fouuent  de  grand  loifir, requiè- 
rent reigle&  mefure,afin  qu'ils  ne  s'attachent  par  trop  à 
la  terre,&  ne  deuiennent  du  tout  prophanes. Sur  toutes 
telles  chofes ,  ou  il  leur  eft  aduenu  &  aduient  aifez  fou- 
uent, de  fairedes  Canons  &  Décrets ,  il  eft  raifonnable 
.quelemagiftratciuil  en  ait  la  cognoiffance  ,    &;  qu'ils 
foyentautori(ez  par  iceluy, par  ce  que  la  Police  y  àéui- 
detintereft. Partat (bit aux  ordônances  de  cefte  nature 
faites  par  les   Synodes,  ou  parles  Pafteursde  chaque 
Eglife ,  foit  en  plufieurs  poincls  de  la  prattique  d'icelles, 
les  Princes  &4eurs  officiers  qui  exercét  l'adminiftratioii 
.&iurifdi£tion  feculiere,  peuuent  faire  plufieurs  retren- 
chements,ou remuements, fans femefprendre  ,  fur  les 
remonftrances  de  leurs  fubjeds, voire  d'officejfelon  que 
les  raifons  des  accords  qui  doiuët  compofer  l'harmonie 
d'entre  l'Eftat&l'Eglife  le  requièrent,  fi  tant eft  que  le 
Clergé  s'y  vueille  rendre  dur  &  difficile ,  &:  qu'il  prefu- 
ffle  plus  qu'il  ne  doit  en  ce  regard.   Car  les  Ecclefiafti- 
quesdoiuenteftreaduertisque  l'Admini{lration&:  Iu- 
rifdiction  qui  leurfontpermifes  en  cefte  féconde  partie 
Êecîefu'  de  leurdifcipline,fontfundions&:  charges  méfiées,  où 
jiijuesatt  ils  procèdent  en  certaine  façon  ,commeiuges  Ecclefia- 
cunement  fl.jqltcs  &  aucunement  aufïi  comme  officiers  de  Police 
foike.      fubalternes  en  l'vne  &  en  l'autre  qualité  ,  &iujecbala 
Iuftice  feculiere  Royale,  ou  d'autre  grince  Souuerain, 
laquelle  peut  amender  leurs  règlements  &:  iugements. 
Eftans  donc  les  deux  pui/fances  Ecclefiaftique  &Giuile, 
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ainfi  conceuës  Se  diftin&emet  conduittcs,elles  fe  main- 
tiendront l'vne  l'autre  en  honneur  Se  réputation  ,  Se  fe- 
ront par  certain deuoir  réciproque  fleurir  Se  fructifier 
l'Eglife&:  la  Republique  enfemble  ,  en  toute  Vertu  Se 
proiperité:autrementi  &  là  où  l'on  les  laifie  confondre 
&:brouiiIer,iladuientaifément  que  les  marques,  Se  de 
l'Eftat  6e  de  l'Egiifefesfacët  &:  le  perdent,  comme  l'ont 
expérimenté  pluiieurs.  nations.  Or  remettant  ce  qu'il  y 
auroit  de  plus  à  dire  des  Ecclefiaftiques  ,  qui  peut  tou- 
cheràlaPolice  ,  en  autre  endroit  de  ceftœuure,  nous 
pourfuiuons  a  déduire  ce  qui  appartient  au  régime  de 
l'Eftat  feculier  par  les  deux  voyes  fus  propofees  d'Ad- 
miniftration,  éc  de  Iurifdi&ion. 

L'administration  en  la  main  du  Roy  Se  de  fesMa- 
giftratSjfera  donc  comme  la  nourriture  ordinaire, entre-  Mmim- 
tenantla  Republique  en  fon  bon  poinclrferuant auiîi  de    vatlon 
preferuadfpourempefcherquele  bon  ordre  eftabli  en 
icelle  nefe  corrompe  ,  Se  qu'elle  ne  dégénère,    La  I  v    m\r^ 
RiSDiCTioNeftle  médicament  purgeant  cauftique,  ftw». 
voire  mefme  retrenchant  ce  qui  eft  fupèrflu  &  pourri. 
L'administration  à efgard  à  la  difciplineEccleiiafti- 
que,  es  cas^t  en  la  façon  que  nous  auons  dite,àla  ciuile, 
Se  à  la  militaire  comme  nous  dirons ,  au  rangs  Se  condi- 
tions des  perfonnes, a  leurs  eftudes  ,commercesy&:  né- 
goces, aux  moyens  d'acquérir  biens,comment  il  en  faut 
vfer,&:  les  pofTeder  ,•  elle  vife  à  la  fanté  publique,  à  la  paix 
&feureté  de  tout  l'Eftat  ;  Se  enfomme  àconferuerles 
Loix  en  leur  entier ,  redreffant  tout  ce  qui  faict  monftre 
de  ce  defuoyer  par  prompte  diligence ,  .&  auec  certaine 
autorité  paternelle,  ayantpour  principal  moyenlaper- 
fuaiîon  ,  quiefttoufîours  de  grande  efficace  emmyvn 
peuple  modefte,  Se  fi  elle  y  doit  adjoufter  correction  par 
contrainde  ,  elle  eft  légère  &:emendante.   La  lurif  di- 
ction pouruoità  toutes  ees  chofes,  quand  il  y  a  rébellion, 
Se  contumace,exces,contention  Se  débat ,  mais  par  au- 
torité Royale,&:  remet  les  chofes  en  leur  eftat ,  repouf- 
fant  toute  inique  violence;&:  la  force  par  la  force .  Tel- 
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lement  que  ces  deux  moyens  font  comme  alliez  6c  pres- 
que femblab les, pour  le  moins  en  ce  qu'ils  tendét  à  mef- 
me  fin,  Se  trai&ent  mefme  fubjecT:,fans  autre  remarqua- 
ble difference,finon  que  l'vn  à  plus  depoincle,  ôc  quel- 
que acrimonie  plus  que  l'autre.  Parquoyen  la.pl  ufparc 
des  charges  publiques  magiftrales,  ils  peuuet&doiuent 
eftre  conjoin&s  en  mefmes  perfonnes,mais  diftinds  feu- 
îemét  en  la  forme,aux  lieux  èc.  temps  de  leurs  exercices; 
Efïant  hors  de  doute  ,  que  l'Eftat,  oùTvnedecesdeux- 
voyes  défaut,  foit  par  pauureté.&.p.eti  telle  de  la  Repu- 
blique ,foit  parl'incommodité&  imperfection  des  Loix 
8c  de  rordre,cloche  d'vn  cofté,  8c  polfible  de  tous  deux. 
Or eft-il certain  que dei'éle&iô  des Magiftrats 8c offi- 
cierSjdépend  labone  ou  mauuaifc  procédure  d'iceux;du 
choix  di-ie  des  perfonnes  qui  doiuent  eftre  pourueues&:. 
employées  aux  charges  publiques.  Et  parce  que  c'eft  vne 
pra&ique  difficile  &fautiue,  là  oùTon  n'a  l'intelligence, 
desvrayes  liaifons  qui  referrent  les  membres  &:  parties 
d'vn  Eftat,&  certaine  cognoiflànce  du  moyen  fîngulier 
qui  peut tempe'rer  &; égaler  lesdiuerfitez,  voire contra- 
rietez, qui  font  entre rcelles,par  Nature, 8c  par  aftecTrionj 
ce  qu'à  la  vérité  n'eft  pas  vne  feience  vulgaire;  il  efb  be- 
foin  pour  y  donner  quelque  adreiîe  de  reprendre  &exa- 
miner  ferieufement  ce  que  nous  en  aiions  dit.  cy  deiïus 
auantque  de  venir  à  l'ordre  8c  au  nombre  des  officiers 
necefîaire  à  vne  bien  conftruide  Monarchie. Nous  auos 
_,. .        donné  aduis  au  cômencementde  ces  traitiez  à  tout  bon , 
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poiinque   politique,  c'eft  a  dire  a  l'homme  qui  délire  entendre  les 

eefl  ihom  raifons  d'£ftat,qu'ily  àtrois  chofesqui  donnent  chacu- 
ne a  E/?,u  r  x     .     J  in  ii-  r 

ne  cauieaux  premières  formes  des  Républiques,  ht  que 
neantmoins  en  chaque  Eftatapresqu'ileftformé,ilfaut 
que  toutes  trois  demeurent,  mais  tempérées  Se  méfiées 
par  bonne  raifon  &;mefure  deuementeompofee  &c  pro- 
portionnée à  fa  forme:  parce  que  feparees  elles  f entre- 
heurtent perpetuellement,&:  s'efforcét  chacune  de  ga- 
gner le  deifus ,  eau  fans  grandes  inegalitez  entre  les  per- 
ibrînes^fouuenc  donnans  lieu  à  attentats  &.exces  tref- 
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pernicieux. Mais  Ci  l'on  trouue  le  moyen  de  les  accoupler 
par  boneconfonnance,elles  peuuent produire  vn  doux 
accord  &plaifante  harmonie,  tref-profîcable  àlatran- 
quilité&  commodité  publique. Ce  qu'eftant  bien  com- 
pris par  vn  Prince  5c  autres  Re&eurs  des  peuples, la  pro< 
portion  Géométrique, félon  laquelle  doiuent  eftre  con- 
férez^ départis  les  honneurs  &  charges  de  l'Eftat,  fera 
euidente  &;  n'aura  aucune  difficulté. Ces  trois  codifions  Lïicni 
fur  toutes  remarquables  font  le  Sçavoir  ,  c'eft  à  dire  la  sçmoh& 
prudencehumainequis'atiltre  du  nom  de  Vertu  bien  nc]nffs  m 

*r  „    v  ,      ^  „  ■  r   •     tr mènent* 

iouueta  tort,LA  Liberté,  et  la,  Richesse  pnuee,  lui-  c»  r»/»c»« 
mes  toufîours  de  près  aux  grandes  Republiques,&:coin-  les  B$aU° 
batues  par  leurs  cotraires,à  fçâuoir  l'Ignorance,  l'in*- 
solence  et  la  Pavvrete.  Aux  Eftats  ou  les  peuples  soc 
de  frache  codition  l'on  croit  que  ce/te  liberté  eft  en  tout 
arithmetiqueméteftendue,c'eftà  ditequetoustatgrads 
médiocres  que  petits  pour  le  regard  de  leurs  perfon nés, 
fbntou  doiuent  eftre  également  francs  <Sdibres,&partat 
dignes  d'eftre  tenus  pour  mébres  de  la  République, &re= 
ceus  à  quelque  honneur  en  icelle.  Maislefcauoir  &les 
richeilesoùplusconuenablementfe  pofentles  hôneurs 
font  vn  grand  contrepoids  à  la  liberté  générale  ,  quoy 
qu'elles  ne  fe  voyent  qu'en  certaines  familles  Nobles,ou 
de  gens  fort  induftrieux  &actxfs,lefquels  pourcepeuuéc 
aifement  frauder  ou  forcer  la  liberté  des  autres.  Si  en  au  - 
cune  occafion ,  ia  dextérité  de  bien  compofer  ces  diuer- 
fesqualitez,qui  font  corne  dit  eftfondamentalesde  tou- 
tes republiques  eft  requife  de  les  compenfer  (di-je)  bien 
à  point  l'vne  par  l'autre,  c'eft  fans  doute  aux  élections 
des  Magiftrats  &:  officiers.  Car  quoy  que  Ton  fe  trauail- 
le,  èc  que  l'on  face,  l'on  trouuera  que  toutes  ne  valent 
rien  ,  nyfeparees  ,^7  mefmes  conjointes ,  Se  qu'elles 
ne  peuuent  donner  paix  ny  repos  au  public  ,  11  lavra-  vertu  th 
ye  Vertu  ciuile  n'y  entreuient,  &nelesaflaifonnede  mle° 
Charité  ôc  de  Iuftice.  Or  pour  le  premier  indice  à 
faire  bon  choix  des  perfonnes  publiques  ,  nous  a- 
uens   did  cy  detiant  eftre  la  vie  priuce  d'vn  chacun  5 
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a&iue  8c non  oyfiue,  que  là  font  les  forges,  ou  fe  prepa- 
rent&r  policenc  les  affections  humaines, &  que  îllec  elles 
doiuenc  paroiftre  &:  eftreobferueesauanttout:  D'au- 
L*  famiiu  tant  que  la  famille  eft  l'image  ou  le  modelle  de  la  Repu- 
eju'image  b^que }  &  qUe  celuy  qui  ne  régit  bien  fa  maifon  par  fon 
b'ique.  ignorance ,  ou  imbecilité ,  &:  n'y  apporte  amour  8c  dili- 
gence, auec  loyauté  en  faprofefîion, ne  doit  point  eftre 
tenu  pour  idoine  8c  propre  aux  maniements  publics. 
Nous  voyons  communément  aux  Eftats  defreiçlcz  de 
noftre  aage,queles  hommes  laiffans  celle  mère  Vertu, 
que  nous  appelles  Ciuileen  arrière, qui  eft  le  feul  moyen 
de  lier  par  amitié  &:refpec1:  les  perfon nés  de  diffère  n tes 
conditions ,  s'adonnent  à  chercher  'des  accouplements 
rudes ,  fafcheux  8c  hors  de  toute  raifon  politique ,  pour 
fentremefurer&:  faire  folle  8c  inique  comparaifon  des 
vns  aux  autres  ,  par  égalité  ,  ou  inégalité  prefomptiue, 
Nous  y  voyons  la  NoblelTefe  parer  fuperfluëment  de  fa 
race, &fejoindre volontiers ài'arrogance  ,  &:àlavio- 
plZire:  lece.Le  peuple  fe  targuer  de  fa  liberté, 8c  outrepaffer  en 
ftmences  licence  &:  infolence.  Tous  généralement  comploter  a- 
bi's™'  ueclesriehefles,lespourfuyurcàtors&àtrauers  ,  &  s'y 
foufmettre  par  infïgne  8c  lafche  auarice,&:  d'autant  pi  us 
volontiers  qu'elles  y  font  la  principale  planche  pour  paf- 
feraux  honneurs  8c  offices  ;  l'ignorance  s'y  tapir  fous  le 
manteau  d'vnefubtilitéfrauduleufe,qu  ià  apparence  de 
Prudence, 8c  s'en  faire  acroire^  la  pauureté  fréquente, 
forte  par  tout,trompeufe,&  touliours  querelleufe  &rfe- 
ditieufe,  n'y  auoir  pas  petite  part,qui  font  toutes  femen- 
ces  de  troubles  8c  de  ruines;  aufquelles  il  ne  faut  pas  f'ef- 
merueiller,  fion  nepeuttrouuer,ny  donner  des  remè- 
des, làoùlesMagiitratsfontprisà  l'aduanture  ,  parmy 
lamafTe  d'vn  peuple  bigarré  8c  difforme,  par  mauuaifes 
mœurs,&  répugnantes  a  Nature,  (di-je)  là  où  l'on  eft  in- 
trus aux  charges  8c  offices  parles  voyes  indirectes  d'ar- 
gent ou  de  faueut\par  gens  enquigift  telle eflection,peu 
^oyans &malentendans  lesconfequences  des  chofes,ou 
qui  font  malins  8c  complices  aux  exces:join&e  la  multi- 
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plicité  des  officiers  qui  a  eux  toujours  eftiniee  nuifante,, 
empefcbante&  inutile.  Laquelle  expérience  admone- 
ftc  les  Roys  &:  Chefs  d'Eftat  quifont  de  bone  volonté,, 
de  chercher  vn  meilleur  chemin  ,.  &  fe  faire  voyc  plus 
ouuerte&aneureeen  ladiftributiondes  honneurs  ;  &: 
élection  des  Magiftrats,quidoiuent  commander  &  re- 
tenir les  peu  pies  en  bride  :  trouuer  en  forne  des  accords 
ençeftedifcordanceou  inégalité  qui  eft  neceiTaire  en 
Nature,&vtile  à  toutes  Polices,quiroyentconuenables 
a  leur  droi&e  intention. 

Il  fera  touiiourstrouué  fort  eftrange  entre  les  hom- 
mes de  fens  &  de  iugement,  fi  en  cefte  difpenfation  des 
offices,&  charges  publiques, l'on  reçoit  toutes  manières  Eftatsçs* 
de  gens  indifferemmét  fous  ombre  de  la  liberté, qui  peut  fulf're  . 
eitre  commu ne  &:  égale  en  tous;  celas  elt  practiquepeu  2«e. 
ou  pointau  monde,  &cs  'efttropfoneftat  populaire  O- 
clocratiqueougouuernement  d'ignorans.  Car  encore 
que  l'on  ait  trouué  bon  en  quelques  Republiques  de  di- 
ftribuerleshonneursfelonlefort,  fià-il  toufiours  fallu 
commencer  par  certaine  élection, à  fçauoir ,  fur  &;  entre 
quel  genre  d'hommes  ,   &de  quels  offices  deuoiteftre 
jette  ce  fort.    Auffipeupourroit-onapprouuer  la  façon 
qui  regarde  feulement  aux  richenes  ,  qui  eu:  vne  pure 
Oligarchie &: gouuernernentde peu  de  gens  fa&ieux.  oligarchie 
Et  de  mefme,fi  la  Moblefle  de  race  eft  allouée  fans  autre 
efgard.   Car  Nobleffie  de  cefte  forte  ,  ôc  la  Richeile  ont 
grande  affinité  &c  caufent  prefque  femblablesaccidents 
en  mal.    Cependant  toutes  ces  chofes  ,  Liberté  (di-je) 
Richefte&:  N  obi  elle  féru  ent,  &c  fontconfiderablesen 
l'élection  des  Magiftrats  &:  Officiers ,  mais  non  pas  fini-  ?**& 
plement  leules,n  y  accompagnees,non  pas  rneimes  con- 
jointes au  fçauoir  commun, à  celuy  (di-je)  que  le  vul- 
gaire appelle  Prudence,  qui  n'en:  qu'vne  fubtilité  affi- 
née par  la  malice  ployable  à  toutes  affections, &:  qui  s'ac- 
commode à  ce  qui  eft  aggreable  aux  plus  puiffants  y  ains- 
doiuenteftre   compofees  &compenfeesendiuersfub- 
jeds  j  ou  liées  enfernble  ÔC  eftroictement  ferrées ,  fi  elles; 
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fe  trouucnt  en  quelqu'vnqui  Toit  dcué  de  tant  de  grâces 
par  le  moyen  de  celle  vraye  Vertu  ,  qui  feule  peut  ren- 
dre les  homes  capables,  &  en  faire  des  inftruments  pro- 
.  près  aux  affaires  de  la  Republiq.  La  Vertu  de  quoy  nous 
Znl'cZpZ'.  parlons  eft  vnefagefTereligieufe,  ouvne  Religion  in- 
fe  mites  ftruitte,&  fçauante  en  ce  que  Dieu  veut  &  commande: 
Mtres  v*  £aquene  cognoift  les  allures  du  mode, &  les  défauts  d'i- 
'^  celèfM  fen  fçait  garentir.C'eft  vn  rayon  diuin  qui  pa- 
roift  en  vn  homme  eftant  encor  en  eftat  priué  ,  lequel  fe 
parfaiaenradion,&:peutdeuenir  vertu  héroïque.  Et 
parce  que  ce  don  n'eftpas  propre!  vne  feule  condition 
de  perfon  nés ,  ains  eft  difperfé  par  le  modérateur  de  Y  V- 
muers ,  parmy  les  Nobles  &  les  Plebeyens ,  les  robuftes 
&lesfoibles  ',  &  entre  les  paumes  comme  entre  les  ri- 
ches.; C'eft  par  là  qu'il  faut  égalizer  leurs  différences  6c 
inecralitez  en  ja  prouifion  qui  fe  doit. faire  des  offices,  en 
forte  que ii  entredeux  hommes  qui  font  mis  en  élection 
Yvn  cft.moinsfçauât  Noble  ou  riche  que  l'autre,&  qu'il 
foit  plus  vertueux  ,  il  deuraeftre  préféré  ;  fi  toutes  ces 
chofesfontégalesJiorsmislaVerci^ilfauttédreduco- 
ftéd'i'celle.  Et  quand  entre  les  hommes  également  ver- 
tueux,ilyadifparitéesautres  qualitezfufdites ,  C'efta- 
lors  qu'auec  raifon,  les  fages  anciens  ont  ^recommandé 
celle autre.proporrion  plus  matérielle  que  les  grandes 
charges  lovent  baillées  aux  grands ,  les  moyennes  aux 
médiocres,  &  les  petites  aux  petits,ayant  quelque  efgard 
aux  biens  externes, mais  non  pas  entièrement ,  corne  fait 
le  vulgaire,quifamufedu  cout,ouàvneNoblelfedera- 
'  c.e,ou  à  quelque  apparence  de  vaillance,  ou  à  la  riche/Te 
qu'il  voir, fans  conliderer  d'où  elle  eft  venue,  ny  comme 
l'on  e-n  vie,  ne  pouuant  prifer  la  Vertu  qu'il  ne  cognoift 
point.  C'eft  doncainfi  que  nousaduouons  cesacceftbi- 
res  de  Nobleire,Richclfe ,  ÔC  autres  tels  biés  que  l'on  ap- 
pelle de  Fortune,pouuoireftre  confiderablesauxgrads 
RoyaumesouRepubliquesen  la  diftribution  des  hon- 
neurs ;  à  fçauoir  en  fécond  lieu ,  après  que  la  Vertu  aura 
eftc  examinée  Se  recognuc,S<:  ce  feulement  pour  certain 


Ap.r  ST'O  DEMOC  R  AT.    LlV-HlL  l6j 

appuy  ou  ornement  d'icelle,  &:  nonpasfîmplement,  ny 
principalement:  car  nous  foin  mes  bien  d'accord  qu'il  y 
ait  aux  Eftats  &:Republiquesdes  charges  requerâtes  tels 
eftançôs.Etc'elVpourquoy  nous  lifons  qu'aucuns  grads 
Princes  &  prudents  anciens  pour  faciliter  les  élections' 
des  officiers  en-leurs  eftats, &rafin  de  n'efraindre  les  Loix 
populaires,quiordonnoyentvn  certain  vaillât  au  rang' 
des  Sénateurs,)'  faifoyentauoirlieu  à  aucuns  perfonna-^^ 
ges  qu'ils  cognoifîoyetvertueux,fuppleâsde leurs  bour- 
Tes  à  ce  qui  defailloitaux  facilitez  d'iceuxjainfi  les  afteu  - 
royent  contre  l'examen  rigoureux  de  la  Cenfure  ,  lors, 
qu'elle  fe  trouua  gauchir  de  fa  vraye  &  droicte  inftitutio 
furie  déclin  de  l'Eftat  des  Romains,  en  ce  qu'elle  auoit 
e(gard,&r  attribuoit  plus  que  de  raifon  aux  richeiTes  ,  ce 
qui  la  redit  vicieufe,&:  en  fin  fut  faicte  pernicieufe  quad 
les  Empereurs  eurent  vny  celle  puillance  auec  tou- 
tes les  autres, en  leurs  feules  perfonnes.  De  laquelle  vo- 
lonté, qui  certes  eft  tyrénicque,  Dieu  vueille  garder  nos  cenfure, 
RoySjlefquelsdoiuent en  erred  retenir  laCenfure&  l'é- 
ployer  à  fon  droicl  vfage ,  ainfi  que  nous  l'expoferons  en 
fon  lieu.  Et  feroyent  en-cor  chofè  grandement  louablc,fï 
imicansextraordinairement  ce  à  quoy  l'abus  d'vne  ordi- 
naire prouifion  côtraignôk  les  anciens  Princes,  ils  vfoiee  ' 
volontairement  de  pareille  libéralité  qu'eux  à  l'endroit  uheraUti 
des  homes  de  petites  facilitez,  lefquelsils  cognoiftroiet  Reyak> 
mériter ,  &;  eftre  capables  d'exercer  les  grandes  &:  prin  - 
cipalesdignitez,  requérantes  tel  luftre  &ù  fplendeuren  - 
eux,  aux  yeux  du  populaire.   Mais  pour  reuenirà  celle 
diuine  Vertu  qui  eft  le  fondement  de  nos  élections  à  la- 
quelle tous  doiuent  tendre  pour  eftre  bons   Citoyens, 
nous  affermons  qu'elle  con  lifte  vrayemet  en  médiocrité 
Se  queîamediocrité  en  l'homme  politique  Se  ciuil,eft  la 
Modeftie  produite  d'vn  bon  tempérament  de  l'a  me:  qui    è, 
ne ft  jamais  deiioincte  de  charité,   &  laquelle  aftaifon-  ami 
ne,  forme  &parfaict  toutes  les  autres  vertus.  Car  par  el- 
le la  Prudence  deuient  Sagefi'e,  laluftice  Clémente, 
&  nullement  iniurieufeoii  outrageufe  ,  la  Vaillance 
genereufe3  Se  aide  très rfidelle  delà  raifon»  -En  Tomme 
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laModeftie&TcmperanceY'ftlafanté  &:ducorps,&;de 
î'amcj  laquelle  eftpropofee  en  ces  difcours  politiques  Se 
Chreftiens ,  comme  vnblâc  ou  Je  Prince  6c  les fubjeeis, 
les  Magiftrats  &  les  Citoyens  doiuent  vifer,  &:  l'autre  à 
laquelle  chacun  doit  eftre  mefuré.    En  icelle  gift  pour 
certain  la  médiocrité  ciuile,  à  laquelle  les  grands  politi- 
ques ont  attribuée  la  durée  des  Eftats^Sc  tenu  que.celuy 
qui  en  eft  mieux  pourueufe  peut  dire  plus  digne  &  plus 
grand  entre  les  Citoyens.  C'eft  celle  qui  en  eiieâ:  alleu- 
re  les  hommes  de  iouïr  en  leur  pays  de  leur  NobleiTe,  de 
leur  richerïe,8£  de  leur  liberté, fans  confufion  6c  fans  en- 
uie ,  par  où  eft  perpétuée  toute  focieté  h.umaîne,&  prin- 
cipaîeutentretenuc  l'harmonie  du  gounernement  Ro- 
ehie.        y  alj  qui  eft  comme  vn  aftemblage  exquis  des  autres  for- 
mes légitimes  de  Republiques,  corrigées  fous  l'autorité 
&  pu  illance  d'vn  feul.  Lequel  propofant  bones  6c  opor- 
tunesLoix,&;cn  comettantl'adion  &: l'exécution  à  Ma- 
gijEtrats  bien  qualifiez,reprefente  à  ces  fubjeeis  ceftever- 
tu  comme  vifibîe:    Làoùpar  tout  où  ce  moyen  défaut 
il  eft  force  qu'il  iùruienne  mefpris,mefcontente'ment,5r 
qu/ixlles,&:partant  c'eft  en  vain  que  l'on  y  accurnuleri- 
cheiTe,que,l'on  s'y  pare  de  Noblelîe,ou  de  la  liberté,  puis 
quel'vne  eft  touiioursen  voyede  deftruire  l'autre.   Ec 
quant  à  ceux  qui  cherchét  leur  réputation  ailleurs  qu'en 
Temperâce  &:  Modeftie,ils  doiuent  eftre  aduertis  qu'ils 
errent, quels  qu'ils  foyent,  &:fontfacrileges.    Car  Dieu 
honùm'a  ^eu^ e^  gran<^  &  puiflant ,  6c  à  iuy  feul  appartient  l'hon- 
te» fed.  neur  &:  la  gloire.   Et  s'il  en  communique  quelque  traict 
à  l'homme  mortel, que  c'eft  après  qu'il  luy  à  fait  la  grâce 
de  recognoiftre  Ces  imperfeétioas ,  Se  qu'il  s'eft  compofé 
à  Tempérance  6c  Médiocrité  ,   rendant  parceftevoye 
infaillible  l'honneur  à  l'Eternel  en  toutes  admrniftra- 
tions,  aétions&:  occupations  de  cefte  vie  ,  où  il  eft  em- 
ployé. Et  ne  faut  point  douter  que  à  celuy  qui  eft  autre- 
ment difpofé,  toute  la  gloire  qu'il  pourfuitnereuienne  à 
fa  confuiîon. 
Or  de  cefte  Vertu  tant  exquife,  delamodefte  (di-je) 
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font  fufceptibles  tous  hommes  viuans  en  vn  Royaume 
bien  ordonné,  à  quelque  exercice  qu'ils  s'adonnent  en 
leur  particulier, pourueu  qu'il  (bit  honnefte.  Et  partant 
en  toutes  les  Glaifes  dont  nous  auons  fait  mention  peu- 
ueteftre  trouuez  hommes  capables  d'eftre  appliquez  à 
l'vfage  public.    Et  doit  eftre  reiettee  l'opinion  de  ceux 
qui  font  la  Vertu  ciuile  partiale, la  retirant  entièrement 
des  boutiques  &ateliers;quiluy  doncnt  fort  peu  de  lieu 
parmyle  labeur  &   le  mefnagement  champeftre:  qui 
l'ont  pour  fufpe&e  chez  les  grands&:  puuTans,&:  luy  afti- 
gnentdemeureaggreable  feulement  entre  les  hommes 
de  moyenne  condition, cenfee&:  eftimee  parles  facul- 
tez  matérielles  &:  vifibles;fur  lefquels  ils  veulent  groflie- 
rement ,  que  foit  du  tout  appuyé  le  repos  de  la  Républi- 
que.Ce  qui  ne  fe  peut  rapporter  à  celle  raifonqui  eft  en- 
tière &:abfoluë  ;   laquelle  en  cepoin&n'eftparceux-ià 
ny  bien  digérée  ,    ny  mefme  entendue.  Nous  mieux 
appris  par laNature,  affermons  qu'il  y  peut  auoir  entre  rert*  ci- 
les  marchans,artifans,&  laboureurs  des  homes  de  vertu  uclJnenfum^ 
franchej&  aufïique  nonobftantle  Prouerbe  qui  dit  que  tottwcon- 
les  grandeurs  &richefles  ou  nourrhTent,  ou  fupportent^"""* 
la  folie,  il  s'en  peut,ou  pourroit  trouuer  aux  maifons  II- 
luftres  &  affluétes  en  biens  de  plus  vertueux  qu'ailleurs, 
à  raifon  de  l'éducation  &:  bonne  nourriture,qui  leur  eft 
plusaifee  à  prendre  qu'aux  petits.   Puis  donc  que  de 
cefte  dragee&:  meflange  font  les  grands  Royaumes  peu- 
plez, il  eft  requis  en  iceux  ,  plus  poflible  qu'aux  autres 
{impies  formes  de  Républiques,  d'auoir  efgard  à  ce  que 
vn  chacun  vaut  en  fa  côdition  priuee,en  l'éle&ion  qui  fe 
fait  des  Magiftrats  &:  officiers, qui  y  doiuet  adminiftrati5 
&iurifdicl:ion;  obferuâs  telles. proportios  entre  les  char- 
ges,lesperfônes&  les  qualitez  qui  les  reueftét,que  laNo* 
bleffe,la  riche/Te-,  &  les  autres  biens  humains  ,  &:  exter- 
nes leur  (byent  allouées  pour  leur  prix,  comme  pouuans 
quelquefois  faciliter  les  exercices  d'icelies  ,  éô  porter 
poids  au  fens  &;eftimation  du  peuple  ,  lequel  il  faut  en 
certaines  chofes  entretenir  &:  contenter  ,  pourueu  que 
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l'on  tienne  toufiours  l'œil  ferme  Se  droict.  auxfacultez 
de  lame ,  Se  aux  différences  certaines  Se  affeurees  qu'el- 
les font  entre  les  perfonnes  .  imitant  la  Nature,  bonne 
maiftrefTe  en  ces  difficultez ,  qui  ne  font  pas  petites ,  la- 
quelle tiet  ferme  aux  chofes  qui  fôt  en  effet!: ,  Se  ne  s'ar- 
relte  point  aux  apparences,ny  aux  ombres.  Eftant  donc 
icellc  prodigue  de  ces  genereufesfemences  en  l'efpece 
humaine,  produifant  (di  je)  viflblement  par  tout,  aufîi 
bien  aux  cabanes  ,  boutiques  &magafins,  qu'aux  cha- 
fteàux&:  grands  Palais  des  bons  efprits,  qui  peuuent 
moyennant  conuenable  culture  ,  f aduancer  Se  frucri- 
ml  ,  fier  en  Vertu:  v  C'eft  aux  Princes  ,  Recteurs  &:  gouuer- 
chu  jer4.  ncurs  des  peuples  ,  qui  ont  ce  champ  &  les  plantes  en 
neffe  efi  le  charge,de  les  promouuoir  de  bon  heure,ayans  foin  prin- 
fiZ'ïcf  clP^  &:fpeciai  de  l'inûrudion  de  la  jeuneffe  de  toutes 
j{oys.  conditions,  Se  procurer  à  celle  fin  qu'il  y  ait  en  leurs  Ro- 
yaumes ordres,  reigles  ,  &Loix  bien  digérées  en  corps 
d'Eftat  fur  tout  ce  qui  touche  Se  dépend  de  ceft  article, 
&ainfï  féconder  les  faueurs  du  Père  des  lumières  ,  au- 
trement c'eft  en  eux  ingratitude  Se  ftupidité  qui  les  def- 
honore,  &fouuentameine  fur  eux  Se  leurs  Eftats,  mi- 
iere  6e  calamité  extrême.  Par  tout  où  la  jeu  neffe  eft 
bien  nourrie, la  Vertu  fe  rend  commune  Se  familière,  Se 
fi  à-la  reigle  d'icelle,  les  honneurs  font  diftnbuees,  Se  les 
f  Magiftrats&Officiers  choifis,il  ne  faut  point  douter  que 
chacun  n'enclkie  à  la  Vertu,  fi  qu'en  l'élection  d'iceux 
il  n'y  pourra  auoir  erreur  ny  difficulté  aucune,  &  fi  fera 
aifementobferuee  telle  raifon  entre  les  Citoyens  que 
rAriftocratie,&:la  Démocratie  y  parroiftront  bien  tem- 
pérées,fous  l'autorité  d' vn  Roy.  C'eft  à  dire  qu'il  y  aura 
prouifîon  pour  honorer-vn  chacun ,  fans  que  l'on  foit  en 
peine  de  refréner  l'ambition  des  riches,ou  rabattre  l'in- 
folencedesplebeyens ,  ou  de  repoufferlesignoransdu 
maniement  desafïaires. 

Estant  donc  le  moyen  d'eftendre  partout  vn  grand 
Eftat,&:  lie  chemin  de  dilater  entre  toutes  conditions  de 
perfonnes  la  vraye  médiocrité  fi  apparent  Se  ouuert,co- 
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me  nous  le  monftronsj,  c'eft  merueille  qu'il  foit/îpeu 
frayé  en  noftreaage.  Que  l'on  aie  (di-je)  fi  peu  de  foin  de 
faire  que  les  Citoyens  foyentinftrui&s3&:i;accouftuméc 
à  tempérance  ô£modeftie  dés  leur  tendre  ieunefle.  Effc 
ce  point,  parce  que  ce  bien  ne  fe  peut  commodément 
procurer  qu'aux  Eftats  qui  font  vrayement  Royaux  Se 
paternels?  Et  que  le  dire  ancien  n'eft  que  trop  véritable, 
qu'au  monde  il  fe  trouue  beaucoup  de  Monarchies, 
mais  peu  ou  point  de  Royautez  ?  Si  ainfi  eft ,  commeil  y  ?ea  de 
à  apparence,  Se  que  nos  raifons  pour  eftte  allouées  ayent  Royauté^ 
befoind'eftreappuvees  d'exemples  ,  qui  font  les  com-^"  de 
munsarguments  du  vulgaire  ,  fur  lefquels  il  affiet plus  ,£,-„,' 
volontiers  fes  iugements  ,  nous  pourrions  bien  faire 
eftatquele  temps  &  le  trauail  que  nous  employons  en 
ces  difeoursferoyent  perdus  :  Car  à  peine  en  pourrions 
nous  trouuer  aucun  entre  les  peuples  anciens  ou  mo- 
dernes, qui  foit  propre  à  nous  encourager,  Se  nous  feruir 
de  guide  bien  confiante  &afreuree,à  faire  bone  élection 
desMagiftrats,conformementà  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Nous  y  pourrions  bien  pluftoft  remarquer  des  rui- 
nes afoifon  ,  aduenuesàfautcdes'eftrecôtenusen  la 
voy e de  modeftie  &de  médiocrité :Laquelle  en  erTeci ne 
côfifte  Se  ne  fe  trouue  au  fort,fî  ce  n'eft  entre  perfon  nés 
bié  égales,ny  aux  facuitez  Se  bies  que  l'o  appelle  deFor- 
tune.qui  ne  touchét  nullernet  à  la  bonne  partie  de  l'ho- 
me; ny  au  plaifir  Se  voloté  des  Electeurs  ,  s'il  n'eft  reiglé 
par  vne  certaine  Se  charitable  cognoifface  de  la  vertu&r 
mérites  de  ceux  qui  viennêt  en  élection.  Aucuns  diront 
pour  nous  côtrarier  qu'à  Athènes,  le  peuple  ayant  aboly  ^«*«*» 
l'Eftat  Royal, à  bien  fceu,quoy  qu'infolent  Se  téméraire 
en  fa  liberté,  retenir  le  gouuernemét  en  toute  fouuerai- 
neté  près  de  fîx  ces  ans, ce  qui  eft  vray  :  mais  ce  n'a  pas  efté 
fans  interruptions,  ny  (as  difïïcultez,  voire  telles  qu'il  eft 
éuidét  par  les  mémoires  qui  nous  reftét  de  celleRepu bli- 
que,qu'elle  n'a  point  jouy  des  vraies  fins  où  ted  toute  bô 
ne  police, &qu'en  erîect  elle  ne  eft  point  approchée  que 
par  imaginatiô. Car  cobie  que  ce  peuple  fuftenfeigné^ 
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fouftenu  par  grands  Legiflateurs ,  Se  par  piufieurs  autres 
hommes  d'excellence  vertu, qui  ont  de  beaucoup  feruy 
à  la  durée  de  ceft  Eftat;  lefquels  par  falutaires  Confeils 
efTaioyent  à  leur  pofTible  de  retenir  aux  termes  de  la  rai  - 
fon  ceftebefte  farouche;  &:  qu'ils  eufTent  entre  eux  des 
examinateurs  de  la  dignité  Se  fuffiiance  de  ceux  qui 
eftoyent  cfleus  aux  charges  Se  offices ,  auant  qu'ils  y  en- 
traient; Se  puis  après  qu'ils  les  auoyent  exercez  ,  qui 
leurdemandoyent  compte  Se  raifon  de  leur  admini- 
ftration;  Se  auecce  piufieurs  Courts,Confeils  Se  Col- 
lèges ordonnez  Se  colloquezles  v-ns  par  deflus  les au- 
tres,qui  eftoyent  toutes  bonnes  prouvions  voire  excel- 
lentes,ce  neantmoins  la  tem-erité&  l'ignorance  du  peu- 
ple mal  nourry,  qui  tenoit  la  fouueraineté,amadoué  par 
les  mauuais  citoyens ,  les  furmota  toutes, par  continuel- 
les corruptions,feditieux  décrets  ,  Se  téméraires  &  in- 
grats iugements.  En  forte  que  l'on  n'y  feeutoneques 
empefeher  quelesgétsde  bien  n'y  fufTentperfecutez,  Se 
les  plus  meichansaduancez  aux  plus  grands  Se  impor- 
tons offices  ,  le  fondement  défaillant  aux  Eledeurs,qui 
eft  la  cognoiffance  &: amour  delà  Vertu  que  nous  pref- 
imperfe.  chons.  Auiïl  n'y  à-il  eu  guiere  de  Republiques  qui  ayent, 
vZoerJ  ^\iffctt  changements  plus  calamiteux  que  cefte-là;cau- 
$it.  fez  par  la  légèreté, impatience ,  enuies ,  foudaines  Se  in- 
cônlîderees  ru  délies  du  peuple,  enuers  les  gents  d'hon- 
neur, vicesordinaires&;  communs  en  la  Démocratie  ou 
Eftat  populaire,  ou  l'on  voit  fouuent&prefquetouf- 
jours  ces  deux  extremitez  fans  moyen;  grand  fçauoir  Se 
vertu  exquife  en  vne  poignée  de  gens  d'vn  cofté,  Se  gra- 
de ignorace&  ftupidité  de  l'autre  en  la  multitude  mai- 
ftreffe  de  l'Eftat  Se  abufante  de  fa  liberté.  Qui  eft  la  pire 
Se  plus  dangereufe  condition  aux  Republiques:  Car  en 
fin  en  ce  monde  peruers  la  malice  foifonnante  accable 
la  bonté  qui  eft  rare, s'il  n'y  à  vn  modérateur  entre  deux. 
A  Sparte  le  peuple  y  eflifoit  les  Roys  de  certaines  famil- 
les, qui  auoyent  des  contreroolleurs  à  fçauoir  les  Epho- 
res  Se  femblablement  leur  Sénat,  mais  ayans  relafché  la 
feuericé  de  lapremiere  difeipline  en  leur  jeuzieffe,ils  ou- 
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blierenttrop  toft  l'harmonie  des  commandements  lé- 
gitimes,&  de  la  deue  obeydance  ;  Se  partant  ceft  Eftac 
retint  peu  de  temps  l'intégrité  de  (es  louables  couftumes 
&deuinttyrannique&;  infuportable.  La  Republique 
des  Carthaginois  qui  eftoit  en  peu  de  temps  deuenue 
tref-p  milan  te  &: redoutée,  mais  qui  par  mefme  défaut, 
tant  du  peuple  defordonné,  vindicatif  en  fa  colère,  im- 
placable, cruel, foupçonneux ,  Se  auec  ce  timide  &;  cou- 
art;  lequel  peu  à  peu  auec  ces  imperfections  auoit  em- 
piété la  Souueraineté;  qu'audides  Magiftrats  inconfï- 
deremêtefleus, perfides, &;  pusillanimes,  fe  brouilla  par- 
my  les  factions  &:feditions  de  fesCitoyens,&  périt  pref- 
que  en  mefme  temps  que  celle  de  Sparte.  Quanta  Ro- 
me nous  voyons  que  tant  fous  les  Roys,  qu'après  qu'ils 
en  eurent  efté  c ha ifez  pour  prendre  la  forme  du  gou- 
uernement  populaire, le  peuple  f  eftoit  referué  l'autori- 
té de  créer  les  Magiftrats  ;  où  il  vacilla  long  temps  ,fau- 
tede  bonnes  règles.  Puis  il  fembîa  (vn  temps  fut)  qu'il 
euft  trouué  le  moyen  d'en  faire  bonne  élection;  Mais  en 
finquoy  qu^ily  euft  des  loix  pour  reprimer  les  brigues 
des  ambitieux  ,  Se  la  témérité  du  peuple,  la  faueur  Se  la 
largeife  le  gaigna  tellement ,  que  par  la  force  de  fa  mul- 
titude^ de  fon  autorité  ,  iladuança  aux  honneurs  Se 
grandes  charges  ceux  qui  le  fçauoycnt  mieux  flatter ,  Se 
corrompre  fans  auoir  efgard  à  vertu ,  ny  mérite  ,  fînon 
lorsqu'il  eftoit  bien  preiîé.Parquoy  les  attentats  &  ex- 
ces  ne  cédèrent  en  celle  puilTante  Republique  par  la 
conniuëce,  malice,  ou  timidité  de  tels  Magiftrats  qu'el- 
le ne  fuft  eftin&e.  Car  jaçoit  que  dans  la  ville  de  Rome, 
l'on  y  obferuaft  toufiours  quelque  ordre  de  cëfure,pour 
examiner  les  mœurs  des  Sénateurs ,  &redreder  les  fau- 
tes qu'ils  commettoyent  à  la  face  Se  veue  du  peuple;  elle 
eftoit  à  tout  moment,  non  feuiemet  interrompue,  mais 
corrompue,  &:padoit  fort  légèrement,  les  concudions 
violences,  Se  deshonneftetez  ,  que  les gouuerneurs&: 
leur  fuitte  commettoyent  aux  prouices  Se  lieux  de  leurs 
conqueftes.  Là  où  f'eftans  les  Confuls,  Prêteurs  &  au- 
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très  qui  y  eftoyentenuoyezpour  y  preilderengraifïez, 
ils  prcnoyenc  courage  par  l'impunité  défaire  des  entre - 
prifestref-pernitieufes,<5<:  par  haine,  enuic  ,&  concur- 
rence des  vns  fur  lesautresjefmouuoyent  des  tumultes 
Rep»bii-   &  feditions,fe  feruans  de  l'ignorance  ,  &  de  la  force  du 
q»esmo>    peuple  qui  dominoit  à  Rome  pour  peruertir  l'Ellat  co- 
srnes'      me  ils  firent.  Prefquefemblable  train  eft  aujourd'hui 
tenu  en  aucunes  Republiques  aflez  renommées ,  quife 
gouuernent  populairement  en  apparence,  mais  en  effect. 
toutypaffe  par  les  mains  de  peu  de  Citoyens  riches  &c 
factieux;  qui  n'amendent  pas  le  mal.    Vray  eft  qu'ils 
n'ont  pas  defleins  du  tout  fi  hauts  &eminenrs  qu'auoyêc 
les  Romains  ,  mais  ils  font  bien  aufîi  dangereux  à  leurs 
Eftats.  Car  ils  vifent  comme  eux  àlapecune&aulucre; 
f  entre  aident  lesvns  les  autres  à  faire  leur  profit  particu- 
lier, &f'entrefupportenten  leurs  vices  ,  parle  moyen 
de  leurs  offices  qu'ils  fe  baillent  de  main  en  main,  &  par 
tour.  Il  ne  faut  rien  dire  des  anciennes  Monarchies  bar- 
h^umei  barèSjOU  toute  liberté  errant  oftee  aux  peuples, ils  eftoy- 
ent  plus  propres  &  accommodez  aux  defîrs  des  Tyrans, 
-     quad  ils  eftoyent  plus  ignorans&:  adonnez  aux  vices.  Et 
quant  anxRoyaumesChreft iens  de  ce  téps,  nous  n'y  vo- 
zjyaumes  yos  autreLoy  n'y  autrevfage  en  la  creatiô  desMagiftrats 
cbrefikns.  qUe  ja  pUre  volonté  &  abfolue  autorité  des  Roys,où  s'ils 
procèdent  bien,  les  eueneméts  le  demonftrent.Ils  attri- 
.    bucront  les  défauts  aux  difficultez  du  teps,quiadonné 
vigueur  aux  mauuaifes  mœurs  en  gênerai  -,   mais  cène 
leur  fera  pas  exeufe  fils  n'employent  les  remèdes  qui  sot 
en  leurs  mains  pour  amender  au  moins  la  génération  a- 
uenir,  procuransvnedroicteinftitution  delajeunefle, 
zjmeie    par  laquelle  la  Vertu  fe  puiffe  appriuoifer  &;  cftendre 
"tlrLfVt   emmy  leurs  peuples,  &:  le  vice  eftre  chafTé:&  là  gift  pour 
ddtefre    certain  le  fecret  qui  rend  les  bonnes  élections  faciles. 


»*j// 


Tant  y  à ,  qu'à  quiconque  confidereraauec  net  iugemét 
les  faicts  &  deportements  des  nations  en  leurs  polices, Se 
les  progrezdetant  de  beaux  Royaumes  &:  florifTantes 
Républiques  qui  ont  jadis  elle  ,  &  dont  maintenant  à 
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peine  refte-il  marque  aucune,  il  n'en  apprendra  autre 
chofe,  finon  que  toutes  leurs  profperitez  que  nous  ra- 
content les  hiftoires, leurs  font  aduenues pendant  qu'ils 
fe  font  réglez  &:condui&s  parla  Vertu  en  l'élection  &S 
création  de  leurs  gouuerneurs ,  Se  qu'au  contraire  il  n'y 
à  eu  mal  ny  ruine  qui  n'ait  efté  caufé  par  la  coulpe  Se  des 
Roys  Se  des  Magiftrats  vicieux ,  qui  leur  font  ou  efcheus 
fuyuant  leurs  couftumes,  ou  qui  ont  eflé  par  eux  incon- 
fiderémenc   efleus  Se  receus.     Etpource  tout  homme 
prudent  conclurra,   qu'il  n'eft  nullement  à  propos  de 
prendre  enfeignemenc  en  ces  choies  de  l'ignorance ,  ny 
reigle  de  l'inconflance  qui  fe  voyent  clairement  en  tous 
les  gouuernements  des  hommes,  qui  ont  fuyui  leur  fens 
de  peur  d'encourir  au  falaire  qui  leur  eft  ordonné  parle 
ReCteurdel'Vniuers,quiefl:laperte  Se  deftruclrion ,  Se 
d'eux  Se  de  leurs  œuures.    LaRaifondonc  trefbonne 
confeillere  admonnefte  ceux  qui  cherchent  la  perfe- 
ction es  gouuernements  des  Royaumes  Se  Redubliques 
de  regarder  en  haut,&;  de  croire  Se  confeiler  que  l'hom- 
me quelque  habile  quifecuide  eftre  3  eft  imbécile  à  fi 
grands  poids ,  fil  n'eft  ap ris  ôcfouftenu  par  la  Diuinité* 
Et  quef  il  eft  difficile  a  chacun  de  fe  gouuerner  heureu- 
fement  foy-mefme  en  Ton  mefnage ,  il  eft  impofîible  de 
bien  conduire  vn  Eftat  ou  vne  Cité ,  compofee  de  fi  di~ 
uerfes  humeurs,  iubje&e  à  tant  d'accidents  3e  cas  ino- 
pinez  ,ny  deparueniràlafin  où  tend  toute  Police,  fans 
que  Dieu  qui  eft  auteur  de  toute  raifon  ,  luy  donne  le 
patron  Se  FadrefTe.   Il  faut  doneques  prendre  confeil  de  Pref)ert% 
luy,&:  exemple  en  fesceuures;  6e  eftimer  que  l'admini-  ceometrï- 
ftrationdelaluftice  .  dont  la  raifon  entière  gift  en  l'ap- 11"*1*"  - 
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plicatio  des  ialaires Se  caaitimens,  par  proportion  Geo-  ?eijm, 
métrique,  eft  tref-difficile  ,  Se  furpaffe  la  fàgeffe  hu- 
maine. Et  que  d'autant  plus  s'y  trouucnt  les  hommes 
empefehez  &  eftonnez,qu'iIs  s'y  voyent  contraints  pas? 
certaine  neceffité, laquelle  faicl  que lesRoys  ne  régnent 
point  fans  dk  ,   Se  que  les  Magiftrats  ne  pcuueni 
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procurer  le  repos  public",  ny  les  Republiques  durer  que 
paricelle.    Ilfautenfomme   chercher  cette  Sapience 
dluine, laquelle  feule  net  le  fecret  de  bien  obferuer  cette 
proportion,  8£  que  tant  ceux  qui  doiuet  eftre  admis  aux 
magi flratures  ,  que  ceux  à  qui  il  appartient  de  les  y  ad- 
mettre &colloquer,  l'admirent,  &:  l'adorent ,  &:  qu'ils 
s'efforcent  &;impetrent  la  grâce  de  l'enfuiure  auec  loy- 
auté &c  diligence. 
Or  nous  qui  inuocquons  cefte  religieufe  fagefTejrayon 
de  la  diuinité,defirans  d'y  aireurer  nos  difcours,fans  re- 
Tarfàiïe  garder  à  ce  que  peuuenr  auoir  faid  ou  inuenté  lesfages 
difpojïticn  du  monde,  en  leurs  exercices  politiques ,  propoferons 
m&.       icy  vne  méthode  Chreftienne, propre  &  accommodée  à 
toutes  fortes  dcgouuernemenspublics,en  forte  que  par 
icelle,fera  laifTee  aux  Roys  la  légitime  liberté  ôc  Majefté 
quileurappartient,  entoutes  leurs  a&ions  Royales  &c 
Magiftrales:  Le  peuple  fera  rengé  à  vne  fumifïîon  libé- 
rale,(ansluyimpoferjougquiluy  puiffe  eftre  defagrea- 
ble ,  puis  qu'il  ne  fera  fournis  qu'aux  bonnes  Loix  ,  l'o- 
bey  fiance  aufquelles  n'eft  que  franchife  &  liberté:&  fe- 
ra donnéacces  aux  charges  publiques^  ceux  feulement 
efquelsapparoiftront  à  bônesenfeignes  capacité  Se  mé- 
rites ;  &  de  toutes  conditions  ;  mais  par  la  porte  affeuree 
de  laquelle  font  gardes  la  pieté  Se  la  modeftie.   Et  pour 
comble  y  feront  les  Magiftrats&  Officiers  conduits  Se 
cenfure,    retenus  par  vne  conuenable  Cenfure.    Sans  lequel  foin 
peu  feruiroitla  diligence  vfee  à  les  bienchoifir,  parmy 
leurs  mefnagementsdomeftiques ,  ou  négoces  priuez: 
Car  l'homme  en  celte  corruption  de  Nature  qui  eft  en 
luy,eft  variable,  &  venantaux  honneurs  il  peut  aifémet 
changer  de  mœurs.  De  faicl:  nous  en  voyôs  allez  qui  n'e- 
ftant  point  autrement  de  mauuais  naturel  ,  ny  mal  in- 
flruicts ,  fe  laiilent  facilement  emporter  aux  perfuafïons 
ou  exemples  de  leurs  collègues,  &  compagnons  d'office 
plus  anciens  pourueus;  &  fe  mettent  à  faire  fans  ferupu- 
1c  des  fautes  en  leurs  charges, qu'eux  mefmes  auoiét  au- 
patauant  fort  blâmées  &  deteftees.    Ainfi  empirez  par 
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contagion  tout  y  va  en  defordre;  faute  defçauoirou  de 
faire  valoir  les  Loix  delà  Cenflire.  Ceux  qui  ont  la  di- 
rection des  mœurs  &:la  correction  des  excès  dorment 
en  plufieurs  côtrees ,  comme  par  confpiration,&:  ne  f  é- 
ueillent  ny  ne  fe  remuent  qu'au  fon  de  la  bourfe ,  &  par 
grande  folicitation  des  parties  oppreffees.  Tels  officiers 
font  à  bon  drotel  tenus  pour  deftru&eurs  ,  &noncon- 
feruateurs  des  Polices;  ce  qui  requiert  grade  reprimen- 
de  &  reformation,  aux  lieux  où  ils  font  diffamez  de  telle 
nonchalance  Se  lafcheté;efquels  nous  defîrons  pour  pre- 
mier appareil  à  iigriéue<$£  mortelle  playe  que  ce  vil  ôc 
deshonnefte  traffic  d'offices  (bit  comme  il  a  eux  dit,de- 
laiffé,làoùileften  vfage,&  que  les  Roys&:  autres  Prin-  rente  jes 
ces  qui  ep  vfent,  faffent  confeience  déformais, &:  gran-  offices  tra- 
de,  d'en  tirer  aucuns  deniers, &fouffrent  gayementd'a  ficmfame° 
bolir  pour  ce  regard  leurs  parties  cafuelles  ;  tenans  pour 
tout  certain,  que  fi  par  tel  moyen  font  entrez  dix  onces 
d'or  dedans  leurs  coffres,  il  s'en  eft  efcoulé~&;  perdu  les 
miliers  d'ailleurs,  parles  mefmes  inftruments ,  fans  les 
autres  malheurs  que  cela  aamené  entre  les  peuples.  Si 
l'erreur  qui  fe  commet  à  mal  baftir  vne  Loy  eft  tref-per- 
nicieux ,  d'autant  que  c'eft  efcablir  le  Menfonge,au  lieu 
de  la  vérité, voire  eft  beaucoup  pire  qu'vn  meurtre,  ainfî 
quedifoit  Socrates,  parce  qu'on  Edid  mal  digéré  peut 
caufer  infinis  meurtres,  Se  la  ruine  de  plufieurs  familles 
entières,  la  calamité  eft  encore  plus  grande  en  la  Repu- 
blique ,  quant  la  Loy  y  eft  maniée  par  vn  mefehant  Ma- 
giftrat  ;  car  il  rauage  le  champ  public ,  non  feulement  a- 
uec  les  mauuaifes  ordonnances ,  mais  peruertit  mefme 
les  bonnes  Loix,le  ftil,&:  les  formalitez  de  Iuftice,&:  les 
faict  feruir  d'inftrumentsà  fes  cupiditez,les  deftournans 
de  leur  fin  &  vraye  pra&ique.   Et  pource  il  n'y  à  anti- 
quité de  couftume,  ny   neceffité  d'affaires^,  ny  mefme 
exemple  des  grands  Empires  qui  puiffentexcufer  telle 
prophanationqu'eftla  vente  des  offices  ,  ne  pouuans 
eftre  les  achetteurs  exempts  d'ambition  ,  nyd'auarice,  uf,ch,ite'*Y r 
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ny  autrement  qualifiez  que  ceux  qui  entrent  par  la  re-  u^aux. 
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neftre  dans  la  Bergerie. L'on  dira  que  les  Chefs  des  grads 
Royaumes  qui  onebefoin  de  grand  nombre  d'officiers, 
où  il  eft  mal-aifé  d'auoir  toufiours  en  main  des  hommes 
d'efprit  &:  de  mœurs  bien  compofez  comme  il  faut.pour 
employer  aux  charges  publiques,  prennent  par  là  quel- 
que aficurancs  de  la  bonne  conuerfation,&:droicts  de- 
portements  d'iceux,&;  que  le  prix  que  l'on  tire  des  offi- 
ces eft  comme  vne  caution  au  prince&  vue  retenue  aux 
mauuais officiers, qui  craignét s'ils abufét en  leurs  char^ 
ges  de  perdre  l'argent  &  l'office.    C'eft  vne  raifon  que 
donnent  les  fauteurs  de  ce  traffic  defhonneftc^lefquels 
adjouftent  queconfideréla  rarité  des  gens  de  bien  que 
Ja  terre  fouliient,  &  la  multitude  d'officiers  neceilaire 
aux  grands  Eftats  l'on  nepourroit  fuffifammenty  pour- 
uoir  ,li  l'on  fe  vouloir  amufer  parmy  ces  contrarierez  à 
leseilireauec  tantdecirconftances,  qui  font  requifesà 
faire  vn  homme  vertueux.  Et  que  fans  fe  tant:  trauaillcr 
a  trouuer  perfonnes  fi  rares  (qui  eft  comme  vouloir  choi- 
ilr,là  où,  par  manière  de  dire,il  n'y  a  point  de  choix)  il  ne 
UmI   *  faut  que  chaftier  bien  rigoureufemét  ceux  qui  feroyent 
trouuezen  faute,  pour  faire  marcher  droid  les  autres. 
Tout  cela  n'eft  qu'apparent&  couloré, incertain, &  fau- 
tif en  eftecl:,fon  dé  fur  les  rotines  des  Cohues  vulgaires, 
hors  de  toutes  les  raifonsd'Eftat ,  &r  de  bonne  Police; 
iefquelles  tendent  pluftoft  à  induire  les  Citoyens  à  bien 
ushom-    ^aire  à?  pure  &  frache  volonté, qu'à  les  forccr,&  eftayer 
mtsàoiuet  de  leur  ofter  les  caufes  qui  les  peu  uét  pouffer  à  mal  faire, 
é»ia?     a^n  de  n'eftre  point  punis,  &  que  par  là,le  Corps  public 
nonforce^  ne  foitrendu  d'autant  mutilé  &roigné.  Ce  font  les  fins 
bu» f^  propofees  aux  Conseillers  des  Princes  Souuerains ,  par 
la  mère  Nature  ,  qui  fe  dele&e  de  produire;  ôc  non  de 
deftruire;  defquels  s'ils  fedeftournent, ils  font  certes  in- 
dignesdeleurrang.   S'ils  les  fuyuent,  ils  trouueronten 
premier  lieu   qu'aux   grands   Royaumes  il  ne  fautpas 
Peu  âof  f]  grand  nombre  de  Magiftrats  que  le  vulgaire  penfe  ,  fî 
v"fl  &  tant  eft  qu'ils  foyent  bons ,  comme  nous  difons  qu'il  les 
xphns.    faut  choitir&  raire.  Eftant  certain  que  peu  de  bons  ou- 
vriers dépefchencplus  dcbcfoigne^&  lafonrmieux^en 
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peu  de  cemps,  que  ne  font  beaucoup  de  mauuais  Se 
ignorants  en  plufîeurs  journees:Lefquels  plus  ils  font  en 
nombre,  plus  ils  fe  donnent  d'affaires  les  vus  aux  autres, 
&n'enacheuentjamaisaucun  ;  font  plus  empefchczà 
gafter  Se  deftruire,&:  y  perdent  plus  de  téps ,  qu'vn  bon 
n'en  employeraàconferuer&:  bien  faire.  Or  quelque 
corrompu  quefoitvn  Eftatou  Republique  ,  il  eit  croy- 
able qu'il  s'y  trouue  toujours  afîez  de  gentsdebien  s'il 
fubfiiîe)pourpouruoiràvntelbefoiniautremetfilemal 
y  eftoitparuenuàfon  comble, il  ne  faut  pas  douter  que 
Dieu  ne  l'abimaft  corne  Sodome  Se  Gomorre  ,  ou  ne  le 
diffipaftainfi  queBabylone&les  Royaumes  d'ifraël  Se 
deluda,&en  fin  la  fuperbeCité  de  Ierufalê,&:  toute  la 
nation  des  Iuifs, fans  longue  dilation.  Outre  que  nous 
pouuos  affermer  pour  véritable,  pour  les  experieces  que 
le  mode  en  faicl:,que  ceux  lefquels  viuas  parmy  vn  peu- 
ple vicieux, s'adônét  neatmoins  àlaVertu,font  vertueux 
enfuprémedegré,&:fortaifezàcognoi{tre;)d5t  f'enfuic 
qu'il  eft  plus  facile  defe  pouruoir  illecdebons  Magi- 
ftrats,que  poffibleailleurs,fi  l'on  prend  tant  foie  peu  de 
peine  de  les  chercher.  Quelque  difficulté  fe  pourroit^"  ions 
pofîible  trouuer  en  ce  que  peu  de  gens  de  bié  Se  d'hon-  ",*■£££" 
neurfevoudroyent  volontairement  méfier  àes  affaires  les  charge* 
publics ,  là  où  ils  voyent  que  l'on  ayme  la  côfufîon:  mais  fubl'^h 
l'amendement  d'vn  tel  défaut gift  au  Prince  prudent  Se 
bien  con(eillé,qui  les  y  pourroit  Se  deuroit  contraindre, 
Quant  aux  corre&iôs,  pour  1'exempie  que  l'on  allègue, 
ce  font,ou  muldes&amendaSjOii  ignominies  ,  oufup- 
plices  Se  peines  capitales.  Les  premières  Se  plus  douces 
peuuetferuirpourle  regard  de  ceux  qui  font  curabîes3 
lefquels  font  fort  peu, &prefque  ne  paroiffent  point  par- 
my le  grand  nombre  des  incorrigibles  de  ceft  aage  5 
Se  notamment  aux  lieux  où  les  charges  Se  offices  font 
courus  Se  briguez  ,  Se  achetez  à  beaux  deniers  con* 
tans,  Se  là  où  la  conuoitife  eft  habituelle,  laquelleefl: 
fans  doute  plus  forte  que  la  crainte  des  chaftimentss 
qui  le  plus  fouuét  font  rachetez  par  argent  ou  faueur3ou 
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quoy  que  ce  foit  mefprifez  par  les  endurcis  ,  qui  ne  les 
appréhendent  nullemenc,non  pas  mefmes les  peines  ca- 
pitales, penfanstoufiourspouuoircouurir  leurs  coul- 
pes  ;  ou  au  fort d'auoir moyen  d'éuader&  de  prendre 
temps  de  compofer,&:  d'abolir  leurs  crimes.  Et  puis  ce 
n'eft  pas  vne  pratique  Royale ,  ny  louable  de  faire  eftat 
de  gouuernervn  peuple  auec  la  verge  de  fer  ,  celafenc 
pluftoftfon  Tyran,  voire  fon  bourreau,  comme Mece- 
nas  ne  craignit  point  de  le  reprocher  à  Augufte  vn  iour 
en  certaine  occafion.  C'eft  plus  procéder  enennemy 
qu'en  Roy ,  ou  vray  Magiftrat,d'auoir  les  places  garnies 
de  roiies  éc  de  gibets  ,  &:  voir  fouuent  le  paué  d'icelles 
fouillé  dtrfang  des  criminels.  Il  faut  qu'vn  Prince  Sou- 
uerairi  trouue  les  moyens  de  rendre  fes  fubje&s  ploya- 
blcs  aux  bonnes  perfuajfions,fans  qu'il  foit  befoin  de  ve- 
nir à  la  force  fil  eftporTible,&  qu'il  y  pouruoye  fansde- 
lay;  puis  que  ces  moyens  requièrent  du  temps  ,  &dela 
patience,  &: qu'ils femblent reculer l'eifecl;  dvne  fifain- 
c~fce  intention  de  toute  vne  génération  entière ,  d'autant 
qu'ils  confident  principalement  en  la  bonne  inftitution 
de  lajeunefTej.ee  qui  ne  le  doit  nydégoufter,  ny  efton- 
ner.  Car  il  y  àdesfentierscouuertsairez,  qui  abrègent 
beaucoup  le  chemin  en  cette pourfuitte,  àceux  qui  les 
recherchent  auec  prudence  vraye  &;  non  fainde.  Tant 
y  à  que  pour  n'eftre  point  eftourïe  dans  la  corruption  du 
monde,  ilfautcommenceràenfortirparvnbon  bout,. 
a  feauoir  par  la  cognoiffanoe  des  difficultez ,  qui  empef- 
chent  en  noftre  aage  les  corrections  des  vitieux,&:  main- 
tiennent les  vices, Ôc  puis  venir  aux  remèdes. 

Tovt  Roy  prudent  &  de  bonhe  volonté,  confiderant 
le  cours  du  monde  ,  s'apperceura  éuidemment  que  la> 
voye  de  la  rigueur ,  eft  non  feulement  foible,mais  inuti- 
le &  vaine ,  contre  la  malice  obftinee  des  hommes  con- 
ftituez  en  Eftat  Se  dignité, &quequâd il  en  faut  venir  là,, 
que  d'en  chaftier  aucuns  par  le  glaiue  (ce  quieftquel- 
quesfois  neceffaire  ,  non  tant  pour  feruir  d'exemple  à 
autres,  capables  d'amendemet  (qui  font  rares  )  que  pour 
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cndcfehargcrlepays)  ilsexperimentent  aflfez  fouuent 
que  cela  ne  peur  élire  pra&iqué  félon  le   befoin  àl'en- 
droit  des  Officiers  &Magiltrats  iniques  par  aucune  puif- 
fance  fouueraine;  eftant  icelle  empefeheeordinairemêc  Map^rA^ 
par  celle  qui  eftfubalterne.  Car  ce  ne  font  paslesRoys  chipent 
de  ce  temps  qui  cognoiifent  des  crimes,  &  les  iugent  en  /*«'<"»«»* 
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perfonne.  Ce  iont  leurs  officiers  qui  font  entrez  en  leurs  mmi*  : 
charges  la  plufpart  par  argent  ou  par  faueur  courtifane, 
efquelslezeledelultice  ,  la  vigilance,  ny  ladiligence 
requife  à  reprimer  le  mal  ne  fe  trouuent  point  ,  eftans 
ceux  qui  doiuentchaitier  les  autres  tachez  de  mefmes 
vices,&:  partant  fupportent  volontiers  leurs  compagnos 
&c  complices^  en  leurs  fautes  ;  lefquelles  venansen  co- 
gnoiffance  deuant  eux ,  ils fçauent  bié  atténuer  &;  cou- 
urir  par  leurs  formes  &:  ftil  de  procéder  ,  qui  font  cou- 
fléaux  trenchans  des  deux  coftez,  autant  propres  à  mal 
qu'à  bien  faire.  Puis  donc  que  les  rudeiîes  des  fuppli-  formes  de- 
ces  &  peines  ne  peu u et  de  leurNature  retirer  le  pécheur  z»ft'cfPr9~ 
du  mal, qu'elles  neleruentqu  a  exterminer,&:iont  raci-  &amd 
lement  éludées  par  les  puifîans  &  ru-fez,  elles  ne  fuffifent  faire- 
■nullement  au  befoin  ny  à  l'amendement  des  Royau- 
mes ou  Republiques,  lefquelsfonten erTecl  maintenus 
par  la  feule  vertu  franche  de  foy ,  &  ne  fouffrant  aucune 
contraindre;  à  laquelle  pouree  les  Roys  qui  délirent  re-  w 
gner  heureufement  doiuent  donner  lieu  aux  cœurs  de 
leurs fubjéct.  Par  prefque  femblables  raifons  &:  expé- 
riences ils  fe  certifieront  aufli  que  c'eltvne  pauure  cau- 
tion &affeurance  des  bons  deportements  d'vn  officier 
achetant  fon  office,  que  l'argentqu'ilen  defbourfe  entre 
les  mains  du  Prince;  eftant  certain  querelles  gents  n*ap- 
pettent  point  auec  tant  d  odeur  les  charges  publiques,^ 
n'y  viennent  jamais  par  cefte  voye  oblique  ,  qu'ils  ne 
foyentaifeurezdepouuoir  fans  grand  danger  ,  SC  fans 
grande  longueur  de  temps  gaigner  au- centuple  dé  ce 
qu'ils  y  mettent.  Et  tant -s'en  fau  t  que  crainte  de  perdre 
leur argenrles  retienne  qu'ils  y  viennent  a'iïçe  ce  deiïeia 
tousrefolus  de  courir  ce  hazard  5  fans  f  en  donner  au*» 
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cunc  peine, pourueu  qu'ils  puiffét  encrer  en  charge,  excr 
ciceou  maniement.  Auffi  ils  y  tendent  par  tous  les  mo- 
jèlmlu-    yens  qu'ils  peuuentyemployans  là  tout  leur  auoir  ,  ou 
uaiioffi*  empruntans  d'autruy  à  grands  interefts,  &aiguifentfi 
ciert.       bien  dés  le  premier  effay  ce  goulu  appétit  ,  que  tofta- 
pres  il  ne  recognoit  ny  frain.ny  bride.  Il  ne  fe  peut  bon- 
nement dire  quel  monftreeft  ,  Se  combien  demalfaicl: 
vn  officier  concuffionairefubtil  ,  auant  qu'il  Toit  con- 
uameu.  Carquandoneneftvenuiufqueslà  ,  qu'illuy 
faille  faire  fon  procès  s  lî  l'on  y  procède  comme  il  faut, 
l'on  y  trouueratrahifons,facrileges, parjures ,  fauffetez, 
&:  toutes  fortes  de  mefehancetez  accumulées.  Telle- 
ment qu'il  n'y  à  fupplice  au  iugement  des  plusfages  qui 
puiife  égaler  les  fraudes  Se  iniquitez  qui  fe  font  fous  l'o- 
bre&;  l'autorité  d'vn  office, &fpecialement  de  Iuftice. 
&xtw[>ie  <j{  bien  que  l'on  doit  eftimer  léger  celuy  queCambyfes 
donna  à  vn  de  fesiuges  corrompu ,  lefaifant  efeorcher 
tout  vif  j&couurir  de  fa  peau  le  tribunal  ou  liège  de  la 
Iuftice.  L'office  duquel  il  donna  après  au  fils ,  en  conti- 
nuel reproche  delà  mefehanceté  defon  perej,  &pour 
aduertiifement  à  luy,  &  aux  autres  de  fe  gouuerner  plus 
fagement.   Leilecleoùnous  viuons  n'eil  pas  fî  feuere, 
ny  rigoureux,  parce  qu'à  la  vérité  il  eft  pire  que  celuy  de 
Cambyfes.  Cary  citant  la  Vertu  moins"cogneue,les;vi- 
ces  paroiiTent  Vertus ,  &;  cheminét  au  pair  de  leurs  con- 
traires :  Se  s'eftans  reudus  familiers  légèrement  l'ont  al- 
louez,nommez,  habilletez,&  trouuez  beaucoup  moins 
v>  s  ront  hy deux  qu'ils  ne  font.  Aujourd'huy  l'on  tient  a  peu  la 
appelle^   perte  d'vn  office, après  s'en  eftre  longuement aydé  à  bri- 
babiiete^.  ganc|er  je  monde  ,  Se  qui  pis  eft ,  la  honte  Se  ignominie 
des  amendes,  (quandaucuns  y  tombent  !  ne  fai£fc  plus 
rougir  les  hommes  de  celle  for  te,a  près  que  l'an  Se  le  jour 
font  palîez.  En  tout  éuenement  ces  grands  Se  autorifez 
itbonu!  voileurspenfentqucla  où  l'argent  efl:  en  eftime  ,  fi  d'a- 
uenture  ils  fe  trouuentpreiîez,  Se  viuement  pourfuyuis 
iufques  à  la  peau3  ils  fe  pourront  toufiours  racheter  des 
chaftiments  defleruis ,  en  partilfans  leur  butin  auec  le. 
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jîfquCjla  plus  grand  part  demeurant  de  leur  celte, &;  cô~ 
bien  en  auonsnousveus,  lefquels  pour  expiation  de  cri-  Im^"}'J3: 
mes  énormes,fans  nombres,  &  bien  auerez  ont  efté  ren-  gemes 
uovez après  vne longue  &;ennuyeufe  procédure  ,  leur  *d"tt«*'i 
enjoignant  pour  tout  qu'ils  fe  dérident  de  leurs  offices? 
c'eftà  dire  qu'ils  les  vendiiTent  à  quelques  autres  auiîî 
mal  qualifiez  qu'eux.  Il  n'eft  donc  que  trop  éuident  que 
ces  aduis&;  cautions  que  mettent  en  auant  les  hommes 
vains,auares,&; flatteurs,  pourfairetrouuerbone  l'ére- 
ction &:prouifion  des  Magiftfats  par  l'ouuerture  de  la 
bourfej  plufieursdefquelsenfonttraffic&;  marchandi- 
ses Cours  desPrinces,font  friuoîes,&:tous  leurs  remè- 
des deceptifs:  Et  partat  pour  tels  feront-ils  toufîoursre-  > 
jettez  par 'ceux  qui  font  pourues  de  bon  &:  folide  dif- 
cours ;  &:  les  Roys  mieux  confeillez ,  induicts  & perfua  - 
dez  d'adhérer  à  ce  que  Dieu  &  Nature  enfeignent,  qui 
efU'endroict  ou  nous  drefïbns  nos  reigles. Ils  donneront 
&:ne  vendront  point  les  offices}  fuiront  à  leur  pofîible 
de  ce  mettre  en  celle  neceffité  odieufe  de  punir  fouuent 
&  ne  voir  que  tourments  &c  bourreleries  en  leur  façon 
d'adminiftrer  5  ce  qui  s'appelle  feruir  &  faire  office  de 
Diablesencem5de,pouruoyâsprincipalemet  ace  que 
leurs  fubjets  prenét  tellehabitude  en  leurs  mœurs,qu'ils 
ayent  en  horreur  de  tomber  en  fautes  puniflfables  pour 
l'amour  feule  de  la  Vertu,  Se  non  par  crainte  des  fuppli- 
ces. Ce  qui  f'obtiét  en  donnât  ordre  que  la  Modeftie  fait 
inftituee  de  bone  heure  das  les  tendres  efprits  de  la  jeu- 
rîeiTe,aflnquelevicenes'y  loge,dot  la  mauuaife  odeur 
dure  après  au  détriment  public,&  continue*  par  longues 
années.  Puis  efTayas  par  curieufe  recherche  de  cognoi- 
ftre  en  l'eftenduë  de  leurs  Royaumes,  parmy  les  ClafTes, 
&  entre  toutes  les  c5ditions  de  perfonnes  d5t  nous  au5s 
parlé  cy  deuant,  Nobles  &  no  Nobles,  ceux  qui  auroyet 
mieux  profité  au  bie,ils  faciliterotlavoyeauxbonnes&: 
faines  électios  en  faifat  drefTer  des  roolles  des  mieuxqua 
îifieZj&de  toutes  robes, qui  leur  feruiroiét  de  répertoire  5*°/' 
ou  lieux  comunsdoureroyencaubeiom  lesplusdignes  u»x, 
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Officiers  &:  principaux  Magiftrars  nece'lTairesà  lacon* 
feruation  de  la  Police, Se  adminiftration  de  la  Iuftice,de 
Finances  &  des  Armes. Cefte  prouifîon  maintenue  pour 
îetëpsavenir  en  l'ordinaire,  ainfi  que  nous  dirôs,  pour- 
roit  bien  eftre  haftee  ,  &:dés  maintenant  deuroïc  eftre 
niifeenprac"tique,en  quelques  Eftats  que  ce  foie,  par  les. 
Princes  prudents,  en  cherchant auec  foin  &eftude  les 
pierres  precieu  fes  qui  font  cachées  parmy  les  monceaux 
d'ordures, qui  les  fouillent  Se  diffament  ;  affeurez  qu'il  y 
en  à,  puis  qu'ils  fubfiftent;  &  qu'ils  y.  en  trouueroyenta 
fufhTance  :    c'efticy  vn  preparatif  que  nouspropofons 
Fondamental  de  l'ordre   des  Polices.    Car  comme  en 
toute  opération  nous  voyonsque  les  bons  maiftres  après 
auoir  comprisenleur  entendement  tout  le   maififde 
l'ceuure  qu'ils  entreprennent;  font  non  feulement  pro- 
uifîon de  matériaux,  mais  aufîld'vtils  bien  formez,  Se 
d'engins  Se  machines  appropriées  à  former  Se  façonner 
bien  à  poincl:  leur  ouurage  ;  Se  en  veulent  auoir  à  recha- 
ge ,  auant  que  d'y  mettre  la  main  ;    Ainfi  le  Souuerain 
Magiftrat  que  nous  comparons  à  vn  grand  Architecte, 
n'a  moyen  affeuré  aucun  de  bien  ouurer,  qu'il  ne  fe  foit 
pourueu  d'homes  choifis  auec  eftude  &:  iugement,  dans 
la  maffe  de  fon  peuple,  qui  foyent  cogneus  eftre  propres 
à  dilater  fa  Maiefté,  &  exercer  fous  luy  fon  adminiftra- 
tion,&:  fa  iurifdi6tion,auec  autorité  Se  puiflance,  en  fuf- 
fifante  quàntité,où  il  ne  fau  t  point  qu'il  fe  laiffe  tromper 
a  l'apparence  ;  car  en  cela  il  à  befoin  de  corps  &:  non  d'o- 
bres.    Ces  premiers  roolles  qui  feroy  ent  le  commence- 
ment d'vne  bonne  forme  ,  ou  de  la  reformation  de  l'E- 
ftat,  deuroyent eftre  tenus fecrets,mefmes  auxenrool- 
Rooiieife-  jez>    £c  pourroyent  eftre  fai&s  par  le  Roy  de  l'aduis  de 
quelques  grands  perfonnages ,  prudents  Se  loyauxrmais 
après  ils  feroyent  remplis  Se  repeuplez  auec  plus  d'affeu- 
race,  de  temps  en  temps  par  ledit  Seigneur,  à  la  relation 
des  Cours  Souueraines,ou  Parlements,  &  à  la  diligence 
desCommilîaires,  Cenfeurs&:  réformateurs,  dont  nous 
ferons  mention  cy  après.   En  quoy  feroit  gardée  pro- 
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portion  pour  le  regard  des  robes  &:  des  conditions  des 
perfonnesconuenablesaux  affaires.    En  crFect.  vnbon 
de  fage  Prince  ne  deuroit  ignorer  le  nom  ny  le  renom 
d'aucun  homme  de  mente  qui  vefcuft  en  Tes  terres, ains 
efTayerdelescognoiftre  ,  non  feulement  par  rapports 
des  grands  &:  richeslîommès  :  mais  encore  par  commu- 
ne &  populaire  renommée,  qui  eft  toujours  plusa/Teu- 
ree.  Orlepremierfrui&oujectondeceftenroollement 
feroit  vn  Collège  formé  en  nombre  certain  &-arrefté, 
quifepourroitdirelafource  apparente  ô£  ouuerte  de 
tous  les  Confeils  fuprémes  ,  &:des  principaux  condu- 
cteurs des  arîairesjtant  près  (a  perfonne  ,  que  difperfez 
par  les  Prouinces&:  gouuerneméts,deftinez  Magiftrats, 
Directeurs  &  exécuteurs  de  tous  reiglements  &c  ordon- 
nances ,  qui  doiuent  fouftenir  &;  rendre  fcrmel'Eftat 
Royal:  Et  pourrait  ce  Corps  ou  Collège  eftre  appelle  le 
Grand   Confeil  del'Eftat  ôc  Couronne  ,  compoféde 
perfonnaeesefprouuezen  fçauoir  ,  &rpreud'hommie,        ,  „ 
ayas  être  délia  employez  es  charges  princi  pales  du  Roy-  feuderE- 
aume,dedans  ou  dehors  iceluy,&;  pource  d'aage  meur, /&»*©•  o«» 
comme  de  quarante  cinq  à  cinquante  ans.  Mais  auec  ce  ™™fe'n 
il  faudroit  qu'ils  fuïTent  tous  naturels  &  riches.  principal, 
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Couronne  pourroyent  taire  en  vn- Royaume  auili  am- 
ple &  peuplé  que  peut  eftre  la  France,  le  nobre  de  deux  (onfeuiers. 
mille  Confeillers  perpetuels*ô£  a  vie.  Et  pour  la  propor- 
tion dans  iceluy  en  pourroyent  eftre  efleus  fîx  cens  d'en- 
tre la  Nobleffe  guerrière. Mille  de  robbe  longue, &:  qua- 
tre cens  de  robe  courte,gens  d'affaires,  de  Police,  &de 
Practique  aux  Finances,  &c  autres  occurrences  d'Eftat. 
Ayans  lors  de  leurs  promotions  les' moins  riches,deux 
mille  efeus  de  reuenu  en  fonds.    Aufquelsferoyent  ad-  Secrétaires 
joinctvn  autre  Collège  de  quatre  cens  Secrétaires  delà  Ro^aitx' 
maifon  &  Couroune  Royalej  poffedans  au  temps  qu'ils 
feroyent  efleus  &;  receus  iufques  à  cinq  cens  efeus  de  re- 
uenu annuel  enpatnmoine  foncier,pour  le  moins,aagez 
de  trente  à  trëce  cin  qans.gens  de  bon  renom  &  auffi  na- 
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turels.L'eftabliiTementde  ce  Corps  auroitdiucrfesrîn^ 
6c diuersvfages,&;feroit Ton fiege  entendu  eftre  le  Pa- 
.    ^     lais  Royal  en  la  ville  capitale  du  Royaume.  Les  mem- 
bres 6c  parties  duquel, c'efl:  à  dire  les  perfonnes  fingulie- 
res,feroyet  efparfes,  quant  à  leurs^demeures^par  certaine, 
obferuatio  preable,par  toutes  les  côtrees  d'icelui,  le  plus, 
également  que  faire  fepourroit  ,  fans  qu'il  fuft  befoin 
de  les  faire  aiTembler  tous  ,  (înon  en  certains  grand* 
acles,&:  rares  occaflons,  poflible  vne  ou  deux  fois-en 
tout  vn  fiecle.   Nous  faifons  donc  en  ce  premier  deileiii 
d'Eftatdeux  vtiles  é&auchements,  de  peur  de  faillir  en 
•     ouurage  de  (i  grande  importance  ,  qui  eft  de  drefler  le 
jardin  foifonnant  d'vn  Royaume  bien  comparty  ,  Se 
formé  au ec  Majefté,  en  toutes  fes  perties  ;  l'vnconii- 
fiant  es  premiers  roolles  fufmentionnez  moins  appa- 
rcr  6c  fecretjoù  s'il  y  auoit  quelque  traict  gro(Iier,  ou  des 
plantes  moi ns  polies  qu'il  ne  faudroic ,  l'autre  a  fçauoir 
l'éledionfuy uante  du, grand  Confeil  de  l'Eiîat  6c  Cou- 
ronne, expoféà  la  veuë.d'vn  chacun,  le  denra  amender, 
Car  ce  feraeomme  vne  féconde  pépinière  ,  pour  l'or- 
dmaire,  garnie  de  plantes  mieux choifies   6c  adoucies^ 
pouryauoir  recours  ,  6c  en  peupler  en  toute,  oecafion. 
les  beaux  Parterres  que  nous  y  voulons  tracer.    Car  de 
ee»feiiro  là  feroyent  après  tirez  lesConièillers  ordinaires  du  Roy* 
y*i  orfo-  eûansàfafuitte,  &presde.faperfonne  ;   &puisdudic~fc. 
Confeil  ordinaire  feroit  formé,  vn  Confeil  d'Eftatplus 
confin  t.  eftroit  :  Et  du  Collège  des  Secrétaires  en  feroit  pris  cer- 
poit.       tain  nombre  pour  feruirauffi  à  la  Cour  &fui£tedudi&. 
Seigneur ,  6c à  Ces  Confeils  fufdi&s-    Lefquels  Confeil - 
•^aZe  1ers  6c  Secrétaires  eftans  en  fermée  6c  employez,  feroyét 
ficimde    officiers  muables  en  ce  regard  ;   excepte  quatre  grands 
fa  ««"•"»-  Officiers  de  la  Couronne,   prefidents  fous  fa  Majefté, 
7ôntrerd  au  Confeil  ordinaire  fufdit:,  autant  de  Contreroolleurs, 
tors  ge»e-  généraux  -,  6cde  Secrétaires  d'Eftat,  qui  feroyent  perr- 
**"*■  .     petuels.    Carnouspropofonsence  projeâ:   ,  ces  qua-~ 
â'Efat.    tre  grands  Officiers  principaux  en  vn  Eitac ,.  comme- 
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^quatre  grandes  fources  d'affaires  .,  reduifant  tout  le 
•o-ouuernement  &  niefnagement  d'iceluy  ,   en  quatre 
-charges  fondamentales  ,   maniées  &C  condui6t.es  cha- 
cune par  Ton  propre  officier  :  A  fçauoir  la  ïuftice  par  cJ    el{ 
-le  Chancelier-,  les  Armes  par  leConneftablc,  le.Do-  cotmefia- 
sînaine  Se  Finances  par  vn  Treforiet ,   &  fuperinte-n-A/«- 
■dant  d'iceltes  -3   Se  la  Police  qui  eft  l'aire  ,  &parma-^^";T» 
niere  de  dire  le  plane  geometral  de  toute  République,  dant, 
>par  fon  Conferuateur  Se  gênerai  Reformateur  ;  office 
nouueau  Se  de  noftre  inuention  ,  mais  du  toutnecef-^"^?4: 
-faire  au  reftabliilement  d  vn  Eitat,  &:  a  la  maintenue  p0Uct. 
d'iceluy.     De  fes  quatre  fources  dériueroyent  puis  Se 
prendroyent  reigle  tous  Magiftrats  ,   Officiers  &:  au- 
tres qui  feroyent  employez  aux  affaires  publics  ,  ainfi 
<me  ruiffeaux  deriuent  de  leurs  cours  principaux,  lef- 
•quels  couleroyent  tellement  diftinds  Se  feparez,  en- 
-tre  eux  ,  en  leurs  adminiftrations  ,    que  neantmoins 
ils  communiqueroyent  fouuent  enfemble  ,  tant  par 
de  moyen  de  la  Police  Se  adminiftration  d'icelle ,  que 
•de  la  Jurifdidion  .    "Ce  Confeil  ordinaire  &]refidenc 
■près  la  perfonne  du  Prince  ,  feroit  comme  le  patron 
£e  premier  exemplaire  des  fieges  &:  compagnies  prouin- 
ciales  ,   qu'il  faudroit  eftablir  pour  la  conduide  de 
la  Police,  de  la  ïuftice  ,   des  Armes  ,  Se  des  Finan- 
ces en  icelles ,  lefqueries  charges  y  feroyent  félon  ce 
•deffein  vnrformement  dinftindes  en  Bureaux  fubal- 
-cernes  ,  ou  Collèges  d'adminiftration,&:  elrans  iceux 
cous  affemb lez  au  lieu  ou  leur  fîege  feroit  efftahly  en 
chacque  refTort  ,  quand  il  ferokbefoin  de  corredion 
ô£ contraindre,  ils  reprefenteroyent  vn  Corps  Magi- 
ftral  de  ïuftice  ,  comme  il  fera   déclaré  plus  ample- 
ment ailleurs.  Pourtant  en  ce  Confeil  Royal  ordinaire 
feroyent  formez  quatre  Bureaux  généraux  ou  Cham-  Z  ^ 
ores  primitiues  ,  feparees  lelon  les  fubjedsô£  maxic- &»n«me 
res  fufdides  ,  lefquelles  affemblees  en  corps  donne-  senerMtK 
-royenc  auffi  forme  à  iceluy   Confeil  ,  Se  vigueur  à'" 
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fes  décrets  fuprémes.  Pour  chacun  de  ces  quatre  offices 
ôc  charges  principales,  qui  feroyent  comme  piliers  fon- 
damentaux duConfeildu  Roy,&:de  tout  le  régime  &c 
gouuernement  de  l'Eftat,  fous  ledit  Seigneur,  feroit 
(di-je)  eftablie  en  Cour  vne  Chambre  ou  Bureau  gêne- 
rai ,  garny  chacun  defon  propre  Contreroolleur  ,  per* 
fonnage  graue&de  grande  experiéce,prins  auditCôfeil;, 
à  fçauoir ,  vn  pour  la  Police  generale,que  nous  mettrons 
déformais  la  première  en  ordre; vn  delà  Iuftice ,  vn  des 
Guerres,  &cvn  pour  les  Finances.  Et  aufquels  Contre- 
roolleurs  feroyent adjoints  quelques  autres  Confeil- 
lers  dudit  Confeil  affiftans,Ô£  certain  nombre  de  Secré- 
taires du  Roy, de  ceux  qui  feroyent  en  feruice,  pour  leur 
foulagement  &:  befoinen  l'exercice  de  leurs  charges. 
Notamment  au  Bureau  du  Chancelier,  où  feroit  le  grad 
feel  du  Roy ,  félon  qu'il  eft  accouftumé.   Les  Officiers 
duquel  feel  feroyent  perpétuels.  En  Ces  Bureaux  fe  tien- 
droyent  regiftres ,  &  fe  drefferoyent  Eftats  feparémenc 
de  chaque  charge, félon  les  Ordonnances  générales  &: 
particulières  des  Côfeils  de  faMajefté,de  ce  qui  deuroit 
eftrefaictauxprouinccs,  &:reciproquemétdesprouin- 
ces  feroyent  rapportez  eftats, roolles  ôc  procès  verbaux, 
aufdits  Bureaux  de  toutes  chofes ,  diftin&ement ,  félon 
leur  Nature,&  de  là  au  Cofeil  ordinaire  dudit  Seigneur 
affemblé, comme  à  la  fourcecommune,d'où toute  légi- 
time adminiftration  publique,  ciuile,politique>&:  mili- 
raire  doit  prendre  commencement,&  d'où  part  le  pou - 
noir  qui  eft  diftribué  aux  Magiftrats  inférieurs,  de  Offi>- 
ciers  du  Royaume. 

Oiul  conuiendroit  que  le  Confeil  ordinaire  eftant  à 
lafuitteduRoy  ,  qui  (croit  le  premier  enfantement  du 
grand  Confeil  gênerai  de  l'Eftat  de  Couronne  fufdid,. 
fuft  formé  en  forte  qu'il  reprefentaft  grade  Majefté  aux 
yeux  du  commun  ,  &:  mefme.cn  ce  temps  plein  de  mef- 
pris,  de  contumace, &:  de  rébellion,  &:auecce  qtà'iMirit 
luffifamnient  foumy  d'hommes ,  pour  le  befoin  des  af- 
faircs/eion  que  nous  entendons  les  ,difpofer.   Farqii  oy< 


Artstodemocrat.  Li v.  IIIÏ.  18^ 

nous  eftimons  qu'outre  les  princes  du  fang,qui  font  Co- 
feillers  nais,il  deuroit  accomplir  pour  le  moins  le  nom- 
bre de  deux  cens  Confeillers,  &  de  cent  Secrétaires, eo- 
pris  les  quatre  grands  Offieiersde  la  Couronne,  leurs 
quatre  Contreroolleurs,&  les  quatre  Secrétaires  d'E- 
ftat,qui  feroyent  perpétuels  &  le  refle  muable  cxtraor- 
dinairement ,  ôc  en  cert  aines  occafions  que  nous  décla- 
rerons; tous  pris  au  corps  du  grand  Confeil  deTEftat  &c 
Couronne  fus  par  nous  defigné.  La  diftributipn  pro- 
portionnée defquelsConfeillersmuables,pQurroLte£tre 
telle,que  trente  deux  d'iceux  feroiét  Seigneurs  illuftres 
&:  d'ancienne  Noblefïe  ,  lefquelsporteroyenttiltresde 
Ducs,  Trente  autres  grands  Seigneurs  feroyenc  intitu- 
lez Marquis ,  &:  trente  autres  Barons  &  Cheualiers Te  Martin. 
royent appeliez  Conites-.nltres&dignitezperibnnelles* 
comme  elles  eftoyent  jadis  aux  temps  moins  corrompus  comtesg 
à  raifon  de  leurs  charges,  octant  qu'ils  feroyent  audicl: 
Confeil  ordinaire.  Plus  il  y  auroit  ocrante  Confeillers 
de  robbe  longue  graduez,  que  Tan  nômeroit  Mai  (Ires  *fafres 
des  Rcqueltesj  U.  vingt  Conleillers  de  robbe  courte  qui  fies. 
feroyenc  di&s  Treforier's  au  Confeil  ordinaire  de  fa  Ma- 
jefté.  Ceux-cy  feroyent  muables  comme  il  a  efté  dit,  &  Treforim 
outre!  ailutancequ  ils  deuroyentd  ordinaire  en  Cour, 
ils  exerceroyent  les  offices,charges  Se  commiffions  hors 
icelle,eftans  de  l'ordre  &  reiglementgeneral  au  gouuer- 
nementdu  Royaume,  lequel  doit  eftre  par  hôneureita- 
bly  certain  &inuariable,&:  pareillement femployeroiéc 
aux  commuTions  extraordinaires ,  felo  8£ainfi  qu'il  leur 
feroitenjoinct;  &:de  mefme  lefdics  Secrétaires.  Ainfi 
adjouitans  auxConfeillers  ordinaires  diflribuez  comme 
defïus,  les  quatre  grands  Officiers  de  la  Couronne  . ,  Se 
leurs  quatre  Contrerooileurs ,  Officiers  perpétuels  ôc  a 
vie.  Tous  enfemble  parferoyent  le  nombre  de  deux: 
cens3que  nous  propofonsdeuoireftreaudic  Confeil. 

Mais  ,vn  Confeil  pluseftroitferoit  tiré  diudit  Con- 
feil ordinaire  ,  lequel  feroit  proprement  le  Confeilpriué  Co^Ph 
du  Roy, là  ou  fe  feroyent  les  premières  adreffes  ,&pro-  1/U>, 
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polluons ,  des  affaires  d'Eftat ,  Se  de  grande  confequen- 
ce  extraordinaires  &cafuels:poureftre  puis  après  digé- 
rez en  iceluy  Confeil  ordinaire,  ou  mefme  rapporté  aux 
.Eftats  généraux,  tant  qu'il  feroit  befoin.  Plus  y  feroyent 
données  les  audiencesaux  AmbafTadeurs  E  Étrangers,  Se 
faides  les  inftrudions  des  noftres ,  Se  autres  chofes  re- 
quérantes prompte  ou  fecrette  expédition  ;  &  qu'il  fau- 
droit  communiquer  à  peu  de  gents.  Et  là  feroit  pourueu 
à  tout  ce  qui  dépéd  de  la  pure  Se  nue  difpolîtiô  du  Roy*; 
Zef^y.    laquelle  nonobftant  fa  franche  liberté  &  ample  puiflan- 
faire/ans   ce  doit  toufiours  eftre  appuyée  de  quelque  confeil ,  qui 
confai,  e»  ^.ftvyne  maxime';  parce  qu'en  ce  que  dict,  quepenfe  ,  Se 
d^nterefi.  que  faid  vn  Roy  peu  de  chofes-fe  rencontrent  où  iepu- 
blic  n'ait  intereft,  voire  en  ce  qui  femble  toucher  de 
plus  près  fa  perfonne  ,    ce  qui  corcerne  fes  priuileges 
^facultez  fpeciales  de  commander  fouuerainement, 
$e  les  moyens  qu'il  doit  tenir  pour  conferuer  fa  -di- 
«gnité  ,'  Se  quand  Se  quand  maintenir  en  vne  bonne 
difpofition  fa  propre  famille  ,  Se  fes  plus  peculieres 
affaires  .    Ou  par  tout  y  a  des  paffages  difficiles  Se 
dangereux  qui  ne  doiuent  pas  eftre  defcouuerts  ny 
jxuelcz  que  bien  àpoind.    Car  c'eft  la  où  confiftent 
les  fecrets  de  l'Empire  ou  de  la  domination  ,  Se  (s'il 
le  faut  croire)  la  feience  de  régner  en  quoy  lesRoys 
-peuuent  eftre  contrariez  Se  empefehez  à  leur  dom- 
mage ,  Se  celuy  du  public  ,  par  ceux  qui  appettent 
chofes  nouuelles  ,  Se  ont  volonté  de  remuer  l'Eitat 
prefent  ;  dont  les  grands  Royaumes  ne  font  jamais 
defgarnis  -,  Se  pourceil  eft  bien  requis  que  les  Roys 
voulans  vfer  de  leurs  droids  ,  le  facent  cautement 
'  £e  le  plus  couuertement  qu'ils   peuuent  en  pluiieurs 
-occafions  :  Ce  que  toutesfois  ne  les  exempte  pas  de 
la  Loy   immuable    qui   leur  dide   ,    qu'ils   ne  doi- 
vent rien  faire  fans  confeil.    Partant  en  celle  con- 
dition ,  il  conuient  qu'ils  ayent  desConfeiiseftroids, 
&e  eft  cela  commun  en  toutes  les  maifons  Royales, 
au  toutesfois  les  Princes  vertueux  fe  conduifent  biea 
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autrement  ,  que  ne  font  ceux  qui  n'ont   pour  ton  ter 
raifon  que  leurs  appétits  defreiglez  ;  parce  que  ceux> 
cy  le  Iaiiïent  gouuerner  en  leurs  retrai&es  ,  à  vn  o  ut- 
deux  mignons  flatteurs  ,  &  rapineux  3  ou  par  quel- 
ques femmes  ambiticufes  ,  orgueilleufes  &  impudi- 
ques ,  &  nous  désignons  en  noftre  Monarchie  que 
ce  Confeil  intime  lbit  graué  ,  en  petit  nombre  tou- 
tesfois  3  èc  le  réduirions  volontiers  à  cinqperfonneSjà 
fçauoir,  celles  du  Prince  ,  &des  quatre  grands  Offi- 
ciers  de  fa  Couronne:  Mais  pa  rce  qu'il  fe  peut  prefen- 
ter  des  aiïaires  fi  diuers  &  enueloppez  qu'il  feroit  ne- 
ceilaires   d'y  en  appelîer  d'autres  ,.  adjouftons  y  en- 
Gore  quatre  autres  Confèillers ,  deitinez  &£  choifïs  à 
ladifcretion  du  Prince,  enforte  que  ce  Confeil  au  plus 
n'excédai!  le  nombre  de  neuf.    Quoy  que  ce  fuft  ,  il 
fa  udroitq.ue  les  quatre  grands  Officiers  delà  Couron- 
ne en  fuflent  neceffairement  ,  pour  élire  garcndsde 
l'ordinaire  r.  lequel  ne  doit  jamais  élire  deftourné  pour 
aucun  cas  extraordinaire  qui  luruienne.    Et  pourroit  Vorth 
prendre  ledid  Seigneur  pour  accomplir  le  nombre  qui renecl 
îuy  feroit  neceiTaire  à  parfaire  ce  C5feii  eftroit ,  aucuns  rompT' 
des  Princes  de  fon-fang  ,.  ou  d'autres  liens  Confèillers,  four«»cm 
nerfonnages  des  plus  capables,  tenans  grandes  àténitc?;™-,*31 :tra" 
en  fon  ho  (tel.   Et  fil  changeoie  ceux-cyainfiadjouftez,.. 
defixen  iix  mois,ou  par  années  ,  à  l'exemple  de  ce  que 
l'on  efcritdeCefar  Augufte  ,  il  le  trouuerok  poflible 
mieux  côfeilié.  Les  reiglements  de  la  maifon  du  Roy,  Se 
l'Eftat  particulier  delà  familleRoyaîe, entât  que  l'hon- 
neur &dignitéde  fa  Courone  y  font  joincls  3  S&q-ue  ce- 
la.tcucheauGorpsp.ublic3feroyentdeiignez,traidfez,&: 
arreftez  en  forte, que  ce  qui  auroit  eité  vne  fois  eftably> 
rut  permanét&de  cefte  fiabilité  feroit  gardien  foiçneux-. 
&:ordioaire  cepetitoueflroit  CofeihParcequelesnou-* 
ueautez  &:  changeméts  en  ces  chofesfont  indices  de  lé- 
gèreté, donner  fou pço n  d'ign orace,, &  eau fent  mefpri 3y 
choies  qui  doiuent  eftte  efloignes-s  clesmaifons  des' 
S,oys  ^auiîlbien  que  des  affaires  de  leurs-  K-oyauine^- 
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Etaflnquece  qui  auroitefté  vnc fois  bien  ordonné  de 
l'ordre &:difpoficion de l'hoftel  Royal  fuftconferué,  &: 
entretenu  auec  plus  de  refpect  ,  ilferoittrcf-expedienc 
qu'il  fuft  digéré, refolu,&  décrété  en  plains  Eftats  gen  e- 
raux,defquels  nous  defcrirons  la  forme  cy  après.     Et  fi 
•par  la  foiblelTe  des  difcours  humains  &c  pour  l'incertitu  - 
de  des  accidents  aduenir,  où  l'on  ne  peut  atteindre  ,  il 
eftoit  puis  bpfoin  d'y  changer,  ou  remuer  aucune  chofe 
d'importançe,îe  Roy  en  deuroit  commettre  la  decifîon 
à  tou t  fonCôlçil  ordinaire, ou  mefmes  reuenir  aux  Htats 
généraux;  &c  tenir  ce  ftil  en  tout  ce  qui  a  traict  .&  con- 
fequence  publique.   Nous  nous  pallons  de  deferire  par- 
ticulièrement icy  le  nombre  5c  qualité  des  Officiers  do- 
meftiques  du  Roy  ,encores  qu'aux  charges  principales 
Se  grades  dignitez  qui  font  en  fon  Hoftel,  il  y  ait  oudoi- 
ue  auoir adminiltration  &c  iurifdiAion  ;  tant  pource  que 
nousn'entendonspas  y  faire  grand  remuement  ,  que 
d'autant  que  nous  reièruons  le  dernier  chapitre  de  ce 
premier  Hure  pour  le  gouuernemet  de  la  maifon  du  Roy 
5c  les  appartenances  d'i celle  ,  5c  difons  feulement  que 
lesperibnnages  qui  feroyent  aduancez  par  le  Roy  en 
ces  honneurs ,  feroyentprins  aufîi  entre  les  Princes  & 
entre  les  Confeilîers  mieux  qualifiez  du  fufdicl:  grand 
Confeil de rE(rat&; Couronne.  Aufurplus  s'ileftvray 
La  maifon  (ce  que  nous  affermons)  que  la  Cour  5c  maifon  Royale 
â»Roy     cq.      jojE e^.re  je moc|ej.e  ou  vn a"kregé  de l'Eftat ,  nous 

faner  -vn  elbmons  que  nous  en  aurons  dorine  ample  lumière  5c 
abrégé  de  intelligence ,  quand  nous  aurons  reprefenté  le  princi- 
pat.        pal  tout  enner,afçauoir!e  règlement  vniuerlel  de  tous 

les  membres  ou  parties  d'iceluy ,  à  quoy  nous  fommes  a- 

cheminez. 

POvrsvyvans  doneques  les  affaires  du  Royaume,  il 
nousfaut  reuenirau  grand  Confeil  fufdit  ,  qui  doit 
cftre  le  principe  de  toute  noftre  Police;lequel  nous  auos 
voulu  eftre  tiré  de  certains  roolles  rapportez  &  mis  en  la 
main  du  Souuerain  ,  &efl:é  d'auis  quecompofant  ce 
Corps  augufte  &facré;limité  au  nombre  de  deux  mille 

Con- 
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Confeiliers,&:  quatre  cens  fecretaires(eu  efgard  au  roy- 
aume de  France  qui  nousfert  icy  de  tablier)  L'on  obfer- 
uaft  <S£tinft  proportion  toiiefure,  non  feulement  en  ce 
qui  concerne  les  qualitez,  conditions, &;  robbes  defdits 
Confeillers,  mais  auiïi  leurs  habitations  &: propres  de- 
meures^felon  lesdèpartemensqu'vn  Roy  feroitconfeil- 
lé  de  faire  des  prouinces  Se  gouuernements  de  Ton  Roy- 
aume.  Or  continuant  à  tracer  nos  compartiments  Se 
defïeins  fur  le  champ  de  la  France  par  emprunt  ,  (  qui 
pourra  eftre  facilement  reduicl:  à  plus  grand  ou  plus  pe- 
titpied)  il  fenib le  qu'il  pourroit  commodément  eftre 
s:edui&  à  dix  portions^  non  plus,quiferoient  appeiiees 
gouuernements  Se  grandes  SenefchaufTees.  En  chacu^  cvanlîs 
nedefquellesferoit  fai£t  choix  de  deux  cens  ConCeil-^nefc!m^' 
lers, &:  quarante  Secrétaires, qui  accompliroiet  le  nom- 
bre fufdit  en  tout  le  Royaume.  Celle  parité  en  chacune 
prouince  n'eft  point  par  nous  propofee  à  Taduenture, 
-fiins  comme  vtile  Se  neceiïaire  à  entretenir  entre  elles 
certaine  égalité, ôévniformité,  mere  d'amitié ,  Se  de  ref- 
pect,  Se  partant  de  grand  poids  en  la  Monarchie,&  tou- 
te autre  forme  d'Eftat  j  mais  fpecialeinent  feruira  à  la 
deuë  conftru&ion  des  Eftats  généraux  &;folennels3fans  Menât* 
lefquels  nul  régime  peut  eftre  ftable,  ny  aucun  grand  chie  a'K' 
defordre  reparé ,  Se  notamment  en  l'eftat  Rc-yaî,  lequel  ZZute* 
n'eft  dit  eftre  la  meilleure  Forme  de  gonuernemêt3(inon  firme  •*«- 
entant  que  l'vfage  des  Eftats  généraux  y  eft  retenu  ,  au-^' 
trementilfetrouuera  fans  doubte  toujours  eftre  la  pi- 
re. De  cefte  égalité  doit  le -Roy  eftre  diligent  conferua- 
teur  lJil  délire  eftre  aimé  Se  honnoré  également  de  tous 
{es  fubje&s,  qui  eft  fon  heur,  fon  aiïeurance,  Se  fa  force. 
Or  puis  que  de  fon  Confeil  ordinaire  doiuent  découler 
toutes  prouifions  Se  reiglements  prouinciaux,&:  quere- 
ciproquement  des  Prouinces,  doit  par  rai  fon  eftre  rap- 
porté félon  certain  ordre,  Se  notifié  au  Côfeil  de  fa  M-a- 
jefté  ce  qui  f  y  faicl:&:  manie,il  eft  befoin  de  déclarer  di- 
ftUotement  cefte  œconomie  ;  Commençant  parla  fti- 
ipofinon  des  quatreBureaux  généraux  ou  chabres  d'acl- 
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miniftration  que  nous  auons  defignees  en  Cour ,  audît 
Gonfeil  à  la  fuitte  du  Prince,fous  les.quatre  grads  Offi- 
ciers fufnientionnez,refpe&iuement  eftablis  fur  la  Poli- 
ce,!a  Iufl;ice,les  Armes, auec  leDomaine  &  Finances. 

Quant  au  terme  ou  mot  de  Police  nous  l'applicquons 
icy  a  vne  charge  fpeciale  entre  nos  Magiftrats  &:  Offi- 
ciers,la  plus  digne  ^importante  qui  foit: Parce  que  c'eû 
ntftieeur-  cnvn  mot  l'ordre  de  la  Cité  î  la  bafe ,  le  fondement  du 
names  ap-  gouuernement  public  -r  &  en  laquelle  eft  compris  tout 
puits  de  la  ce  qui  fe  faid  &  qui  fe  remue  en  vn  Effcat,  Royaume,  ou 
Republique:  N'eftanslaluftice,  les  Armes,  &les-Fina- 
ees ,  &  leurs  reiglements  qu'aides  &  appuis  d'icelle.  La 
Police en-.ee  (èrts (croit  .donc  adminiftr.ee  en  Cour  ,  &r 
procurée  par  fuperintendance  par  vn  Officier  prinei- 
pal,que  nous  nommons  Conferuateur  &c  gênerai  réfor- 
mateur d'icelle,  grand  Officier  de  la  Couronne ,  en  Ton 
Bureau  &  Contreroolle  peculier,  ou  Trefor  des  ordon- 
nances Roy.ales,qui  feroïent  fardes  en  gênerai  ,  furies- 
dépendances  de  fa  Charge  ;  laquelle  regarderoit  tant  à 
l'inftitution  première  de  l'homme, que  prefque  à  toutes 
fes  occupations  doincftiques,  Se  exercices  priuez,  en- 
tant que  le  public  y  aintereft.  Etpourceilauroitla  iu- 
Ifaits  &  perintendance  fur  Keftablifîement ,  ordre  &  entretene- 
imimrfi-  ment  des  Efcoles  ,  &:  vniueriixez  en  tout  le  Royaume) 
*'%         qualitez ,  deuoirs , .&  appointements  des  redeurs ,  ré- 
gents ,.&:  profelfeurs,  Bouriiers,  &  Efcoliers  entretenus 
du  public  en  icelles;  leurs  Eftudes,  degrez,~&  promo- 
SgUfes.     tion .  Item  fu r  les  Egl  iies,  &:  exercices  extérieurs  de  Re- 
Jigion,ence  qui  touche  à  l'autorité  du  Roy,&:  où:il  peut 
eftendre  la  main. Collation  de  Bencfices,quideuirôyenc 
C»réf      tous  eftreCures,&:  tous  bénéficiez  Curez  ayans  chargé 
d'ames.  Proeureroicceft  officier  les  conuoeations  5c  af- 
synodes.    femblees  Synodales  en-leurs  temps,felon  qu'elles  fèroieB 
ordonnées,  parloy  inuariable  :  Dont  les  décrets  &  dé- 
terminations feroïent  fpeeialement  mifes  &  déposées? 
audit  Bureau  gênerai,  ou  Chambre  de  Police  .  Auquel 
feroicnt.aufïimis&  gardez  les  originaux  des  actes  à&&: 
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Eftats  généraux  du  Royaume.  Et  ceux  des  rapports^; 
procès  verbaux  des  Conimiffaires  cenfeurs ,  qui  feroyee 
déléguez  aux  prouinces,à  chaque  tenue  defdids  Eftats, 
dont  il  fera  fai&e  mention  cy  après.  Etauroit  iceluy  le 
foin  de  distribuer  aux  autres  Bureaux  de  la  Cour,  ce  qui 
leur  pourroit  comperer  &:  appartenir  des actes  &:  prôlii- 
fions  defdicts  Eftats.  Pardeuersluy  feroit  reftarin-ua- 
riabledelamaifonduRoy,  des  di°;nitez&  offices  do-      ,'„    , 

1  •        ;    i  •  „  •         i  •    MAifcn  fit*- 

meftiques,noms,deuoirs.j  charges  &.pouuoirs  dé  ceux'.Roj. 
qui  en  feroyëtpourueus  pour  eftre  par  leditCôfcruateur* 
{on  Contreroolleur  &r  affiftans  réglé, &:  procuré  en  -tous 
cas,&:  tantquebefoinferoir,toutcequi  appartient  au 
feruice  Se  décoration  delà  maifon Royale,  &:ceremo~ 
niesd'icelie.  Pouruoyeroit  en  outre  àee  que  lesreigie- 
ments  des  Hofpitaux  &c  maifons  Charitables  fuiTent  par  i^iuusâ 
tout  foigneufernent  maintenus, &:  tout  ce  qui  appartiët 
à  la  fanté  publique. D'auanrage  de  luy  partiroyent  tou- 
tes prouiiions  Royales,  concernâtes  les  mœurSjCiuilité, 
&■  lion  netteté  publique,ordre  des  ClafTes, rangs  &:  con- 
ditions des  perfonnes,  Nobles  &  non  Nobles  ;  foine  des  McÉ1?s?   . 

r.  ,  .  ii-        conditions, 

vêtues  &  pupilles,  &  leurs  tutelles,  mariages,  habits,  rangs, ^éf 
commerces  en  chofes  meubles  ou  immeubles,  négoces  »"»  W- 
.&  traffics  de  marchandifes,  entrées,  ifluës, ports  &  traf-  £1^*' 
ports  dicellesjmonnoyes  ,  mines,  poiTefions  de  terres ■»«/»*£*- 
vfap-es  d'icelles&:  chofes  qui  en  dependét:fur  toutes  U&f6"**'    , 
qu'elles  feroier  expédiées  par  ceft  officier  toutes  lettres,  Mines. 
prouilionnelleSj&d'authorité  Royalc^en  confequence 
des  Edits  généraux,  faits  par  le  Roy,fceat  en  fes  Eftats, 
où  déformais  ils  feroient  tous  conceuz, digérez  ap prou- 
uez,&:  commandez.  A  luy  feroient faidesauffi  toutes 
adreffes  d'affaires  ciuiispourcliaffez  par  les  e  ft  ranger  s  F4*hm\ 
palfans^onuerfanSj&negocians  au  Royaume,  ou  mef- 
me  s'y  voulans habituer,  &  naturalizer,  entant  qu'il 
toucheroitàleurs  perfonnes-,qualité&;  condition  eftra-     * 
gère.  Et  en  fondit  -Bureau  feroyent  dreifees  &  baillées 
toutes  lettres  d'octrois, priuileges,  déclarations,  apprer* 
fcacioas.naturalicez,d'eftat,d  auoblifterncnts,  légitima- 
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rions ,  faufcondui&s  Royaux ,  Se  enfomme  toutes  pro- 
uvions politiques,d5t  auroit  efté  faiclpreaiable  rapport 
tant  que  befoin  feroit  au  corps  du  Côfeil  ordinaire  de  fa 
Majefté,parledicl:conferuateur&;  generalreformatcur 
de  la  Police, duquel  fe  pourroyent  dire  fubftituts  les  ad- 
miniftrateurs  des  Bureaux  politiques  particuliers  aux 
prouinces .-donc  nous  parlerons  cy  après. 
La  Iuftice  par  forme  d'adminiftration  Se :  conferua- - 
i*ftxt.  tJ£n  Jej'or^ce  gênerai  eftably  en  icelle,  tiendroit  le  fe- 
condlieu,  Se  auroit  Ton  Bureau  ou  chambre  fpeciale  en 
CourfousleChancelier,foncontrerQolleurouvicegc- 
rentaudicl;  Bureau ,  référendaires  Se  aftefteurs ,  auquel 
fèroyentadreifees  les  nominations  des  hommes  qu'il  - 
faudroitpouruoir  d'Eftats  Se  d'offices  de  Iudicature3  , 
perpetuelsjfuft.en  Cour  ouaux  prouinces.  Et  y  feroyéne  : 
procurez  Se  exigez  les  reiglements  ordonnez  par  le  Roy 
en  fes  Éftats  fur  l'exercice  de  fa  Iuftice  ,  ftil  &:  formait- 
tezd'icelle;  Se  les  départements  des  lièges  tant  infé- 
rieurs que  fuprémes ,  par  tout  le  Royaume.  Et  illec  fe- 
royent  prinfes.toutes  lettres  d'Office ,  de  Iuftice ,  Gra- 
ces,reftkutionSj  ou  reliefs,  Se  autres  femblablesreque-^ 
rantes  cognoiffanec  de  caufe.  Audit  Bureau  feroit  tenu  « 
regiftre  du  grand  Confe.il  de  l'Eftat  &Courone  fufmeiv- 
tionné,&  de  la  prouilion,rang  Se  qualité  de  chaque  Cô- 
feilleren  iceluy  -,\Se  pat  ledict  Chancelier  feroyent  reli- 
gieufement  gardez  les  roolles  rapportez  par  les  commif- 
S  faires  cenfeurs,  déléguez  par  iceux  Eftats,  aux  prouin- 
,  ces,  des  hommes  propres  pour  rempiacer,&:  remplir  le- 
^  dictgradConien  gênerai,  vacation  en  iceluy  aduenan- 
te  par  mort,ou  autrement.  Et  demeureroit  à  cefte  cham- 
bre ou  Bureau  de  Iuftice,  le  grand  leel  dont  toutes  let- 
tres &refcrtis  Royaux  feroyentfeellëz,  lefquels  feroy- 
ent  après  remis  Se  rendus  refpectiuement  à  chacun  def- 
dits  Bureaux, &sillecdeliurez aux  particuliers  ,  pour- 
fuyuants  prouiixonsen  Cour.  Les  émoluments  duquel 
feel  feroy ent  reiglezd'vne façon  j  fendant  ia  Majefté  Se 
dignité Royalle  ■;,  hors  de  toute  tache  méchanique  &£.< 
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2  o  v  r  le  rcçard  des  Armes .  il  y  auroit  vn  troifiéme 
Bureau  &  cotreroolle  gênerai  des  guerres  en  cour ,  fous 
le  conneftable,  gardien  desEdicts&:  Ordonnances  qui 
feroyenc  faictes  fur  l'ordinaire  en  celte  parcie.  La  fe- 
royenc tenus  regiftres  ô^cftacs  des  compagnies  &bâ- 
des  tant  de  gens  de  cheual  que  de  pied  enrooilces,  Se  de  Sanii 
leurs  Chefs  Se  condu&eurs.  Et  par  la  diligence  des  Offi-  rootiscs, 
ciers  de  ce  Bureau  feroic  pourueu  à  i,encrecenement&: 
obferuacion  en  gênerai  de  ce 'qui  (c  deuroic   exécuter 
parciculierementen chacune prouince,  fur  Tordre  Se. 
forme  des  garnifons  Se  exercice  des  gens  de  guerre  en,  - 
icelles,  félon  certaines  reigles  que  nous^  déduirons  au 
longentrai&éfeparé.  Làfeferoyent  les  départements 
defdicesgarnifons.&:  principaux  roolles  de  leurs  mon- 
ftres,  Se  payements ,  Se  icelles  fai£tes  les  nouueaux  y  fe-  c«™fîxà 
royent  rapportez,  comme auiïiy  feroyenc  rendus  &  re- 
mis  les  procerverbauxdes  cheuauchees  Se  'vifites  des-, 
grands  Senefchaux-,  Gouuerneurs,&;cles  CommiiTaires  Qjie.A^m. 
des  Guerres  fes  afliftans ,  dont  nous  parlerons.   Outre  ehks  des 
plus  feroyee  cardez  aufdits  Bureaux  °;eneraux  les  imte-&a"      " 
taires  de  tous  les  A.rfenals,Magazins  d'ArmeSjd' Artille- 
rie,poudres,  vtilsjinftrumetSjmatiereSjô^au  très  meubles  Urfendtë 
de  guerre,qui  feroyenc  aux  prouinces,  &  lesdécriments, 
&renouuellemencs  d'iceux  îllec  notifiezde  téps  en  ceps,  . 
donc  les  particuliers  inuentaires  de  chacune  defdi&es 
prouinces  feroyécauffi  retenus  &:referuez  aux  Bureaux 
fubalcernes defdicts  commiffaires  des  guerres,comme  il 
fera  dict&fpecifîéenion  lieu.   Item  des  Nauires&  au- 
tres vaiffeaux  du  Roy  ,&  de  leur  équipage, auec  les  régi-  Na»irà 
lires  Se  roolles  des  capicaines  Se  officiers  de  Marine,cior-  &c 
mes  Se  mariniers,  Se  meubles feruansauxguerres  Se  af- 
faires de  mer  ;  de  leurs  appointements ,  obligations  Se 
deuoirs.  Etillec  feroyenc  prinfes  toutes  lettresdeproui- 
liens  nouuelles,que  le  Roy&fon  Confeil  ordonneroiec 
pour  les  armes, Se  les  mémoires  &.inftruclions  militaires  * 
ocellées  pour  les  grands  Senefchaux,  Admiraux,"¥ic'ad-- 
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miraux,Marchaux,  Commiffaires  &  Gontreroolicurs 
des  guerres,Chefs  ^capitaines  d'armees,officiers  &  cô- 
mis,tant.pour  l'ordinaire  que  pour  l'extraordinaire.  Et 
Fortifia-  pareillement  de  ce  qui  feroit  requis  aux  fortifications,  &: 
uons.  munitions  des  places, fontes  d'Artilleries ,  confection 
de  poudres,recherche  de  falpeftre ,  &autres  matieres;&; 
généralement  réglé, examiné, &:  procuré  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  prouifions&conduiftes  des  guerres.  D'a- 
bondant feroiec  veus  audit  Bureau  les  rapports  quife- 
royent  fai&s  en  faueur  des  particuliers,  par  les  grands 
Senefchaux  des  prouinces  éc  gouuernements ,  ou  pat 
les  chefs  d'Armées  ,  àc toutes atteftations  démérites, 
valeur  &fuffifancedes  gens  de  guerre  examinees,pour 
en  faire  récit  au  Confeil,  &  y  pouruoir  félon  les  ordon- 
nai! ces  &  refolutions  d'iccluviauec  autorité  de  reftablir 
lescaffeZjs'ily  auoitcaufe. 

Le  Domaine  &  les  Finances ,  auroient  fembla- 
DcmMnt  élément  lcul-  Bureau  général  ou  chambre  en  Cour,  régi 
m,  par  vn  grand  1  relouer  iiiperintendanten  celte  charge 

auecfon  Cotrerosileur  gênerai, &  Cofeillersadjoincts. 
Ceiie  partie  de  l'Eftat^ft  très  délicate, &doit  ettre  trai- 
cteeauec grand  foing  ,  &  diligence,  mais  fimplement 
&:  fans  grandes  formalitez,  8c  tant  que  fairefe  peut,re- 
dui&e  en  ordinaire,  au  contraire  de  ce  quifeprattique 
Ecfpenee   auiourd'huy.  Ladefpenfeen  cemefnafgemétdoiteftre 
premier*    Ja  première  vifee,  de  ceux  qui  en  drefTent  l'eftat  gène- 
C°enVM°xt  ral,fuyuant  aucunement  le  ftil  de  Nature  ,  qui  met  la 
«fan'iM»- fin  des  chofeà  première  en  l'intention  ,  combien  qu'en 
ces'         Texecutio  elle  foit  la  derniere}&  fur icelle  la  recepte  or- 
dônee  en  forte  qu'elle  redonde. Et  d'autant  que  le  fon- 
dement des  Finances.3eft  leDomaine  Royal  qui  à  beau- 
coup de  Chefs  ,  8c  s'eftend  fur  les  perfonnes  8c  furies 
biens  8c  leurspoflefîions  8c  vfages  en  gênerai ,  ce  grand 
Officier  de  la  Couronne  feroit  pourfuyuant  &  confer- 
uateur  pour  le  Roy,  des  droiclrs,  rentes  Se  reuenus  d'ice- 
luy  ,  muables    &  non  muables, -bien  recherchez, com- 
meil  conuient  ,  &:  en  fondit  Bureau  feroyent  gardez 
les  tiltres,contracl:s  8c  documents  d'iceux.    Enfemble 


Aristodemocrat.  Liv.  IÎÏÎ.  15»^ 

les  Ordonnances,  Se  régi  (1res  dos  aiTignations  de  rentes 
fîefs,aumofnes,  appanages,dots, douaires, Se  vfufrui&s 
à  vie  j  &  de  cous  appointements, payements-,  &:  fa  laites 
inuariables  ,  qui  le  feroyent  en  conlideration  du  bien 
public,  tant  ordinaires  que  furuenans  de  nouueau.   Ee 
pareillement  les  Edi&s  des  leuees  èe  importions  extra- 
ordinaires, fi  aucunes  fedeuoyent  faire  ,  outre&par-* 
deilus  vn  Eftat  gênerai  Se  ordinaire  qui  feroit  dreiTé  Se 
accordé  en  pleine  affemblee  d'Ei1:ats,tant  de  la  recepte 
&:  de  Tes  fources,que  de  la  defpence ,  en  la  manière  que 
nous  dirons  en  lieu  propre. Làièroyécfaitesles  premiè- 
res add  refies  des  prête  niions  de  recompen  Tes,  rabais  de 
fermes, rembourfements  de  prefts,&autres  debtes  pour 
en  faire  rapport  au  Confeil,s'il  eftoit  trouué  que  faire  fè 
deufLEt  aux  ofRciers  de  cedict  Bureau  en  feroyent  cô- 
mifes  les  vérifications.  Etfuyuantlesrefolutionsdudic 
Çonfeh1,  feroyent  îlîec  expédiées  &:prinfes  toutes  pro- 
uilionsj&lettres  en  faict  de  Finances, &  concernant  ce- 
fte  charge.  Dudid  Bureau  feroyent  enttoyez  les-  eftats- 
fpeciaux  en  chaque  prouince  de  la  recepte  Se  defpenfe 
de chacuneannee  ,  &eniceluy  renuoyédesprouinces 
les  Eftats  de  roolles  de  ce  qui  f  y  feroit  manié  Se  exploi- 
té,&  notamment  des  deniers  reftans  Se  reuenans  bon-S' 
tant  auRoy  qu  aux  trefors  publics  des  receptesprouin- 
eiales  ou  deniers  de  referue^felo  certain  ordre3que nous> 
déclarerons  en  autre  endroit  de  ceftceuure* 
:  Ainsi  pourroyenteftre  ordonnez  Se  efl'àblis  ces  qua- 
tre Bureaux  généraux,  ou  Chambres   principales  Se 
vrayementRoyales,commefources&;  origine  de  tou- 
te  bonne  administration.    Chacune  defquelles  au- 
roit  vn  Trelor  peculier  en  la  ville  capitale  du    Roy* 
au  me-.,   où  feroyent   mis   Se  gardez  leurs  regiftres5 
Chartres  Se  papiers  pour    vn   certain    ordinaire.    Et 
2  chacun  d'iceux  Bureaux  en  Cour  feruiroit  vît  des 
Secrétaires d'Eftat,  des  quatre  fuilnentionnez  ,  ayans- 
chacun  vn   ou   piufieurs  autres  Secrétaires  du  Roy 
fiabfuiiaires.eileus  Se  qualifiez  à  eefl  efFecl.     Eefqnels 
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Secrétaires  principaux  exerceroyent  ainfi  leurs  offices, 
charges    fei5  ia  diftindiô  de  ces  quatre  charges  fondametales  de 
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tairesi'E.  l'Eit.ar,à  fçauoir,  Police,  luftice,  Armes  &  Finances ,  &c 
p*t  comme  non  par  départements  des  prouinces  ou  contrées  :  affi- 
ûlZr'tL.  ftansau  furplusau  Roy,&  à  chacun  defesCôfeils  ordi- 

:  naires  par  tour,  ce  qui  ne  feroit  pas  incompatible, ny  dif- 
ficile à  noftreaduis.  Ces  chambres  principalesen  Cour 
feroyent  donc  lieux  certains  &  diftinds  ,  où  l'on  auroic 
recours  &:  refuge,  quand  il  feroit  befoin  d'auoir  proui- 
fions  Royales  &  Souueraines,  ordinaires  ou  extraor- 
dinaires. .Les  Officiers  -  &  adminiftrateurs  defquelles 
eftans  aflemblees ,  feroyent  le  corps  du  Confeil  ordinai- 
re du  Roy  ,  comme  il  a  efté  did;dont  fa  Majefté  feroit  le 

• -Chef,&  y  prefideroit  ;  &  fous  ledict  Seigneur ,  ou  pour 
luy  vn  des  quatre  gradsOfliciers  de  la  Courone,chacun 
en  fon  regard,  &  félon  que  les  matières  qui  y  deuroyent 

.  eftre  propofees  &:  traidees ,  toucheroyent  à  fa  charge. 

.Xequel'.Confeil  feroit  neantmoins  garny.&:  fortifié  du 
futplus  des  autres  Confeillers  eftans  à  la  fuitte  ,non 
employeZjOu  occupez:  ou  nous  auonsefté  d'auisd'y  en 

.  appeller  iufques  au  nombre  de  deux  cens,&  de  cent  Se-r 
cretairesdu  Roy  ,  prinsau  grand  .Confeil  de  l'Eftat&: 

-  Couronne  fus  defigné ,qui  fe  trouueroyent  toutesfois 
reduids à  beaucoup  moins,àraifondesamplois&:  cô- 
millions  prouinciales  ordinaires,  oùplufieurs  d'eux  fe- 
royent déléguez  ,  félon  la  forme  que  nous  dirons  cy  a- 
pres.  Les  quatre  grands  Officiers  fufdits  de  la  Couron- 
ne &:  leurs  Contreroolleurs  généraux  feroyent  en  leurs 
charges  à  vie,fans  eftrefubjedsà  changement,  mais  les 
Confeillers ,  qui  leur feroyét adjoinds  en  leurfdids Bu- 
reaux feroyent  muables  pour  ce  regard  ,  par  années  ou 
autre  terme;  lesfaifanspaffer  d'vn  Bureau  à  l'autre  fuc- 
ceifiuemét,ou  y  faifant  entrer  autres  en  leur  place  prins 
audit  Confeil  ordinaire.  Mefme  changement  pourrorc 
eftre  pradiqué  pour  le  regard  des  quatre  Secrétaires 
d'EftataufdidsBureaux,&r  leurs  adjoinds,  les  y  faifans 
:iiicceiliuement  entrer  l'vn  au  lieu  de  l'autre.  Retenans 

.touf- 
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toufiours  le fdi&s  Secrétaires  principaux  leur  dignité, 
de  Secrétaire  d'Eftat  ,  qui  feroit  permanente  en  leurs 
perfonnes  jtant  qu'ils  viuroyent.  Ce  remuement  les 
rendroit  plus  prompts^:  plus  experts  en  l'vniuerfel  des 
affaires  du  Royaume, 

Qvant  aux  matières  contentieufes  de  luftice  entre 
parties ,  elles  ne  deuroyent  empefeher  les  Confeils  or- 
dinaires du  Roy ,  le  propre  fubjecr  Se  vacation  defquels 
cil  de  décréter  fur  les  affaires  d'Eftat  conceues  premiè- 
rement engeneral,&:  puis  fpecialement  fur  Jes  occur- 
rences d'iceux, entât  qu'il  touche  au  Roy  d'ypouruoir 
d'office  paternel,  Se  par  manière  d'adminiflratiomPar-  chami?e 
tant  vne  Chambre  fouuerainedeuroit  ,  pourleregard  4**$**, 
des  procès, eftre  ordinaire  à  la  fuitte  de  laCour,tiree  du  l™£^ 
corps  du  Confeil  ordinaire,&fuppleée  ou  remplie  par 
le  Confeil  de  l'Eflat&:  Couronne  tat  quebefoin  feroit: 
compofee  partie  de  gens  de  robbe  longue  Iurifconful- 
tes ,  partie  de  robbe  courtes  Se  ceux-cy  distinguez  en 
C  heualiers ,Se  Treforiers  ,s  Confeillers  audit  Confeil, 
ainfl  qu'aux  Parlements  des  prouinces  dot  nous  ferons 
mention:  Se  au  befoin  fortifiée  des  Princes  &:grads  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  voire  de  îaperfonne  mefmedu  . 
Roy ,  pour  en  faire  vne  Cour  de  Pairs ,  où  il  f  agiroit  de  ceur-fa 
iugementsrequeransvne  telle  aififtance,  &y  prelîde-  Fam° 
roit  pour  l'ordinaire  le  Châcelier  du  Royaume,&:  deux 

-  autres  perfonnages  de  fa  robbe  des  plus  anciens  dudi£b 
Confeil  ordinaire, tenant  fon  lieu  &S  viçe-gerents ,  les- 
quels deux  Preiidens&  les  Confeillers  de  laditte  Cha- 
bre  feroyét  changez,àfçauoir  la  moytié  chaque anneej 
&:  partant  biennuels.  Il  y  auroit  vn  Procureur  Se  deux 
Aduocats  du  Roy  généraux,  Se  quelques  fubftituts5peu 
ennombre,&vn  Grefierciuil& criminel.  LeProcu- 
cureur  General  feroit  continuel  en  fon  office ,  prinsen- 

|  tre  les  Confeillers  auCofeil  ordinaire^  le  Grefier  aùffi 
continuel,  entre  les  Secrétaires  feruans  en  iceluySlais 

-les  deux  Aduocats  Royaux  qui  feroyent  muables5à{ça- 

-uoir  vn  chaque  annee^feroyenr  directement  choiEs% 


loi  De   la    Mo  n  a  r  c  h  i  e 

nommez  par  le  Roy  au  grand  Côfeil  deTEftac  &:  Cou- 
ronne-Il  y  aurcicaufà  des  Huifilers,  ôc  toute  autre  ap- 
partenance des  Cours fouueraines  en  cefte  Chambre; 
laquelle  cognoifkroit  &  iugeroit  fouuerainement,  des 
affaires  que  l'on  appelle  des  parties,  &  de  tous  leurs  dif- 
férends ;  des  caufes  du  Domaine  de  la  Couronne  ,  & 
cognoi/fan    ul  cn  dépendent ,  des limitesdes  iuuifdi&ions. ,  &.  des  . 
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chambre  gouuernemets  du  Royaume,&;  autres  cauies  qui  le,  de- 
de  mflke  bâtent  de  prouince  à  prouince,  ou  entre  les  -provinces 
tncsar.  g^eurs  jUges  &Gouuerneurs Jtem des excez des grads 
des  appellations  des  luges  de  la  Cour,  &de  toutes  au- 
tres caufes  qu'il  plairoit  au.  Roy  luy  déléguer.  Et  ne  fe- 
roit  cefte  Coux,ny  autre  quelconque  au  Royaume  em- 
pefchee  des  matières  beneficielles  ,  Se  Eecleiraftiques 
Ê  nos  deffeins  ôc  les  reigles  que  nous  expoferons  en 
ce-fobje&>  ,  font  receues.  Et  afin  de  chaffer  de  la 
maifon  Royale  la  chicanerie  ;  ou.  la  -.regLer  &■.  re- 
ftraindre  -,  tant  que  faire  fe  peut  ^  feroyxiUL ordon- 
nez pour  cette  Chambre  certain  -nombre  limité  à  la 
raifon  des  prouinces  du  Royaume,  de  Ptocureuri 
oeeupans  qui  feroyent  aum  Aduocats  plaidans,gcn< 
d'honneur ■■&  de  maifon  ,  lefquels  procureroyeni 
l'expedi&ion  dés  affaires  ou  publics  ,  ou.priuez,de< 
prouinciaux  ,  qui  auroyent  caule  de  les  employer. 
Et  ne  deuroyent  eftre  foufferts  à  lafuitte  delà  Coui 
aucuns  folliciteurs  ordinaires  faifans  eftat  de  ce  me- 
fticr  ,  ains  ordonné  que  les  parties  qui  nefe  conten- 
teroyentde  la  diligence  des  Procureurs  &:  Aduo- 
cats fufdits  y  viendroyent  elles  mefmes  ou  y  enuoy- 
royent  Solliciteurs  exprès  §iï  fpeciaux  ,  pour  vac- 
quer  à  leurs  affaires  prefents:  lefquels  acheueziceu: 
feroyent  tenus  de  le  retirer  j  ou  fil  eftoit  trouu 
plus  expédient  qu'il  y  en  euft  ,  que  ce  fuft  aue< 
choix  &c  permiffion ,;  &z  en  nombre  fort  limité.  Au 
refte  les  Iuftices  inférieures  de  la  Coût  tant  des  Of- 
ficiers domefliques ,  que  du  grand  Preuoft  ,  tien- 
droyenc  leur  ftii'accouflumé.    Mais  pour   tenir  k 
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Cour  nette  6c  defchargee  de  beaucoup  de  mauuaife 
crraine  j  il    feroit   vtilement   ordonné  ,  que  toutes 
nerfonnes  venans  en  icelle  baillaffent  leurs  noms  au  L»m^ 
greffe  dudict  grand  Prcuoft  de   î'Hoftel  ,  &c  decla-  ^/«r»e° 
raffent  quels  affaires  les  y    meinent.   Et  que  auant  n*nsen 
que  d'en  partir  chacun  le  notifiai!:  ,   èc  fc  fift  rayer 
dudict  regiftre  -,   fur  peine  aux  defailîahs  =d'eftre  pu- 
nis comme  vagabonds .    Et  Ci  le  Roy  mefme  prenoic 
le  loifir  de  voir  fouuenc  ce  roolle  &:  regiftre,  &: qu'il 
fenquift  du  long  fejour  des  pourfuyuans,  il  feroit  œu~ 
urede-P rince  équitable,  beningj&foigneux  de  l'hon- 
neur de  fa  maifonrCarû*  l'on  s'enquiert  au  jourd'huy  de 
quoy  eft  compofé  la  fuitte  âcs  princes  en  plufieurs  lieux 
l'on  trouuera  que  pour  dix  officiers  y  feruans  en  chofes 
honneftes  &:neceflaires,&:  pour  autant  de  getsy  pour- 
fuyuas  affaires, il  y  a  cent  perfonnes  de  néant, nuifans  Se 
deshonnefteSjV  fuggerans  matière  de  defbauches,  fuffi- 
fans  de  peruerrir  les  meilleurs ,  ,&;  les  attirer  à  leurs  in- 
clinations. 

A  Cour  &:  fuitte  du  Prince  ordonnée,  il  Faut  ad- 
riiifer  aux  charges  prouinciales  ,  qui  eft  vne  mer 
vafte  tres-fpacieufe  &c  nourriiTant  plufieurs  monftres3 
pour  y  retenir  lelquels  en  deuoir ,  deuront  auffi  eftre 
e-ftablis  Magiftrats  &  Officiers  pour  la  Police  ;,  la  Iu- 
ftice  ,  les  Finances ,  &c  les  Armes ,  auec  certain  rap- 
port &:  proportion  aux  grands  Officiers  de  la  Cour, 
&  leurs  Bureaux  généraux  fuf-mentionnez.    Or  afin 
de  reprefentercefte  œconomie  auec  plus  de  faciliré,  -Cra^es 
nous  continuerons  nos  deffeins  fur  la  France  ,  amfisenef 
que  nous  auons  commencé  ,&y  tracerons  diftinole-  eka*Jfees 
ment  l'ordre  que  nous  voulons  expofer.  Pofé  donc 
qu'à  ceft  effed  ce  beau  &  ample  Royaume  ,  en  Fé- 
ûat  qu'il  eft  à  prefenc  ,  ruft  party  en  dix.gouuerne- 
ments  ,  lefquels  on  pourroit  appeller  grandes  Senef- 
cliaulleesjlimitees  entre  elles  le  plus  également  que  fat- 
■  *z  fe  pourroit,  tant  en  peuplements,qu'en  territoire  %£ 
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en  chacu ne  d'icelles  (a  ville  capitale  ordonne  e;  par  exe- 
pleParis5Rouen,Renes5PoicT:iers  ,  Bourdeaux,  Tho - 
loufe ,  Grenoble,Lyon,Dijon  Se  Troyes,  fieges  &:  refi- 
dencesdes  principauxadminiftrateurs,  &:,plusautori- 
.  fez  Magiftracs  en  icelles  :  Seroit  en  chacune  reprefenté 
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mentRoyai  comme  vn  gouuernement  Royal ,  mais  tendant  aucu- 
^n^r^f;-  nementà.rAriftocratie,fousla  Majefté&  Souueraine- 
j»«.  t£  d'yn.Roy  ;  entant  qu'en  icelle auroit  principale  intê- 
dance  fur  les  armes  &  fur  tous  affaires  importants  à  TE- 
<se»efj>ai.  ftat  de  la  prouince/on  grand  Sene  fchal ;  nom  qui fem- 
bleeftreconipofé  du  Latin  Se-,  du  vieil  langage  Frâ- 
çois, dénotant  quelque  dignité  magiflrale  d'vn  vénéra- 
ble officier.  Tant  y  à  que  ceferoit  vnperfonnàgede 
haute  qualité,  Gouuerneur&:  Lieutenant  dudict  Sci~  - 
gneur ,  mais  à  temps  limité  &c  preflx;auquel  eftant  join- 
te vne  Chambre  ou  Cour  de:  Parlement ,  compofée 
d'OfficierSyConfeillers du  Roy,  Se  Magiftrats  pareille- 
ment muabîes,ils  feroyent  enfemble  vn  Corpsde  Con- 
feil  Se  de  Iurifdi&ionfuprérne,  ou  feroyent  décidez  Se 
iugez  fans  appel  plufieurs  chofes  nées, ou  furuenuës  das 
le  gouuernement  qui  requerroyent  coguoiffance  Se 
main  fouueraine.  Lequel  Corps  de  Confeilefîanteii  \ 
foy  diftind  en  certains  memhres,iceux  tiendroy en t  en- 
cor  refpe&iuement  des  Bureaux d'Adminiftration  en 
laprouince  ,  fubalternes&:  correfpondantsàeeuxdes  . 
grands  Officiers  de  la  Couronne,  ^notamment  pour  le 
regarddes  Armes  &  des  Finances  ,  qui  font  de  foin  Se 
deprouifion  publique  &  Royale.  Mais  quant  auxref- 
forts  Se. mandements  inférieurs  ,  qui  deuroyent  eftre 
eftabkis  en  chacune  defdites  prouinces,  ou  grandes  Se- 
nefehauffees,  pour  l'exercice  de-la  Police, &:  de  la  Iufti- 
dZtc!lti-ce>  en  tout  cas  particuliers  Se  priuez  ,  il  y  auroit  là  . 
5»?.  quelque  image  de  Rep'jblique,ou  Eftatpopulaire*  Le- 
quel meflange  de  formes  en  vn  Eftat  Royal  eftvn  para- 
doxe, non  incompatible  ny  impertinet ,  comme  il  fera- 
ble  à  aucu  ns,mais  vtile  Se  neceffaire  à  le  rendre  plaifanc 
&.pour  l'entretenir  poli  &:  de  durée  ,  pourueu  qu'il  fois  . 
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ordonné  en  force  que  la  lueur  du  Monarque  ne  foie 
point  obfcurcie,nyfonpouuoirfouueraindeftourné,ii., 
qu'il  ne  puilTe  pénétrer  îufques  aux  ongles  &:  cheueux, 
ceftà  dire,iufques  aux  menues  parcelles  du  corps  vni- 
uerfel,ny  les  parties  d'iceluy  empefehees  de  porter  leur 
veuë  îufques  à  ce  Soleil  qui  les  efchauiFe,qui  eft  ce  que 
nous  prétendons  monftren  • 

S  Oit  donc  arrefté  &:  refolu ,  que  les  charges  prouin- 
ciales  ayants  double  fubjecl:,  comme  il  eft  véritables 
aucunes  eftans  ordonnées  pour  la  conduicle  de  ce  qui 
appartient  proprement  &  immédiatement  au  public,, 
comme  font  les  Armes  Scies  Finances  5  S^autres  infti- 
tuees  pour  le  régime  5c  retenue  des  familles,  5c  perfon- 
nes  particulières, en  leurs  rangs,droiclrs&  deuoirs, félon 
leurs  qualitez&:  conditions,  tant  pour  le  regard  de  leurs 
mœurs, ciuilité,&  conuerfationpriuee  entre  elles ,  que 
pour  leurs  commerces  ,  vfages&poiTeiEons de  toutes 
chofes  meubles, ou  immeubles, &:  les  ramener  àl'équi- 
té  &c  à  la  Iuftice  ;  ce  qui  eft  du  droict.  que*  l'on  appelle 
priué, lequel  toutesfois  ne  fedeiioincr.  point  ,  ains  eft 
fort  accroché  au  public, il  eft  certes  befoin  qu'en  l'vne 
5c  en  l'autre  de  ces  fins  5c  exercices  l'ordre  foit  exquis, 
&  les  Magiftrats  5c  officiers  pouruoyans.  Mais  fur  tout 
leur  loyauté,  diligence,&:iugement  certain  font  gran- 
dement requis,  où  ilfagitdudroid  priué  &peculierî 
parce  que  c'eft  volontiers  parles  menues  pièces  que  le  L,"P 
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détordre  comence  en  vn  grand  afiemblage:  5c  que  par  ont-v 
ledefauc,ou  detracquemetd'icellesfefaittouiioursru-^m^/f 
pture  en  la  focieté  humaine,  &que  de  la  variété  âcs  cas 
qui  furuiennét  entre  particuliers, ô£  de  l'obfcurité  afFe- 
ftee  par  ïesparties,déguifâtcs  comunémét  leurs  faits,en 
tout  ce  qui  eft  mis  en  cognoifface,  naiffét  desdifficultez 
non  petites, qui  peuuét  aeceuoir  lesIuges,voire  les  cor- 
rompre s'ils  font  tant  foit  peu  las1  de  bienfaire,&:en  ap- 
pétit de  fe  detracquer  eux  mefmes  du  chemin  de  la  In- 
itiée. C'éftpourquoy  il  ê~ft  befoin  que  les  directeurs  de 
aPoliceêddelalufticeenviiEftat  foy et  colloques  en 
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diuersdegrez  ,~  les  vnsplus  forts  &  plus  autorifcz  que 
les  au  très  ,   ayans  nea-ntmoins  certaines  liaifons  entre 
".  eux  pour  atteindre  à  vn  chef  commun.  Cequedefirans 
de  déclarer  auec  frui&,nous  expédierons,  premièrement 
ce  fecod  chef  qui  concerne  le  droi&&:  le  deuoirparticu 
lier  des  citoyés  lesvnsenuerslesautres,&:  l'adminiftra- 
rion  pour  ce  regard  de  la  Police  où  gifent  les  Elemês  de 
l'Eftat,&da  diftribution  proportionnée  de  la  luftice  en- 
treeux/difans  cornent  S£  par  quelles  perfônes  ces  exer  » 
cices  doiuéc  eftre maniez  auxprouinces. Enquoy  il  nous 
fau  dra  tenir  vne  méthode  diuerfe  à  celle  que  nous  auôs 
fuiuie  ,'traidans  des  reigleméts  de  la  Cour,  là  où  noftre 
intention  &:  ordre  a  efté  de  defeédre  des, prou ifionsge- 
ordrere-  ncralcs ,  aux  particulières.  "Car  ayans  commencé  par 
J*ilinf-     Je  cœur  de  rEftat,quicft  le  Roy, nous  l'auons  accompa- 
gné dediuers  Cortfeilsexcellêts,  comme  d'appuis  prin- 
cipaux, naiftans  les  vus  des  autres, &:  fouftenans  fa  vertu 
&  laMajefté  j  &  puis  d'iceux  auons  tiré  les  Bureaux  ou 
Chambres  fpeciales  d'oùdoiuet  dériuerles  prouilions 
communes  du  gouuernement  Royal,  que  nous  auons 
redui&es  en  quatre  branches,àfçauoir  Police,  luftice, 
Finances, &Armes-)iefquelles  doiuét  produire  plufieurs 
rameaux  ,  '&  s'eftendreau  long  &au  large  par  tout  vn 
j  •      Royaume.  Maintenant  donc  par  ordre  côtraire,il  nous 
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■fo/unt.  raut  comencer  par  ces  rameaux, &:  diicounr  turi  aami- 
niftrationdelafimple  Police,en  chaque fiege  inférieur 
&:  plus  bas;  lefqucls  nous  entendons  eftre  tous  Chaftel- 
lenicsRoyales.De  là, nous  viedrons  à  la  Iurifdictio  aux- 
ditesChaftellenies ,  puis  paruiendronsauxfieges  Prefi- 
diaux,confequemment  aux  Cours  fouueraines  ,  &:en 
fukteauxcenfuresMagiftrales  &:  Royales  requifes  en, 
chacun  de  ces>fieges,&  Confeils  prouinciaux.  Montas 
ainfides  petites  charges  aux  grandes,  félon  l'ordre  qui 
eft  plus  familier  àNature, laquelle  nous  admonefte  d'e- 
xpofer  premièrement  les  choCcs  les  plus fimples ,  qui 
fournufent  de  matiere,<&  donnent  caufe  à  l'emplcy  de 
ce  qui  eft  colloque  en  degré  plus  eminét, .&  plus  digne. 
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Novs  appelons  Police  la  bonne  difpofkiondespar- 
tiesd'vn  Eilat  en  leur  rang  èc  place  conuenable,  pour  y 
eftre  viues&acliiues,  àleur  conferuation  &^à  l'vcilicé  <pohcg 
publique.  Ec  difons  de  plus  qu'en  icelle  fe  redui&tout  toutesch^ 
ce  que  l'on  fçauroit  penfer,ou  dire,  en  matière  de  gou-  fa<af£& 
uernement  :  feftendant  la  Police  euidemmet  par  tous  '    ° 
Eftats  &c  conditions  de  perfonnes,  ô£  en  tout  ce  qu'elles 
defignent,  font  manient  ou  exercent.  L'adminiftration 
de  cefte  partie ,  tant  importante  &c  diuerfe  feroit  certes 
par  trop  difficile  ,  fi  elle  eftoit  toute  commife>à-vnfeui 
Collège  d'officiers  aux  reflbrts  ;  parquoy  nous&uosefté 
d'aduis  de  la  départir  auffi  en  quatre  sureaux  ouChan> 
brespolitiques,cnchaque  liège  inférieur  des  Chaftel- 
leniesauxprouinces.  Outre  pluspource  que  la. maniè- 
re d'adminiftrer  cefte  charge  doit  eftre  douce  èc  béni-  - 
gne ,  Se  que  partant  il  pourroit  fouuent  aduenir  qu'elle 
fetrouueroit  foible  contre  les  refra£baires  Se  obftinez 
dont  le  monde  eft  aiTez  garny,il  nous  à  femblé  expédiée 
qu'elle  fuftperpetuellement  coftoyee  de  lalurifdi&ion 
éc force  delà  luftice. Et  que cesdeux moyens,  à  feauoir'  „. 
Adminiftration  &I  urifdi&iô,  félon  lefquels  nousauôs  ft0 
dit  cy    deuant  que  les  Eftats  &  Republiques  doiuent  M. 
eftre  régis  &:entretenus.,  foyentpour  leur  affinité  col- 
îoquez  enia forme  que  nous  propofons  ?  es  mains  de 
m efmes  officie rs aux  prouin ces  &leurs  départements; 
pour  les  exercer  toutesfoisàjours&:.heures  différentes, 
en  forte  que  les  Re&euts  des  quatre  Bureaux  fufdicts 
s'eftansaftembleZjy  facent  puis  le  corps  de  la  luftice. 
Or  toute  Police  ajdeuxcertaines&:  naturelles adrciïes; 
L'vne  regardant  les  perfonnes ,  &  l'autre.-  les  chofes. 
Pourcequiconcerne  les  perfonnes,   feroyent  érigez  - 
deux  Bureaux  ou  Chabres  politiques  en  chaque  Cha*- 
ftellenie  Royale, que  l'on  pourroit  appelles  aulfi  Vicor- 
tez  y  Le  premier  feroit  dict  proprement  le  Bureau  ou  frtreAK3S.# 
Chambre  de;police  particulier  entel  ou  tel  mandemêt,  pim^m^ 
département, ou  reiïort, &?xe.par-  honneur^  à  .caufe.de Part0H9i'" 
Texcellécedes  cognoiûancesqqi  t5beroy&nt  &  feroiSc  - 
affectées!  fa  charge  >  laquelle,  réglerait  les  condition.?:"; 
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des  perfonnes,leursmœurs,&:  la  manière  de  viurc  Sedc 
conuerfer  d'vn  chacun ,  l'autre  feroic  nommé  le   Bu- 
reau de  Charité  ,  où  l'on  au roit  foin  depouruoiraux 
neceffitez  des  pauuresôc  imbéciles.  Deux  autres  Bu- 
reaux feroyent  ordonnez  aufîî  pour  le  regard  des  cho- 
fes.   L'vn  qui  veillcroitfurl'œuure,  lesinduftries  arti- 
fices Se  trafiques  de  celles  qui  font  mobiles, &:  l'appelle- 
roit-on,  le  Bureau  des  Marchans,  &:  l'autre  anroit  l'in- 
tendance des  immeubles  fur  l'acquisition,  poiTefîion,&: 
coût  le   mefnagement  d'iceux,  &  feroit  intitulé  le  Bu- 
reau ou  Chambre  particulière  du  Domaine  en  tel  ou 
telfiege,&  pour  mettre  en  vfage  Se  bonne  practique  ces 
L'hvmme  quatre  Bureaux ,  nous  leur  baillerons  pour  fubjeà  l'hô- 
eji  ufub.  me  naturel, auquel  par  foninilitutionfes  actions Se  de- 
£L- »-  portements,  la  Vertu  ou  le  Vice  ("'infinie:  tendansàee 
ins.        quepariceux,  il  foit en  fa  condition  conduit:  dés  fon 
bas  aage,iufques  à  la  perfedion  d'vne  vie  ciuile  &:  poli- 
tique^ ce  qu'il  nefoit  point  comme  vne  tache  dirïor- 
mante  le  corps  de  la  République. 

A  la  cognoifiance&adminifhation  des  Re&eurs  des 
^Bureaux  HiCts  proprement  dePolice  en  chaque  reiTorr, 
?""'  'f  vi endroit  donc  f pecialeme nttout  ce  qui  concerne  la 
de^oiice.  première inftitution  de  lajeuneiTe  ,  comme  l'achemi- 
nement d'icelle  aux  lettres, en  la  Religion, &mefmesà 
*  certains  rudiments  des  Armes,  vtilesà  KEftatjque  nous 
auons  touchez  cy  déliant  i  ils  auroyent  l'oeil  à  ce  qu'vn 
chacun  fe  contiit  en  (on  rang  Se   condition  ;  feroyent 
.tenir  regiftres  des  familles  Nobles  de  leurs  deftroic1:s,&: 
des  Claiîes  par  nous  mentionnées  au    précèdent  liiirc 
Se  de  l'ordre  d'icelles  j  veilleroyent  fur  les  mœurs,  Se 
auroyeat  la  garde  des  Loix  foniptuaires ,  Se  autres  or- 
donnances Royales  qui  concernent  la  tempérance, pu- 
dicité,Ô£  konefleté  d'vn  chacun, pour  les  y  renger  auec 
,  douce  grau  kcSe  d'office.  Etencasde  contumace,ob- 
,  frination&  rébellion  ils  feroyent  fortifiez  delà  Iuftice 
du  lieu  $  au  fiege  de  laquelle  ils  renuoyeroyent  ou  defe- 
:  reroyent  les  parties, &  à  iceux  ieruiroiét  les  mefmes  Of- 
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nciers  Se  miniftres  d'icelle  comme  il  a  efté  dit. 
Av  fécond-Bureau  appelle  la  Charité ,  feroyent  pro- 

.  curez  les  affaires  des  vefues&:  pupilles  du  mandement 
ou  relTort,&:  de  cous  autres  imbéciles  d'aage,ou  de  fexev, 

,  decorps,ou  d'efprit,  où  il  feroit  befoin  dedônerfubué- 
tion  publique, Se  d'officieufe pouruoyance.  Pardeuant 
eux  feroyenc  fai&s  &:  digérez, clos  Se  fèellez ,  ouuerts  Se 
examinez,  tous teftaments  &: ordonnaces  de  drenieres 
volontez  ,  Se  parleuraucoricé  validez  &  exécutez,  fé- 
lon la  l'imication  des  Loix  de  Ordonnances.  Item  les 
pauures  indigents  ,vieils,inualides, malades ,  Se  les  en» 
tans  orphelins  recueillis  fcfubuenus  ,  en  forte  qu  au- 
cun ne  fuft  veu  mendier.  Et  auroyentles  adminifira- 
teursd'iceluyj  foing delà fanté publique, &: de  tous  les 
hofpitaux  de leur,diftroic1:,aufquels  feroyent  ordonnez 
Medecins,Chirurgiens, Concierges,  maifbes  Se  mai- 
ftrefTesinftruifantes,&:perfennes{eruantes  les  panures, 

.  fains  ou  maîades,jgrands  Se  petits5felon  la  couftume.  I  te 
certain  nombre  de  fergens  aux  bonnes  villes,&:vn  mai- 
lire  desœuureSjpour  reprimer &:  faire  trauailler  les  fai- 
néants &:mendiens valides.  Seroyent  les  Re&eursde 
ces  Bureaux  charitables  coilecieurs  ô£  diftributeurs des 
fubuentions  Se  aumofnes ,  Se  par  eux  feroit  manié  cer- 
tain  fonds  de  deniers,  de  la  nature  que  nous  declareros 
en  lieu  propre ,  conformément  à  ce  que  l'on  appelle  en 
Italie  Mont  de  Pitié.    Dont  ils  feroyentprefts limitez 

.  aux  menusartifans,laboureurs&  autres  du  reiTortjauec 
profit  modéré, Se  en  fommes  ordonnées',  afin  d'empef- 
cher  qu'ilsne  tombée  es  mains  des  vfuriers.  Tour  con- 
duire lequel  maniement,  feroit  befoin  d'inftituer cer- 
tains propres  Se  peculiers  Officiers  ,à  fçauoir  gardes  de 
meubles;prifeurs,contreroolleurs,  Se  clercs  tenansre- 
giftres.  Comme  aufli  pour  les  tutelles  qui  feroyent  dm 
foingfpecial  de  ces  Bureaux,  où  il  faudroit  qu'il  y  mÈ, 
des  gens  commis  à  folficiter3pourfuyure ,  Se  recouurer 
les  biens  Se  les  droi&s  des  pupilles ,  &e  en  tenir  compt©» 
Et  feroyent  renuovez  Dardeuant  les  adminiitrateurside 
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ce  me  fine  Bureau  tous  différends  de  compte  des  antres* 
tutelles,  teftamentaires  ou  ordonnées  hors  leur  ma- 
Bw«^J"niement  pour  en  iu ger.  Ainfî ipouruo yero vent  ces  deux 
Bureaux  ou  chabres  de  Police  &de  Chante,a  ee  qui  co- 
cerne  proprement  les  perfonnes,.leurEftat,  condition*. 
mœurSj  conuerfation,  deportementsen  ia Republique 
&aux  fubuentions  &Toulagement  qui  feroyent  c.o- 
gneus  leur  élire  neceffaires. 

Les  Officiers  admimilrateurs  du  troifiéme  Bureau, 
ordonné  pour  les  chofesmeubles,auroyent  l'œil  furies 
contrats  &  commerces  d'icelles  r  fur  les  foires  &  mar- 
chez, &.tout  ce  qui  s'y  traicle  &  marne;  nommé  à  celte 
caufe  ,  le  Bureau  des  marchans.  Veilleroyentauflifur 
lesprefts  &-vlures-,poids,mefures3&:  monnoyes,  &  gens 
qui  en  abin^eroyent,voi&ures,tranfports  &  femblables. 
acceffoires  delà  marchandife.     Audit  Bureau  refponr 
droyent&feruiroyentdiuers  menus  officiers, .qui  font 
neantmoins  ordinaires  &ace.ouftumez  corne  vifiteurs, 
pefeurs^nefureursjcorratiersjinonnoyeurs,  changeurs, 
gardes  &  concierges  des  Haies  ou  Douanes,.  &.autresj 
lefquels  ores  qu'ils  fuffentd'inftitution  Royale .,.  char  - 
geroyent  peu  ou  pointles  Finances^D'autant  que  pref- 
que  tous  prendroyent; certain  falaire  deleurœuure  Sa 
labeur,des  particuliers  négociateurs  ou  mefnagers,  qui 
donneroyent  caufe  à  leur  einploy .  Les  manufactures  &l 
tous  ouurages  d'artifans5&  autres  œuures  perfonnelles 
&:  manuelles  de  gens  de  mefrier ,  ou  manouuriers  ,  fe- 
royent rdglez  par  ce  Bureauen  chaque  ville  ,  Chaftel- 
lenie  on  mandement.   Auquel  en  ce  regard  affifte- 
royent  8c.  miniftreroyent  les  maiftres  iurez  &  viû- 
teurs  de  chaque  meftier ,  8c  feroyent  luges  competans 
de  tous  comptes  qui  fe  rendroyent.de  maniement* 
de  deniers^our.  faid  de  marchandife ,  changes  ,.&:  tel$ 
négoces.  Aux  grandes  vills^ca-pitales  de  prouince ,  on 
encellcsoùferoyent-;cftabiies  foires  Royales,  ,  feroit* 
j.oin&à  ce  Bureau  &:  comme  membre  d'iceluy  vn  mai- 
lire  des  ports  ôcpoffages ,  lequel  entre  autres  charges,. 
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ieroit  fuperintendant  iesvoidures,  &:  du  tranfport  de 
toutes  marchandifes,  matières, &:  denrées;  defquels  of- 
fciersilyauroit  certain  nombre  en  tout  le  Royaume., 
&Z  à  chacun  d'iceux  ordonné  certain  département, 
ayans  leurs  comis  affiftans&miniftres,&:feroit  ceft  of- 
ficier perpétuel  Se  àvie,iouïurant  des  émoluments  de  fa- 
charge  ,  ainii  qu'il  fera  par  nous  déclaré  en  fori  lieu. 

Qv_ant  au  quatrième  Bureau  ou  chambre  politique 
aux  fiegcsôc  relions  des  prouinces,  que  l'on  nomme- 
rait le  Bureau  du  Domaine, en  iceluy  feroyent  traidees  zuredaé* 
les  matières  des  fonds^fc  biens  immeubles  -,  &:lcs-coii-  Domaine. 
trads  &:  conuentions,fur  la  pofTeffion  ;  vfage  6c  mefna- 
gements  que  chacun  y  pourroit&:  voudroit  faire  exa- 
minez,où  il  feroit  befoin.  Et  mefmesauroyent  le  s  dire- 
cteurs d'iceluy  (oing  du  Domaine  du  Roy,  fubfidiàire- 
ment&:  fubordonnément  aux  Bureaux  prouinciaux 
des  Treforiers,dont  il  fera  parlé  cy  après.  Et  à  iceluy  fer- 
uiroyent  les  fergents  de  la  Iuftice,  les  arpenteurs  &:  vo- 
yers,  dont  chaqueChaftellenie  deuroit  eflre  pourueuë, 
gês  experts  en  la  pradiquedes  mefures,«Sr  de  l'Arithmé- 
tique,qui  feroient  luges  referédaires3où  il  efcherroit,ô£ 
officiers  perpétuels. 

E  n  chacun  defdids  Bureaux  feroic"  ordonné  vn 
Grefier  ,  qûiferoit  aulTi  Notaire  fpecial  aux  adirés  Se  %?#* 
contrads  de  fa  charge  ;  priuatiuement  à  tous  autres:  reau*. 
à  fçauoir  ,  que  tous  contrads  de  fonds,  héritages,  &: 
biens  immeubles ,  comme  ventes  ,  efchanges  dona- 
tions entre  vifs  5  '&  lemblables aliénations  perpétuel- 
les feroyent  receus  par  le  Grefier  du  Bureau  du  Do* 
maine  ,  prefent  vn  des  Redeurs  d'iceluy.  Les  fo- 
cietez  &  conuentions  en  faid  de  marchandife  ,  ou 
autres induftries  entre  affociez  .,  feroyent  examinées 
par  les  luges,  administrateurs  du  Bureau  dos  mar- 
chans,  receues  &  ftipulees  par  leur  Grciîer  ,  &  en- 
registrées, &  en  cas  de  différends,  dont  l'on  auroiteon- 
uenu  d'arbitres  autres  que  lefdits  luges  ,  les  parties  ne- 
•antmoinscompromet.troyentés  mains  dudid  Greflet% 
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Les  contra&s  de  mariage  feroyentreceus  par  les  Gref- 
fiers des  Bureaux  de  Police;  &:. quant  aux  teftaments  ils 
feroyent  redigezpar  efcrit,ou  atteliez  s'ils  eftoyent  clos 
par  les  Grerlers  du  Bureau  de  Charité,  prefent  aufTi  vn 
des  Re£beurs  d'iecluy  qui  figneroit  auec  luy  &  le  nom- 
bre des  tefmoins  requis.  Et  de  mefme tous  autres  actes 
&:  contracts  félon  qu'à  chaque  cha  rge  appaniendroit. 
Et/pour  les  autres  contraéts  il  y  auroit  en  chaque  Cha- 
ftellenie  auxehamps,  deux  autres  Notaires  feulement,  - 
&,;deux-en  chaque  parroiiie.  aux  bonnes  villes  qui  rece- 
uroyentquittances.& obligations  j  &  tels  ades  perlon- 
nels,qui  ne  portent  long  trai£t  de .te<rnps,ny  confequen- 
ces  notables  ,  aux  négociations  des  hommes.  ïous5 
tant  Grerlers  de  ces  Bureaux  qu'autres    Notaires  fe- 
royent gens  d'honneur,Ô£expe^^         practique  delà  ; 
Iu:ftice,laquelle  n^auroir  pas  grande  diffieultéen  noftre  \ 
Police;  Sdi  nedeur-oit  aucun  eftre  receu  en  telles  char-   - 
ges  qui  u'euft  eftudié  en  noftre  droicl  -,  pour  le  moins'  . 
deux  ans  aux  Vniueriltez.  Etpra&iqué  aux  lièges  ,  en 
qualité  de  Procureurs  ou  de  Clercs  fous  les  Luges  Con- 
leillerSjOu  les Ad.uocats  fameux, du  moins  trois  années, 
dont  ils  auroyent  atteftation:  Car  les  Notaires  font  vn   . 

Notaires,  efpece  de  ïugesjquej'on appelle  volontaires»  &rdoiuéc  , . 

/°*kmet'  eftrc  ain{]  reftraincts  en  qualitez&sen  nombre; dîautanc 
que  la  multitude,  telle  que  l'on  la  yoitaujourd^huy  en 
îaplufpartdeslieuxnui&grandementàlaPalice,&en  . 
eft  l'ignorancedeplufieurs  &;  leur  defloyauté  tref-dan- 
gerei&,&  honteufe;&deroyentlefdits  Grefiers  &No- 
taires  tous  perpétuels  Se  à  vie  en  leur  office. 

Par  les  quatre  Bureaux  ou  chambres  fufdittcsayans 
chacune  fes  adminiftrateurs  ,  feroitdonccondui&e iA 
toute  la  Police  en  chaque  Châftellenie  Royale  ,  Vicô- 
téïoureiToxt;&:  confequemmententout  le  Royaume, 
fuyuant  les  Edi.£ts&  Ordonnances  générales  qui  en  au- 
royentefté  çonceues  aux  :Eftats  généraux  ,Je  Roy  y 
feanc  -;  dépofees  au  Bureau  gène  rai  du  Conferuaçeui:.  _ 
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«ficelle, duquel ceux-cy  feroycnt  fubftituts  ,  &:  de  là 
çftendués  aux  prouinees.  Desquelles  ordônances  nous 
netoucheronspointicy  les  chefs  particuliers-,  &  arti- 
cles diuers,qui  requièrent  longs  difcours ,  Se  aucune- 
ment fpeculatifs,  &;nepourroyent  qu'apporter obfcu- 
rite  &:  confufion  à  ce  premier  deiTein  que  nous .prc (en- 
tons des  principaux  traits  du  gouuernement   Royal,   , 
tendans  feulement  à  appliquer  à  chaque-  genre  d'à rïai- 
res  Ces  Magiftrats  &:  les  Officiers  propres  §£  necefTaireSo 
Parquoy  nous  remettons  lefurplus  au  deuxième oa  i 
troiiiéme  Hure  de  ceft  ceuure  ,  où  nous  reprendrons 
chacun.de  .ces  Bure  aux,  S&  il  le  c  trai&eronsde  la  Police  :■ 
par  toutes  les  parties,  &:  des  deuoirs  particuliers  ,  ftil&r  : 
pra&iquefpecialcdes  adminiftrateurs  d'icelle.    Etdi- 
ions  feulement  icy  en  gros, qu'ils  procederoyenken  l'é  - 
xercicc  de  leurs  charges, premièrement  auee  douceur,   , 
pou r  faire   entretenir  ce  qui  auroit  cité  bien  ordôn né,  ,1 
empefeheroyent  àleurpouuoir  ton  te  querelle  &;con-  - 
tention  ,  oyans  fommairement  les  parties  de  leurs  bon- 
chesjou  par  brefsiibelles  contenausieursdebats&; -dif» 
ferends,&:  lesappointeroyent  fi  faire  fe  pouuoit ,  îîiion.  s 
Geferoitaufditsadrniniftrateurs  d'à  dm  fer, fi  l'affaire re- 
queroitde  leur  impofer  filenee  ,  ou  meriteroit  de  les     ,.  -,  .'u 
renu-oyer  au  fiege  de  la  Initiée  ■>  lequel  feroit  compofé  ejhe'recet* 
defdittes  quatre  chambres  politiques  affemblees  &; re-  «P1*»^?»' 
duides  en  va  eorps^  Et.deuroit  eftre  ordonné  par  Loy  IZmyh» 
perpétuelle 6c  inuiolable qu'aucuneacTu^n-ne ieroic re-  tdmwflw- 
ceuëaufdits-ijeges  de    Iulïice  qu'elle  n'y  fuftenuovee'™"  des 

.,  il  t»  r\  -i  '       Bureaux 

pari  vndeldits  Bureaux.  Par  ce  moyen  ils  feroy enta -ie.^oUc^ 
bon  droicl:  dids, eftre  les  coignees  qui  coupperoyent  les 
racines  de  ces  mauuaifes  plantes  de  procezjefquels  de- 
ftruifcntpar  tout&àlaveuëd'vnb  chacun  les  -Polices^    . 
entons  Eftats&  Republiques,  quelques  bien  compo-    - 
fées  quelles  ayent>efté,eri  leurs  fondements  ~ôc  prenne^ *  - 
reittuclure»  .■_ 

L'ordre   que  nou^- tenons  ne  permet  point  envne 
/raye  M-oxiarciue  qu'il  y  aie  autre .luftrc&que  Roy -a-lcj    » 
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requiert  qu'elle  foie  exercée  par  officiers  initieriez  &  fti- 

'ilonIu  pendiez  par  le  Roy>  meta  bas  toutes  autres  Indices  (ci- 
. feule.  gneuriales ,  &  exhorte  les  Seigneurs  lufticiers  de  pren- 
dre recompenfe  de  leurs  prétendues  iuftices^  du  fouue- 
rain^s'ils  IespofTedent  à  quelque  iufte  tiltre,comme  d'a- 
chet^recompenfej&femblables.  Car  il  n'y  à  rien  qui 
répugne  plus  à  la  nature  de  i'Eftat  Royal, 'que  cefte  au- 
tre practique  fi  long  temps  entretenue  entre  nous  ,  qui 
la  faiâ:  dégénérer  à  la  veuë  de  tout  le  mode  envne  per- 
uerfe  Ochlocratie>ou  gouuerncmcnt  turbulente  con- 
fus. Qui  peut  douter  que  la  diuer-fité  descouftumes, 
oui  eneffecteftvneconfufionjnefoit  venue  des  iufii- 
ces  inférieures, par.entreprifes  des  feigneurs ,  tollerace, 
£orcedes;peuples  ,&  négligences  des  Roys  ?  Orde- 
'    uroyét  élire  eftablis  par  toutes  les  petites  villes,  ou  gros 

luges  eba  kouro-s  commodes  des  luges  Royaux ,  Chaftellains  ou 

jleldins  ou  D  1  1        ■  1  t->  n 

.vicomtes.  Vicomtes, comme  on  les  voudroit  appeler  .:  Eltatsque 
l'on  referueroitpour  dons  honoraires  à  la  Noblefie  co- 
gédieeapres  le  temps  de  fonferuiceauxarmesfidele- 
ment  accôply,&auiresperibnnages  de  vertu;  aufquels 
ièroycnt  baillez  deux  Lieutenans,  vn  de  robbe  longue 
gradué  ,  ô£  vnde  robbe  courte,  officiers  perpétuels  &  à 
vie.  A  chacun  de  ces  fieges  feroyent  affignees  certaines 
parroiïTes  en  nombre  conuenable ,  &:  de  chacune  ,  ou 
d'aucunes  dicelles.,  prins  &choi(î  auec  bon  ordre  vn 

■officiers.  Confeillei-jaiTeffeur  l'vne ,  fuppleant  à  l'autre  en  cas  de 
foibleffeou  défaut;  afTefTeurs  (di-je)  des  plus  notables 
&;  capales  habitans ,  de  quelque  Claffe  que  ce  fuft  iuf- 
quesau  nombre  de  vingt  ou  vingt  quacre  pourleplus; 
lcfquels  feroyent  officiers  muables ,  à  fçauoir  la  moy tié 
d'iccux  chacun  an.  Ces  mefmes  officiers  départis  en 
quatre  bandes  feroyent  ceux-là  qui  tiendroyent  les  Bu- 
reaux de  Police  fufdits,&afléblez  en  corps  ou  en  nôbre 
competantexerceroyetlalurifdidion  ,  commeilaefté 
,di£t,à  jours  &:  heures  accommodées  :  partiflans  entre 
(eux  le  temps  comme  ils  aduiferoyent.  Iugeroyent  les 
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inftances  de  toutes  caufesciuiles&:  criminelles;  A  fça- 
uoirau  ciuil  iufques  à  certaine  fomme  modérée  en  der- 
nier reffort,&:  de  mefmes  des  amendes  légères  &  iimi 
tees.  Et  au  criminel  procederoyent  aulli  non  obftant  defcbT-* 
l'appel  contre  perfonnesd-e  baffe  condition  iufques  à  A^*»*. 
certains  chaftimems corporels,  fans efrufîon  de  fang, 
de  fans  confequence  de  temps  ;  mefmes  pour  l'entrete- 
nemêt  de  la  police  rurare,  &:  des  ftatuts  des  façonniers, 
manufacturiers.  &  ouuriersartifans.    Et  là  où  l'appelv^7^ 

.  r  r     twns' 

auroitheu ,  les  parties  iroyent  au  prochain  liège  prefi- 
dial  pour  les  femmes  Se  cas  ,  dont  les-  prelidiaux  pour- 
royent  îuger  fouuerainemenr.  Au  deffus ,  8z  outre  les 
cas  de  leur  pouuoir ,  tant  pour  le  ciuil,  que  pour  le  cri- 
minel, les  appellations  iroyent  directement  à  la  Cour 
de  Parlement ,  ou  Chambre  Souueraine  de  la -pro* 
uince.  £c  (broie- fort  vtile  ,  voire  neceflaire  ,  que  le 
{tilde  la  Iuftiec  fuit  ai  n  fi  reformé  &  la  diuerfiré  d'in- 
ftances  reftrainclre  en  forte  que'és  eau  fes- légères  vue 
feule  in  (tance  fitfHft  Se  aux  autres  plus  importantes- 
deux.  Et  qu'en  cas  d'appel  les  parties  ne  fu  fient  con» 
train&es  de  fortir  hors  les  limites-  de  leur  prouince,^^,/" 
&:  grandes  Sencfchauflées  ,  ou  les  procez  auroyenti50"*-^^ 
efté  intentez  ,  ny  fe  coniumer  en  frais  par  perte  deati^roceXs- 
îemps  &  deîaiffement  de  leurs mefnages  &:  exercices 
priuez  j  incommoditez  qui  engloutiffent  le  piusf®u- 
uerit  legaindesprocez,&;ameinent3outre  ce,grandes 
pertes  &  dommageaux  familles» 

Seroyent  chacun  defdicts  fieges  inférieurs  de  C ha- 
ftellenies   ou  Yicomtez  ,  garnis  d'vn  Procureur  Fi--    fc  „ 
fcal  r   fubftitut  ,  &-  d'vn   Aduoca-t  du  Roy-  ,  d'vn 
Grefier  ciuil  Se  criminel  ,    d'vn   arpenteur,  &  de 
quelque  nombre  modéré  de fergents  félon  l'eftenduë 
delà  îurifdi&ion  ;  minières  de  Iuftice,   officiers  per-ç>w»^ 
petuels,&  feroyet  les  aifeffeurs  du  fîege  chacun  au  lieu/*^ 
deiademeure  office  de  commiffaire  pour  réprimer  les 
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infolents,les arrefter  &  empofonner  où  befoin  feroit,  &; 
les  reprefenter  en  Iuftice. 

Avx  bonnes  villes  tercyent  eftablis  des fîeges preft- 
diaux,  efquels  la  Iuftice  du  Vicomte  d'icelles  (eroit  cô- 
fufe  ou  conjoinCte,&:à  chacun  de  cesfiegesferoyentaf- 

v  {ignées  certaines  Chaftellenies  ouVicomtez,pour  y  ref- 

s  forcir  en  cas  d'appel.Seroyentcompofezd'vn  ïugepre- 
fidial  Docteur Iurifconfulre,  &dVn  Maire  de robbc 
courte  Cheualier,  P reli dents  ,  ôc  à  chacun  d'eux  ad- 
joint vn  Lieu  tenant  de  mefme  robbe,  Officiers  perpé- 
tuels &  à  vie.  Et  en  outre  tel  nombre  de  Cô(eiller*s  que 
befoin  feroit  félon  la  grandeur,  qualité  &  dignité  des 
lieux, &arlluence.dcs  négoces  quipourroyenc  donner 
caufè  de  doubler  aucuns  des  sureaux  politiques  fufdits, 
.•■■&:  y  faire  deux  chambres  ou  plus.    Iceux  Confeillers 
>  moy  tié  de  robbe  longue;  &:  moy  tié  de  robbe  courte ,  ôc 
,  muables  par  chacun  an  la  moytié  d'iceux.  Plusauroyét 
■  vn  Procureur  du  Roy  fubftitut,  &  vn  ou  deux  Aduo- 
cats  dudicl  Seigneur  gtaduez,vn  Gtefier  ciuil  &  crimi- 
nel ,vn  Lieutenant  du  guet,vnarpéteur  ou  voyeur  iu- 
.ge  référendaire  ,  3c  certain  nombre  de  Sergents  mini- 
,  lires  de  Iuftice, obeyflants  en  certains  cas  auditLieute- 
nant  du  guettons  perpétuels  &  à  vie.   Les  Confeillers 
,  de  robbe  cource,aux  ftegespreiidiaux  feroyent  pris  es 
première,  troifiéme  &:  quatrième  ClalTes  ,  aduifantà 
l'aage  mœurs  &:,  qualitez  d'iceux.  Et  pour  y  auoir  plus 
defacilité,deuroit  eftre  faid  en  chaque  Chaftellenie, 
&:  ville  preiidiale  vn  roolle  des  hommes  qualifleZj&ca- 

■Reoïïes     pables  de  vacquer  à  cedeuoir  par  tour, Les  cognoifTan- 

itau*fieges,  ces  de  ces  luges    prefidiaux  s'eftendroyenten  toutes 
caufes  ciuiles&:  criminelles  &:,  iugeroyenten  dernier 
reifort,pour  le  ciuil  en, principal  auiîi  iufques à  certai- 
ne fomme ,  mais  plus  haute  que  les  Chaftellenies. Et  en 
.matière  criminelle  iugeroyent  auffi  en  dernier  reifort 

..frtjidiMx  aesdeliets&:  rraudes  commues  par  gents  de  balle  con- 
dition ,  en  cas  où  leur  loyauté  eft  requife,commefont 
iferuieeurs  domeftiques  ,  ouuricrs  ou  manufacturiers, 

,con- 
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eonuaincusdelarrecinéseftofes  &  matières  à  euxeo- 
mifesiufques  au  fotiet  à  couuert  dans  les  priions, amen- 
de honorable  au  parquet  &  banniilemenc  ,  &:  pour  le 
regard  des  gueux  ^vagabonds  au  foiiet  publiquement, 
&  aux  galeres^u  autres- ceuures  forcées  à  temps.  Mais 
où  les  parties  feroyent  d'autre -&plus  grande  qualité  ou -^M*- 
condition  ,  ou  que  les  crimes  meritaffent  plusgriefues  pn- 
peines;  &c  au  ciuii  outre  les fommesôc  cas  limitez  ,  Hy  fidt«»x- 
auroit  lieu  d'appel  à  la  prochaine  Cour  de  Parlement, 
ou  Chambre  fouueraine,eitabliedas  la  prouince.  L'on 
nefçauroit  j  cerne  femble)  approuuer  pourcouftume 
bien  digérée  ny  fondée,  qu'en  aucuns  lieux  aux  caufes 
criminelles  il  n'y  ait  qu'vne  inftance  pour  tout  ,  ôc  que 
l'appel  foit  dénié  aux  condamnez,  de  quelque  qualité 
qu  ilsfoyent,&:enlaIurifdicl:iondequi  que  ce  foit, tac 
aux  bonnes  villes,qu'aux  bourgs, villages  &:  feigneuries 
feudales,ainii  qu'il  ie  pra&ique  prefque  en  toute  l'Ale- 
magne  ;  où  les  procez  criminels  fe  font  &:  parfont  par 
des  Efcheuins  bien  fouuent  gueftrez,  gens  ruftiques, 
ignoransledroicl:,n'entendansles  proportions  d'entre 
les  crimes  &  les  peines,&:  ne  fçachans  difeerner  en  faits 
femolables,quelsfontàeitimcr  fautes &;erreurs,ou  bie 
couîpes&deliclis,  &commentilsfont,  ou  punhTables 
ou  excufables,car  la  raifon  veut  en  plufieurs  cas  d'y  fai- 
re ces  différences,  encore  qu'ils  fereiTemblent  ^  .autre- 
ment la  Iufticc  y  eft  exercée  fansproporcion.  Cela  eft 
tant  plus  admirable  en  cefte  nation  genereufe  ,  laquel- 
le autrement  faiét  grand  eftat  de  fa  réputation  èc  de  fa 
libertéjqueiil'on  y  plaide  pour  de  Target,  la  voye  d'ap- 
pel eftouuerte  à  chacun  pour  moins  de  centefeus  ,  &2 
nullcmét  où  il  fagift  de  l'honneur  5c  de  la  vie  des  hom- 
mes qui  font  les  chofes  plus  precieufes  qu'ils  ayent. 
L'on  diraque  les  iuges  de  cefte  forte  peuuent  auant  que 
de  îuger,  prendre  confeil  de  gens  fçauants,  mais  cepen  - 
dant ils demeurenttoufiours luges  ,  &:fuyuent oude- 
îaifïent  ce  confeil  là,  fils  veulent.  Es  Cours  &  lièges  fuf~ 
dits }  y  auroit  des  Procureurs,  Se  des  Aduocats  plaidai 
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7>roc»-  enluftice,  niaisnonenlaPolice:&:en  deuroic  eftre  h 
reurs&ad  nombre  modéré  &£  limité  ;  &:  feuerement  réprimée  la 

ueeats 
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yont  en 


u  d'entr'eux ,  &r  leurs  fuites  &c  calonies  punies  paramen- 
Poike,      des  profitables,  voire  honorables  ,,&  autres  plus  feue- 
res  chaftimentSjà  l'arbitre  des  luges;  plufieurs  formali- 
tezdefquelsenleurs  procédures  &iugements  abfurdes 
Formdi*  empefchantes  ou  deftruifantes  ledroicl  ,  ou  du  moins 
te^eniH»  fuperflues,meriteroyét  eftre  retranchées,  dont  nous  en 
^'"'        coucherons  aucunesen  lieu  opportun.  Carceftefciece 
©upractiqueplaidereife  que  nous  appelions  chicanerie 
eft  vne  pefte  en  la  republique,  ou  vnfeu  deuorant  les. 
familles, &:deftruilantla  Police ,  au  grand  des-honneut 
des  Roys,&:  Magiftrats, laquelle  fe  couue  doucement 
fous  la  chaleur  de  ces  fentéces  comunes.  Qu'il  faut  que 
chacun  foit  ouy  demadant  ou  dependat  en  iuftice,  que 
Iuftice  fqit.faite  a  tous.  Qu'if  ne  faut,  rien  précipiter  en 
iuftice,  maximes  belles,  fainétes,  véritables,  mais  qui 
doiuent  eftre  retenues  en  leurs  naturels  fentiers  ôc. non 
deftournees  ailniftre  fin,&ien  fomme  qui  ne  font  bônes 
ny  falutaireslînon  qu'entant  qu'elles  font  maniées  par 
gens  de  bien  :  Car  les  mauuais  luges  les  fçauëtauffi  fai- 
re valoir  pour  enflammer  les  parties  ja  efchaufees  àplai* 
der  fans  propos, pour  prolonger  les  procez  ,  les  multi- 
plier ,  <S£  en  fin  pour  couurir  plufieurs  fauifetezen  leurs 
iugements  furquoynous  aurions  beaucoup  de  choies  à 
dire,  que  nous  remettes  ailleurs. Comme  aufîi  des  pre- 
çautionsrequifes  fur  les  formes  &  moyens  de  receuoir 
JesMagiftratsperpetueis  en  ces  fieges^qui  deuroiet  eftre 
âcs  plus  experts  &  mieux  renommez ,  des  lieux  de  leurs 
relTorts,mais  non  encore  paruenus  a  la  dignité  de  Con^ 
feillersau  grand  Cenfeil  de  l'Eftatà:  Couronne;  dont 
nousauons  parlé  cydeuant,  àlaquelle  neantmoins  ils 
fe  pourroyentaduancerpar  ceftevoye  ,  c'eftà  direpar 
bonsdeportementsences  charges  &  offices  inférieurs, 
comme  par  degrez.  Car  en  l'exercice  de  la  Iuftice,il  fe- 
rait befoin&expediêYpourrvtilité  publique  employer. 
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gens  detouseftats,  &  de  chacune  Clane,  mais  au  grad 
Confeilfufdi&n'auroyent  accès, fi  non  perfonmiges  de 
vertu  bien  expérimentez, &  de  fçauoir  exquis. 

Avx  Iufticesiufdites,nousadjoua:os  en  aucunes  pro- 
uinceSjfelo  certain  departemët  fait  pour  ce  regard  feu- 
lement, vn  fiege  d'vn  maiftre  des  ports,pour  cognoiftre 
des  gabelles, trai&es  &:tranfports  des  marchandifes&: 
autres  chofes,  Ceil  officier  feroit  furintendant  fur  les  Jjjf  **tk 
voi&ures  de charroy  en fon département  ,  -&pourcer--c^fW« 
taine  confequéee  que  le  chariage  tire  à  rartillerie,nous  -£e* 
luy  attribuons  vne  commiffion  prouinciale,  ordinaire 
aux  Arfenals  de  fon  département  -,  pretendans  parl'v- 
nion  de  ces  deux  charges  de  dôner  plufieurs  comoditez 
&vtilitezà,  fçauoir,  qu'il  feroit  donné  grad  foulagemëc 
aux  marchansjmoyës  tref-propres  au  Roy  d'afTeurer  Ces 
droidsde  traicïes&:gabelles,&:fipar  le  mefnagement 
d'iceluy  le  Royaume pourroit  eftrepourueu  ,  tanten 
temps  de  guerre  que  de  paix,  de  grand  nombre  de  che- 
uaux  &  belles  de  voidurepour  l'artillerie ,  prompts  au 
befoi  n,&  fens  coufl:  ordinaire,auec  grande  diminution 
du  nombre  des  officiers  qui  font  employez  en  ces  char- 
ges, &  auroit  vne  adminiftration  tellement  propre  que 
neantmoins  û  communiqueroit  auec  tous  les  autres  lu- 
ges Se  principaux  officiers  de  la  prouince,&:  pourroit  fe 
trouuerentous  les  Bureaux  particuliers  apolitiques 
d'icelles:  parce  que  fa  charge  auroit  en  certaine  façon 
intendance  Se  rapport  à  toutes  chofes  dont  lefdits  Bu- 
reaux auroyent  à  cognoiftre.  Son  fîege  fpecial  feroit  en  -siège  d» 
la  ville  capitalle  du  gouuernemét,&rgrade  Senefehauf-  ma'Jlre&e. 
fee,ou  en  celle  où  feroyent  foires  Royales  eftablies-,  au- 
roit lu  ri  fdiction  ci uile&:  criminelle  ,  égale  à  celle  des 
Prefidiaux,éscaufes&:  matières  cocernantes  fa  charge: 
laquelle  feroit  exercée  par  luy  ,  deux  Lieutenans,  à 
fçauoir  vn  de robbe courte,  qui  feroit  aufîi  Comraif- 
(aire  de  l'artillerie  ;  &c  l'autre  gradué  5  Officiers 
perpétuels,  Affiftez  de  quatre  ÀfTeffcurs,  prins  aux 
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quatre  Bureaux  politiques  du  lieu, à  fçauoir,  vn  de  cha- 
cun quiferoyent  changez  de  dx  en  flx  mois.  Plus  vn 
Grefier,auec  quatre  viliteurs,  &:  vingt  Archers  pour 
miniftres-peculiers,auffi  perpétuels  &:  à  vie  :  Etinter- 
uiendroit  en  ce  liège  te  Procureur  du  Roy  eftably  en 
cognoijfm  l'ordinaire.  Cognoiitroit  &  iugeroit  ledit  fiege  de  tous 
A-eJ«"""  nialeflccs5exa&ions ,  fuppofîtions, fraudes  &entrepri- 
$ms.  fe,fai£tes  au  détriment  des  droiéts  Royaux  des  gabelles, 
péages, trai&es, importions  <3£  domaine  forain,  où  à  la 
faute  des  particuliers .,  fous  couleur  de  Tinterefl  du 
Prince. Item  de  tout  ce  qui  dépend  des  fauf-conduiéts 
qui  touche  auxvoi&ures  ,  ports  &  rranfportsdesmar- 
chandifes  Se  denrées  dedans,  ou  tendantes  à  furtir  hors 
le  Royaume  ,  &  des  extradions  de  l'or&  de  l'argent, 
monnoyé,ou  non  monnoyé, armes,  poudres,  &  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre, falpetre, matières  de  fôte, 
viureSjcheuaux de  feruice,&:  autres  efpeces  prohibées, 
lettres,pacquets,larrecins&:  vols  en  foire, cotre  &  entre 
toutes  perfonnes,  naturelles  ou  étrangères,  aduouees- 
ou  fans  adueu,oiiiciers,ou  autres:Dont  les  appellations, 
où  elles  auroyent  lieu,  feroyent  reletiees  à~la  Gourde. 
Parlement  de  la  prouince  3  auec  pouuoir  neantmoins 
de  rétention  des  nardes,&  marchandifes,  &  fufpenfion 
des  officiers  des  gabelles, halles ,  Douanes,  &  charroy, 
îioltelliers,cabarctiers, cochers, poftes,  mefTagers  &  au- 
tres qui  feroyent  trouuez  encoulpejparprouifions.  Il 
yaurok  auffi  des  Haies  &  Douanes  ordonnées  aux 
lieux  opportuns, auec  leurs  concierges,  viliteurs ,  pe- 
feurs,&:  autres  officiers aocouftumez;  mais  en  moindre 
nombre, de  moindre  couft,&:  plus  vtiles  qu'ils  ne  font  à 
prefent  entre  nous, comme  il  fera  dicl aux  trai&czparti- 
culiers  de  ces  chofesaux  iiures  fuyuants.. 

Les luftices inférieures,  oufinftruifent&iugent  les 
procezen  première  initance,deuroyet  eitreaddrelfees, 
&  mifesen  chemin  ouuert,pour  le  droiétc5mun  &c  gê- 
nerai, moyennant  bonnes  Se  bien  digérées  ordonnan- 
ces/edigees par  eferit en. vn  volume  ou  Code  autorisé- 
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parle  Prince  fouuerain,  feanten  fes  Eftats.  Etquece 
que  l'on  appelle  couftumes  fuifent  égales  &  faictes  vni- 
formes  par  toute  leftenduëd'vn Royaume  ou  Repu-  Cou^mtit> 

i  i  -i  toutes 

blique.    Ce  quiempeicheroit  pluueurs  procez  &  que-  ég*les.< 
relies  ,  lefquelles  viennent ,  ou  pour  leurambiguité, 
ou  imperfection  ,  ou  pour  ne   les  pouuoir  fbuffrir, 
par  ceux  à  qui   elles  femblent  iniques  3.  ô£   pource 
les  altèrent  à  leur   poflible  ,  ou  pource  qu'en   plu- 
fieurs  lieux  elles  ne  font  efcrites,&:  dépendent  de  preu* 
ues,  ou  de  l'interprétation  &:  application  des  pradticiés 
difcordants,&:  des  luges  partiaux.   Le  Roy  de  France 
Charles  feptiéme,  aduerty  que  la  conformité  des  Loix 
eftvntref-fortlien  d'amitié  entre  les  peuples  -,..  donna 
quelque  commencement  àceft  ceuure  Royal,quand  il 
ordonna  que  les  couftumes  qui  n'eftoyent  auparauanc 
qu'vne  caballe  incertaine, ô£variale}fubje&efouuent  à 
enqueftes  5c  preuues  de  tefmoins  par  tourbes  3  pour  le 
plusgaignez,ouintimidez,ou  achetez  par  les  plus  fins,', 
plus  riches ■,&  plus  forts, fuiTenc ;  rédigées  par  eferit  en 
toutes  les  contrees-de  la  France.  Grand  acheminement 
à  ce  repos  public  feftfaict  par  les  Roysqui  luy  ont  fuc~ 
cédé,  quand  ils  ont  faiét  reformer  leurs  abfurditez  en; 
plufieurs  articles.  Mais  la  perfectio  detoutferoitdeles 
déduire  à  ce  principe  de  Iuftice, qu'il  n'y  euft  en  toute 
vne  fouuerainetéqu'vn  droict  égaî,&;  vnemefmccou- 
ftu  me,  difpofee  félon  la  proportion  requife  à  i'Eftat,&:  à: 
faforme.Caril  eftafTez  commun  entre  les  doctes,  que 
les  couftumes  que  nous  voyons  il  diuerfes,  6c  notam- 
ment en  France,ont  eu  vn  rtiefme  commencemét,mais  • 
que  1  a  diuerfité  y  a  efte  procurée  par  les  rufes  5c  cautel- 
les  où  la  violéce  des  particuliers  puifTans, pour  leur  pro- 
fit, auquel  defordre  ont  grandement  aydé  Les  lnftices^£^«« 
fubalternes  ,  octroyées  ou  vendues  on  niefmes  vfurpees  a.urentks 
fur  la  Maiefté  Royale  par  plufieurs.  Sur  tout  il  feroit  re-  C0Mlhmesi 
quis  que  les  Edicts  5c  Loix  publiées  fous  l'autorité  d'vn 

:  c  e  fou  u  e  r  a  i  n ,  fi u  fCc  n  t  c  on  c  e  u  e  s  <$c  e  x  p  ri  niée  s  e  n  te  r-*  • 
xaes-clairsy&.lèans  aucune  ambiguïté,  d'aurant  que  les  - 
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Loixquiiicncvn chacun  ,  &:font  faidespour  l'vtihté 
commune  ,  doiucnt  eftre  fceués  &  entendues  de  tous 

IZToîa  ^nsex'cufe. 

n'exwfc        Promesses,  obligations  consentions  &:  contre let- 
./»«»*.       très  de  main  priuee  (ont  chofes  fufpedes,parce  que  par 
icellespeuuent  eftre  &  font  fouuent  couuerts  plulieurs 
déguifcments  ,fraudes .&  fauftetez,qui  caufent  diffen- 
fionsôc  procez,&  apportent  difficultezôc  dommages, 
aux  affaires  tant  du  particulier  que  du  public ,  parquoy 
catrdts  ht  deuroyent  eftre  déclarées  nulles,  outre  certaine  légère 
iwif»-  Tomme ,  &,paiTé  huidaine.,  ou  quinzaine ,  eftans  faides 
.mejjhde    horsiaChaftellenie,  en  lieu  où  n'y  auroitrefidencede 
TelVJL  Notaires.  Dans  lequel  temps  feroyet  tenues  les  parties 
fe  re^reiènter  deuant  les  Notairespublics  pour  ftipuier 
îmocoks. en  |£urs  mauls  ieurs aaes  &  contrats  priuez.  Seroy ent 
tous  Notaires,Tabelltons,&  gardes  de  leurs  notes,  du- 
rant leur  vie,&  après  leur  mort  le  P  rince  deuroit  héri- 
ter de leurfdites notes  ,&:  protocoles.   Expedieroyent 
leurs  ades&:  les  bailleroyent  aux  parties  feellez  d'vn 
Petits feeh  feel  Royal,pource  ordôné  en  chaque  Chaftellenie ,  ou 
aux™»-    yiComté,qui  feruiroit  principalement  à  faire  foy  de  la 
trJhs    & loyauté defdits Notaires.  Et feroyent les  contrats  pat 
eux  receuz,efcrits  en  ftil  clair  Se  net  félon  certaine  for- 
me ordinaire,^  feroyet  de  mefmes  les  Greriers  de  leurs 
ades  de  Iuftice  Vautres  es  fieges  inférieurs,   auecles 
(Iibmiflîons,promeilcs,  acceptants  &:  renociations  çô- 
stilâexc-  i^unesen  -termes  généraux  ,  félon  la  forme  du  droid 
**"?•      Royal.,lequel  rédigé  en  articles  au  volume  des  Loix  du 
pays  reigleroit  toutes  natures  de  côtrads,  fans  qu'il  fuft 
befoinaufditsJNotau-esd'en  remplir  le  papier  par  fpc- 
cialitez  aucunes,  ce  qui  leur  feroit  défendu. 
SvRtous.lc-sIugesfufditsferoiceftablievncCour  de 
Mment  Parlement  en  chaque  gouuernemcnc&  grande  benel- 
chauifee,&:  en  la  ville  capitale  d'icelk:côpofee  de  deux 
Prefidens,  prinsau Confeil ordinaire duRoy:&:de cer- 
tain nombre  de  Confeillers ,    qui  ne  paueroyentle 
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nombre  de  f  eize,ou  vingt  au  plus,  partie  de  robbe  lon- 
gue graduez,^:  partie  de  robbe  courte,  &ceux-cy  mi- 
partis  en  Ccheualiers, qui  lèroyent  auffi  Commifîaires 
des  guerres  ;  &  en  gens  d'affaires  8c  de  pratique.    Ces 
derniers  feroyent  outre  ce  la- charge  de  Treforiers  gé- 
néraux en  îaprouince,  comme  nous  dirons  cy  après. 
Icem  de  deux  Aduocats  du  Roy  généraux-  ,   &  certain 
nombre  de  Secrétaires  du'dicl  Seigneur  fubfïdiaires  en; 
laditte  Cour.    Tous  ceux-cy  prins  au  corps  du  grand 
Conicil  de  l'Eftat  &:  Couronne ,  chacun -en  fon  ordre, 
Officiers  muablespar  moytié  chacun  air,  &' partant 
bién-uels.  Item  il  y  auroit  vn  Procureurgeneral  du  Roy 
prins  auffi  audit  grand  Confeil  en  Ton  ordre»   Vndes 
Secrétaires  dudit  Seigneur  feruant  audict  Parlement, 
tiendroit  le  Greffe  ciuil  &:  criminel.,  auec  autres  ad~ 
join&s  du  mefme  ordre,  tant  que  lebefoinrequerroits- 
les  charges  &  offices  defquels  feroyent-  continuez  au*' 
plaifïr  de  fa  Majefté ,  &:  côme  il  feroit  aduiféau  Bureau 
gênerai  de  la  Iuflice  enCour,f6usie  Chancelier,qui  fe~ 
roit  an  par  an  les  liftes  de  ces  Parlements  ou  Chambres 
ibuueraines  ,  lefquelles.  auroyent  leurs  Huyfîiers  &r 
miniftres  félon  lacouftume,en  nôbre  modéré,  officiers 
perpétuels  &:  à  vie.Seroit  ilîec  pareillement  limité  le  n5- 
bre  de  F  rocureurs  &  des  Aduocats,  tât  plaidas  que  co- 
fultans  ;  leurs  excelfifs  falairesreiglez,pluiicurs  de  leurs 
formalitezoftees,  tantàeuxqu'aux  Grefiers  ,  retran- 
cheesles  fu perfluitez  des  commiifionss&:  lettres  execu--   t  _ 
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toires,&:  autres  accelioires  aux arrelts, celles  des  lettres ■  tendes Uh. 
Royaux  de  luftice ,  &  des  feels  de  leurs  C  hancelleries.  ^sdefeti^ 
Laiffant  la  liberté-  aux  luges  de  pouruoir  d'offices  aux  „,*„,* 
parties, en  ce  qui  efl;  de  droict,&  des  Ordonnances.    Si 
nousadjouftonsàce  quediteft  ,  du  nombre  ô£ qua- 
lité des  officiers  des  CommifTaires  aux- quartiers  des 
grandes   villes   ,  des  geôliers   &  concierges  des  pri- 
ions ,  en  chaque  fiege  .  vn  trompette  ou  deux,à  fai- 
re-cris  &p.roclamations,&:en  certains  lieux  opportuns- 
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vn  exécuteur  de  la  haute  Iuftice;  nous  aurons  tous  les 
Officiers  neceftaires  aux  -cxrciçes  de  la  Police  «5c  de  la 
Iuftice  ordinaire, en  nombre  tref- modéré.  Car  aux  liè- 
ges fufmentionnez  nous  entendons  eftre  compris  ,  6c 
confus  ,  tous  les  luges  &:  toutes  les  Iunfdictions  que 
nous  voyons  au  monde  en  vfage  ;  comme  font  en  Fran  - 
ce  celles  des  Chaftellains,&:  Preuofts  Royaux-&  fubal- 
ternesjdes  Baillifs  &  Senefchaux,Maires,  Viguiers,Ca- 
pitouls,  &  Efcheuins  de  villes.,  conferuateurs  de  pnui- 
leges,Requeftes,Trefor,eaux&foixfts,Conneftablies,_ 
&  MarefchaulTees }  Admirautez ,  greniers  à  (cl,  Gabel- 
les,monnoyes,  luges  &:,Confuls  des  marchans ,  Eileus, 
luges  d'apeaux,  preiîdiaux,  Cours  de  Parlement,  des 
aydes,  grand  Côfeil,  grand  Iours,Efchiquïcrs,&  toutes 
autres  Cours  de  Iuftice  Se  Police.  Par  ou  feroit  grande- 
ment diminuée  la  multitude  des  Officiers  ,  les  procez- 
abbregez,  &:  la  iuftice  emendatiue  procurée.  Mefmes 
eftantdelauTé& aboli  comme  il  fe  doit  l'vfagedeslet- 
■iurifcU-     tres  d'attributions  de  lurifdi&ion  extraordinairement, 
VoZmt  e.  des  Euocations  de  l'ordinaire ,  rétentions  de  eau  Ces  par 
jiu  aite-  les  luges  fuperieurs,  &c  des  commiffions  de  recherches 
reesnyem  extraoI:clinaires  que  l'on  a  accouftumé  de  décerner  en 
par  ™;»-Cour,fOus  ombre  de  l'intereft  du  Roy,&:  du  public,  à  la 
ifions.   pourfuite  d'aucuns  grands  fauorifez  ,  lefquels  efpient 
les  actions  des  nommes,  pour  en  raire  promt ,  &:  non 
pour  zèle  de  la  Iuftice.  Et  font  interdire  la  cognoifTan- 
ce  des  prétendus  délices  aux  iuges  ordinaires ,  aufquels 
de  droi&e  inftitution  elle  appartient,  affin  d'en  compo- 
fer&  tirer  deniers ,  non  moins  des  innocents  que  des 
coulpables.    A  quoi  ne  fert  d'alléguer  les  négligences 
des  magiftrats  prouinciaux  en  ces  chofes,car  il  y  a  d'au- 
tres moyens  ,-&  tref- propres  pour  defcouurir  leurs  dé- 
fauts, &r  de  ceux  qu'ils  voudroient  efpargner  dont  il  fe- 
ra fai£te  metion  cy  après  au  traiclé  des  Eftats  généraux 
du  Royaume  ,  efquels  gift  le  remède  à  toutes  les  gran- 
des maladies  d'iceluy  ;  eftimees  incurables  en  ce  temps. 
Ainiipourroit  eftre  conduide  la  police  commune  aux 
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prouinces  &celle  qui  cfi:  Ton  appuy  ordinaire  &  comme 
compagne  infeparable ,  à  fçauoir la  Iuftice ,  pource  qui 
concerne  le  droid  priué  6c  particulier  d'vn  chacun, Ou 
û  la  Police  eft  bien  ordonnée  6c  veillée  dés  le  commen- 
cement, il  Te  pourroit  faire  qu'en  peu  d'années  la  force 
&:  rigueur  delà  Iufticeferoit  derare  vfage,  iaplufpart- 
des  différends  ceiTants  ou  demeurans  efteins  dés  qu'ils 
feroyent  venus  à  la  cognoiflfance  des  adminiftraceurs 
de  l'vn  des  Bureaux  politiques,  que  nous  auonspro- 
pofez. 

R Este  à  dire  de  l'autre  partie  d'adminiftrationpro- 
uinciale  qui  touche  plus  îimplement  au  public  5c 
gênerai  del'Eftat,  &apourfujedles  Armes  &  les, Fi- 
nances ,  requérantes  aufïi  piulieurs  officiers  fpeci- 
aux.  Les  principaux  defquels  nous  entendons  eftre 
joinds ,  ôc  comme  incorporez  auec  les  Cours  fouue- 
raines,commeila  efté touché.  Les  Armes  doneques 
6c  chofes  qui  en  dépendent,  &appartiénent  auxguer-  Uvms\ 
res  qui  font  auffi  appuis  de  la  Police ,  conduides  en  gê- 
nerai fous  le  Connectable  grand  officier  delà  Couron- 
ne, feroyent  gouuernees aux  prouinces  fubordonné- 
ment  par  vn  deserandsfeigneurs  du  Confeilordinaire  , 

j      r>  '  r        ■  >  r         JT-  Dm  grand 

du  Roy ,  quiieroit  enuoye  en  qualité  de  Lieutenant  smejchd 
de  fa  Majefté,  portant  à  celte  caufe  tiltre  de  Duc,  6c  de  Lieutenant 
grand  Senefchal  au  paysjequel  refîderoit  en  la  ville  ca-   "  Roy°- 
pitale  de  fon  gouuernement,  6cy  tiendront  vn  Bu- 
reau prouincial  des  guerres  auec  les  quatre  Cheualiers 
Confeilliers  audits  Parlement fufmeniïonnez,lefquel- 
les  feroient  audit  Bureau  en  qualité  de  Commiflaires 
des  guerres,  Iuges^  a iceuxferoientioinds autant  de 
contrcrolleurs  que  befoinferoitprins  entre  les  Secré- 
taires du  Roy  feruants  audit  Parlement,  pour  faire  mo- 
ftres  &  reueuës  des  bandes, fuiure  lefdits  Gouuerneurs 
&  CommifTaires  aux  vifitations  des  forterefles ,  &  Ar- 
fenals,  pour  recognoiftre  l'artillerie  ,  munitions  ,  6c 
autres  meubles,  qui  y  feroyent  gardez  par  bons  Con- 
cierges, 6c  autres  Officiers  ordonnez  de  tous  temps, 
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pour  l'entretenenient&:  pour  l'vfage  de  ces  machines, 
quifontplufieurs&deplufieurs  conditions  ,  defquels 
nous  ferons  particulière  mention  trai&ans  de  l'ordinai- 
re des  guerres  au  fécond  liurede  ceft  œuure  ,  dans  le- 
quel ordinaire  nous  inférerons  nos  canoniers  poul- 
dners,fondeurs,charronsJ&:  autres  artifans&mimftres 
defdits  Arfenals,auec  ordre  plus  certain3prompt  &:  ma- 
niable,que  celuy  qui  fe  practiqiie  aujourd'huy  en  Fran- 
Tritnmls.  ce  &  ailleurs.    Ce  Duc  ou  grand  Sencfehal  feroit  en 
gouuernement  trois  années  feulement  ,  receuans  les 
Roys  pour  vtileaduertifTement  félon  laraifon  ^d'expé- 
rience; qu'il  n'eft  point  bon  que  ces  grandes  charges 
militaires  foyent  longues  ,  pour  maintenir  bonne  pro- 
Preuojide  portion  en  l'Eftat,  de  laquelle  vientlapaix.  Ilauroitvn 
ivfiice.     prcuofl.  prouincial  auec  vingt  &:  cinq  archers  ou  pifto- 
liersàcheual,en  ce  compris  vn  lieutenant  qui  feroit  la 
garde  de  celuy  gouuerneur ,  &c  feroi  t  ce  preuoft  appelle 
Capitaine  de  luftice,  tant  en  fon  hoftel  6c  maifon  ,  que 
par  la  prouince,oii  il  auroit  caufe  de  f'achemincr:&  au- 
roit  vn  Greffier  ;  tous  muables  quant  &  ledit  grand  Se- 
ncfehal.   En  toutes  les  prouinces  ou  il  y  auroit  Arfenal 
deuroient  eftre  entretenus  ëc  appointez  des  Commif- 
Gemmif'  faires  de  l'artillerie  ordinaires  façonnez  &c  experts ,  en 
/aires de    nombre competant, parce  que  telle  manière  de  gents 
l'**tUUm    bien entendansleurs charges ,  nefontpasaifezàrecou- 
urer  en  l'extraordinaire.  Nous  en  auonsveu  aux  Eftats 
de  l'artillerie  en  France  Officiers  à  vieautresfois,  plus 
de  cent  ftipendiez&  payez  diuerfement,toutesfoïs  ou- 
tre iceux  il  y  auroitvn  Capitaine  du  charroy,en  chacun 
defdirs  Arfenaîs  qui  feroit auffi  CommiiTaire  del'artil- 
lerie3office  joint  auec  celuy  du  maiftre  des  ports,donî 
nous  auons  fait  mention  cydeuant,  &  vnienvncmef- 
meperfonne,perpetuel  &àvie:ftipendiéparleRoy  en 
cette  qualité.*  Par  le  foing  deces  principaux  Officiers 
qui  feroient leurs cheuauchees! par  départements  cha- 
cun en  fon  regard,  pour  le  deu  de  leurs  charges  ;  feroiét 
gouuernees  les  armes  ordinaires  9  &  exigez  lesdeuoirs 
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des  gens  de  guerre  en  leurs  prouinces  ,   en  tous  temps; 
(bit  de  paix,foit  de  guerre;  d'autant  que  nul  Eftatpeut  Tout  ejîat 
eflreafTeuréjfileft  defgarni  d'armes  :  Maisil  cftbe-  &>*&* 
foin  qu'elles  foyent  difeiplinees  ;   car  mieux  vaudroit  4rme' 
n'en  auoir  point  que  de  les  fourfrir  fans  ordre,  Se  âiCci-  Armts 
pline,  laquelle  f  acquiert  par  continuels  exercices  mi-  ftfiifU 
litaires,ôcpaumefmes  moyens  fe  nourrit  &  maintient.  nets' 
Ce  qui  a fait  que  les  nations  prudentes  ont  en  pleine 
paix  toujours  retenue  l'image  de  la  guerre,  par  quel- 
que gendarmerie  ordinairement  entretenue  fous  cer-  „  ,.   . 

t  r  •     r  ordinaire 

raines  loix.  De  laquelle  prouiiion  ont  beloin  fur  tous  des  gmr 
les  Royaumes  ou  il  y  a  grande  quantité  de  Nobleffe,  m* 
quineveutpriferautreprofefïiôque  celle,  des  Armes, 
le  repos  ou  fejouroifif  de  laquelle  eft  toujours  mau- 
uais  gardien  de  la  paix  dans  le  païs.  Parquoy  il  eft  ne- 
ceilaire  de  dreiTer  en  tels  Eftats  des  amples  Se  bien  con- 
ceuës  Se  digérées  ordonnances  en  ce  regard,  non  feu- 
lement pour  la  gendarmerie  a  Cheual ,  fous  meilleures 
Loix  que  celles  que  nous  auonsveuës,  mais  aufîî  pour 
les  gens  de  pied:  façonnansles  fubje&sa  l'vne&:  l'au- 
tre militic,  fous  vne  ordinaire  Se  bonne  difcipline,pour 
les  auoir  prompts  Se  en  main  au  befoin  des  guerres  :  En 
quoy  les  Princes  feroiét  beaucoup  pour  l'honneur  de 
leur  nation,  Se  pour  le  profit  de  leur  peuple  en  gêne- 
rai ,  eftant  cela  comme  du  droicl:  des  gents,  Se  vne  Loy 
de  Nature  qui  les  oblige  par  tout  ou  les  nations  font  de 
naturel  bouillant  &  contentieux,  comme  font  prefquc 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  d'ainfî  recueillir  Se  renger 
fous  bonnes  brides,ceux  d'entre  leurs  hommes  ,  qui 
tracaffent  parmy  lesarmes,&rf'y  adonnent  d'eux  mef- 
mes  fanscaufe,  ny  adueu  public;  pour  la  feureté  Selo 
repos  des  autres. La  Frace  vous  feruira  aufîî  en  ceft  en- 
droit de  modelle,  pour  l'honneur  que  nous  luy  por- 
tos Se  deuos.  Auquel  Royaume  qui  eft  fas  doute  capa- 
ble de  tout  grâd  deflein,nous  difons  que  pour  la  tuitio 
Se  defenfe,ô£  pour  la  force  d'iceluy,&.  auiîî  pour  dôner 

Ff  ij 


ii%  Delà   Monarchie 

contentement  àlaNoblefTe  ,  &c  autres  guerriers  dont 
il  abonde  ,  que  l'on  pourroit  faire  efcrire  &  enrooiler 
en  chacun  des  gouuernements&:  grandes  fenefchauf- 
fées  que  nous  y  auons  cy  demis  defignees  ,  vnhoft  de 
dix  mil  hommes  de  pied,&:  tel  nombre  de  caualene  qui 
eorrefpondeàcefte  infanterie,,  comme  de  quatre  cens 
lances  fournies,  lefquelles  ainfî  6c  en  l'iquipageque 
nous  expoferons  ,  feroyent  en  tout  le  Royaume ,  cent 
mille  hommes  de  pied  ,  &;  de  quatorze  ôc  quinze  mille 
eaualiers  maiitres.  Toutesfois  parce  que  ceux  qui 
font  commis  &accouftumez  au  mefnagement  des  Fi- 
nances de  France,ont  autres  deûcins  ,  aufquels  vne  fî 
grande  defpenfe,  (quoy  que  tref-honorable ,  &  au  pro- 
grez  aufïi  profitable  au  Roy  &c  au  public,  )  fembleroic 

Leghn.  donner  defteurbier,  retrenchons  ce  nombre  &:lere- 
duifons  à  vne  légion  de  {îx  mille  hommes  de  pied  ,  &: 
trois  cens  lances  fournies  de  gens  a  cheual  en  chaque 
gouuernernenc  Ceux-cyferoyentdepartis  en  bandes 
&c compagnies,  &parnoftreaduis  n'aurovent  aucuns, 
capitaines  en  cher  en  1  ordinaire  des  guerres ,  pour  les 
caufes  que  nous  déclarerons  ailleurs ,  mais  ils  auroy  ent 
des  Lieutenans,enfeignes,  &  autres  membres  accou- 
tumez,tous  entretenus,  appoin&ez,  &:payez,fel5  cer- 
taine raifon, à  fpecifier  en  fon  lieu.  De  chacune  de  ces 
légions  en  fon  diftr oit  feroyent  faitles  quatre  parts,  ou 

Hegimets.  régiments,  l'vn  defquels  feroit  en  feruice  vne  année,  Se 
les  autres  confecutiuement  par  tour  ,  tenans  garnifon 
en  fa  prouince  ou  autre,en  certain  lieu  ordonné, &fous 
certaines  règles  pour  les  exercices  militaires,&entrete- 
nemet  de  la  difeipline, voire  en  plaine  paix;fous  la  char» 
ge  d'vn  Seigneur  enuoyé  du  Côfeil  &r  fuitte  du  Roy, de 

Mar-       l'ordre  de  ceux  q'ù  feroyent intitulezMarquis  ou  Mar- 

tbattx.      criaux.   Ioinct  àluy  vn  du  rang  des  Comtes  qui  y  fe- 
roit office  de  maiftre  de  camp,&:  de  Commiffaire  gene- 
.-       rai  des  guerres  ,&:vnContreroolleur  des  guerres  au/fi 

de  Q^.  enuoyé  de  la  Cour,de  l'ordre  des  Secrétaires  du  Roy,y 
eftans  en  feruice  ,  lefquels  feroyent  changez  ôc  renou- 
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uellez  tous  les  ans  ,  ainfi  que  les  quarts  des  légions  fuf- 
dites,&:obeïroycniaux  grands  Senefchaux, à  certaines 
conditions  toutesfois,que  nous  dirons  au  trai&é  exprès 
des  guerres ,  &:  de  la  difeipline  militaire ,  au  iecond  to- 
me de  nos  difeours.Les  forces  Nauales  deuroyent  auflî 
eîlre  bien  ordonnées  &:foigneufement  entretenues  en 
toute  région  qui  paruient  à  la  Mer  :  Car  là  eft  la  voye 
pour  faire  entreprifes  &  progrez  la  plus  ouuerte  &  al*  #"»*»* 
iéuree  à  l'ennemy,  5c  partant  fort  dangereufe  aux  ief- 
pourueus.  Tellement  qu'en  vain  auroit-on  muny  l'E- 
ftat  de  toute  autre  prouifion  ,  quelque  grande  &:bien 
coprife  qu'elle  fuft  ,  s'il  demeuroit  defgarny  deuersla 
mer.  La  France  entre  autres  Royaumes  à  fouuent  ef- 
prouué  le  dommage  qu'aporte  vne  telle  négligence,  es 
guerres  qu'elle  a  eu  à  démener ,  tant  contre  les  Anglois* 
qu'autres  nations, ne  f  eftans  les  Roys  jamais  fouillés  de 
fe  fortifier  par  merj&:  la  NobleiTe  ayant  toufiours  mef- 
prifé  d'y  acquérir  art  &  induftrie ,  &  defdaigné  la  répu- 
tation d'eftre  marinier. Ce  qui  adonné  prife  à  Ces  enne- 
mis ,  &:  moyens  de  l'entamer  tref-profondement;  voire 
la  naurer  iufques  au  cceur>  ainfi  que  le  racontent  les  hi~ 
ftoires  des  François  mefmes.Lefquels  fe  trouuans pref- 
fez  ont  eu  recours  aux  eftrangers  mercenaires,  pour 
garder  leurs  riuages  qui  font  fort  grands,ayant  la  Fran- 
ce beaucoup  plus  de  la  moytié  de  Ion  contour  de  code 
marinejmais c'a efté prefque  toufiours fans fruicl: ,  auec 
frais  Se  coulis  incroyables,mefcontentemet  èc  defdain 
tant  des  foudoyez,  que  de  ceux  qui  les  ftipendioyent. 
Et  fi  a  efté  veu  plus  d'vne  fois,que  ces  flottes  armées  de 
louage,ontfaid  faux  bond  ,  &:  qu'à  l'inftant  qu'elles 
eftoyent  congédiées  ,  vnennemy  les  trouuant  toutes 
preftes&:  en  poinct,les  à  retenues,  &c  faict  tourner  les  Marhim 
proues  contre  ceux  qu'ellesve-noyét  de  feruir,qui  eft  vn  mercen*>'- 
des  maux  &  dangers  plus  fréquents  que  l'on  reçoit  des  gen^ 
forces  eftrangeres  mercenaires.  Chacun  qui  à  iugemet 
fçaitqueles  Royaumes  qui  font  ceints  de  la  mer,com- 
nxeleslfles  d'Angleterre  &;  de  Sicile  5  ou  bornées  par. 
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iccllc  en  îa  plufpart  de  leur  circuit,  comme  la  France 
l'Italie  6c  l'Epagne,  font  de  grande  &:  difficile  garde, 
fionfe  fonde  fur  les  forces  terreftres,  cftant  certain 
«Çuesilya  vne  armée  en  mer  qui  puifTe  mettre  dix  mil 
hommes  à  terre,il  en  faut  auoir  quatre  de  mefme  force 
endiuers  lieux  aux  codes ,  pour  empefeher  les  abords 
&  décentes  inopinées  ;  Se  autrement  luy  refifter,  de  en- 
core n'y  peut-on  venir  à  temps.  Parquoy  la  bonne  di- 
fpodtiondugouuernement  desEftatsainfi -,  fituez  re- 
quiert qu'ils  foyent  armez  de  leurs  propres  forces  fur  la 
déTplrti-  merî  &  que  ^  nauigation  y  foit  tellement   fauorifèe, 
cuUers  doi  que  les  particuliers  mefmes  ayent  caufes  &c  moyenSjde 
finUpu    f°rt'fierlcpublic,lebefoinfuruenant.  Cequieftde  la 
6tk.       prudence  &  du  difeours  des  Souuerains,&:  de  leurs  R.- 
delIesConfeillers,  qui  doiuent  garder  proportion  ,  en 
leurs  ordonnances.  Par  exemple  fur  le  mefme  fubjeeT: 
de  la  France. En  Prouece,  en  Guyenne  &  en  Norman- 
die pourroyenteftre  conftrui&s  Se  entretenus  d'ordi- 
Fiottes.<    naire,&  départis efditesprouincesiufques  au  nombre 
de  cent,queNauires,  que  Galères  ,  Se  enuiron  trente 
moindres  vailfeauXjbrigantins, ou  frégates,  pour  faire 
couruees  ;  chacun  des  grands  vaifTeaux  pourueu  d'vn 
Capitaine  ,  d'vn  Lieutenant ,  douze  mariniers  ,  au- 
tant de  foldats  ,  d'vn  Pilote,  d'vn  trompette  ,   d'vn 
tabourin,  &  d'vn  comité  ,  preuoft  ou  algouzin  ,    Se 
Ces  officiers  accouftumez  ,   en  chaque  Galère  ,  &les 
petits  à  l'aduenant  tous  ordinaires,  &:en  tous  temps; 
lefquels  feroyent  accreus  &:  fournis  de  pluf-grand 
nombre  de  mariniers  Se  de  foldats ,  officiers  &tout 
autre    équipage    extraordinairement  ,   quand  il  fe- 
roit  befoin  de  drefler  armée  ,  ou  faire  voyage.     Ce 
pendant  y  feroyent  entretenus  les  officiers  Se  autres 
Ajmi      feruans  fufdi&s   ,  auec  la  ciorme  des  forçats  ,  tous 
tMxtritn commandez  par  deux   Admiraux    deuers   l'Océan, 
ntli-        Se  par  vu  du  cofté  de  la  mer  Méditerranée  ,  Se  au- 
tant de  Lieutenants  ,  ou  Vic'Àdmiraux  ,  obeyfTants 
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neanrmoins  aux  grands  Scnefchaux  de  leurs  pro- 
uinces  tant  qu'ils  feroyent  à  bord.  Lefquels  Admi-  ytf^ 
raux  ôc  Vie  Admiraux  ieroyent  tnennels.  Ainii  1  ordi- 
naire des  guerres  en  touc  le  Royaume  porteroit  dix 
gouuerneurs  chefs  des  armes,  fous  le  règlement  du 
Conneitable  &:du  Bureau  gênerai  des  guerres,enui- 
ron  foixante  mille  hommes  de  pied  de  diuerfes  condi- 
tions,trois  mille  lances  fournies,  gens  d'ordonnance, 
&  trois  flottes  de  vaiifeaux  armez  en  diuerfes  mers, 
chacune  d 'enuiron  quarante  voiles,  qui  fe  fortifle- 
royent  l'vne  par  l'autre  au  befoin  &parle  moyen  des 
particuliers  aufii.  Si  le  Royaume  de  France  auoit  celle 
prouifion  Royale  en  mer,eile  luy  donneroit  grande  ré- 
putation. Lequel  eftant,  comme  nous  auonsdit,bor= 
dé  des  deux  mers  peut  eftrc  fortaifcmcntaiTailly  par 
ûs  voifins  puiiîanSj&r  exercez  en  la  nauigation  ,  &  par- 
tant il  a  caufe  de  fe  pouruoir  de  cefte  efpece  de  forces, 
&ena  les  moyens  autant  quVutre  qui  foit  au  monde. 
De  celte  gendarmerie  tant  terreftre  que  maritime  les 
Chefs  principaux  font  par  nous  mis  fans  abfurdité  en- 
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tre  les  Magiitrats;  &:  les  membres  intérieurs  auec  tousy?r4^  & 
les  gensdarmes  &c  foldats  particuliers  entre  les  officiers  °ffeitri 
publics  ,  parce  que  les  armes  qui  leur  fonteommifes 
font  de  Tvfage public,  Se  non  priué,&  que  les  places 
des  gensdarmes  Se  des  piétons  feroyent  conférées  Se 
baillées  par  le  Roy,toutes  ordinaires, &:côtinuees,auec 
certaine  l'imitation  de  temps,  prifefur  l'aage des  gens 
deguerre,  comme  il  fera  dit plusàpîein ailleurs.  Ce 
nombre  qui  pourroit  fembler  encore  de  grand  entre- 
tenement  à  piufieurs,  eft  non  feulement  opportun: 
mais  aufîï  neceifaireà  vn  tel  Eflatque  celuy  de  Fran- 
ce, tant  pour  employer  les  hommes  oififs  Se  nuifans^ 
dont  tout  grand  Royaume  abonde,  que -pour  foula  - 
gerîe  peuple  par  le  moyen  de  la  difeipline  oùyferoyéc 
rengees  les  armes  ;  duquel  peuple  l'on  tire  en  efFecl 
plus  de  deniers  fous  couleur  des  guerres  >  qu'il  n'e&- 
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faut  pour  le  payement  de  telles  forces ,  8c  fî  ne  iaifle 
point  pourtant  d'eftre  pillé  8c  rongé  par  la  gendarmerie 
vagabonde,  &defreigleea  chaque  occafion.  Tant  y  a 
que  la  France  8c  tout  Eftat  de  pareille  eftendue,&:  peu- 
plement ,fontaifezrobuftes  pour  fouftenirce  fais,fe* 
Ion  la  difpofîtion  8c  difpenfation  que  nous  entendons 
eftre  fai&e  de  cefte  gendarmerie  :  Car  d'icelle  feroit 
employé  feulement  le  quart tousles ans,  auec entière 
irm/ons,  paye  ]a  garde  &  tuition  du  Royaume ,  de  pourl'entre- 
tenementde  ladifeipline,  8c  de  l'ordre  des  Académies 

tefcoUs     ou  Efcoles  d'armes, dont  nous  ferons  particulière  men- 

d'urmes.  tion  en  leur  lieu ,  qui  feroit  vn  exercice  des  plus  vtiles 
Se  honnorablesque  l'on  ait  veu  en  aucun  Eftat. Quant 
aux  autres  trois  quarts  qui  demeureroient  en  leurs  mai- 
fons  ilsauroient  bien  quelque  falaire,  mais  léger,  8c 
feulement  pour  marque  de  retenue,  tous  cependant 
iouy flans  de  quelques  priuileges  pourl'hôneur  des  ar- 
mes, 5e  n'auraient  ces  fraits&;  payements  aucune  diffi- 
culté fi  les  deniers  affe&ez  a  iceux  y  eftoient  employés 
comme  il  conuiendroit,  fans  fouffrir  diuerfion ,  8c  qu'il 
y  euftvn  bon  ordre  aux  £nances,tant  aux  leuees  qu'em- 
plois d'icelles  tel  qu'il  pourra  eftre  recueilly  du  fom- 
maire  qui  (enfuit:  lequel  nous  amplifieros  félon  noftre 
pr  opos ,  8e  intention  aux  liures  fuyuants. 

P  o  v  r  le  maniement  des  deniers  publics,&  la  con- 
ceruation  du  Domaine  Royal,  qui  eft  l'autre  membre 
dadminiftration  aux  prouinces,  lequel  touche  de  près 
al'intereft  du  Roy,  ou  autre  tel  fouuerain  Magiftrat, 

Finances,  font  auffi  requis  certains  officiers  propres ,  rengez  fous 
le  Treforier  êc  furperintendant  du  Domaine  8c  des  Fi- 
nances ,  grand  Officier  de  la  Couronne,  8c  le  reglemét 
du  Bureau  gênerai  tenu  par  iceluy  en  Cour.  Le  loin  de 
cefte  charge  feroit  d5c  comis  aufdites  prouinces  à  qua- 
treTreforiers  fubalternes,eftablis  en  chacunedes  gran- 

Treforiers  jes  scnefcnauffces  dL1  Royaume, quiv  tiendroyent  vn 
Bureau  prouincial  du  Domaine  8c  des  Finances ,  Con- 
feillers  du  Roy  ,  inferez  au  corps  de  la  Cour  de  Parle- 
ment 


ctunx. 
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znt  du  lieu,commeila  efté  did, officiers  muables  par. 
moy  ci é  chacun  an, &  par  ainfi  biennels.    Aufquels  feV7  WJÉ^ 
royenc  adjoincts  deux  arpenteu  rs  &  ingénieux,  ou  Ar- 
chitectes généraux, fçauants aux  Mathématiques,  8c 
ayans  la  pratique  de  Géométrie  Se  pourtraiclurepour 
feruiràtoutreiglemencnecelTaire  ,  pour  le  regard  des 
limitations  des  terres,eaux  &forefts ,  voyes  &  chemins 
ordonnances  de  baftiments,fortei:efTes ,  &  telles  ftru- 
ctures  publiques, deiîgnadon  de  cartes,  &:chofes  fem- 
blables,pouri'vfagetantde  lapaix&vieciuile,  que  de 
la  guerre.  Seroyent  ces  ingénieux  hommes  ftipendiez 
par  le  Prince  en  qualité  déluges  référendaires  ,  oùbe- 
foin  feroitjorficiers  perpétuels  &  à  vie.  Feroyent  lefdits 
Treforiers  prouinciaux  cheuauchees  par  la  prouice,  fé- 
lon qu'ils  prendroyent  les  départements  entr'eux,pour 
lefaiétduDomaine,  ôc  des  Finances,  auec  pleine  au- 
torités à  iceux  feroyent  tous  Officiers  &  Magiftrats 
tenus  d'obeyr  en  ce  regard.   La  recepte  dudiâ  Do-  j^ceptes, 
maine&:des   Finances  feroitfaiéfce  en  chaquegouuer- 
nement  en  gros, par  vnfeulReceueur  gênerai,  Officier 
,  annuel, eftably  en  la  ville  capitale,  refidence  du  grand 
Sene(chal,&  delà  Gourde  Parlement.  Etlesreceptes 
ordinaires  ôc  particulières  par  deux  receueurs  ou  com- 
mis biénels  en  chacune  ville  où  y  auroir  lîege  prefldial, 
l'vn  pour  les  deniers  &:  reuenus  domaniaux  :  Car  il  eft  Domdns. 
dutoutbefoinqu'enrEftatilyaye  vn  certain  Domai- 
ne propre  à  la  Couronne  qui  ne  f  aliène  point,&l'autre 
pour  les  deniers  fubfidiaires,  qui  feroyent  leuezfurle 
peuple  pour  l'entretenement  des  gens  de  guerre  ,   ea- 
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ges  des  omciers ,  ôc  autres  charges  prouinciales  ;  &les  denkrs 
menues  collectes  par  autres  commis  fubordonnez  en  f»bfdiam 
chaque  Chaftellenie  ou  Vicomte  de  laditte  prouince, 
tous  muables.  Et  pour  le  regard  des  péages  &r  gabelles 
y  auroit  des  Receueurs,Côtrercolleurs,  vifiteurs&  au- 
tres officiers  accouftumez  aux  lieux  deftinez  à  leuer  les 
dittes  gabelles;lefdits  Receueurs  muables,&: les  autres 
menus  officiers  perpétuels  &c  à  vie.Quanr  aux  collectes 
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préceptes fufdites  Côtreroolleursny  feroyent  necefTai- 
res,&  ne  feroyent  employez  beaucoup  d'officiers  pour 
ce  regard,d'autant  que  les  charges  fe  côtreroolieroyenc 
l'vne  l'autre,  &  que  le  maniernër  des  Finances  feroit  or- 
donné fous  certaines  rciglesfemblables  par  toutj&  quâc 
petfen/e.  à  la  defpenfe  ,  chaque  nature  de  deniers  auroit  fon 
affignation  ,  Ôc  propre  employ  ,  fans  qu'ils  peufTent 
eftre  diuertis  ny  employez  ailleurs.  Les  Magiftrats 
êc  Officiers  prouinciaux  ,  &  tous  ceux  qui  feroyenc 
commis  en  certains  lieux  en  charges  publiques  ti- 
rans  gages  du  Roy  ,  feroyent  payez  fur  iefdi&s  lieux, 
par  les  mains  de  ceux  qui  y  feroyent  les  receptes  or- 
dinaires ,  ou  colle&es  particulières  fur  les  roolles  ôc 
Eftats  qu'ils  en  reeeuroyent  de  leurs  fuperieurs  ordi- 
nateurs. L'Eftat  du  grand  Senefchal  &:  de  fon"  pre- 
uoft  Se  archers  (eroyent  payez  par  le  Receueur  gêne- 
rai de  la  prouince.  Pour  les  payements  des  garnifons. 
&:de  la  marine  &  autres  qu'il  feroit  befoin  faire  fe- 
royent commis  de  quartier  en  quartier  parles  Tre- 
foriers  prouinciaux  deux  ou  trois  Clers  ou  payeurs,. 
ou  plus  s'il  eftoit  befoin  ,  lefquels  prendroyent  les 
deniers  à  la  recepte  générale  ,  &:  compteroyent  au 
Bureau  prouincial  des  Finances  ,  dont  les  roolles  ôc 
acquits  feruiroyent  audit  receueur  gênerai  qui  infere- 
roit  les  cayers  defdits  clercs  en  fes  comptes.  Les  de- 
niers du  Domaine, les  charges  payées,  feroyétenuoyez 
chaque  quartier  par  le  Receueur  gênerai  à  la  Cour,  es 
^nerTdh  mains  d'vn  Changeur  du  Threfor,  quieft  l'ancien  Re- 
zicmaine  ceueur  gênerai  dudit  Domaine  ,  pour  feruir  à  ladef- 
tncom.  penfc  ordinaire  de  la  Cour  ;&  maifon  du  Roy  ,  car 
d'iceluy  feroyent  pris  les  gages  de  fes  Confeillers  ,  8c 
Officiers  domeltiques  ,  &:  de  fes  gardes  ,  fes  dons  ÔC 
liberalitez  particulières  , voyages,  Ambafïades  ,  &  au- 
tres frais  de  la  Cour  :  tous  lefquels  payements  fe  fe- 
royent par  ledit  changeur  duTrefor,comme  la  defpenfe 
des  Tables,  Argenterie,  Efcuirie;  &:  pource  auroittels 
Commis  ôc  en  tel  nombre  que  befoin  fcroit?  &;  mettroic 
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le  refidu  des  deniers  qui  feroyent  entre  fes  mains  cha- 
que quartier  en  celle  d'vn  Treforier  proprement  ap-  YeiKAat 
pelle  de  l'Efpargne,  lequel  en  feroit  gardien  &difpen-  gnep0»r 
fateur  félon  la  volonté  du  Roy  feul ,  &  parles  Ordon-  lf!  Prvtr? 
nances.  Car  ces  deniers  reitans  feroyent  propres  audit  Roy. 
Seigneur,  &  Ton  vray  fifque.  Seroit  ledit  Changeur  du 
Trefor  Officier annuel  :  maisceluy  del'Efpargneper- 
pctuel  Se  à  vie  au  bon  plaifir  toutesfois  delà  Majellé. 

Qjr  a  n  r   aux  deniers  fubfîdiaires  des  Finances  qui 
font  au  peuple ,  ou  au  public,ce  qui  en  demeureroit  de 
refte  les  frais  fai&s  ,  &:les  payements  accomplis  en  la 
prouince,  fcroitmisendepoften  chaque  ville  capita-  *>*&»&* 
le,  en  lieu  fort  &  bien  affeuré  ,  fous  les  contre -clefs,  J^îTri- 
defdits  Treforiersprouinciaux  ,qui  en  enuoyeroyent/êr»e.  ,  ' 
l'eitat  en  Cour  au  Bureau  gênerai, &  fous  celles  du  lu- 
ge &  Maire  prefîdial,Magiftrats  ordinaires  de  laditte 
ville  ,  &:  à  la  garde  d'vn  Concierge  pourceeftably  par 
le  Roy. Lequel  depoftferuiroit  aux  occasions  extraor- 
dinaires des  guerres, &  autres;  frais  publics  quiferoyent 
neceflaires,  félon  les  ordonnances  quienferoyent  fai- 
cTresau  Confeildu  Roy  ,&:  par  mandements  du  Trefo- 
rier gênerai, grand  officier  de  la  Couronne.  De  ces  de^ 
niers  fubfîdiaires  eftansencor  es  mains  des  receueurs 
g  eneraux,pourroyent  toutesfois  ^ordonner  les  Trefo- 
riersprouinciaux en  leur  Bureau  fubalterne  ,  pour  les 
réparations  des  ponts,  ports,  chemins  ,  murs  de  villes, 
&:  autres  édifices  communs,  pour  eftapes,&  munitions 
de  gens  de  guerre  ,paffagers&:  femblables  frais  cafuels 
8c  de  Police,  auec  l'interuention  des  officiers  &  Magi- 
ftratsdes  lieux  aufquels  le  foin  de  telles  chofes  appar- 
tient.  Commeauffi  desdeniers  du  Domaine,pourles 
frais  de  Iufticeen  fommes  légères.    Ces  officiers  fans 
plus  pourroyentfuffire  en  chacune  des  prou1nces,&:  à 
la  Cour,  pour  le  maniement  Se  bonne  adminiftration 
du   Domaine  Royal  &  des  Finances  ,   aufquels   il 
faut  adjoufter  les  gens  des  Comptes,  qui  feroyent  compta. 
entre   nous  vne    Chambre  èc  Cour  feule  en   tout 


236  De  la  Monarchie 

le  Royaume.Car  par  l'ordre  que  nous  propofons  gran- 
de dimmutionierckfaicte  des  comptables, <$6  des  com- 
pces  à  rendre, 6c  grande  facilité  donnée  àJesouyr  ,  ve- 
offidtrs    riffer  , .  &sclorreauxMagiitrats  &  Officiers  deladitte 
descentes,  chambre.   Laquelleferoiteft-ahJie  en  la  ville  capitale 
du  Royaume,&:  feroitconipofee  de  quatre  Prehdents,-. 
vingt  Mâiftres, vingt  Auditeurs  ,  quatre  ou  iix  Corre- 
cteurs,vn  Procureur  gênerai,  vn  Aduocat  du  Roy ,  vn 
G  refier,  vn  garde  de  liures&  papiers,  vnfolliciteur  ô£ 
receueurdesreftes,aueclesHuiflîers  neceftaires.    Les 
Prefîdents  feroyent  pris  au  Confcii  ordinaire  du   Roy, .... 
les  Mâiftres  &"  Auditeurs  au  corps  du  grand  Gonfeil  de 
l'Eftat&:  Couronne,à  fçauoir  deux  en  chaque  prouin-  - 
ce ,  &  de  chaque  ordre  ,  car  les  Prefidents  &c  Mâiftres 
feroyent  partis  en  gens  de  robb.e  longue  ,  &:  gens  de. 
robbe  courte,  du  rang  des  Confeillers  audit  Gonfeil, 
Auditeurs  feroyét  du  Collège  des  Secrétaires  du  Roy,  .$ 
tous  Officiers  muables  ,  feauoir  eftlamoytiéd'iceux-: 
chacun  an,  &£  par  confequent  biennels  :   mais  le  Pro- 
cureur &c  Aduocat  du  Roy,prinsauiïi  audit  grâd  Gon- 
feil, feroyent  continuez&uplaifir  du  Souuerain.    Les  ; 
Correcteurs, Grefie^Receueur  âes  reftes  ,1e  Garde  des  » 
regiftres ou Trefor  deladitte Ghambrejes Huiffiers ôc . 
autres  feruants  feroyent  perpétuels  &  à  vie.   Là  corn- 
ptercy^ent  tous  comptables  en  deflnitiue,ayans  préala- 
blement redu  compte  fommaire  aux  Bureaux  des  pro- 
uinces,  ou  delà  Cour, félon lescharges  , prefen es  leurs  ■ 
ordinateurs  ,   Trefoners  généraux  ôc  autres ,  tant  que 
.befoinferoit. 

C'est  en  fomme  la  qualité,  &  comme  le  nombre  dés 
officiers  qui  peuuentfuffire  au  gouuernemët  &  bonne 
condui&e  de  toutes  fortes  d'affaires  publics  en  vne  gra- 
de Monarthie  telle  qu'eft  la  France  ;  lefquelsie  pour- 
ront amplifier  ou  reftraindre ,  félon  l'oftendué  des  au- 
tres Eftats,&:  leurs  autres  circonftances,ou  l'on  fe  vou- 
droitferuir  decedeiTein.  Et  telle  eftla  manière  com- 
me ilspourroyentefrreregez  Remployez  fous  les  qua^- 
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ne  grands  Officiers  de  la  Couronne  aux  prouinces.  En 
chacune  deiquelleseftansfemblables  &- pareil  s,&  leur 
adminiflracion  vniforme  ,  &  iimple  ,  comme  nous  la  ■ 
defenrons  par  le  menu  aux  liures  fuyuants  ,  nous  eiti- 
nions  que  l'examen  &  les  efpreuues  des  actions  &  in- 
tentions de  ceux  quiieroyent  appeliez ■■aufdittes  'char- 
ges, en  feroyent  plus  aifees,  &:  certaines.  Et  quant  à  la 
différence  pour  le  regard  du  temps ,  &:  durée  des  exer- 
cices des  omciecs,donc  nous  voulons  qu'aucuns  ibyenc 
perpetuels,mais la  pluipart  muables  & tépprels  9  com- 
me faifans  leurs  charges  par  forme  de  commiiïions, 
nous  les  propofonsainil,  pour  l'vtilité  &£  commodité,,  . 
tant  publique  queparticuliere,Iaquelleferoitcogneuë 
tref-grande  par  l'expérience.   Car  par  là  feroit  fait  parc 
à  plutieurs  des  Eftats  &  honneurs  ;   &  puis  queceîa  le 
feroitpar  Loy  ordinaire  &:  (table,  cefTeroit  le  mefeon- 
tentement  de. ceux  qui  feroyent  retirez  &  rappeliez  - 
des  charges  ,  &  il  toutes  enuies&mauuaifesjaiouiles- 
viendroyent  à  f'eiteindre  ;  au  lieu  dequoy  feroireaufce  ■ 
aux  cœurs  lies  hommes  quelque  honnèfte  émulation  ■ 
de  faire  mieux  l'vn  quel  autre  :  &  par  tels  changemets  -< 
feroyenexompus  pluiïeurs  mauuais  defîeins  ,  qui  ne  i<r 
pourroyent  accomplirny  parfaire, àcaufe  delà  briéue- '-- 
té  des  grandes  charges.  Les  Cenfures  en  feroyent  plus 
fr  cquenres ,    &  il  les  rapports  des  chofes  prouinciales 
particulières  qui  fedeuroyent  faire  en  Cour  aux  Bu- 
reaux généraux,  &:  au  Confeil  ordinaire  de  fa  Majefté2 
en  feroyent  plus  clairs  aifeurez  &  fidèles. 

Or  tous  ces  Magiftrats  ôc  Gificiers  donr  nous ve nos 
de  faire  mention,ont  pour  fin  générale  d'eitreaides^n-" 
ft runrencs,&  miniftres  dts  Roys,   &'autres  tels  Poten- 
tats, aux  exercices  de  leurs  fouuerainerez  ,  &rpourob- 
ject  les  perforincs.&  les  chofes   comprifes  es  limites  de 
leurs  Royaumes'&  Seigneuries,pour  y  reigrér  les  appetis 
naturels  desiubjects-5&  toutes  leurs  adrions,negoces,&,: 
occupations,^  faire  que  chacun,  ou  de  franche  volon-- 
té,ou  de  crainte  5  vfe  de  ce  qui  eft  en  luy ,  $£'îé  ce  qu'il  B 
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poffede  en  Ton  particulier  en  forte  que  le  public  en  foie 
accomraodéj&honnoré.  C'eft  le  fondement  de  ce  que 
l'on  appelle  Droid  ciuil,&  de  toutes  loix  humaines;  lef- 
quellesauec  ceux  qui  en  ontl'a&ion  &:  l'exécution  doi- 
uent  tendre  à  vn  feul  but,  quieft  de  tirer  des  Trefors  de 
Nature  les  riche/Tes  d'icellc  ,  rudes  &:  brutes  comme  le 
péché  de  l'homme  les  a  rendues,  pour  les  efpurer,  &  po- 
lir, iufques  à  ce  qu'elles  deuiennent  vertus  ciuiles.  Par 
les  degrez  de  ces  vertus  eftantj'homme  paruenu  à  cer- 
tain poincV,  prend  en  luy  forme,  fans  doute,  la  qualité 
que  nous  appelions  NoblcfTe:  laquelle  s'y  vahauffant, 
&aduançant  de  main  en  main  par  plus  fermes  degrez, 
iufques  à  certaine  mefure  ,  qui  ne  peu  t  Se  ne  doit  ciuile- 
nienteftreoutrepafTee.  Et  partant  nouspouuons  affer- 
mer que  c'eft  tout  ce  qu'ont  affaire  les  Princes,  &£  autres 
re&eurs  des  republiques, que  d'attirer  les  hommes  qu'ils 
ontàgouuerner  ,  au  vray  chemin  delà  Nobleffeciuile. 
Voire  les  ayâs  préparez  les  y  mener  comme  par  la  main, 
fans  aucune  maligne  enuie,  &:  faire  en  forte  que  ceux 
qui  y  font  entrez ,  y  facent  progrez  &:  s'y  maintiennent: 
S'ils  procèdent  autrement,  ou  auec  autre  intention  ils 
feiettent  pour  certain  hors  le  chemin  royal  de  leur  di- 
gnité, Serrent. la  auons  nous  monftré  parlant  des  Claf- 
ics,&c  le  replicqupns  volontiers,  que  cefte  plante  exqui- 
fe  de  NoblelTe  eft  femée  par  la  Nature  es  maifons  &:  fa- 
milles priuees,  fans  diftin&ion ,  &  que  pour  la  faire  ger- 
mer &:  pulluler  il  faut  que  l'art  efchaurfe  fesfemences, 
par  foin  de  diligence  tant  domeftique  que  publique.  Et 
en  fin  que  la  Police  l'aduance  &luy  donne  accroifTe* 
ment  &eftat  accompli.  Ceftenfomme,  quand  l'hom- 
me doué  de  Cens  Se  de  raifonpour  s'eftre  fa  ici:  cognoiftre 
cnfaviepriueeprudenr,  actif ,  amy  de  Iuftice ,  obtem- 
pérant aux  loix,  tempéré  ,  &fmodefte,  a  mérité  d'eftre 
appelle  &:  employé  aux  charges  publiques  ,  en  qualité 
honnorable;  ôc  qu'en  marchant  droict  par  ces  fentiers 
auec  conftance,  &c  perfeuerance,  il  fe  rend  digne  d'eftre 
colloque  au  domicile  d'honneur  &c  au  rang  de  légitime 
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Nobleïîe:  lequel  n'a  6c  ne  peut  auoir  autres  aduenues, 
que  les  quatre  addreifes  par  nous  lus  remarquées ,  aifa- 
uojr  la  Police, la  Indice  ,les  Armes  &:  les  Finances  ?  lef- 
quelles  nous  fouftenonsen  ce  point  eftre  de  pareille 
faculté.  Si  tant  eft  que  la  Nobleïîe  fubftfte  en  la  Vertu. 
L'efpreuue  que  quelqu'vn  aura  donné  de  iafurfifancq 
6c  preud'hommie  en  fa  ClarTe  eft  bien  de1  quelque 
poids,  mais  léger  pour  la  NobîcfTe  ,  là  où  celle  qu'il 
donnera  par  Tes  deporteméts  en  quelque  office  ou  Ma- 
gistrature eft  ferme  pour  l'empoigner  &:  pour  l'empor- 
ter :  entant  que  la  voye  y  eftant  plus  giiilante,  il  mérite 
plus  d'honneur  s'il  s'y  retient.    Car  comme  la  foibleffe 
quieftenl'amederhypocritefe  defcouure  par  le  mo- 
yen d'vn  office  où  il  fera  paruenu  ,  l'autorité  duquel  le 
furchargeant  le  précipitera  aifément  enorgueiî,info- 
lence  6c  rapine.  Au  {fi  la  vertu  de  l'homme  entier  6c  frac 
femanifefte  par  l'exercice  des  charges  publiques,  par 
cequeéuidemment  il  eft  par  là  fortifié  6c  enflammé 
d'auantage  en  l'amour  de  Iuftice.  Eft-ildonc  employé 
àl'adminiftration  delà  Police  ?onie  verra  perpétuel- 
lement ftimuléd'vnv  honnefte  defir  d'aduancer&par 
fon  office,  &  par  fon  exemple  la  modeftie  ,  la  Charité 
6c  laloyanté.  Exerce-il  la  Iurifdi&ion  ?  ilfe  mire  en  la 
Loy  par  laquelle  il  condamne  le  vice,  &  donnant  lieu 
à  la  Iuftice, il  refrenela  témérité, 6c  procure  la  paix  en- 
tre tous.  Celuy  à  qui  les  Trefors  publics  font  dignemec 
commis  y  apporte  vigilance,abftinence,&:  vérité,  6c  le 
vertueux  gendarme  règle  fa  vaillance  félon  les  Loix,  6c 
par  ce  moyen  la  rend  honnorable  a  luy>  6c  vtile  à  fa  pa- 
trie 6c à fon  Prince.    Tous  ces  exercices  droieTxmenr; 
maniez, font  en  fin  confits  en  la  Vertu  y  affaifonnez,  di- 
je  par  la  Prudence ,  la  Iuftice,  la  Tempérance .  &:  la  Bom  &- 
magnanimité  ou  Côftâcé  virile,  PrincerTes  des  Vertus,  JJvZmml 


qui annoblifTentl'homme:  partant  par  iceux  en  bien  <*»*  «/jfa** 
faifant  peuuent  leshomes  eftre  également  annoblrs,ou  Ç."f^i,;^_ 
éônercômenceme-ntàlaNobléffede  leurs  perfonnes^, 
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:&  de  leurs  famillesjquoy  qu'en  eftime  &  diiconrc  au- 
trement le  vulgaire.  Ce  que  nous  di(ons  auec  tant  plus 
d'affeurance   qu'ordinairement  on  void  ces  diuines 
vertus  accompagnées,  &:  comme  enchainees  (entrete- 
nir fi  bien  qu'à  peine  en  vn  fubjecl:  peut-on  apperceuoir 
Tvne  fans l'autre.  Etqu'ilefttref-certainquelà  oùl'vne 
défaut Thy  pocrifie  entrant  par  cefte  brèche  s'y  loge  in- 
continent, &:  effaye  d'y  amener  tous  les  vices  .11  ne  faut 
point  donc  chercher  ailleurs  l'origine  ny  la  pafture  de 
la  N obleffe,ny  les  voy es  d'y  paruenir, ny  les  moyens  lé- 
gitimes de  s'y  entretenir  ,..  qu'en  la  droi&eadminiftra- 
tion  des  offices  &  charges  publiques  ,  qui  s'exercent 
auec  commandement  fous  le  fouuerain.    Cefte  qualité 
eftantformee,donnelieuà  latroifiéme  diftin&ion  que 
nous .ations  remarquée  entre  le  peuple ,  ou  les  hommes 
quieompofentl'Ellat;dontlesvns  font  Nobles  ;&  les 
fondement  aucresn0n  ,  laquelle  participe  du  Naturel.&  du  Ciuil, 
utjfe,      furlapraelique&vfage  de  laquelle  nous  aurons  pin- 
.  (leurs  points  à  déduire  ôc  efclaircir  au  liure  fuyuant. 
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■JDf /^  troifléme  ô*  principale  diftinélion  du  peu- 
ple en  Nobles  &  non  Nobles ,  quittent  du 
naturel  &  du  ciuiL 

À  différence  que  toute  nation  bien  or- 
donnée à  mife  entre  les  hommes  libres 
de  l'Eftat ,  les  diftingant  en  Nobles  èc 
plebeyens,efttireedela  Loy  de  Nature 
&  produire  par  le  droid  des  gens.C'eft 
en  fommevne  l'imitation  du  Créateur 
de  toutes  chofes ,  lequel  n'a  pas  fait  fesœuures  toutes 
■cgales,rhais  les  vnes  plus, les  autres  moins  exquifes~;  nous 
enfeignant  par  là,  l'ordre  du  bon  gouuernemenr.  Icc^adi 
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requiert  qu'il  y  aie  des  créatures  qui  regiffent  ,  Se  d'au- 
tres qui  fouffrét  d'eftre  régies.  Et  n'y  à  doute  aucun  que 
les  nations  ru  des  &:  barbares,  que  nous  trouuons  par  les 
mémoires  de  l'antiquité  au oir  au fïïtoft  pra&iqué  celte 
diuerlité  en  leurs  Poliees,n'ayenteliécondui&es  par  la 
Nature  à  colloquer  aucuns  en  haut  degré,  &c  à  tenir  bas 
lesautresjprenansd'icelle  cefte  maxime,  que  toute  for- 
TZ7&  me  d'Eftat  Se  de  PoIice,f  eftablit,conduia,&:  conferue, 
ebeyjfana  par  commandement,  &  par  obeyifance.  Par  ainfi  nous 
Zîntk?'  pouuons  conclurre  que  de  là  ait  elle  pris  le  premier  pa- 
riée*.. trondeNobleffe  au  monde  ;  Se  celt  ordre  Se  rang  in- 
trodui&&:  reeeu  comme  vnfeminaire d'hommes  ,  kf- 
quels  ou  enracinez,ou  entez  en  la  Vertu,  Se  îllec  nour- 
ris comme  en  leur  propre  élement,l'on  referue  pour  co- 
duire  Se  gouuerner  les  autres.  Ces  deux  conditions  de 
perfonnes  font  à  la  venté  le  fondement&:  fouiîenement 
de  tout  vn  Eftat,  en  tat  que  par  naturelle  afFe&iô  elles  fe 
produifent  Se  fe  doiuen t  conleruer  l'vne  l'autre:  Se  font 
ordonnées  en  diuersdegrez  ,  non  pas  à  ce  que  les  plus 
hauts  collequezgréuent  ou  froiifentles  inférieurs, com 
meiladuienttropfouuent,  mais  pluftolt  afin  qu'eftans 
fouftenus  pariceux  tout  l'édifice  en  acquière  plus  de 
force  &  de  fermeté,fous  vn  commun  couuert ,  Se  hauk 
entablement, qui  eftvn  Roy ,ou  autre  Prince,  ou  puif- 
fance  Souueraine.  Au  relie  celle  ftru&ure  politique 
doit  eftrecomprifeen  forte  ,  que  non  feulement  l'accès 
foit  ouuertde  l'vne  à  l'autre condition, mais  auili  qu'en, 
icelles  mefmes,voire  e liant  l'homme  fort  aduancé  en  la 
meilleure,ily  trouue  encore  caufes&moyés  de  le  fur- 
hauffer,  Se  C'y  aduancer  auec  certaines  raifons.  Et  pour- 
ce  il  eftbefoin  qu'en  chacun  de  ces  deux  membres  de. 
l'Eftat  que  nous  auons  mentionnez,  Se  aux  afiiettesqui 
doiuent  élire  ordonnées  en  chaque  endroicl:  d'iceux, 
îaixeff  lesvnes  plusses  autres.moins  eminentes,il  f  y  voye  com- 
lafmoà    meJes  places  d'attente,  qui  donnentprife&moyens 

tend  toute  J  ,       ,  i        ,         „  ■  p  i»     '       „ 

?alhe.  aux  menues  parties  de  s  aecrocner&attirer  1  vue  1  autres 
Se  qu'eftans  ainkjoin£les&  enclauecs,toutes  tendent  à 
mefme£n,&:s'arreûent  à  certain  point  fondamental, 
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quieftlapaitf&concordejUiere  delà  profperité  ,  &cô™ 
modité  publique.  Et  de  ces  accouplements  Se  fùrhauf- 
fements  légitimes  nous  auons  expofé  les  raifons&la 
manière  cy  deuattraictansdes  diuerfes  Clafies  de  la- vie 
priuee,&  des  offices  publics.  Enfomme  il  eft  requis  5ç 
neceflaire  en  tout  Eftat  bien  dreiTé  ,  que  les  peifonnes 
moins  illuftres, ou  mefmesobfcures,  puiffentparuenir, 
&s'eileuerens'éuettuât:  voire  afin  de  pouuoir  fournir 
de  matiere^propre  à  remplir  les  brèches  &  défauts,  qui 
furuiennét  au  premier  &  plus  digne  Eftat, qui  eft  la  no- 
blefTe,par  l'inftabilité  ,  &;  le  tournoyement  fuccefïif  des 
chofes  humaines;par  où  il  pourroit  dépérir  &c  s'anéantir  L^ea° 
Laquelle  neceiîité  mife  entre  les  Nobles  &c  les  plebeyes,  àmttede 
que  les  vns  viennent  &fovent  produits  des  autres  ,  eft  ÏB^ 
pour  certain  le  vtay  naturel, ôc  plus  eftroid  lien  que  l'on 
fçauroit  imaginer,pour  les  entretenir  en  amitié  &  bien- 
veillance mutuelle  ;  &:  raifon  peremptoiredechafter 
d'entr'eux  toutmefpris,haine,ouenuie,paroùles  petits 
font  ordinairement  empefehez  de  monter, &  de  melio- 
rer  leur  condition  par  ceux  qui  fe  trouuêt  haut  montez; 
ayans  les  grands  en  eux-mefmes  argument  certain ,  que 
Dieu  leur  commande, Nature  lesadmonnefte,&;  le  païs 
commun  les  requiert,de  tendre  la  main  de  bo  cœur  aux 
petits.  IoincT:  qu'il  n'y  à  chpfe  qui  donne  plus  certain 
tefmoignage  de  bonté  &c  pieté  en  l'homme ,  que  quand 
on  remarque  en  îuy  ce  defir  charitable,  de  voir  fa  Repu- 
blique &  Ion  païs  fourny  de  gens  d'honneur,  fages ,  iu- 
ftes,&  magnanimes  :  Vertus  qui  doiuent  bieneftreef- 
chaufees  par  le  Prince, &:Souuerain  Magiftrat,maisar- 
rofees  par  chacun, qui  eft  amyde  la  faculté  publique. Or 
pour  entendre  mieux  que  c'eft  que  NobîeiTe  &c  roture, 
il  faut  que  nous  cherchionspar  les  addreffes  de  la  raifon 
&  par  l'vfage  &c  pra&ique  des  hommes  tant  anciens  que 
modernes, qu'elles  font  les  proprietez  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre de  ces  deux  Eftats,pdurleur  donner  forme  iubftan- 
ticlle&  non  feinte. 
Les  fçauans  aux  affaires  du  mode  difent  auec  quelque 
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raifon  que  Naturellement  tout  homme  eft  Noble;  mais* 

que  ciuilement  chacun  eft  réputé  roturier  ,  s'il  nefaitt- 

xMtffe    preuue  cle  la  Nobleife.  Et  partant  qu'en  tout  Eftat  bien 

ordonne, celte  qualité  doit  auoir  certain  rondement  &c 

origine  légitime,     Ce  qui  àcaufé  queceftediftindiom 

principale  ;&  neceifaire- différence  entre  les  hommes 

d'vn  eftat, que  les  vnsfoyent  Nobles,  &:  les  autres  nons 

a  efté  diuerfenientpra&iquee, félon  que  la  raifon  d'icel- 

le  a  efté  plus  ou  moins  cogneuë  entre  les  nations.    Car 

celte  dignité  n'a  pas  efté.conceuëen  fa  vraye  forme  du 

premier  coup, ny  lesqualkezquiladoiuent  reueftir  biê 

entenduë5,&iirvfage,n'aquaiijamaisefté  fans  contra* 

Tous  fi*-  rietez  ôc abfurditez  notables  par  toutjdont  noftre  fiecle 

%mt  qu'a  n'eft  point  exempt.  Aucommencement;au  monde  (di- 

Nobun'e' * Jc)  naiiîant ,  aux  Eftats &:  Polices  dont  l'éftabUifemenc 

eft. mus    peut  auoir  efté  paLiible,  l'honeur  &:la  prerogatiue  eftok 

te"  er      donné  à .l'aage&  à  l'expérience,  ô£  ne  cognoit-on  autre 

vais  pf  a,-  ,         o  F  '  D 

tient qm    Noblefle  que  la  vieilleffe,  qui  prefupofoit  fageife.  Mais 
cV^-   rf    s'eftansapperceusauecle  temps  que  les  efpnts  s'affoi- 

V  teille  [Ce  ■  '  -•  il"*  _  i         x  ■  t 

première    bliflent  aux  vieilles  gens  ainfi  que  leurs  corps,  ils  remar- 

Nobiejje.   querentplusfoigneufementlaprudence,&i'allouerenE 

ïrTfe  T°»r  en  <lue^clue  aage  qu'elle  fe  nionftraft  caulte,  &  aduifee, 

Nobujfe  aux  diuerfes occurrences  delà  vie  ciuile  ,  pour  la  con- 

feruation  de  la  focieté  humaine.  Apres  cela  les  hommes 

meus  de  neceiTité5mais  plus  d'enuie  8z  de  conuoitifè  s'a- 

donnans  à  la  guerre ,  &  à  conquérir  les  vns  fur  les  autres  - 

«^4fseH'audace  Se  violece  fe  parèrent  du  mateau  de  Vertu ,  &.: 

allouée6    &  prinrent  tiltre  de  magnanimité  &  de  vaillance.  Et  par 

pour,  wo-  làs'eft  fortaduaneeeau  monde  celle  que  nousappel- 

ufle'      Ions  maintenant  Nobleffe.  Succeiïïuement  les  Richef - 

xMrf    fes;par  ces  moycns-là,ou  autres  acquifes    ,.  furent  efti- 

receu/pour  mees(pofilbIc  non  a  tort  ■  dignes  appuis, ÔC  ornement  de 

W*bUfle.  la  Nobleife.  Finalement  voyansles  hommes  politiques 

^prudents,  que  toutes  ces  chofeseftoyent  pures  per- 

fonnelles,qui  periffoyent  auec  leur  fubjeeV,  ils  trouue- 

renr  bon  pour  accomplir  vne  vraye  Noblefle  &  laren-* 

are  apparente.^:  permanente  curEftat:,  que  ceftlmn- 
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neur  fut  tranfmis  des  pères  aux  enfans,  &  continué  par- 
les races.  ■Amliiliembleque  quand  l'on  s'efl:  voulu  en-  #°^# 
quérir  que  c'eft  au  vray  que  laNobleiTe,leconfentemêt  par  ieiYa^ 
vniuerfel  ait  voulu  que  ce  foitvn  honneur  ou  loyer  deu  '«•  i 
à  la  vertu  exquife,&;  a&iue ,  tranfmis  de  père  en  fils  en 
certaines  famillesjillecfouftenu  par  anciennes  richeiïes  TI?* 
èc  entretenu  par  continuels  exercices  vertueux  aux  de-  de  u  m* 
noirs  &;  charges  de  la  Republique,  &Jconimoditez  à'i-  hlefle- 
celle.Et  demandant  que  s'eft  qu'vne  famille  Noble, que 
la  refponfe  foit  pertinente  de  direque  ceû:  vnferninaire 
de  gens  nourrisen  Vertu,pourfuyuâsriionneur,dignes 
d'eltre  appeliez  pour  régir, ô£cômander  aux  autres.  Ces  ^ohïejfe' 
définitions  ou  defcriptiospeuuetpar  nous  eftre  receues  fettepow 
pour  droi&es  ôc  vrayes ,  quant  aux  Thefes  ou  gen étales  r£^Jn 
questions,  mais venâs  aux  particulières  recherches  des 
noms,&:  applications  des  chofes  aux  perfonnes,il  y  aura 
certes  bien  à  redire  :  car  fi  nous  nous  enquerons  bien 
des  caufes  de  la   première   Noblelle  des;  Romains, 
de  celle  que  les  Gots,  Alams, Vandales  Se  Sueues  ont  fe- 
mé  parrny  l'Efpagne,le.s  Fraçois aux  Gaules,  les  mefmes 
Gots ,  les  Hernies  &  Lombards  par  l'Italie  ,  Ôcàe  celle 
que  toutes  ces  nations  vagabondes  «^conquérantes  ont 
prouignee  en  Alemagne  bailleurs, defquelles  les  plus  il- 
lu  (1res  familles  aujourd'huy  veulét  deriuer  leurs  defeé- 
dences;  fc  ii  nous  examinôs  à  la  reigle  de  la  Iuftice,  &:  au 
poids  de  l'équité,  qu'elle  a  efté  cefte  Vertu  tâtprifee  qui 
aainfi  hauifé  les  hommes  forts  &  hardis ,  il  y  auroit  grâ- 
demet  à  douter  il  ceitequalité  dot  a  efté  iadis  côftruide 
ceit?anciéneNoblefîe,eitoitVertu  ou  no;&trouueriôs  • 
poiîible  que  lesiugemes  deshomes  ont  erré,  autorifans 
vneopiniô  de  vertu  pour  la  Vertu  mefmejou  que  la  for- 
ce les  ait  côtrain&s  d'aduouer  pour  Vertu  ce  qui  ne  l'e- 
ftoit  pas.  Car  lors  des  coqueftes  despaïs,où  il  n'eft  bruicl 
que  d'Armes,  ny  renom  que  de  dega(ts,meurtres&  vio- 
lences ,  fouuent  fur  nations  qui  n'ont:  ny  lepouuoir,  ny 
lé  vouloir  de  fe  défend  re,&  cédera  à  la-Fortune ,  com-  v3AlfnnTa 
nie  Ion  .dit  -  qui  eit^cequi  ne  donneroitiieu  entre  les  ^i^enm 
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plus  hautes  Vertus  à  la  fureur  ôc  témérité  guerrière? 
Ainfi  l'on  lia:  qu'entre  les  premiers  Romains, les  foldats 
qui  feftoyentmonftrez  plus  vaillans  ou  plus  violents, 
obtinrent  les  honneurs  &  meilleurs  partages,  ôc  furent 
srigmedes  appCnez  Pacrices.  Comme  qui  diroit  pères  &  chefs  de 
Kme.  ramilles, ou  menues  gens  bien  nais,  &:  yiius  de  bons  pè- 
res; 8c  auiïi  Patrôs ,  c'eft:  à  dire  defenfeurs  &  prote&eurs 
en  femme  feuls  Noblesjayans  les  charges  Se  honneurs, 
le  Sénat  ,  les  iugements ,  le  commandement  fur  les 
Armes,  les  cérémonies  &:  émoluments  de  leurs  reli- 
gions,en  vn  mot  toute  la  Republique  en  main:  Là  où  les 
autres  plus  modérez,  moins  fanguinaires  &C  deihordez, 
furent  rengez  à  l'Agriculture ,  aux  pafturages ,  aux  arts 
te  eyew  man,ueis  aux  trafficques  &:  négoces, e  n  devrez  plus  bas 
&  aucunement  parmy  ce  peuple  contemptibles.  La- 
quelle pratique  introduiéte  alors  par  gens  de  guerre, 
au  plus  renommé  Eftat  qui  ait  efté  au  monde, nous  fai£fc 
aucunemeut  comprendre  que  c'eft:  communément  que 
de  NoblefTe  &c  de  roture, &  qu'elle  eft:  la  différence  vul- 
gaire entre  ces  deux  conditions,  foigneufementfuyuie, 
&  dont  l'vfage  eft  paruenuiufquesànoftre  fiecle.  Car 
nous  pouuonsobiéruer  par  les  hiftoires  ;  &:  non  moins 
pareequireftede  l'Antiquité  es  couftumes  des  lieux, 
par  quelques  ordonnances  des  Empereurs  &C  des  Roys, 
&:  par  aucuns  arrefts  des  Cours  Souueraines,  fur  la  ma- 
tière encor  que  peruertie  des  valfaux ,  des  terres  tenues 
en  fief ,  des  honneurs  &  droi&s  feigneuriaux  dont  l'on 
NoUejfe  Icsàreueftus  ,  &furlespriuileges  des  gens  de  guerre, 
TTlT"  °iuecefteva^eurguerriere -a  conftitué  tant  en  la  Mo- 
mes,  narchie  des  François  qu'autres  de  la  Chreftienté  la  No- 
blette  &:  au  commencement,  &prefque  toufiours  de- 
puis. Tellement  qu'il  ne  fe  faut  trauailler  à  s'enquérir 
d'auantage  quelle  ait  efté  la  première  NoblefTe  entre 
rels  peuples  &c  nations,  ny  que  c'eft:  qu'en  croit  &c  tient 
en  cela  le  commun  ,  puis  que  Tonne  peut  douter  qu'el- 
le ne  (bit  venue  des  armes  ,  &c  n'ait  efté  attribuée  fpe- 
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cialement  aux  hommes  qui  faifoyent  eftat  d'icelles, 
fans  palier  plus  outre.  Or  s'eftlà  où  gift  le  vice, &  en 
quoy  default  &c  s'embrouille  eftrangement  le  difcours 
humain  ,  entant  qu'il  n'a  fondement  que  fur  les  voyes 
de  faict  &c  de-  la  force  ,  lefquellcs  requièrent  eftre 
dreffees  par  la  raifon  6c  la  prudence  ,  autrement  el- 
les font  fans  contredit  brutales,&;  defuoyantes  de  tou- 
te fin  ciuile  &  politique. 

No  vs  ne  rejettons  pas  Amplement  des  principes  &£ 
caufès  de  Noble  la  Force. Parce  qu'il  aefté  befoin  quelr 
quesfoisd'envfer,  pour  alfembler  les  hommes  farou- 
ches &;  barbares  ,éc  les  renger  à  quelque  façondevie 
fociale.  Car  nous  recueillons  de  l'antiquité  ,  qu'après 
que  les  familles  furent  multipliées  fur  la  terre,&  que  les 
branches  fetrouuerent  forteiloignees  de  leur  racines, 
&def-join&espargrâdsinteruallesentr'elles,i'honneur 
&  la  rauerence  du  fang, l'amour  &  la  Chanté  de  la  geni- 
ture  fe  perdirent.  Parquoy  il  y  faluft  pouruoir  en  (blli- 
citant  autres  affections ,  Se  eiîayer  de  ramener  &r  retenir 
ces  hommes  efgarez  d'humanité  à  quelque  commu- 
nion vtile,par  l'Efperance 5c" par  la  crainte,àfçauoir  par 
l'apprehenlion  des  loyers  en  bien  faifant,  &;  des  chaflie- 
mets  s'ils  (e  monftroy  é-t  nuifans  aux  autres. Et  fur  ce  vinc 
premièrement  en  auant  la  force  ,  laquelle  acquifl  nom 
de  magnanimité  &c  vaillance,  ertantefmeuë  parvraye  Force  /en 
Charité.  Et  fut  ou  accompagnée  ,  ou  fuyuie  toft  a-  AH\\ 'Tla' 
près  de  la  Prudence  &  de  la  Iuftice,  inftrumentsco-  ■ 

gneus  incontinent  ,  ôc  eftimez  neceffaires  à  mainte- 
nir les  Polices  parmy  les  tourmentes  de  cède  vie.  Ce 
qui  eft  demeuré  pour   fondement  perpétuel  d'Efta& 
entre  les  nations  bien  aduifees,où  l'on  tientôjcroit  auec 
raifon,qu'en  ce  nauigage  la  force  foit  comme  la  voile,&r  force  & 
la  Prudence  le  timon.  De  là  vient  ce  commun  dire  que  prudence 
prefque  toutes  les  citez  ,  principautez:&  republiques,  "J/V \» 
ont  eu    leurs   commencements,  violents  ;   la-  force  u%hit$s\ 
ayant  prefque  toujours  faicl;  la  poindre  &  première- 
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entrée ,  Se  puis  il  a  fallu  rechercher  la  prudence ,  &:  re- 
cueillir d'entre  les  hommes  ceux,  que  l'onarjecogneus 
plus  aduliez  &c  mieux  pourueus  de  içauoir  ôc  d'experië- 
po4.iueiîcompoferdes  Sénats, ou  Confeils  d'Eftat,qui 
.  tmilent  fermes  les  fondements  publics,  :&c  desMagi- 
Itrats  accommodez  à  faire  que  l'on  vfàftbien  à  point 
de  la  force,i'accoup]ant  auec  la  Iuftice,  pour  la  confer- 
uation  commune.  En  laquelle  procédure  commença 
à  faduancer&  prendre  luftre  en  aucuns  Eftats  anciens 
p-rayeKo-  j  vrave  Nobleffe  que  nous  réuerons ,  reprefenrante  vn 
;h.  ordre  Imguherd  hommes  façonnez  ,  5c  qui  le  raçon- 

nent  par  continuelle «inftru-àion  en  bons  &c  vertueux 
exercices;,  aux  grandes  charges  Se  plus  honnorables  de- 
uoirs  delà  Republique.  Et  la  eft  la  caule  naturelle  ,  & 
&  telle  a  efté  fans  doute  la  vraye  ôc  droi&e  fin  de  reco- 
gnoiftre,  ou  d'mfcituer&;  eftablir  la  Nobleffe  ciuile;  la- 
quelle i'eftmonftree  plus  ou  moins  apparente  &diuer- 
.fement  vtile,felon  les  diuerfes  formes  d'Eftats,&:  la  dex- 
térité des  Souuerains  a  en  fcauoir  vfer,.&;laco tenir  aux 
termes  de  Vertu. 

Parmi  cefte  necefîité  de  maintenir  les  hommes  en 
locieté,  fous  la  bride  àcs  loix  de  Dieu  6c  de  Nature,  s'e- 
■ftans  formez  les  trois  efpeccs  de  légitimes  gouuerne- 
mentsqueles  anciens  ont  remarqué, c'eft  à  fçauoir  le 
Royaî,celuy  de  petit  nombre  gentsd'honneur7&:lepo- 
NoUejfe  pulaire.,  celle  diilin&ion  des  Nobles  Se  plebeyens ,  -ou 
&  roum-  -roturiers  (  comme  improprement  nous  les  appelions 
&  m  tait  en  F^nce)  a  efté  en  certaine  façon  entretenue  &  obfer- 
■temj>s.      uec  en  chacun  d'iceux ,  &  en  a  Ion  vfé  par  tout ,  faifant 
communément  Se  comme  par  necellité  porter  îa  No* 
bleife  par  les  races,  non  fans  erreurs  toutesfois  comme 
nous  le  monftrerons .   Et  nous  voyons  que  pour  popu- 
laires qu'ay.et  elle  aucunes  fameufes  republiques, com- 
me celle  d'Athènes  on  y  a  toujours  faict  tel  compte  de 
xohUjfs Nobles  ,  que-volontairement  on  leur  a  lailTé  lesplus 
pefufpvfe  gran(jcsc[iaVges,  comme  appartenans  à  leur  rang,  pre- 
jiigijj'e,     fuppofans  que  la  reildoyent  là  valeur  &  la  fageiTe  com- 
me en 
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me  en  leur  domicilie  , -&dnc -continué  eux  &c  les  autres 
peuples  heureulement  en  ceftepracTique ,  tant  qu'ils 
onteu prudence  ,  de  qu'il  s'eft  trouué  entre  eux  des 
hommes  de  Noble  race,  bien  inftituez,  modeftes,&:ay- 
nnans  l'égalité  de  droici.  Cela  défaillait,  ils  ont  peu  & 
deuauoir  recours  ailleurs,  où  la  Vertu  s'eft  faicl  paroi- 
ftre,annobliffans  par  le  moyen  des  charges  honorables 
ceux  qui  n'auoyët  encor  ce  luftre  en  leurs  familles,  ainh"  £F2l. 
-bien  qualifiez,  &fubftituansvne  nouuelîe  Noble/Te  à  nobujfo- 
l'ancienne  corrompue  î  ce  qui  eft  du  droici  des  gens  &: 
du  ftil  de  Nature. Car  partout  Centre  toutes  natiôs  qui 
ont  retenu  quelque  iufte  liberté,  &:  porté  refpedà  cefte 
mère  commune, la  Vertuenfînaefté  propofee  comme 
vn  but  certain ,  auquel  doiuent  eftre  portez  tous  hom- 
mes tant  grands  que  petits,  pour  valoir  quelque  choie, 
eftre  aggreables,  &;paroiftre;&  l'opinion  vulgaire  de- 
laiifée,qui  auoit  reftraincfc  ce  los  &c  cftime  aux  feules  ar- 
mes ,  introduire  jadis  par  les  peuples  rudes, &  ignorans 
les  Vertus  ciuiles,&:  ne  tendans  pour  lors  qu'à  conqué- 
rir &  foLifmettre  à  leur  fureur  (pluftoft  que  vaillance)les 
peuples  à  qui  ils  f  addreiToyent;  mais  après  eftre  venus  à 
bout  de  leurs  tels  quels  de(Teins  ,  Se  qu'ils]  virent  leurs 
conqueftesacheuees,cesguernerscogneurentauflitofl 
qu'ils  auoyent  befoin  d'autres  qualitez  plus  exquifes  & 
excellentes  pour  feconferuer&:  maintenir,  autrement 
qu'ils  eftoyent  en  danger  de  s'entreconfumer  &deftrui- 
reeuxmefmes,fans  autres  ennemis  ,  que  leurs  propres 
cupiditez,&:  ambitieux  ou  auares  appétits.  Partant  ils 
commencèrent  à reuerer,comme  dit  eft, les  hommes  re- 
ligieux,modeftes  èc  iuftes,aufli  bië  que  les  forts  &c  vail- 
lans;  appellerent  au  gouuernement  des  affaires  ,  &:re- 
ceurent  aux  honneurs  ceux  qu'ils  appéreeurent  auoir 
fagëfTe, prudence  &;  viuacité  d'efprit.:  Sans  lefqueiles 
qualitez,  ils  voyoyent  bien  que  delaforce&hardieiTe 
feule  deuoitaduenir  peu  debien,mais  du  mal  beaucoup 
àlalong;ue.  Et  finalement  donnèrent  auiîiaccez  au  rag 
-d'honneur  aux  riches, eftimans,&:  non  atortque  iari- 
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chefléeft  vu  grand  moyen  d'entretenir  &;  faire  paroi - 
wnds'ap  ftrc'a  Vertu,  voire inftrument  propre  pour  la  tirer  eon- 
pnisde  u  tremont  ,  r,&  la  rendre  a&iue&vtile  à  la  .Republique. 
xobieffe.  Ioinét  que  ceux  qui  font  riches  &:  ont  beaucoup  à  per- 
dre., n'ayans  meilleur  garend  contre  les  pauures  &ne- 
ceiliteux,.quifonttouiioursen  plus  grand  nombre  ,  & 
les  plus  forts  en  tout  Eftat,que  la  luitice,  font  foigneux 
de  la  maintenir  &fouft:eniren  certaine  façon  pour  leur 
intereft.  Ainfi  auec  le  temps  &c  les  occafions  s'eft  formé 
le  iugement  des  hommes  ,  à  entendre  &c  cognoiftreles 
vrayes  Vertus  qui conft ituent la  Noblefïe,  & lesquali- 
tezqui  l'entretiennent  &:  la  doiuentaccompagner.  Ce 
neâcmoins  c'eft  merueilie  que  quelque  clartéque  le  têps 
ôc  l'experienceayentamené,  il refte encore  tant  de  ru- 
dcfTe  en  l'homme  naturel, que  nous  voyos  en  tous  Eftats 
&  Republiques,  que  ceux  qui  fetrouuent  ainfi  parez,&: 
dés  quelques  aagescolioquez  par  leurs  predeceffeurs 
en  la  condition  de  Noble/Te  s'efforcent  de  l'appuyer  &c 
fouftenirdu  tout  par  les  feules  armes  ,  infifîansfurce 
foible  &c  bien  fouuent  imaginaire  &  defe&ueux  princi- 
pe,d'oùfontprodui&s  pluiieurs  erreurs.  Car  delà  ad- 
uient  que  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  ce  meftier-là  ,  par 
mauuaife imitation, s'eftimenteftre Nobles,  quoy  que 
plebeyens  ,  &:les  gaignent  aifément  en  Topiniondu 
commun  >  &  quenoftre  NoblefTe  mefprife volontiers 
tous  ceux  qui  ont  diuerfe  inclination, quelque  louable 
qu'elle  foit,s'arreftant  en  cefteperfuafion  qu'il  n'y  à  au- 
cun légitime  commencement,ny  digne  entretenement 
quelconque  de  la  Noblelle  que  les  armes ,  dont  la  pîuf- 
part  ignore  ce  pendant  l'initiai  tion,  la  fin  &  le  légitime 
vfagejraal  qui  mérite  grande  correction  ,  d'autant  que 
par  la  on  fe  remet  fur  les  erres  de  la  Barbarie  des  peuples 
anciens5qui  deuroycntpar  raifoneilrecouuertes&  per- 
ducsentreChrefliens.  Nous  aduoiions  franchement^ 
que  la  magnanimité  ou  vertu  guerrière  donnegrand  Ju- 
frre  a  celle  vie  &  conuerfation  terreftre ,  quand  elle  eft 
joint-te  aux  autres  Vertus  ,  &jaauonsnousconfeiré 
accordé  qu'elle  eftdegrande  efficace  pour  conftitua 
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Vtîé  NoblelTe  au  comencements,&:  premiers  e-ftàblifte- 
més  desEftats,&:  lors  que  les  chofes  y  font  confùfes,  doc 
nous  auons  dit  les  raifons.    Mais  après  qu'elles  font  en- 
t-rain,&aucunementordonnees,iien  vabien  autreméc. 
Car  celle  mefme  qualité  guerrière  ou  vaillâce  doit  eftre 
lors  plus  foigneufemet  examinée, pour  (cauoir  fi  à  la  vé- 
rité elle  eft  Vertu  ou  non.  Pource  qu'elle  ne.  peut  eftre 
Vertu, ny  par  confequét  vtile  ,  fi  elle  ne  s'employepour 
l'équité  &c  droidure, tant particulieremct que  pour  IV- 
tilité  publique.  Et  ne  faut  pas  eftimer  qu'elle  feule  con- 
ftituë  celle  Vertu  que  les  Latins  appelle  Fortitudo,  &:  les  Fo 
Grecs,  ^Andnfo c'eft  à  dire  Virilité:  carenicellefont  do. 
aufli  comprîtes  la  Patience,la  Teperace  ,  &  femblables  An(iraeis* 
qualitez,  qui  côbatent  contre  lesexcefïïuesaffedions, 
éc  fe  peuuét  rrefbiê  pradiquer  hors  des  guerres, ou  pof- 
fible  mieux  qu'éicelles.  Parquoy  en-touc  bon  &bië  or- 
donné Eilat,le  chemin  de  la  force, hardiffe  ou  courage, 
n'a  oneques  elle  &c  ne  doit  point  élire  eftimé  feul ,  qui 
meine&encretiécl'hômeà  l'Eftat&:  condition  de  No- 
bielle. Car  il  n'eft  pas  toujours  téçs  de  guerroyer,ny  de 
coque rir  par  armes, mais  il  n'y  à  nulle  vacation  pour  la  vertus  ton 
Prudence.la  Iufticeja  modeftie,&;  telles  Vertus  ciuiles  ™nar'tei' 
elles font(di-je)tou(iours  de  faifon,&  doiuêt  eftre ïex:o-  Nobujje 
gnuësacaufe  de  leur  excellence  &  vtilité  ,  poumon cmU; 
inoins  légitimes  moyens, à  former  6c  maintenir  vne no- 
blefle;  eftans  viuemêt  employées, ou  auec  les  armes, ou 
fans  icelles,aux  exercice  louables  de  la  vie  ciuile,qui  sot 
diuers, conte  il  aeftémonftrécy  deuant:  Dontlaraifon 
eft  confirmée  par  la  neceifité  &c  par   l'expérience.    Or 
corne  la  femence  d'erreur  eft  féconde,  il  y  à  encore  vne 
autre  peruerfe  aftedion  qui  accompagne, &  meine  plu- 
fieurs  Nobles  de  noftre  temps  ,  laquelle  doitauffi  par 
mefme  conlideration   eftre  remonftree  Se  corrigée. 
C'eft  qu'ils  defdaignent  outraseufement  toutes  Ver-        \, . 
tus;  melmes  celles  qu  ils  ne  peuuent  diliimuler  eitre  uNobiefe 
dignes  èc  louables  ,  quand  ils  les  voyent  rcluvre  en  ^«""i 
ceux    que    l'on  appelle     communément    roturiers-, 
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..voire  celle  mefme  faculté  guerrière  s'ils  lavoyent  ex- 
quifeenaueunsd'iceuxieftimansque  tout  honneur  &: 
priuilegeeft  deu  à  celle  ancienne  Nobleflc ,  où  ils  font 
de  longue  main  entez  ,   &:quife  prouigne  par  la  races 
Comme  files  bonnes  qualitez  quife  defcouurcnthors- 
de  ce  rang  ne  deufïent  eftre  allouées  nv  eftimees  d'au- 
cun moment  en  la  Republique.   Et  là  dcfîus  s'imagi- 
nent vne  perpétuité  imniortell.e  en  leurs  races  ,  &vnc 
capacité   incomparable  en  leurs  perionnes  ,   comme 
vrays  &:  feuîs  lubjecTs  de  la  Vertu  vniuerfelle  ,  &:  en  ces 
vaines  fantafies  voudroyent volontiers  empefcher  tous 
pîebeyensdes'aduancerenTEftatdeNoblerTe  ,  quel- 
ques  bien  habituez  qu'ils  foyent.  Ce  qui  arguë  ,  outre 
l'enuie  maligne, vne  lourdeignoranceen  eux:caren£iii 
la  Nature  &  l'expérience  leur  monftre,  &;  faut  bongré,., 
malgré  qu'ils  recognoifTent,que  la  Vertu  n'eft  pointa  t- 
tachee  à  vne  feule  côditiond  hommes:  qu  il  làfautre- 
uererlàoùil  plaiftà  Dieu  (qui  n'eft  pas  fubjeâ:  à  nos  fan- 
taftiques  couftnmes)de  lamettre,le  befoin  contraignac 
tous  de  luy  tendre  la  main, auftitoft  en  l'vn  qu'en  l'au- 
tre Eftat  où  elle  fe  monftre.  Et  qui  plus  eft  aduouèr  que 
*  l'ordre  &  l'Eftat  que  l'on  nomme  roturier  ,  eft  lapepi- 
ûorfoe     niere  de  la  NoblefTe;  principalement  en  ce  temps, &  en 
IjiUpLi  cdle.  corruption  du  monde ,  ou  bon  befoin  eft  que  plu- 
mere  delà. fieurs  d'entre  le  commun  peuple  tiennent  ferme  ace 
^bujfe.   cercam  principe  de  NoblefTe  &:  d'Eftat,s'adonnans  plus 
parinfpirationdiuine,   que  par  aucune  prouifïonhu- 
maineaux  Vertus  folides,quifouftiennent  les  Couron- 
nes,&  aux  exercices  d'icelles  ,  puis  que  tant  de  Nobles   | 
Jesdefdaignent  en  eux, &  en  autruy.    Donnanslieu  au 
-commun  di re,qu'il  y  à  des  Nobles  villains,&encor  plus 
des  villains  Nobles.   Tels  orgueilleux  mefpris  qui  font 
que  les  chofes  font  prifees ,  non  félon  leur  valeur  &:  bo- 
te eftentielle,mais  par  leurs  acceiToires&legersaccidets 
externes  caufenr  grands  defordres&:  incôuenientsaux. 
'  £ftats,&:  le  nienafletd'ineuitable  ruine  fi  l'on  n'y  pour- 
ïJoit.Pbur  coiinïmcTce  que  nous  endifonspar  quelque 
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notable  exemple  ;   Nous  liions  en  l'hiftoirc  Romaine 
queparvne  femblable  perfuafion  les  Patrice?   enor- 
gueillis outre mefure,s'eiloyent  tellement  defuoyez  de 
leur  deuoir&  de  ceftc  charité  &:  humanité  qui  doit  in- 
difTolublemét  lier  les  mébres  d'vncorps  politique,  que 
laiiTans  tout  refpeà&confideration  publique  qui  auoit 
donné  caufe  à  leur  dignité  &  grandeur,  &faifans  Efïac 
de  leur  Nobleflè  comme  de  chofe  pure  priuee  èc  dome- 
ftique  ,  ou  d'vnbien  incommunicable  aux  autres  Ro- 
mains, ils  s'en  feruoyent  comme  d'vne  barrière  pour  J"  2*^ 
exclure  les  plebeyens  de  coût  honneur  8c  loyer  de  Ver-  ^omam^ 
tu ,  Se  à  cède  occafîon  les  trai&oyent  autrement ,  fu- 
perbement  ,  "&    iniquement  parle  moyen  des  offices 
ôc  charges  publiques,quie{toyent  en  leurs  mains,&  de 
leurs  richeifes;au  lieu  qu'ils  deuoyenc  eflrre  protecteurs 
des  familles  populaires, &  defenfeurs  de  la  liberté  &des 
biens  des  plebeyens,felon  l'ordonnance  de  Romulusjà^ 
raifon  dequoy  le  peuple  fe  mutinant  fe  fepata  d'auec  la 
Nobiefie ,  &  la  quitta  auec  telle  animofité ,  que  les  Pa- 
trices-  fe  voyans  fur  le  point  de  deuenir  païfans  &C  ruftU- 
ques,&  qu'il  falloir  qu'ils  fifTent  les  vignes  eux-mefmes 
(ainfi  que  l'on  dit  communément  aux  Tyrans)  furent 
contrainérs  de  recognoiftre  leur  erreur,  &c  peu  à  peu  ef- 
iàyans  de  dompter  leur  fierté,  communiquer  les  Eftats  • 
'&  charges  honorables  de  la  Republique  ,  &  en  fin  tou- 
tes choies  diuines  ôdiumaines  à  ceuxqu'ils  auoyent  tant 
niefprifez ,  voire  après  auoir  confènty  du  premier  coup2 
qu'ils  creafTent  vn  magiftrat  de  leur  corps  qui  pouuoir 
plus  que  tousles  autres.    Ainfi  defcheurenr-ilsdeîeur  TriUnd* 
rang,  pofTible  plus  bas  que  de  raifon,  par  continuelles"!""^"* 
contentions ,  pourfuyuiesfurces  prerogatiucs  d'Errata 
Maisdelàaulîiiladuint  qu'aux  familles  plebeyennesîa. 
Tertu,tant  militaire  que  ciuile  ,  dans  peu  de  temps  ap- 
parut trei-illuftre ,  voireaceux  qui  fermoyent  expref- 
fèmenclesyeuxî&  ne  vouloyent  point  voir.    Gariîs'y: 
trouua  des  Lycmiens ,  d'où  forcirent  les  Crafîes,lLucui^  ^P"*L 
^es3^Murenes;des  Eliens3des Doniitiens  ,^ plufieurs  ^f^ 
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antres  qui  obtinrent  tous  les  honneurs&  triomphes  mi- 
litaires^ exercèrent  prudemment^  iuitement  toutes 
fortes  d'Effcats  &  offices  ciuils, voire  s'y  trouuerent  deux 
Catons,deux  Pompées,  vn  Marius,  tous  extraits  de  fa- 
milles roturières, qui  non  feulemet  égalèrent;  mais  paf- 
ferent  en  vaillance  &:  magnanimité, prudence  &;  bonne 
condui£te,tous  tat  de  Patriees  qui  euffent  on  cques  efté 
MohUffe   à  Rome.Lefqueis  grands  &  excellents  perfonnages  ac- 
Tomt*    quirentàbondroi&letiltre&rang  de  NoblefTe,  aind 
que  nous  le  lifons aux  eferits  deTite  Liue,Ciceron,plu- 
tarque,&:  autres  auteurs,  qui  traiclent  de  leurs  a&es  &: 
vertusjà  tous  lefquels,ou  la  plus  grande  partie  ,  la  ver- 
tu guerrière  n'a  point  a.cquis  plus  d'honeur,  que  la  dex- 
térité au  maniement  des  affaires  ciuils ,  ou  mefme  la  di- 
fcipline  domeftique.    En  neftre  Monarchie  F rançoife 
meimesaduancemen.ts  fe  font  anffi  queiquesfois  prati- 
quez, non  pas  poillbléauec  telle  fpîendenr  ou  artifices, 
mais  bien  auec  moins  de  tumulte.  Caroùlerefpeel:  que 
la  Prudence  &  les  autres  vertus  qui  l'accôpagnent ,  at- 
tirer les  Rois, ou  lebefoin  que  l'on  àeuentrecefte  natio 
du  tout  adonnée  aux  armes  de  gens  de  Police, ou  blé  les 
Mohiéffe    gUands  degafts  ou  prefque  aneantilfemes  furuenus  en  la 
Franc"    NoblefTe  a  l'occafion  des  guerres ,  tant  étrangères  que 
ciuiîes,ont  dnoé  lieux  aux  roturiers  entre  les  Nobles  par 
diuers  moyens3fi  bien  que  les  riches  s'y  font  mefmefaiét 
voye  à  beaux  deniers  contans.Ainli  s'eil  vérifié  en  Yvn&c 
l'autre  de  ces  Eftats,qu'ily  à  plus  d'vne  Vertu, plus  d'vn 
chemin, Se  plus  d'vn  degré,qui  donne  accès  au  rang  des 
Nobles  ,  Se  qu'outre  celuy  des  armes  il  y  à  d'autres  mo- 
yens d'y  paruenin&quant&quantquel'ordreroturier 
eft  la  pépinière  de  la  NoblefTe, corne  nous  auos  dict.  Ce 
-noohlïat  les  Fiaçois  entre  autres  en  cômun  fe  complai- 
fent  toufiours  en  i'anciene  opinion,  qu'il  n'y  a  NoblefTe 
quedesarmes:&:s'y  6bftinet,encor  qu'ils  foyent  prelfez 
par  la  raifon  naturelle  de  toute  adminiftration  politique 
de  recognoiftre ,  que  les  Eitats  fe  maintiennent  Se  con- 
feruent  parautresmoyensqu'ils  nefe  conqueftent  ;  Se 
qu'ils  deuilentaiioirapris  par  l'expérience  qu'ils  ©nefai- 
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de  en  la  perce  de  tant  de  grandes,  mais  vaines  conque- 
iles,  pour  ifauoirfceu  pnferles  Vertus  ciinies  ,  quela 
louange  8c  le  mérite  des  côferuateurs,n'elt  pas  moindre 
s'il  n'eii  plus  grad^ue  celuy  des  conquerans.  Parquoy 
force  leur  cil  donnas  lieu  à  la  vérité, de  côfelfer  aulii  biê 
que  lesautres  nations, que  l'opinion  de  laVcrtu  qui  cô- 
ilituë  entre  nous  la  Noble{Te,n'a  pas  eiïédroi&e  au  com 
mencement  es  anciés  François,&;  ne  l'eft  pas  encore  en 
pluiieursdecetêps.Eftant  plus  qu'éuident  quecen'eft 
point  feulement  la  voleur  guerrière  &c  la  hardierfe  qui 
maintient  celle  Monarchie  là,mais  la  Iuftice,la  Prude- vmas  "~ 
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ce,lelçauoir,l  éloquence  bien  employee,&autres telles  fenpat>ues 
Vertus,à  grand  tort  defdaignees  par  la  pî ufparc  des  No-  dc&fîat?, 
blesileiquelles  ce  pendant  Dieu  à  faicl  reluire  en  l'Eftac 
roturier,  par  où  pluiieursfe  font  rendus  dign.es  du  rang 
deNobleiïe,  &ontdônélieuàceftediftincu5qucnous 
aduouons  comme  fort  équitable  en  ceft  Eftat  &  autres  NoUesf 
des  Nobles  nais,&  Nobles  faicb,ou  Nobles  anciens -de  _/«,•#/ 
race,&  Nobles  nouueaux  qui  n'a  pas  petite  confequen- 
ce,&  partant  doit  eftre  coniideree  &  pefee. 

OR  combien  que  fans  contredict  les  Vertus  foyent  le 
vray  fondemet  de  Noble(Te,G  eft-ce  que  les  richef- 
fes  n'y  ont  point  efté  adjourteesoudeiireespa'rlesfages 
anciens, cômelegersaccefToires;ains  pour  vn  ornement 
&  appuy  tref-necefiaired'icelle  ,  eu  efgardquelaNo- 
bielle  dont  il  eft  queilion  n'eft  point  philofophale,  fini- 
plement,mais  ciuile  apolitique, qui  doit  feruiràlaRe- 
publique,honorer  &  fouftenir  iceîle,  à  quoy  elle  fe  trou 
ueroit  mal  propre^  imbecille  iieileeitoitpauure&;  ne- 
celîiteufe.  Iîsluy  ont  donc  prudemment  adjoinct  les  ri- 
ehefles  >  eftimansque  par  le  moyen  d'iceliesla  Vertu 
f  cileue,fe  rend  apparente,  Ôc  fe  nourrit  en  celi  ordre  &  mSkp 
genre  d'hommes  ;  à  quoy  "nous  nous  deuonsauffi  tenir  ^m\e  eP 
pour  1  expérience  que  nous  en  raiions  tous  les  lours,  ejsjïa&. 
Car  à  la  vérité  fans  les  richeffes,  &  la  Vertu  ,.  &  la 
Nobleffe  qui  en  refaite  languiiî'ent  ,  trop  fouuenr 
taniTent  %  ôc  fe  perdent.  ^  dégénérantes  en    qualicez. 
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.du  tout  contraires,  lefquelles  troublent  &:  -perdent  les 
maifbns,  &:aucunesfoistout  vn  Eftat.  Orapprouuons 
nous  feulement  les  richeffes  qui  fontacquifesaùec  lu- 
ftice  ôc  conieruees  ou  augmentées  par  tempérance,  ver  - 
tus  nobles,  qui  ne  doiuent  point  élire  deiioin&espoui  \ 
faire  bonne  éc  accomplir  la  compofition  de  la  Noblef- 
fe.  Les  Romains  auoyent  vn  temps  fut  fagement  di- 
.  ftingué  en  leur  Republique  les  ordres  &:  conditions  par 
cjf»re  des  i'auoir  5^  par  les  RichefTes  ,  en  forte  que  les  Sénateurs 
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pour  le  re-  qui  eitoyent  la  creime  de  laNoblefle  deuoyent  auoir  vn 
ptrâ  des  tantvaillant,  îesCheualliers,d'entre  lefquels  eftoyent 
prins les  Sénateurs, deuoyent poiîedertant.  Et  fi  fut  die 
en  fin ,  que  qui  pe  rdoit  fon  bien  perdoit  fon  rang,&*  luy 
eftoit  force  de  changer  de  place;  &  reculer  aux  Côfeils 
Se  aux  Cours,  aux  armées ,  voire  aux  Théâtres  à  la  veué* 
de  tout  le  monde.  Cela  eftoit  caufe  que  les  hommes 
nobles  eftoyentmodeftes,fobres,temperez,conferuans 
par  ces  vertus  exquifes  leur  cheuance  ;  dont  eftoyent 
leurs  maiions  maintenues  en  fplendeur,  &:  dignité.  Si 
cefte  police  eftoit  entre  nous ,  nousy  verrions  vneno- 
bleife  mieux  façonnée,  <Scplusilluftre.  Car  elle  a  au- 
iourdhuy  beaucoup  de  moyens  de  depenfer  &c  amoin- 
drir fon  bien, mais  fort  peu  pour  faire  gain  légitime,-  par 
lequel  clic  fe  puifle  maintenir  &:  accroiftre,pourà  quoy 
apporter  quelque  remède  ;  nous  difons  que  ce  feroit  vn 
traict  de  grande  ùgcfCc  à  vn  Roy  ou  autre  prince  fou- 
nerain  ,  de  procurer  que  les  fubjecls  tant  Nobles  que 
Tout  en  plebeyensfullenttous  addrefTez  &drerTezàhonneftcs 
?n  F^at  Se  vtiles  exercices  ciuils.à l'aide  defquels  ils  peuffent  iu- 
mir  quel  ftementacquerirrichenes;ouIestrouuansacquifes,les 
.que  -vuie  conferucr  &r  entretenir  par  tempérance ,  deligence,  &C 
bon  meiiiage ,  d'autant  que  ce  (ont  les  ailles  de  la  Vertu 
par  lefquelles  elle  fe  rend  iîluftre,acquiert  renom, &:  efl: 
portée  enl'Eftat&degrédcNoblefte.  Ou  eftant  par- 
uenue  ,  elieafurtouthefoindeRicheftes  ,  comme  de 
Pafture  propre  &  accommodée  à  entretetenir  fon  lu- 
itre,  ôc  en  bon  poinct;  autrement  croyons,  (  car  il  fc 

void) 


! 


'vacation.' 


ÂRISTODE  MOCRAT.    L  I  V.  V.  iy7 

'void)  que  peu  à  peu  feconfument  &:féuanoirï/Tent,  Se 
■la  Vercu  &:  la  NobleiTe.  Nos  François,  &:  autres  leurs 
voiiins  viuans  Tous  melme  climat,  ores  qu'ilsappetent 
grandement  les  richeiTes,&:  pofïîble  plus  que  de  raifon; 
ne  remarquent  pas  toutesfois  celle  eitroiéte  affinité 
qu'elles  ont  auec  la  Vercu  &  la  NobleiTe,  foie  par  igno- 
rance de  celle  naturelle  correfpondance  ,  foie  qu'ils 
-n'ayent  pas  l'art  ny  la  manière  de  compatir  auec  les  ri- 
cheifes,ny  de  les  fçauoir  retenir.  Partant  le  gênerai  ou 
commun  encre  ces  nations  ,  fe  pare  fort  &:  rempare  de 
la  faueur  des  races.  Parlàplulîeursconfolent  leurpau- 
ureté,  &  tous  s'y  arreflent,  comme  à  celles  qui  font  à 
leursaduislesfGurces,fondements,&fou{tenementsde 
NobleiTe.   Et  pour  cefteraifon  les  Nobles  nais  de  No-  •     .,  . 

il/-  i  -ii  ~  Gentils- 

blés,  font  appelez  gentils-hommes, corne  ayansgent  ôc  hommes 
defeendance;  terme  qui  correfpond  aucunement  à  ce- 
luy  de  Patrice. Celaà  quelque  couleur,  mais  brouillée 
&  ternie  d'erreur,ainfi  que  nous  diros  cy  aprez.Cepcn- 
dant  nous  mettons  en  confédération  ce  traid  de  vérité 
queeftantiaNobleffe  comparée  a  vn  corps  animé,  les 
vertus  en  font  lesefpritsqui  luy  donnent  fentiment  Se 
mouuement  continuel, lefquels  n'ont  aliment  plus  pro- 
pre a  fentretenir  que  les  richefïes.  Et  que  tout  bien  exa- 
minera Race  n'eft  que  le  vaifTeau  où  efl  portée  la  No- 
bleiTe, par  le  courant  du  temps.  Vray  eflquelesPoliti« 
ques  femblent porter  quelque  faueur  aux  racesence- 
fie  queilion  de  NobleiTe,  en  ce  que  conioignans  par 
necelîitéàicellelesricheifes,  ils  veulent  qu'elles  foyenc 
en  la  famille  de  long  temps,  &  îilec  conferuees  de  main 
en  main  auec  vertu;  &:  allient  la  NobleiTe  ■&  la  richeiTe  fi 
eflroiclement  quefouuent  ils  prennent  l'vne  pour  Pau- 
tre;&  aifeurent,ce  que  l'expérience  nous  monilre  éui-  Nolltffk 
demment,qu'aux  riches  toutes  chofes  grandes  font  fa»  *f0Z\nt 
cilesjdonteft  venulemotdefaculté.  Monflrans  par  là pajfmtV'v 
que  il  la  richefTe  n'eft  tenue  (comme  Teftiment  aucuns  V****- 
vne  des  parties  ou  vrayes  caufes  qui  font  1*  Nobleffe^  el- 
le neantmoins  interuient  en  la  côilicutiond'icelle  dés  le  patéu. 
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commencement  par  telle  neceffité,que  fans  elle  la  No- 
blefTe  ne  peut  produire  aucun  efFed  qui  vaille  ,  &:  en 
fomme  n'eft  qu'vn  fonge  6c  vne  vanité  en  TEftat.  Mais, 
a  bien  prendre  ces  façons  de  parler,  qui  ne  font  nulle- 
ment impropres,l'ontrouuera  qu'elles  n'infèrent  aucu- 
ne conuerlion  ou  confequence  réciproque  entre  la  ri- 
cheffe  ôc  la  NoblefTe  pour  le  regard  du  temps;  Ci  que  par 
iceluy  ces  deux  q'ualitezpuifTent  ou  doiuenteftre  éga- 
lées en  vnfubieft.  Au  contraire  M  lesricheffesdoiuenc 
efhe  comptées  entre  lescaufesquiannoblifTent  comme, 
nous  le  voulôs  perfuader ,  il  eft  necefTaire  qu'elles  foyéc 
plus  anciennes  en  vne  race  que  la  NoblefTe  ,  d'autant, 
qu'ayanseflé  longuement  conferueesauec  honneur  en 
vne  famille  elles  font  finon  vne  preuue,du  moins  vne 
forte  conieclure  de  la  vertu  prinee,  qui  porte  les  hom- 
mes dans  le  chemin  royal  d'icelle ,  comme  nous  l'auons 
amplement^eclarécy  deuant.  Or  il  viendra  à  propos 
cy  aprejs-de  parler  encore  des  races,  où  nous  monftrerôs- 
Les  races  qu'en  erfecl;  elles  ne  font  ny  fources  ny  fondements  de 
"'^""^  la  NoblefTe  .  d'autant  qu'elles  ne  font  conflderablésen. 
fondemits  ion  commencement ,  tel  qu  il  doit  eitre  conceu  par  les 
de  u  no.  reigles  de  bonne  police, qui  ont  efgard  en  cède  conftru- 
£tion  feu  feinet  aux  indiuidus  ou  perfônes  fîngulieres,8£ 
à  leurs  mentes  ôc  que  fi  elles  luy  aident  ou  feruentau- 
cunemet  depuïsqu'elle  eft  en  train  c'eft  en  l'opinion  des 
liommesà  i'vfage&  vtihtéquele  public  en  attend,  &c 
non  aux  erîccT:srainfi  que  font  la  vertu  &la  richeffe5  que. 
nous  mettons  pource  entre  les  vrais  principes  de  noftre 
NoblefTe;  &  en  fomme  que  la  race  efl  bien  celle  qui. 
porte  la  NoblefTe  niais  ne  la  donne  point. Trai&ant  doc. 
de  l'accomplifTement  de  la  NoblefTe  ,  des  chofes  di-ie. 
qui  font  requifes  à  ce  qu'vn  homme  foit  vrayementre- 
cogneu  pour  Noble  en  la  Police  ,  il  en  faut  parler  félon 
qu'il  e(l  requis  en  toute  feience  &;  recherche  de  vérité,, 
qui  doit  eftre  cogneue  par  toutes  fes  caufes. Partant  co- 
bien  que  les  Polices  ayent  laNature  pour  guide,  h  eft-cc 
qu'elles  ne  fappuyent  pas  fimplemét  ny  du  toutfurfes, 
îaifons  d'icelle  3  pource  qu'elles  ont  auflileus  caufes. 
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propres  Se  politiques,  lefquelles  ne  doiuent  point  eftre 
mefprifees.Suyuatcela  nous  remarquons  en  tout  Eftat 
bien  adminiftré  &gouuerné  qu'il  y  à  certaines  forma- 
litez  ou  circoftances  légitimes,  lefquelles accopagncnc 
tous  aclres  Se  toutes  chofes  qui  concernent  l'honeur  ou 
i'vtilité  de  la  Republique;donnâs  forme, ou  autres  cau- 
fesà  icelles,&:  feruâs  de  barrière  cotre  l'infoléce  du  vul- 
gaire,couftumierdefedéguifer ,  defaduanceroùilne 
doit  point,  &deprophanertout  ce  qu'il  y  a  de  beau  Se 
de  bie  ordoné.  Ainfi  la  NoblefTe  prefque  par  tout  ou  l'on 
f'eft  gouuerné  auec  raifô  a  efté  mife  hors  la  voye  du  co- 
mun,&:  l'a  fallu  en  fon  cômencemet  impetrer  corne  vn 
bénéfice  fîngùlier  du  Prince  ou  Magiftrat  Souuerain, 
fas  qu'il  ait  efté  licite  à  aucun  de  f  ingérer  de  foy-mefme  Nohiejfe 
en  ce  rang,quelque  faueur  ou  priuilege  qu'il  ait  eu  d'ail-  doh  eflre 
leurs.Etenaeftéletiltreo&royé  aueccognoiilancede  ^„/„ee 
caufes  Se  mérites, &par  décret  apres,come  honneur  pu-  vfurpee. 
blic,  émanât  de  fource  publique. Ioincl:  que  l'on  a  eu  ef- 
gard  qu'il  falloit  garder  proportio  entre  les  homes  d'vn 
Eftat,&:  aduifer  que  la  NoblefTe  n'y  foifonnaft  fuperfluë- 
ment,ains  que  ce  rag  fuft  gardé  à  ceux  qui  en  fôt  dignes 
au  iugement  du  Prince, ou  desMagiftrats  ,autremët  il 
y  auroit  toufîours  cofufion  Se  defordre.D'autatqu'il  eft 
tout  éuident  que  la  fotteprefomption  abufelaplufpart 
des  homes  priuez,lefquels  ne  fçauëtmefurerleur  fufrl- 
fance  Se  mérite.  Ainfi  nous  lifons  qu'à  Rome,ores  qu'vn 
perfonnage  euft  obtenu  le  droid  de  bourgeoise ,  a  ha- 
bitation,fuifrages, capacité  de  tenir  certains  offices ,  Se 
tout  autre  priuilege  que  la  bourgeoifie  portoit  auec  elle 
&conferoit  d'elle  mefme;  fi  eft-ce  que  le  rang  de  Patri-  2>atriciat. 
cenefebaiiloità  aucun,  que  par  loy  exprefire&:  à  part. 
Et  eftoit  cefte  faculté  de  faire  Patrice  vn  nouueau 
venu  ,  vn  bénéfice  referué  à  la  difpofition  des  Roys, 
du  Sénat,  Se  des  Empereurs  félon  leurtéps:Ledroicl: 
d'auoir  images  de  fes  predeceflTeurs  ou  fiénes, eftoit  vne  images  & 
marque  deNobleiTe  entre  les  Romains, corne  pourroyët 
cftreaujourd'huy  nos  armoiries  -,  mais  il  n'eftoit  permis 
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a  aucun  de  tenir  celles  images  en  fa  maifon  ,  moins  d'en; 
faire  moudre  &:  parade, qu'il  n'eu (l  exercé  les  plus  hon- 
norablesou  premières  charges  en  la  republique.  Et  à: 
telles  charges  n'eftoit  aucun  admis  que  par  la  voix  &: 
confentement  du  peuple  ,  &c  par  loy.  De  là  vient  que 
nous  y  remarquons  plufieurs  hommes  de  mefme  nom, 
de  mefme  fang,&:  partis  de  mefme  fouche,  dont  toutes- 
fois  les  vnseitoient  au  rang  des  patrices ,  les  autres  en 
celuy  des  plebeyens.Ce  qui  fe  lit  des  Claudes,  des  Cor- 
néliens, des  Q&auiens3&:  d'autres  ,  qui  doneàcognoi- 
ftre  que  tels  aduancements  ne  fè  faifoyent  pas  à  lavolee; 
que  la  Nobleffe  f  y  acqueroit  &r  conferoit  auec  difficul- 
té,^: qu'il  nyfalloit  pas  venir  les  mains  engordies  ,  les 
bras  croifez,  ny  la  ceruelle  vuidexar  il  y  auoit  des  Cen- 
cenfears    feurs  quj  faif0yent  bien  tenir  chacun  en  fon  ordre.  Il  y 
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fadu  &  a  doncques  vne  certaine  reigle,  de  connexite  &  conue- 
Us  mœms.  nance  de  caufes ,  entre  laNature  &  la  Police  en  ce  re-  • 
gard,  qui  deuroiteftre  entendue  èc  retenue  entre  nous, 
comme  il  femble  qu'elle  ait  efté  entre  les  anciens.  C'eft 
Matière  que  la  Nobleffe  eft  fai&e  de  la  Vertu  comme  de  fema- 
deJa  no-  tjere.  Qu'elle  a  la  RichelTe  comme  caufe  fans  laquelle 
elle  ne  peut  confifler  ny  fe  fouftenir.  Elle  a  l'honneur  le 
Caafe  fi-  bien  &:  l'heur  de  la  République  pour  fin  de^fes  actions, 
mie  de  la  &  quant  &  quant  lefien  propre  :  Mais  l'Election  que 
no  ejje.   faitieprmce  ou  Magiftrat  fouueram  de  l'homme  ver- 
caufe  effi-  tLlcux  &  propre  aux  grands  affaires  f  en  peut  dire  la  cau- 
àente  de  fe  efficiente  ;  L'eftabliffement  puis  d'iceluy  après  co- 
h mbief.  gll01|fance  de  caufe  &  des  mérites  enuers  le  public, l'or- 
Va»fe  for-  dre  qui  fe  doit  obferuer  quand  il  eft  queftion  de  le  rece- 
lé <fe/*  uoir  au  ranç  des  Nobles ,  luy  donnent  comme  fon  eftre 
JJe'    &c  fa  forme  pour  fe  dire  tel,  &accompli/fent  régulière- 
ment &  par  certain  ordinaire  la  Nobleffe  politique  Se 
ciuile  .  Delà  refaite  quelavraye  Nobleffe  n'a  en  erfect 
fon  fondement  qu'es  bonnes  actions ,  en  l'ceuuredi-ie 
des  hommes  bien  meritans  de  la  republique, &  fa  perfe- 
ction qu'en  l'adueu  ôc  tefmoignage  public  de  s'efte 
deuement  employé  pour  le  bien  d'icelk*. 
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lîfemblebienqu'autresfois  nos  Princes  François  a- 
yenc  tenu  quelque  ordre  louable  félon  la  difpofition  de 
leurs  affaires  en  ces  promotions  d'vn  eftat  à  l'autre  ,i'on 
aduiioitiadis  allez  fcrupuleufement  aux  caufesd'anno- 
bJir;  les  lettres  d'annoblilfernent  ôc  droid  d'armoiries 
nettoient  aifez  à  obtenir;  &  comme  il  y  auoit  des  mar- 
ques qui  diltinguoient  les  Nobles  d'auec  le  commun 
peuple,  aufîi  eiloient  ordonnez  certains  degrez  entre 
les  Nobles, pour  paruenir  à  l'entière  Nobleife,qu'il  n'e- 
ftoit  loifibie  de  corrompre  mais  par  traict  de  temps  tout ulm  fm 
aefté  altéré,  voire  laiifé  à  l'abandon.  Nous  auons  veu^^6  e^~ 
fàifon  que  chacun  fe  fourroit  de  foy-mefme  au  rang  des 
Nobles, fans  autres  formalitez  ny  moyens  que  lVfage  &; 
la  couftume.  Le  Bourgeois  riche  fe  recirant  aux  champs 
fur  Ion  bien,  &:y  viuant  de  Ton  reuenudeuenoitdemy 
gentil-homme,  &:  fesenfansl'eftoientdutout.  Vn  fer- 
mier qui  pouuoit  auoir  vne  place  d'archer  aux  ordon* 
nances  de  France  derlaabaftardie-s,  eftoitparlaincon-  - 
tinent  annoblijpour  le  moins  tenu  pour  tel  par  le  gêne- 
rai. Non  moins  illégitimes  moyens  fondes  alliances  par 
mariage  qui  acquièrent  Nobleife  à  l'homme  en  aucu- 
nes prouinces  de  France.  Quoy  que  ce  foir,  telles  pro- 
phanations  n'ont  point  eu  lieu  entre  les  peuples  anciens 
pendant  qu'ils  ont  gouuerné  leurs  Eftatsauecraifon,  &£ 
notamment  entre  les  Romains  que  nous  prenons  pour  ' 
patrons  des  meilleurs  politiques  du  monde,en  plufieurs 
poin&s,vn  temps  aefté.  Or  combien  qu'aucuns  de  nos 
derniers  Roysayent  eu  intention  de  corriger  ces  fautes 
importantes  àl'Eftat;  6c  que  de  noftre  temps  à  la  reque- 
fredes  Eftats  généraux  du  Royaume,  ilsayenteifayé  de 
reftablir  l'ordre  ancien,  mettans  peines  à  ceux  qui  fauf- 
fementvfurperoientletiltre  de  Nobleife;  Une  font-ils 
feeu  faire  en  forte  que  beaucoup  de  lie  n'y  foitrdemeu- 
ree.  Audi  à  la  vérité  les  remèdes  a  tels  defordres  enuieil- 
lis  &:  qui  ont  eftétollerez  long  temps, font  difficiles,  voi- 
re iniurieux  &dagereux,&:fîce  n'eftpasvn  motif  con- 
ueiiable  à  faire  ces  recherches  §c  cenfures^que  rinterefè-- 
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du  fifc  &  de  la  bourfe  pour  accroiftre  le  nombre  des  ro- 
turiers taillables  à  quoy  ont  Amplement  vifé  .ceux  que 
nous  auonsveu  commettre  à  ces  recherches  puis  quel- 
TUya  ques  années-  Il  efl:  bon  de  retrencher  tels  abus  dés  le 
7ange"e».  commencement  les  voyans  naiftre  ,  mais  il  neferaia- 
fisàwnr.  mais  alloué  pour  prudence  en  matière  d'Eftat,&:  de  Po- 
lice, d'entreprendre  de  reuoequer  tout  à  coup  vn  vfage 
fourrert  par  fi.  longues  années ,  qui  efl:  paffé  de  père  en 
fils,  dont  grand  nombre  de  personnes  qualifiées  &ad- 
uancees  en  honneurs  font  en  poffefïien  ,  lefquels  fi  Ion 
veut  reculer  ou  abaiffer,  pour  fi  friuole  occafion,ceft  v- 
nemanifefte  iniure.  Ces  circonstances  rendent  fans 
doute  la  playe  dangereufe,&:  faudroit  que  ceux  qui  en- 
treprennent de  la  curer  entraient  en  confiderations 
plus  hautes  que  n'efl  vn  léger  accelïbire  de  deniers  qui 
peut  reuenir  aux  coffres  du  Prince:  &  s'il  y  a  plus,  c'eft 
quelacontrouerfe  de  i'eftat  &  condition  desperfon- 
nes  ne  doit  tomber  directement  en  lacognoifTance  des 
luges  des  Finances,  quels  qu'ils  foyet,parce  qu'en  leurs 
iugements  il  femble  qu'ils  doiuent  fuiure  fimplement 
la  proportion  arithmétique,  baffe, &:  par  manière  de  di- 
re vile ,  qui  ne  conuient  nullement  à  la  queftion  meiie 
pour  la  Nobieffe  ou  roture  haute  &  tref- importante  à 
î'Eftat,laquelle  doit  eftre  réglée  &decidee  par  les  cours 
luges com.  de  Parlement  &c  autres  luges  plus  autorifez  ,  es  mains 
u'Zlfiill  defquels  efl:  la  diflribution  de  la  Iuftice ,  félon  les  quali- 
dei'eflatc  tez ,  &:  par  proportion  Géométrique  .  Or  tout  Roy  re- 
confouo»  formateur  qui  fera  infpiré  de  mettre  la  main  à  ceft  arti- 
cle afçauoir  de  repurger  &:  de  qualifier  bienapoin&fa 
Nobieffe  fera  bien  confeillé  de  fermer  aucunement  les 
yeux  à  ce  qui  efl:  arrière, mais  pour  l'aduenir,  il  doit  foi- 
gneufement  examiner  &r  efprouuer  ceux  qu'il  voudra 
admettre  en  ce^ang&:  ordre,  par  toutes  lescaufesque 
nous  auons  dit  cy  deffus ,  eftre requifes  a  conftituer  vnc 
vraye  Nobieffe ,  fans  en  obmettre  aucune  ,  procédant 
ainii  lincerement ,  fans  donner  lieu  a  faueur  ny  indigne 
amitié ,  les  annobiis  par  luy  ne  cederot  en  rien  aux  No- 
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bles  d'ancienne  race.  Et  (iilsluy  feruiront  de  tant,  que 
filaVertuafommeïllé  ,  ou  dormy  ,  ou  qu'elle  (e  foie 
eftourdieen  aucuns  des  vieils  Nobles  ou  leurs  familles, 
elle  s'efueillera  par  l'exeple  ôdouable  emuîatiô  de  ceux 
cy;ceiferot  l'enuie,les  brocards, &:  vains  reproches  que 
l'on  à  accouftumé  d'ouyr  entre  la  vieille  èc  nouuelle  no 
bleiTe,aux  Eftats  defordonnez  &:  confus  î  &  aduiendra 
quâd  l'on  dira  de  quelqu'vn  qu'il  eft  homme  nouueau, 
que  ce  fera  vne  marque  ou  vn  tiltre  d'honneur^  nô  de 
mefprisj  Nous  fçauons  qu'anciennement  aux  meilleurs 
tëps  ceux  qui  premiers  de  leur  race  eftoyent  montez  de 
condition  &annoblispar  voyeslegitimes,elToyentap= 
pelez  Homes  nbuueaux, non  par  derifiô  corne plufîeurs 
péfétjmaispîuftoft  pour  leshonorer&priferpar  les  fages 
ils  eftoyétpeu  eftimeztoutesfois  par  ceux  qui  n'auoyét 
honneur  ny  Nobleffe  que  de  leurs  progeniteurs;gésie- 
ditieux&  mutins  tels  que  P. Clodius,Carilina,Letul&- 
leurs  côpliccs.Cefte  manière  de  garneméts  meus  d'en- 
uie  contre  ceux  qui  par  leur  vertu  donnoyét  comence- 
ment  de  luffrc  à  leur  n5  Se  maifon  vfoyent  de  ce  terme 
d'home  nouueau  par  mocquerie,,  corne  font  au  01  entre 
nous  pi  ulleurs  gentils -homes  de  boneracejlefquels  fui» 
lias  tref-mal  les  traces  &exeples  de  leurs  predecelTeurs, 
&  néanmoins  mefprifas  ceux  qui  par  propre  valeur^;  fa» 
geffe  donnée  cômencement  à  leur  Nobleffe ,  difenr d'i- 
ceux  à  tout  propos  en  fc  mocquât  qu'ils  fot  les  premiers 
gentils-homes  de  leur  race, ne  cofideras  pas  que  pat  eux 
mefmes  &en  leurs perfônesfeileind  cequ  ily  auoit  de 
clarté  en  la  leur,mal  fçachat  honorer  ce  qui  mérite  ho-- 
neur. Ces  importuns  abbois  feront  afTeztoft  eftoufFez  fr 
k  Roy  à  l'œil  à  la  vraye  vertu,quand  il  fera  queftion  de 
prouig.ner&  repeupler  fa  Noblefle.  De  laquelle  qualité" 
en  l'home  politique  ouciuil,  il  nousfëbleauoiriufques 
icy  fuififamét  difeouru  pourdoner  à  entendre  les  corne- 
cemés,aduacemés&flns  d'icelleau  môdejfelô  la  pracli- 
que  des  meilleurs  E(tats&  Républiques  ,  y .adjouftans 
qui  no9  a  fëblé  defaillir,pour  lui  douer  vne  forme  legiti- 
me  &  parfaide^  &  remarquât  ks  erreurs  des  nations  en 
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ce  regard,  par  faute  de  feftre  tenues  fermes  fur  les  m  ar- 
ches ôc  de  la  Nature  &:de  la  raitbmd'oùsôt  nées  de  téps 
en  temps  piufieurs  faufles  opinions ,  aufîi  bien  aux  mo- 
yens de  s'entretenir  en  ce  rag  &  ordre  de  NoblefTe,quad 
on  y  eftparuenuque  d'y  monter  ÔC  l'obtenir.    Et  non 
moindres  abfurditezefté  receues ,  touchant  la  manière 
dereleuervne  NobleiTe  quand  elle  déchoit  ou  s'encline 
aux  familles, &:  comment,&  par  quelle  mefure  il  la  fauc 
peupler,  dilatera  perpétuer  aux  Eftats  -,  à  toutes  lef- 
quelles  chofes  ayant  grand  deuoirleSouuerain  ,  nous 
continuerons  de  donner  quelque  efclairciifement  fé- 
lon noftre  pouuoir.  Car  les  meimes  erreurs  des  anciens 
en  chacun  de  ces  poinds  régnants  encore  aujourd'huy 
ôc  eftans  maintenus  en  la  plufpart  des  nations ,  nous  fe- 
rions faux  bond  à  la  Nobleilefi  nous  paffions  outre  fans 
les  combattre. Or  nous  vferons  icv,  comme  en  tous  nos 
difcours,d'indudions  politiques ,  qui  tiennent  le  mi- 
lieu  entre  les  fpeculations    des   Philofophes   &  les 
lourderies  populaires,  eftant  conuenable,  traidans  ces 
.,„     matières,  de  s'eiloigner  de  l'iniquité  des  couftumes, 
pointue.  &de  chercher  înduitrieuiement  vne  Nobieilequiloïc 
en  effed  politique  &ciuiie,  &  qui  neantmoinsnes'é- 
ftrange  point  de  la  Nature  ;  Noblefîe  di-je  non  vaine  n'y 
oiliue:  mais  viue  &c  adiue ,  puis  qu'elle  doit  tenir  le  plus 
haut  lieu  &c  la  meilleure  condition  en  la  vie  commune, 
ou  pour  certain  le  plus  grand  argument  de  bon  gouuer- 
nement&  fundes  Loix  eft,  quand  on  y  voit  les  hom- 
mes vertueux  eftre  annoblis ,  &c  les  Nobles  fe  maintenir 
en  leur  rang  par  vraye  vertu  ô£  non  feinde,  quieuSce 
que  nous  cherchons  &;  voulons  perfuader. 
Comme  donc  nous  auons  môftré  cy  deuat,Que  laver 
tu  ciuile  eft  celle  qui  donc  entrée  a  l'homme  de  bonne 
volôtéaurag&ordrede  NoblelTe^&:  quelavoyequi  le 
Noiks     meine  a  cefte  dignité  s'enfile  en  pafTant  de  la  vie  priuee, 
Aot»e»t    verrueufement  employée  .aux  charges  &  maniements 

nature  no-  rr     rr  n  r 

Memcnt.    publics, auiii  affermons  nous  que  c'eft  celte  mefme  ver- 
tu qui  appuyé  &:fouftient  l'homme  Noble  en  fa  condir 
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mon  y  eftant  paruenu  ;  en  laquelle  chacun  conFent  qu'il 
faut  qu'il  viue  noblement.  Or  pour  noblement  viure  il  Nobles  ât>» 
eft  certes  neceffaire  qu'il  Fentretienne  &:FexercetouF-  uent/v,*w 
lours  parmi  les  omces&  deUoirs  publics  qui  1  ont  ame- 
né à  ce  degré  ;  ce  qui  n'a  point  de  difficulté  en  ceux  qui 
font  nouuellementannoblis.Quantaux  autres  quifonc 
Nobles  de  race,  nous  difons  qu'ils  font  auffî  tenus  d'y 
.afpirer  ,  &:  efTayer  d'y  paruenir  par  tous  bons  moyens5 
eftans  Façonnez  en  leurs  Claftes  par  les  honneftes  vaca- 
tions d'icelles  efquelles  nous  auons  monftré  que  Font 
^encloFes  les  premières  Femences  des  Vertus ,  &:queFe 
peuuentapprendre  certains  rudiments  des  Polices,  ou 
il  ne  Faut  pas  que  l'homme  Noblement  nay  Farrefteou 
contienne  totalement,  car  Fil  y  eroupilîoit  l'on  ne  por- 
roit  pas  proprement  dire  que  Fa  manière  de  viure  Fuft 
Noble:  eftant  certain  que  l'inftitution  de  la  Nobleffe  n'a 
eu  autre  fin  que  de  drefïer  en  la  Republique  vn  ordre  de 
gents  propres  pour  la  régir  &:  conduire  Fous  le  Souue- 
rain.il  doit  donc  f  efforcer  d'vn  Franc  courage  d'y  en- 
trer^ Fc  rendre  digne  d'y  eftre  receu,&  y  eftar,  de  s'ad- 
uancer  par  bonne  renommée  des  petites  charges  au>: 
grandes  :  Car  quelque  vertu  que  FçachepreFenter  la  vie 
èc  conuerfation  priuee,  elle  eft  toujours  Foible  &  de  le  - 
ger  ornement  à  laNoblefle  qui  eft  vne  qualité  enracinée 
&  attachée  au  public.  Ceft  donc  par  les  exercices  pu-  ,^xmiiiS 
blics  vrayement  libéraux  que  la  NoblefTe  Fe  maintient/'»^" 
en  vigueur  &:  Fanté  ;  ce  Font  là  les  moyens  qui  la  gardent  f^^ 
de  dépérir;  ce  qu'elle  pourroit  Faire  à  l'endroit  des  no-  u  NMtf- 
blesde  naiftancefe  contenans  limplement  en  lavoca-/e- 
tio  de  leurs  Clafles:ou  dumoinsquadon  leurvoudroit 
accorder  qu'ils  Font  Nobles,  fi  auroit-on  toufiours  rai- 
Fon  de  dire  qu'ils  ne  viuent  point  Noblement.  Parquoy 
tous  ceux  qui  tant  Fe  vantent  d'eftre  gétils- hommes  de 
race  doiuent  neceftairement  Fubir  cefte  loy  ,  de  F  effor- 
cer de  Ferédre  dignes  d'eftre  appelez,  &  employés  aux 
charges  publiques  de  la  Police, de  la  IufticCjdesArmes^ 
•a&  des  Finances,  qui  ont  diuerFesaddrefFes  copieuFes  &£ 
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abbondares  en  tout  Royaume  bien  difpofé.  La  Police  a 
fans  doute  plufieurs  parties  qui  leurconuiennent  tref- 
bien,  comme  aufîi  nous  le  monftrons  en  tous  ces  trai- 
tiez. La  Iuftice  leurdeuroic  edre  vn- déliré  exercice, 
parce  qu'en  toutes  les  occupations  ciuiles  il  n'y  en  a 
point  qui  (oit  plus  forte  ny  plus  noble  -,.d'autant  qu'elle 
ed  arbitre  de  la  vie  &:  des  mceurs  des  citoyens  ,  éc  a  en 
mainrapplicanon  des  falaires&:  des  peines.  Les  Armes 
leur  font  certes  fur  tous  autres  bien  fcâtes  ,.cela  leur  ac- 
cordons nous  volontiers  :  &  le  maniement  desFinan- 
cesm'ed  point  fans  dignité. Mais  il  aed  que  trop  euidéc 
qu'en  toutes  ces  choies  la.  p-Iufparc  des  nobles  n'admire 
nuement  que  les  honneurs  &  lesemoluments ,  lefquels 
eneffe&nefepeuuent  defroindre  des  charges  &  delà 
difcipiine:  &delesembra(Ter  conioinetement  comme 
ilsdeuroyent,  il  nef  en  parle  point„ou,  rarement  en  ce 
temps.  Ettoutesfoiscefontles  moyens  de  viure  noble- 
ment &  y  deuroient  eftre  viuemét  exhortez  voire  con-^ 
sraints  par  ordonnance  des  princes  fouuerains  furpeine 
de  voir  ternir  &i  pofîible'paffcr  &  effacer  en  leurs  per- 
fonnesle  Indre  qu'ils  cuidentprédre  de  leurs  anceftres* 
Plvsievrs  liront  auec  impatience  ces  paradoxes  par. 
iefqucîsilfemblaque  nous  voulons  trop  égaler  à  l'an- 
cienne Noblefïe  la  Nouuelle,  enceschofes. .  Mais  s'ils 
donnent  repos  &:  paix  à  leurs  efpritSj  fi  que  la  raifon  y 
puiffe trouuer place 5. ils  trouueront  quel'égalation  ed 
iude  en  tout,  hormis  en  vn  point ,  que  nous  exceptons 
volontiers  afçauoir  que  fî  de  deux  Nobles  quiferoient 
mis  en  élection  la  vertu  Ce  trouuoit  égale,  celuy  qui  fera 
.mbies  de  jsjobJe  d'origine  doit  eftre  préféré  en  tefmoignage  qu'é 
ri^f'ih  laperionne  nous  honnorons  la  vertu  deles  deuanciers 
font  -ver-  auec  la  fienne  -y  tte  que  nous  faifons  casde  l'ancienne 
x£!*x  Nobleffe ,  qui  continue  fuccediuemet  par  générations 
àbienfaire  fans  laquelle  fuite  nous  fouftenons  que  les 
Nobles  de  race  qui  s'efloignêt  des  occupations  ciuiles, 
lefquellcs  font  comme  propres  &  affectées  Lia  Noblef- 
fe ,  font  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  lefquels  eftans 
nouuellement  annoblis  les  pourfuyuentpariudesme^ 
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vos,  &:fy  tienentjoin&s.Maisileftànoteren  cède  que- 
stion que  le  vice  trouuetoufiours  beaucoup  de  fubter- 
fuges&:  principalement  aux  Cours  des  Princes,oùfous 
lacouuercure  des  offices  domeftiques  des  grads  Roys, 
Vautres  tiltres,qui  font  plus  d'ornemét&:  de  cérémo- 
nie que  deneceiïité,  nous  voyons  plufieursgentils-hô-  £«/>/«/" 
mes  debonne&:  ancienne  race  dégénérer.  &mener  vne  iZL'rL. 
vie  danable,tants'en  faut  qu'ils  viuenc  noblement. Car  ne  ™»«i* 
aîîe&ans  le  no  Ôc  la  q  uaiité  de  courtifans,  ils  fe  tiennent  PMNoblt' 
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continuellement  près  des  grands  en  quartier  &  hors  de 
quartier  à  diuerfes  mauuaifes  lins.  Ils  les  (entent  en  leur 
plaifirs  &;  volupteZj&:  les  flattans,haïfTans  venté.,corro-  '  Menrsda 
pent  leurs  corps  &:  leurs  aines  paroifiuité&:  délices, me-  ^mùjmu 
prifent  leurs  familles;banquettent3ioùet,  font  l'amour 
aux  folles  fémeSjdiffipans  ôc  confumanspar  telles  difib- 
lutions  ôc  desbauches  leurs  facultez  ;  ce  qui  faid  qu'ils 
s'adonnêt  après  à  plusieurs  artifices  curieux,hnpies,.&: 
deshonneftesj&ne  fçachâs  bié  faire  à  aucun,  cherchent 
&efpiétdesaduis,ou  descômiifiôsau  detrimet  du  peu- 
ple, au  refte  font  orgueilleux,querelleux  defefperez,in~ 
côpatibles,  cuidâs  par  ces  façons  dôner  reputatio  à  leur 
Nobleije.  ôc  fe-faire  eftimer  courageux  ôc  vaillas,  de  cè- 
de vaillâcedefordonnee,qui  efthorsdefaifon&iderai- 
fon,  &ne  faid  Ces  eiïais  que  fur  les  mêbres  de  l'Eftat  vti- 
les,&quiy  peuuentferuir;  deceus  volontairement  par 
cefte  fauiîfi  maxime, qu'il  n'y  à  que  la  race  qui  donne  la 
Noblelîe,&  qu'elle  couure  facilemëten  l'home  quife 
dit  ainfi  Noble, toutes  Ces  imperfections.  Mais  les  raisos 
de  Iuftice  ôc  d'Eftat  nous  aduertiffent  que  la  condition 
des  Nobles  de  fang,qui  viuét  doucemét,retirezen  leurs 
maifons,entetifsà  leurmefhage&aftaires  particulières, 
ôc  fans  côparaifon  meilleure  &c  plus  à  prifer  que  celle  de 
tels  gentils-hommes  de  Cour,  quelque  bien  nais  qu'ils 
foyent.  Meilleurs  aufii  ôc  de  plus'  grand  effcime  beau- 
coup que  tels  Nobles  font  les  non  nobles  honneftes, 
qui  n'ont  cure  de  Ce  hautfer  à  l'eftat  de  Noblefle  ,  la 
où  régnent  telles  mœurs  ,  ôc  où  les  vices  rauifient  des 
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mains  des  Princes  Souuerains  les  honneurs  qui  font. 
deusàla  Vertu.   Les  Nobles  de  race  mal  viuansoufa- 
donnans  à  chofes  baffes  &:viles,s'égarent  pour  certain 
hors  le  chemin  de  leur  Nobleffe  ,  &;  à  tort  le  parent  des 
vertus  de  leurs  anceftres,ignorans  ou  diifimulans  que  la-.. 
vrayeNoblefieafafubfiftanceenlaVertufolide ,  non 
empruntée  ,  mais  perfonnelle ,  non  fterile  en  la  Répu- 
blique ,  mais  fructifiante  fous  l'adueu  des  Loix ,  &  fous 
la  garde  d'icelles.  C'eft  vrayementvnefrenefieeneux 
confitte  en  ingratitude, voirevne  impieté  de  penfer  que 
leurs  predeceifeurs  ayent  fayui  auec  tant  de  trauaux  les 
eftroi&sfentiersdela  Vertu  ciuile  ,  en  intention  d'ac- 
quérir à  telle  engeance ,  &  fuitte  dégénérante  de  def- 
cendans,  dignité  qui  puiife  compatir  ny  durer  auec  la 
diffolue'  &  inique  manière  de  viure  d'iceux  ,  ou  voulu 
que  par  leurs  mérites  tant  de  taches&:  li  infâmes  fulfenc 
couuertescnleurpoft-crité..,  que  celles  que  l'on  apper- 
çoiten  plu(ieurs,aufquelspour  toute  marque  d'hon- 
neur il  fuffit  de  dire,  lefuisnay  gentil-homme,  defcen- 
du  d'vn  tel  grand  Cheualier  ou  renommé  Capitaine, ie 
nefay autre profefiionque deme battre&rporter les  Ar- 
mhk*     nies.  Si  telles  gents  doiuent  eftrefouffertsenla  Repu- 
yilaias.    blique,  il  faudrait  certes  qu'ils  fiffent vn  rang  à  part  de 
Nobles  auec  le  furnom  devaillans,ou  Nobles  par  fanta  - 
fîejaufquels  il  fuft  permis  de  viure  contre  toutes  les  rei- 
glesdeciuiiité&  d'humanité.    Car  entre  la  Nobleffe 
genereufe  ,  telle  que  les  raifons  d'Eftatlarequierent,& 
la  façonnen  t,iîs  n'y  peuuent  auoir  lieu .    Mais  fi  cela  efè 
abfurdeen  Nature  ,  &  incompatible  en  Police  ,   il  les 
faut  pluftoft  dégrader;  fuir  ,  &c  detefter  comme  pelles, 
qui  bruflent  &  deftruifent  ce  qui  peut  eftre  de  Vertu  ô£ 
valeur  en  la  jeune/Te  Noble, tant  ancienne  que  nouuel- 
îc;  par  où  la  Republique  qui  en  deuroit  élire  fortifiée  8c 
Ibuftenuës'arToibliftfourdement,  &:  fe  confume  par  le 
menu..  A  ce  peuuent  pourueoir  trcfbien  les  Roys  s'ils 
font  bien  infpirez  ,  faifans  valoir  les  Loix  qui  cenfir^ 
reiu  &  retréchent  les  vices3  ^purgeas  par  la  feuericéd'i- 
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celles  ce  qui  déforme  ou  furcharge  ceft  ordre  principal 
cnl'Eftac  ;  prenans  delà  iufte  occafion  de  repeupler 
leurs  Royaumes  de  meilleure  NoblefTe  ,  remplacer  la 
diminutiô  qui  s'y  pourroit  faire,  &  la  prouigner  par  ceft 
équitable  moyen  ;   Comme  ils  peuuenc  eftre  induids 
auflià  cède  neceiîuéde  remplir  &c  remparer  les  brèches 
qui  fe  font  quelquesfois  aux  races  &  familles  NobleSj 
par  accidents  de  guerres,maladiespopulaires,&:tels  au- 
tres rauages  ,  qui  emportent  en  gros  &  les  bons  &  les 
mauuais ,  aufquels il  eft  befoin  de fubftituer  autre  No- 
ble/Te nouuelle  ;  en  quoy  il  leur  conuient  procéder  par 
voyesplusinduftrieufes&:  fubtiles  ,  que  celles  qui  ont 
cours  en  ce  temps;  6c  l'examiner  par  manière  de  dire  au 
poids  &  à  la  balance.     Car  les  défauts  amTi  bien  que  la 
ïuperfluité  en  ceft  ordre  nuifenr;  ayant  celte  diftindion; 
des  hommes  en  Nobles  &  plebeyensfès  rapports  àTE- 
ftatpublic  ,  conceuspar  certaine raifon& m efure  qui 
doit  eftre  obferuee  6c  mainten  ue  :  Laquelle  ne  regarde 
pas  ilmplement  aux  perfonnes  fingulieres,à  vn  temps,à  ^jfj^ 
vneoccaiion,  mais  à  la  perpétuité  du  corps  entier  ,  \mfaWmy 
quelle  conliiteenlafy'mmetneouiufre  proportion  des  ""Pî01" 
principales  parties  qui  le  compoient.  r arquoy  les  iages 
politiques  colloquans  ces  deux  ordres  en  la  Republi- 
que, ainfi  que  membres  neceffaires,  èc  parties  intégra-     - 
tes  d'icelle  ,  ont  toujours  aduerry  qu'elles  ydoiuent 
eftre  entretenues  par  telle  mefure  qu'elles  ne  fe  puifTenc : 
deftruirel'vne  l'autre  :    comme  il  eft  aduenuplufieurs 
fois  que  la  NoblefTe  trop  abbondante  a  tyraniquernenc 
foulé  i'Eftatplebeyen,ouqu'eftant  trop  diminuée  &re--  - 
dinde  à  petit  nombre,  elle  a  efté  furToqueepar  le  peu- 
ple. En  quoy  ils  ont  donné  delà  befongne  difficile,  6c - 
tref-empefchanteàceuxàquiileftefcheu  de  s'exercer 
en  cefte  pradique  par  tous  les  Eftats, Royaumes  ou  Re- 
publiques dont  il  y  a  mémoire.  Àufïi  n'eft-ce  pasvne 
feience  vulgaire ,  ny  vne  routine  feparee  de  raifons,  que 
de  maintenir  proportion  entre  la  Nobiefîe  ÔC  le  com-  - 
niun  peuple 9  mais  vne  faculté  haute  6c  fubtile  ,  digne» - 
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des  plus  prudents ,  diligcnts,«&  mieux  afllftez  Princes, 

voire  quicft  propre  ÔC  pecuiiere  aux  Souuerains. 

CEVxqui font  les  mieux  entendusen  affaires  d'Eftat 
afferment  que  le  nombre  exceflif  des  Nobles  en  vn 
xohieiïe  Royaume  ou  autre  Republique  effc  pernicieux,  &:  fïon 
fuperabon  moins{s'il  ne l'eft plus)que l'aneantilTement d'iceux ,  ÔC 
dante  e(i  ciifenc  la  raifon  eftre  femblable  à  celle  que  l'on  allègue 
.ÎT^fai'desLoiXjdes  officiers  &  des  Médecins  practiquans.  A 
^çauoir  que  là  où  il  y  à  beaucoup  deLoix  ôc  de  legiftes, 
le  peuple  y  elVreuefdie  ,  audacieux  delloyal  ôc  chica- 
neux.  Et  où  l'on  voit  beaucoup  de  Médecins ,  cela  de- 
monftreque  iagourmandifc,ryurongnene,la  luxure&: 
la  paillardife  ôc  autres  excez  d'où  viennent  les  maladies 
y  fontfrequents.Amfioùily  àquâtJtéfuperrlue'  de  no- 
foleffe.mefme  telle  qu'on  la  voit  en  ce  téps)  c'eftvn  cer- 
tain ôc  infalibie  argument  de  mauuaife  ambition  ÔC  té- 
méraire prefomption  de  foy-mefme,&:auec  ce  de  gran- 
de oiiiueté  en  vn  peuple.  OutrequelesPnnc.es  &Ma- 
giitrats  en  font  notez  de  lâcheté,  ôc  d'ignorance-de  la 
portée  de  leurs  Eftats.  Partant  la  porte  pourentrer  en 
l'eftat  ÔC  côdition  de  Nobleife  doit  eftreeftroi&e  pour 
n'yreceuoirquecequi  doitfuffire:  Et  fi  il  faut  que  la 
cenfurey  foitrigoureufeenretrenchant  Tans  efpargne 
tour  ce  qui  fejette  hors  la  ligne  ou  cordeau, autrement 
qu'il  rie  doit, afin  que  rien  ny  redonde  ;  aduertis  que  ce- 
lle qualité  qui  enfle  les  hommes  n'eftant  reiglee&  re- 
ftrain&e  par  bonne  mefure,en  dignes  Ôc  biê  appropriez 
fubie&s,ne  faut  point  de  forcer  les  Loix  ,  &:  renuerfer 
leurs  fondements  d'vneimpetuoilté  irréparable.  Au- 
cuns la  defïus  ont  eftimé  de  pouruoir  tout  d'vn  coup  au 
prouignementou  neceflairc  peuplement  de  laNobleffe 
ôc  fa  fru&ueufc  nourriture ,  ôc  empefeher  la  fuperfluë 
multiplication  d'iceîle,larcflerrantaux  races  &defcé- 
dances  des  premiers  annoblis.  Laquelle  opinion  fem- 
ble  régner  entre  les  François  &les  peuples  qui  les  voi- 
{inent>ainfi  que  nous  auons  dit  cy  defïus. De  noftre  part 
comme  nous  la  pourrions  aucunement  approuuer, 
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d'autat  qu'il/emble  qu'elle  foie  fondée  fur  quelque  lu* 
fti  ce  &  équité  naturelle,  &  qu'il  en  reuiet  de  faicî  quel- 
que vcilité,  au ffi  auons  nous  caufes&  moyens  de  la  re- 
prouuer  d'ailleurs, corne  chofe  qui  ne  produict  pas  l'ef- 
fect  que  ceux-là  ont  imaginé, &;  laquelle  ne  relpôd  nul- 
lement à  leur  intention  ny  à  l'attente  que  l'on  y  a. 11  fera 
bien  à  prefumer  que  l'homme  Noble  de  haut  &;  magna- 
nime courage,adôné  à  la  Vertu,&  qui  eft  employé  aux 
grads  affaires ,  tranfmettra  les  bonnes qualitez  qui  font 
en  luy,par diligente inftitution ,  foigneufe  nourriture, 
graues  propos, &:bons  exemples  àfes  enfans:lefquelsfe-  * 
Ion  le  commun  aduis,&  moyennant  ces  aiguillons  do- 
meftiques  ne  fe  deuront jamais  môltrer  renfs  à-bien  fai- 
re. Ioin&que  les  Nobles  voyans  que  l'honneur  &  pré- 
éminence de  Noblede  eft  communiquée  en  faueur 
d'eux  à  leur  pôiterité ,  comme  loyer  immortel  de  leur 
valeur,&:vn  fort  moyende  perpétuer  kur  renô,ou  pour 
le  moins  i'efèendre  en  pluileurs  iiecles,font  tant  plus  in»- 
eitez  à  s'employer  vertueufement  en  tout  bon  affaire, & 
y  dreflerleursenfans.  Mais  auMi  l'expérience  a  mon- 
ftré  en  rons  temps ,  &  entousEftacs  &  Republiques 
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que  les  raiions  naturelles  &  ordinaires  en-  ces  choies  in\â  ^ 
font  fouuent  tellement  empefehees  par  autres  caufes  hujf«A*- 
non  preueues,  qui  fei estent  à  trauerslespenfees,con-  race° 
elufions,  &:  œuures  des  hommes,  qu'elles  demeurent 
fans  erfec"t.  Les-  pères  eifans  occupez  aux  affaires  &: 
charges  publiques ,  laiiîènt  le  foing  de  leurs  enfans  airx 
mères,  qui  font  pofïible  d'humeur  bien  différente  à' 
iceuxjles  mères  les  baillent  à  gouuernerà  leurs  ferui~ 
teurs  &  feruantes ,  bien  fouuent  mal  compîexionnezs, 
Grande  difficulté  feprefente  à  leur  trouuer  âcs  maiftres 
bons  &  vertueux  ,  qui  les  enfeignent,&  n'eft  pas  facile 
de  les  addreher  en  copagnie  d'autres  enfans  qui  ne  foiér 
vicieux. Quad  ils  font  grandelets  il  n-'eO:  ny  aife  ny  licite' 
les  employer auffi  tôft  au-x  bos  &importats  affaires  y  car 
£aage&  rexperiecequiyfontreqiiis  y  defaillët  ôlSont 
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chofesqu  il  faut  attendre  Rapprendre  auec  labeur  & 
peine.  Ce  pendant  la  patience  fe  perd  ,  èc  s'en  va  la  ieu- 
neiîeàreflor,fans  que  le  reclamer  y  férue.  Souuent  les 
pères  qui  ont  le  vouloir  ,  le  pouuoir,  &;  tous  moyens  à 
,fbuhai£t  de  bien  faire  inftruire  leurs  enfans  meuret  aux 
guerres, ou  parautres  accidents  leur  défaillent  en  leurs 
plus  tendre  jeunefTe-,  ainfidemeuransdeftituezdebon- 
,necondui&e,ils  perdent  aifément  les  erres  de  la  vertu 
de  leurs  anceftres.  Outre  cela  toutes  chofes  en.ee  mon- 
de enuieil!iflent,degencrent,&:vont  en  empiranc,&  les 
races  défaillent  auili  par  fterilité.  Fuis  donc  que  non 
feulement  la  bonne  femêce,à{çauoirl'inftitution,  mais 
auili  le  fubject  qui  la  reçoit  &  porce,qui  font  les  perfon- 
nes,  peuuencaiiement  défaillir  aux  races,  il  eiléuident 
qu'il  n'y  à  pas  grand  fondement  de  penfer  perpe  tuer  ny 
mefmes  (ouilenir  toujours  par  icelles  la  NobieiTe. 

LEsPvomains  ont  beaucoup  eftimé  au  commence- 
ment cefteNobleffe  de  race,  &:  s'en  font  grandement, 
voire .fuperiluemencpareZi  ce  qui  les  penfa  perdre, eftâc 
leur  Eitat encore  tendre ,& en  fin  lésa  perdus  ,  iceluy 
eftantereu,  tout  faict&endurcy. Cela  ne  feruant  qu'à 
Jes  rendre  vains  &  enflez  d'vne  perfuafion  de  leur  ex- 
cellence ,  qui  caufoit  en  eux  vn  defdaigneux  mefpris 
des  autres, ils  fe  trouuerent  prefque  abbadonnez  du  re- 
fte  du  peuple;  lequel  Agrippa  comparoir  trelbien  aux 
i>ras  &  aux  iambes  de  la  Republique  :  mais  en  fin  leur 
bon  heur  les  attira  à  ce  poin  &,  fans  qu'ils  y  tendirent,  de 
recognoiftre  &  receuoir  pour  Noble  ce  qui  auoit  en  foy 
•valeur  &  vertu.  Parquoy  par  ces  qualitez  laNobleffe 
s'eftendit  bien  auant  aux  familles  plebeyennes,  comme 
nous  auons  dit  cy  deuant,efquelles  on  vit  affez  toft  fil- 
tres,honneurs, images  6c  richeiîes ,  égales  ou  plus  gran- 
des qu'en  celles  des  Patriciens,  qui  tant  s'elîoyent  van- 
tez de  leurs  races. De  là  aduint  que.plufieurs  qui  eftoyée 
.nais  de  familles  anciennes  de  Patrices,allechez  des  co- 
riïioditez  populaires,  defquelles  ils  auoyent  défaut  en 
jeursmaifons,  nefaifoyent  difficulté  aucune  de  s'infi- 
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nucr  en  celle  des  plebeyens,  voire  paradoption,  &  Cq 
reueftir  des  noms  &:  des  droi&s  d'icelles.ïllec  rrouuans 
desConfulats,  des  Pretures,Cenfures,  Pontificats, de 
Didatiires,desimages,desficheires,&  toute  autre  mar- 
que d'honneur  êc  vraye  NoblefTe  ,  ils  cogneurenc  la  ve- 
nté ;  c  eft  à  fçauoir;  que  qui  loue  fa  race  prefchc  les  ver-  ^uïiove 
tus  d'autruy ,  &r  non  les  fienncs,.&  que  celuy  qui  n'a  au— J*1*" 
tre  luftre  ou  appuy  de  fa  NobleiTe  que  les  mentes  de  Tes  ^mw 
ayeuls,  l'a  peut  auffi  mal  fouflenir  entre  les  homes  d'en-  à'*»trq/* 
tendement,que  l'aueugle  bien  adrefFer  Tes  pas  par  l'œil 
jadis  clair  voyant  de  Ton  ayeul, ou  le  flupidepouruoir  à 
fesarïairesparlaviuacitédel'erpritdefbn  père  qui  ne 
feroit  plus  entre  les  viu ans.  le  laifTe  à  part  l'abus,  &;  les 
mauuaifes  intentions  que  les  peruers  &  féâitieux  ci- 
toyés  chercheret  decouurirparceftecouftumereceue 
a  Rome, depafTerd'vn rang  àautreparadoption  :  mais 
confideranticelleenfoy,  ielaloue  grandement  ,  c^'l~  faiiienns 
mant  que  les  Romains  firent  en  cela  vn  traicl:  de  gemspar  ado^ 
qui  fe  fçauovent  ranger  à  laraifonrquâd  (di-ie  ils  com-  u'nMKC 
muniquerent  l'honneur,  &  le  tiltre  de  NoblefTe  à  ceux  y0?»g. 
qui  par  leur  fagefîe  tk  vertu  auoyentéfté  employez  aux 
grandes  charges  delà  Republique  ,  Scy  auoyent  bien 
procedéjfansaduifer  aux  races.  Et  qu'au  lieu  qu'au  pa- 
rauant  par  iugement  peruers,les  honneurs  &:  offices  al- 
loyent  chercher  ceux  vaine  NoblefTe ,  eftimans  ces  ho- 
mes là  ,  qui  c  eftoyentchofesquinepouuoyentaleur. 
aduisTarrefter  en  autres  fubjects  qu'aux  perfonnesdes 
Patrices,qui  feuls  Te  difoyent  No  bles,ils  firent  au  con- 
traire que  la  qualité  de  Noblefïè,  fuyuroit  les  honneurs 
&  charges  publiques,  &:  feroit  comme  vn  loyer  à  ceux 
qui  s'en  feroyent  acquittez  en  gents  de  bien  ,  de  quel- 
que race  qu'ils  fanent  extrai&s  ;  voire  que  la  NoblefTe 
iroit  chercher  inftrutuon  &:  difciplinela  où  la  Vertu 
aduellementparoifToit:  &dyqueles  ieunes  hommes 
de  noble  race  pouruoyoyent  prudemment  aufbiïfte- 
nement  &  reftablifTemenr  de  leur  NoblefTe  ,  quand  les 
-honneurs  toichelTes  defaillas,ou eiîansfur le poincl:  de 
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défaillir  chez  eux,  ils  les  cherchoyent  aux  maifons  des 
hommes  Nouueaux,  fortisd'emmy  le  peuple  roturier, 
oùilslesvoyoyentabonder.  Bref  les  Romains  ence- 
fte  façon  de  faire ,  auoyent  trouué  les  vrays  moyens  de 
peupler  fuffifâmenc  leur  République  de  Noble/le  en  la 
renouuellant  ainfi  par  ces  nouueaux  lettons,  ou  greffes 
entez  panny  le  peuple ,  quâd  ils  la  voyoyent  fur  le  point 
de  fabaftardir  ou  périr ,  &  quant  &:  quant  d'empefeher 
la  fuperfc  multiplication  d'icelle  ,  en  ayans  leur  vifee 
droit  toufioursaux  plus  prudents  &c  vertueux;  qui  font 
plantes  lesquelles  nefonr  pas  fi  communes  ny  fréquen- 
tes. Et  fils  eulîent  toufioursfuy  ui  cefte  voye  ,  &  ïccu 
garder  en  telles  élections,  changements  &  promotions*, 
règle  &  mefure,  leur  eftat  n'euft  peu  eftre  renuerië,  n'y 
mefmc  abaifte.  Mais  remarquons  par  vue  petite  di- 
gre(fion  l'incertitude  desœuures,Ô^afoiblefte  &  va- 
rice des  difeours  humains  ■  &  admirons  lesiugements 
de  Dieu  es  chofes  aduenues  en  cefte  République,  pour 
noftreinftru&ion:  C'eft  grand  cas  que  cefte  mefme  di- 
ftindion  d'hommes  en  Nobles  &  plebeyens  ,  tref- 
oportune  à  l'eftabliffement  &conferuationdesEftats 
a  efté  en  ceftuy-là,  &:  fera  aufli  l'occafion  de  la  ruine  & 
defolation  de  tous  autres  par  la  malicede  l'homme  y  le- 
quel ores  qu'il  voye  que  Dieu,  ou  Nature  entretient  ce 
monde  ,  voire  cefte  mefmc  vie  humaine,  par  vne  har- 
monie de  plufieurs  chofes diuerfes,  ne  peut  toutesfois 
voir  nyfouffrir  vne  diuetfitéciuile  neceffaire  à  l'Eftat, 
fans  qu'il  y  ap  porte  mefpris,haine  &  enuie-,par  lefquels 
vices  il  gafte  &c  diffipe  tout.  Ainfi  ayans  les  Romainsv 
tome*  bien  poumeuàlafolleprefomptiondesPatriceSj&re- 
tonfiu»-  tenu  l'infolence  du  peuple ,  parla  reuerence  de  la  Ver- 
tmZl  tu,  la  pofas  entre  deux,comme  vne  bute  a  laquelle  cha- 
mamais  Cun  deuoitvifcr  ;  iceîle  feruantee  pendant  aucunemet 
àmaifaire  £Q  barrière  pour  feparer  les  Nobles  d'auec  les  roturiers 
ils  trouuerentencor  en  cela  matière  de  remuements,  &£ 
en  tirèrent  nouueaux  moyens  de  corrompre  leur  Re- 
publique ,  &  la  remettre  en  confufion ,  Jubftituant  au 
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lieu  de  la  Vertu  folide  vne  vaine  apparence  d'icelle  ,  Se 
finalement  le  vice.  Ce  fut  à  l'occafion  qu'en  donna  co- 
rne l'on  die  Tiberius  Gracchus ,  grand  perfonnage  à  la 
vérité  ,  mais  qui  terniiToit  Ces  vertus  par  excefliue  opi- 
nion d'icellesrcar  plufieurs  autres  fe  débordans  en  cette 
peruerficé  à  fon  imitation,  f  efleuerét  à  Rome  les  radios 
des  Optimats,&:  des  Populaires;  c'eit  à  dire  d'encre  les 
gents  d'honneur  &aymans  la  Vertu  ,  6c  ceux  qui  pour  optîmats 
leurs  mauuaisdefleins ,  cherchoyentde  complaire  à  la  &PeP»m 
multitude,qui  n'a  cure  que  de  fes  commoditez  prefen-  eilmt' 
tes.  Lefquelsaulieudeladiftincl:ion  falutaire  fufditte,  \™e. 
es  conditions  des  citoyens,  dont  ilsretenoyentlesnôs, 
maisencorrompoyent&  confondoyent  l'effet,  ame- 
iiansvnepernicieufediftra&ionde  volontezen  la  Ré- 
publique^ fe  feruans  des  bonnes  Loix&  louables  cou- 
ïlumes  à  mauuaife  fin  ,  ne  cefîerentdes'entreheurter 
tant,qu'en  fin  la  populacequi  cft  par  tout  en  plus  grand 
nombre, &  auoitencefteftat  là  tref-grande  puiflance, 
-efleuapar  defTus  les  meilleurs,ceuxqui  l'a  feeurét  mieux 
entretenir  &  flatter;  tellement  qu'il  aduint  que  tous  les 
honneurs  ^offices  tôberent  par  brigues,faueurs,  crain- 
te, large/Te  ,  Vautres  iniques  moyens  ëc  mefehantes 
pourfuktes,  es  mains  des  plus  fuperbes&  ambitieux; 
lefquels  auançans  leurs  femblables,changeats  les  Loix, 
<liuifans  &  muitiplians  les  offices  êc  charges  publiques, 
fansmodeftie,  fans  religion  ,  raifon  ,  mefure,  n'y  pro- 
portion aucune  ,  remplirent  Rome  fuperfluement 
deNobleiTe,  voire  fi  excefïiuement  qu'à  tout  propos 
l'onenpauoit  les  rues  ,  par  feditions&:  tueries  qui  fy 
efmouuoyent&commettoyent  ;  nepouuansceshom-  _ 
mes  orgueilleux  fefupporter  les  vns  les  autres  :  &:tou- 
tesfois  c'eftoit  vne  Republique ,  par  renom  ,  des  mieux 
policees&pourueiies  des  bonnes  Loix  qui  fuft  au  mon- 
de ;  lesquelles  certes  mal  pouuoyent  demeurer  fermes 
&:  entières  parmy  les  querelles  èc .  fa&ion s  de  Cinna, 
Manus  &  Sylla ,  de  Craffe,Popee,Cefar,leurs  adheréts 
&  autres  fcmbkbles.    Ce  que  confiderant  àparmoy, 
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i'ay  fouuentfremy  de  crainte  fous  la  reuercnce  de  h" 
Maiefté  de  Dieu  en  efcfiuant  ces  rcigles  ,  &  eftéplus 
d'vnefois  fur  le  poincl:  de  retirer  ma-main&  ma  plume 
de  ces  difcours ,  concluant  auec  le  Sage,  mais  trop  à  l'é- 
ftourdie  3,Quetoutie  labeur  de  l'homme  &c  toute  l'in- 
uentiondeibnefprit&defoncœur  n'eft.  que  vanité  j. 
fâs  ce  que  en  fm  meilleure  infpiration  m'a  retenu  &cm- 
pefchéde  glifTeren  l'humeur -paycnne  qui  à  retiré  plu- 
fîeursgrandsperfonnagesdetouteftude  ôc  penfee  des  . 
chofes politiques.  Lefquels  voyans  que  tant  deprece- 
ptes  &:  d'exemples  donnez  fur  ce  fubjecl:  aux  anciens 
Eftats,  &:  plus  famé  u-fes  Républiques ,  par  tant  d'excel- 
lents Legtflateurs  dont  nous  honorons  la  memoire,n'a= 
uoyêtpeu  empefcher  leur  ruine^efen  font  point  vou- 
lu mefler,(è:fequeftranspar  la.de  la  focieté  humaine  qui 
en  a  eftépource  grandement  incommodée.  Eifant  doc 
redrefTez. par la.piefme  Sapience  diuine ,  ie  me  fuis  cer- 
tifié que  telle  refolutioneft  niauuaife;  ,&:  que  tant  l'en 
faut,  que  l'homme  doué  de  fçauoir&  d'expérience  fe 
doiue  retirer  des  affaires  publics ,  pour  aucune  vanité . 
qu'il  puiffeappereeuoir  aux entreprifes  humaines ,  que 
aucôti'aire,ileftobiigéfeloDieuày  mgttrelamain,&s'y; 
employer  à  bon  efcien,  voire  tant  pluscourageufemenc 
quand  iî  y  à  plus  detrouble.&  de  confufion  :  pourueu  * 
qu'il  y  fou  appelle  par  quelque  idoine  occafîon  &:  légi- 
time moyen,qiu  s'orfre  volontiers  aux  gens  debien  tou- 
tes les  fois  qu'il plaift  a   Dieu  retirer  les  fléaux  defalu- 
ftice,de  deffu  s  vn  peuple  pécheur  ,  &:luy  faire  miferi- 
corde.    C'eft  alors  qu'il  fufcite  des  citoyens  vertueux  > 
lefquels  parfalutaires confeils, dignes  exemples,^:  tous 
bons  offices  s'oppofent  aux  defordres  caufcz  par  l'igno- 
rance .&■  la  malignité  des  peruers  :  par  où  les  cœurs  des 
Princes  Se  desfubie&s  fe  trouuenttoft  enflamez  de  ceft 
Amour  &c  Charité  mutuelle ,  qui  efb  le  ferme  lien  des 
Polices,fans  lequel  elles  font  fore  fubie&es  àfe  difîlper 
Le  monde  en;  vrayement  corrompu  &gemit  fous  le  faix 
de  nos  péchez.  Mais  cependant  il  fe  faut  fouuenir  que  - 
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deft  l'ouurage  des  mains  del'Eterneljlequel  il  faict  con- 
duire ça  bas  par  le  miniftere  des  homes  feruas  à  (a  proui- 
dence;  afin  que  dansiceluy  il  forme  &;  façonne  les  pie- 
ces  qui  doiuentferuir  au  baftimenL-de  fon  Eglife:&que 
celuy  eft  comme  vn  théâtre,  oùfcs  Elleusfedoiuent 
cxerceren  toutes  forres  de  bonnes  facultez ,  tant  intel- 
lectuelles qu'actiues  ,  dont  la  politique  eft  des  plus  ex- 
quifes ,  comme  celle  où  la  Charité,  qui  eft  fans  contre- 
dit la  Roy  ne  des  Vertus,faictfon  principal  domicile.  Il 
ne  faut  dont  point  ainfi  quitter  le  monde  par  mefpris  ôc 
defdain ,  comme  font  mefme  encore  auiourd'huy  cer- 
taine fnaniere  de  gents ,  lefquels  fous  ombre  de  cher- 
cher le  Ciel ,  regardent  en  repos  les  crauau3f  des  autres 
<&:  mangent  les  fruids  du  labeur  d'iceuxen  oyfiueté.  Il 
«e  faut  point  enfouir  inutilement  le  talent  que  l'on  à 
receu  de  Dieu ,  fous  couleur  que  les  bons  préceptes  &c 
fainctes  Loix ,  fe  font  le  plus  fouuent  trouuees  de  peu , 
d'efFecl;  à  retenir  debout  les  Eftats&  citez  qui  fembloiéV 
en  efere  mieux  pourueues,'comme  Rome ,  Athènes  8c  ' 
femblables  .  Car  ilyàeudescaufes  de  tels  événements  - 
couuertes  à  ces  hommes-là  negligéts  à  les  recherchera: 
ydrefterleurspenfees,  dont  le  fecreteonfifte  pour  tout 
au  défait  qu'ils  ont  eu  de  ceft  Amour  cordial, requis  tâV 
entiers  Dieu  que  leurs  prochains ,  duquel  chacunpour 
fon  bon  heur  eft  tenu  d'apprendre  &:  fuiure  les  traces5  , 
foit en  commandant,  foit  en  obeïfTanti    Sur  tous  les 
Roysô£.Màgiftrats  y  ont  eftroicte  obligation  -,  car  de 
leurs  bons  ou  mauuais  deportements  dépendent  entiè- 
rement la  paix  &:  la  félicité  publique:  &: c'eft  principa- 
lement aux  Princes  aufquelss'addreife  ce  commun  di- 
re, yîywe fi  tu  veux efkre  aymé ,  par  cùilsfont  aduertis  que 
ceux  qui  ont  l'action  des  Loix,  ne  procèdent  point  bien 
en  leurs  charges  ,  finon  entant  qu'ils  font  animez  par 
vraye  Charité:laquelle  rareVertu  à  fesaddrefles  en  ter- 
re pour  paruenir  au  Ciel  ;  & làelle édifie  par benigtiitéj  , 
procède  fans  enuie,  n'eft  nuHemétiniurieufe ,  ny  cher* 
chanefes  propres  çommaàkQZ^  comme  fontla  plufparg  ~ 


zy$  De  laMonarchie 

de  ceux  qui  dominent  au  mode  :  lefquels  f  aimas  fuper- 
flueméceux  mefmes,&  ne  penfant  qu'a  faire  leurs  affai- 
res^ àconteterleurs  propres  appecics,deuiennenc  fa- 
cilement ennemis  de  tous  les  autres  hommes.  Or  de  ce- 
tte Charité  qui  parfaicl:  les  autres  Vertus ,  la  fource  gift 
en  l'efprit  de  Dieu  ,  lequel  eftant  contrifte  par  les  mau- 
uais  Princes,  s'irrite  ,  &c  fe  retirejd 'eux  & de  leurs  Con- 
feils ,  &  lors  il  n'y  à  Loix  fi  fain&es ,  religieufes,&:  fi  bien 
ordonnées  qui  ne  foyent  deftournees  à  mauuais  vfage, 
ainfi  qu'outre  rEftat  de  Rome  ,  le  nous  apprend  ce- 
luy  d'Ifracl  ,  dont  le  gounernement  &:  les  Loix  ve- 
noyent  immédiatement  de  Dieu  mefme.   Les  bon- 
nes ordonnances  auront  toufîours  iufte  conuenance 
auec  les  bons  citoyens  ,  &  grand  rapport  auec  les  di- 
gnes Magiftrats;  Moyennant  icelles  feraaifémétpour- 
ueu  par  eux  à  ce  que  mal  n'aduienne  à  l'Eftat  ,  &:  la 
durée  d'iceluy  ainii  procurée  :  comme  le  bon  ouurier 
à  l'aide  de  bons  vtils  pourra  commodément  parfaire  vn 
bel  ouurage  ,  mais  les  peruers  furuenans  à  leur  tour  ,  fe 
fçauront  aufli  bien  feruir  des  bons  inftruments  à  mal 
faire.    Car  l'on  fçait  que  les  Loix  d'elles  mefmes  font 
muettes  &   fourdes,  te  qu'elles  ne  fe  remuent  poinr, 
mais  que  îesbonsou  mauuais  effecls  d'icelles  dépen- 
dent des  afre&ions  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement 
&£  l'exécution  :  Lefquels  voulans  mal  faire,  fe  cou- 
vrent mefme  des  meilleurs  conftitutions>  ce  quicau- 
fe  plus  de  difficulté  a  les  reprimer  &  ramener  à  leur 
deuoir  ,  &C  notamment  aux   Eftats  qui  font   régis 
par  plufîeurs  ,  comme  eftoit  celuy  de  Rome.     En 
quoy  la  Monarchie  ou  tous  remèdes  femblent  plus 
p\ompts  ,  Terrible  aufli  auoir  quelque    aduantage, 
f!m  Car  l'on  croit  (&  nous  l'eftimons  véritable)  qu'vn 
fortuenU  Prince  feul  Sotiuerain  peut  beaucoup  plus  aifément 
wnarcbte        uerncr  fes  fabjeds  ,  &  les  façonner,  à  fa  voJon- 
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Itjnomd  té  ,  que  ne  font  plufîeurs  ,  entre  lefquels  la  4ouuc- 
mtijékt-  |aineté  cft  fouucnt  remuée  ,  &  qui  font  volontiers 
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tobftacles  aux  bonnes  aclions  les  vns  des  autres  :  re- 
ûc  qu'il  foit  pourueu  de  Charité  enuers  le  public  Se 
lors  il  ne  faut    douter  que  l'Eftat  ne  foie  heureux. 
Mais  les  bons  Roys  meurent ,  &  bien  fouuenr  leur 
fuccedent  autres  du  tout  différents  de  mœurs  ,  kf- 
quels  remueront  au  rebours  tout  le  bon  ordre  mis 
par  leurs  predece(Ieur)s&:  par  les  mefmes  indruments, 
dont  iceux  fe  feront  feruis  à  bien  régner  ;  parquoy 
l'on  en  rcuient  toujours  là, qu'en  toutes  formes  d'Eîtac 
les  bonnes  Loix  fe  treuuent  non  feulement  inutiles, 
mais  dangereufes  ,   fi  ceux  qui  en  ont  le  maniement 
ne  font  bons  eux  mefmesj  puis  que  l'on  en  peutabufer, 
6e  le  Monarque  peruers  femble  poflibleplus  infolerrw 
ment  que  les  autres  :   comme  les  Romains  mefmes, 
qui  ont  pafïepar  toutes  les  formes  ,  l'ont  bien  efprou- 
ué  ;  attendu  aufli  que  la  corruption  des  chofes  plus 
exquifes  Se  precieuies  ,  eft  plus  abominable  que  des 
communes  ou  vulgaires.    De  ce  malheur  il  ne  fefauc 
pas  prendre  aux  Loix   qui  font  bonnes    y  mais  aux 
hommes  ou  gift  le  vice  :  lefquels  pèchent  auec  la 
Loy  ,  Se  fils  (ont  priuez  de  la  lumière  d'icelle,  ils  ne 
lairrontpas  depefcherparmy  les  ténèbres.  Maisaufll 
ils  peuuent  eftre  retirez  du  mal  par  aduertiffements- 
politiques ,    qui  font  les  moyens  ordonnez  de  Dieus 
tant  aux  Princes  pour  bien  commander, qu'aux  peu- 
ples pour  bien  obeyr.    D'ailleurs  nous  fommes  en-  -?»« 
feignez  que  les  bonnes    conftitutions  ,  &  les  bonsf"rd7' 
Princes  Se  Magiftrats  font  tous  dons  de  Dieu  9  îe(-^m/ 
quels  ne  pouuants  valloir  hs  vns  (ans  les  autres  ,  il  f^d™* 
les  faut  impetrer  de  luy  conjoindement  ,  auec  priè- 
res, obeyiTance,&:  humilité.  Tant  y  à  que  par  les  Loix; 
debonne  Police  la  bonté  requife  Se  aux  Roys  Se  aux 
peuplesjpar  laquelle  les  Royaumes  Se  Republiques-pro- 
fperent  Se  durent,  eit  inftillee  en  eux,&  largeméc  efpar- 
fe:  Se  que  Dieu  feniert  à  retenir  ceux  qui  font  debouc 
à  ce  qu'ils  ne  tomber,  Se  à  redreiTer  Se  fortifier  les  imbé- 
ciles, partat  nous  demeurôs  en  cejdeperfuafton  c|ue  c'eft 
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.la  plus  belle  Ccicncc&c  la  plus  necefTaire  à  quoy  les  hom~ 
mes  Te  puiffent  adonner  ;  &:  que  quiconque  lapourfuit 
à  la  lueur  de  la  vérité  ,   &:  qui  à  ladrefTe  d'en  propofec 
des  reigles&  mémoires,  ne  perd  point  ion  temps,  mais 
l'employé  à  vn  fainct  vertueux  &c  tref-vtile  exercice. 
Nousadioufteronschreftiennement,  ÔC  non  félon  l'v- 
fage  du  mode  à  ce  propos, Qjae  la  bonté  desRoys  tac  de- 
firee  a  deux  parties  ou  deux  chefs  qui  continuellement 
s'entrcbaifent&:  accolent  par  zèle,  amour. &  Charité, 
comme  tref-alliez  qu'ils  fontjl'vn  eft  de  cognoilTance 
rautre.d'execution.   Parl'vn  ils  fçauent les  fources  Ô£ 
Roys  ^'-fondements  delà  ïuftice,  par  l'autre  leur  vigilence  ô£ 
entendus    leurs  mains  font  folliciteesau  fouftenement  Ec  deu  em- 
&ânigj>ts  ploydes  bonnes  Loix :Car  ce  n'eftpas  encore  aiTezde 
rencontrer  auec  les  bonnes  J^oixvn  Prince  débonnai- 
re s'il  n'eftinftruid  en  (a  charge,  &:  outre  ce,  volontai- 
re, couregeux&:  diligent  en  l'exercice  a&uel  d'icelle. 
C'eftçefte  diligence,  celle  vigilence,  cefte  magnani- 
mité dont  ramourenuersle  public  eft  l'efperon  qui  ac- 
complit la  bonté  des  Roys,  êc  nepeutfourfrircn  ceux 
qui  veulent  bien  régner  ceflation  ny  interruption  au- 
cune; par  cefte  concluante  raifon,  qu'en  toute  répu- 
blique quelque  bien  ordonnée  qu'elle  foit,  il  y  à  vn  per- 
pétuel &:éuidentdiuorce,  oupluftoft  vne  guerre  ou- 
uerte,ciuile  irréconciliable  &furieufe  dans  les  entrail- 
les d'icelle  entre  les  bonnes  Loix,  Se  les  mauuaifes 
embat     mœurs;qui  prefTele  Souuerain  Magiftrat,  voire  auec 
perpétuel    orgueilleufe  menaftes  d'y  pouruoir ,  fur  peine  de  fe  voir 
Ls  accabler  luy  &c  fon  Eftat  s'il  n'y  prend  foigneufe  garde. 
&  D'autant  qu'en  ce  coriflicl:  il  (efaicT:  vne  exceiîiue  aug- 
mentation ou  multiplication  de  ces  meimes  parties  ad- 
uerfes&contendantes,qui  font  comme  deux  grands 
hofts,  lefquels  peuuent  croiftre  &:  monter  a  l'infini,  a- 
Monflrueuucc  merueïlleufe  confufton  &  defordre  ;  parce  que  par 
/t  gênera-  monftrueufe  génération  ces  ennemis  fortent  &  proce- 
dent  les  vns  des  autres  ,'&  par  manière  de  dire  s  entre 
.enfantent.  C 'eft  ce  qu'on  dit  communément  que  des 
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mauuaifes  mœurs  naiffent  les  bonnes  loix,  &r  recipro- 

•  quement^qu'auffi  toft  que  la  loy  eft  faicle  naift  &  s'efle- 
uevnenouuelle  malice  ,  qui  la  combat,  &  eifayede  Ja' 
frauder  >  tellement  que  fi  l'on  veut  réprimer  celle  mali- 
ce &  empefcher.qu'elle  ne  croiffe  ôc  nuife ,  il  faut  faire 
vne  nouuelleloy ,  contre  laquelle  fourtàl'inftantvne 

!  nouuellerufe&nouuelle  cautele.  Pour  donc  af reflet: 
&c  elleindrecefte  ttiauuifè  engeance,îa  vigilance  conti- 

. nuelie eft  requife, auec l'afTeurance de  fairefidelemenc 
&fincerement  exécuter  les  loix, applicquant  auec  pro- 
portion toaifon  les falaires  &;  les  chafliments  ;  fans  ou- 
blier leplus  important  fecret  dugouuernementroyal5 

'  par  nous  propole  cy  deuant  en  plus  d'vn  lieu^Qui  eft  de 
commencer  de  bon  heure  à  pouruoir  que  la  ieunefle 
foitabbreuuéedu  fuc  de  la  vérité,  afin  qu'elles  accou- 
ftumeàaimer  le  bien,  &  fuyr  le  mal  volontairement,  &: 

-non  par  contrainte.  Quo  y  que  ce  foit  en  celte  fpecula- 
tion,&:  l'action  qui  en  refulte,s'eftendét  &:  la  feience  des 
Roys,  &:  leurs  propres  6c peculiersexercices,qui  ne  doi-  #o*  w-j$. 
tient  point  eftre  par  eux  remis  négligeaient  à  autruy,car  binent 
s'ils  n'y  ont  l'oeil  &  ny  preftent  la  main  continuellement  £w>Xp 
eux  mefmesjles  loix  quelques  bié  conceues  qu'elles  Co^  la  fiance 
yents'atfoiblifTenten  forte  pari'importunitédesmau-^wm^ 
uaifes  mœurs.,  qui  ont  toufiours  grande  vogue  au  mon- 
de, qu'en  fin  elles  fuccombent  fous  les  vices  j  A  raifon 
dequoi  Dieu  irrité  reprend  là  iuftice  en  main,&  la  viersc 
exercer  auec  rigueur  .,  èc  lors  queîonypenfelemoins,^^^ 
tant  fur  les  Princes  lafehes,  que  fur  les  peuples  defor-/<*  *>/?*# 
donnez;  leschaftiansles  vns  par  les  autres,  comme  nous  (bmtltï 

Tauonspeuvoir&fentirennosiours,  èc  qui  plus  eft,  il 
eftend  encore fes  verges  bien  auant  fur  la  poftericémal 
nourrie.  Il  retire  fonefp rit  des  fages  du  monde,  &:le£ 
laifîe  efgarer  après  leurs  vains  difeours }  l'on  void  les  ty- 
rannies s'aduancer  d'vn  cofté  ,  &:  les  rebellions  qui  s'e» 
fieuent  de  l'autre.  Le  pays  fe- remplit  auffi  toftdeméf- 
chante  NoblefTe,audacieufe, mutine,  &:  meurtriere,qul 

*fe  peut  dire  le  premier  de  le  plus  dangereux  effeâ:  que 
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produife  la  négligence  des  Roys.    Ancres  fléaux  fans 
nombre  s'en  tafTent  fur  les  teft.es  &  fur  les  dos  des  peu- 
ples malheureux, qui  ont  delaifféDieu,fans  que  la  icié- 
ce  humaine  en  comprenne  les  caufes:  Car  en  ces  temps 
de  calamité  èc  mifereelle  n'an.y  yeux  ny  aureiiles.L'ô  à 
beau  faire  des  Edi&s  pour  cuider  reparer  le  mal, rien  ne 
fe faiet  a  propos,  la  Majeftéeft atterrée,  le  Confeildes 
prudents  eft  diffipé;  il  faut  quele  torrët  de  l'ire  de  Dieu 
paue.Parquoy  bien  heureux  font  ceux  qui  fe  coplaifenc. 
àfaire  Iufticeen  toute  faifon,&;f  y  roidiflcnt  fans  efpar- 
gne.Car par icelle  font fuiïoquees&efteintes  lesmau- 
MuhipU-  uaifes  moeurs, &  par  confequet  empefehee  la  multipli-- 
cation  de  cation  des  Loix, que  nous  tenons  eftre  vne  grade  mala- 
Hjntvran-  die  des  Eftats, laquelle  fuit  toufiours  la fuperfluequatite- 
demaïadte de  la. No  bief  fe,  qui  doit  eftre  éuitee  &  empefehee  au 
v&fttut  poflibie^arceq^'efl-ancceftorJrc  le  chefd'Ceuure  des. 

RoySjCÔme  nous  l'auonspofé  en  tousces  difeours ,  file. 
vice  qui  fe  trouue  toufiours  en  la  redondance  s'y  mer,v 
il  préd  vnegrande  force,a  infecter  tout  le  reftedu  corps5 
&  le  chef  mefme, qui  doitauoir  le  foin  de  retrencher  ce 
qu'il  verra  fè  forietter  ;  &:  le  doit  faire  fans  fe  fein- 
dre ny  feftonner  d'aucune  difficulté  ,  ny  desmurniu- 
res  5c  grondemens  des  malins,aduerti  que  la  pieté,  &  le- 
zèle  d'vn  Prince  ou  Magiftrat  Souuerain,  luy  font  tref- 
forts  ramparts  contre  les  contumace;  &qu'il  ont  fouuéc. 
retenu  la  vengeance  diuine,  prefte  à  tomber  fur  tou  t  vn, 
peuple ,  &-appaifé  des  grands  &:  furieux  orages,  qui  luy 
eftoyenr  préparez;  dont  l'Hiftoire  facree  nous  fournit 
d'exemple  en  Moyfe,Dauid,&:  autres. 

Or  reprenans  les  caufes  plus  proches  de  ce  que  nous 
trai&ons  qui  font  les  fouftenements  de  la  Nobleiïc. 
ciuile,  &:  les  moyens  de  la  bien  Se  deûemétprouigner  &: 
peupler ,  tant  que  la  diligence  humaine  y  peutferuin, 
(  Car  encor  que  tout  bien  vienne  de  Dieu  fi  ne  faut-il 
pas  eftimer  qu'ilvueille  que  l'homme  attende  fes  grâces 
en  oifiueté  auec  les  bras  ployez.)  Nous  répliquons,  qu'il, 
eft  tref-apparent  par  lesiaifonsfufdictes  que -la  Répu- 
bliquea'en  j>eut  eftre  fufEfamment  ny  conuenablemê.£: 
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peuplée  par  les  races, ny  en  quantité,ny  en  qualité,  telle 
que  nous  la  dcmandons;quoy  que  les  races  foyent  vni- 
quementprifeesprefque  entre  toutes  les  nations,  qui 
eft  toutcsfois  cotre  l'experiece  ordinaire,  laquelle  nous 
£ai£t  cognoiftre  qu'elles  font  foibles&fouuet  tref-mau- 
uaifes  gardiennes  des  proprietez  requifes  à  la  vrayeNo- 
blefle. Ce  n'eft  pas  que  nousvueillôs  dégrader  l'antiqui- 
té,à  laquelle  pour  certain  nous  deuons reuerence  ,  Se 
fournies  tenus  félon  Dieu  Se  Nature  de  bien  prefumer 
de  la  fucceffion  es  familles  de  ceux  qui  ont  donné  pied  à 
1  eur  N obleffe  en  bien  faifànt  ;  nous  l'aduotions  Se  enté- 
dons  bien  auffiquelesgentsdefçauoir  prennêtfouuét 
ancien  pour  Noble ,  Se  la  louange  de  l'ancienneté  eftre 
corne  vn  certain  ton  de  l'immortalité.  Mais  il  faut  trai-  ancien 
der  de  ces  chofes  en  forte  que  l'on  ne  foit  point  trompé  ^^»« 
&quel'efcorcenefoit  prife  pour  le  fruià  ,  ou  l'eftuy  ï-vn^m 
pour  le  ioyau  qui  ydoit  eftre  enclos  Se  conferué  :Car  en  l>aum\ 
cffecl:  la  Nobleffe  &:  la  race, différer  entre  elles,felon  ces 
comparaifons,&:  exemples  j  on  comme  cy  deuantaefté 
dit,  ainfî  que  le  vaiffeau  ,  ou  barque  d'aueccequiyeft 
porté:  Se  fe  peut  faire, Se  nous  le  voyons  trop  fouuët  en- 
tre nous  que  plufïeuts  de  ces  vaiffeaux  font  portez  vui- 
des  de  Nobleffe  aual  le  cours  de  leur  aage  Se  durée,  fans 
guide  ny  pilote.  Somme  la  Race  Se  la  Noble/Te  font 
deux  chofes  diuerfes,  l'vne  terreftre  chair  Se  pouldre,&T  Dlfereac» 
l'autre  vn  bien  del'efprit;  Se  ne  faut  icy  s'abufer  -,  Car  ^"ulfo 
la  Nobleffe  enfoy  quoy  que  l'on  vueille  dire  eft  pure  g-iarm* 
perfonnelle,&vnequalitédel'ame,{ironen  veut  par- 
ler félon  la  vérité.  Toutesfois  cedans  aux  apparences 
des  Polices  humaines  qui  donnent  lieu  fouuent  aux 
conie&ures,approuuonscefte  Nobleffe  de  race  de  fi. 
long  temps  receue,  mais  comme  prefomptiue  ,  &noa 
nccelfaireny  certaine,  Scaccordôs  ce  priuilege  à  la  ver- 
tu d'honnorer  la  pofterité  des  hommes  qui  en  ont  faicl: 
eftat&:  bonne  pre,uue  par  deffus  les  autres  en-certains 
cas.  Partant  que  ceux  qui  fe  difentiffus  d'ancienne  , 
Se  Noble  race  fans  fraude  ,  Se    abonnes  enfeignes, 
tiennent  entre  nous  le  rang  de  leurs  anceftres  ;  Se 
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s'ils  font  accompagnez  des  qualitez  requifes  ,  &:  qu'ils 
KolUffe    ayet  moyens  de  s'etretenir  en  ceft  eftat  lionorablemér. 

sjtourdf        '  -    ' 
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qu'ils  foyent  les  premiers  pourueusauxhôneurs;  qu'on 
les  appele\di-je)  aux  chargçs  eminentes ,  &  plus  di- 
gnes offices-,.- s'ils  en  font  capables,  voire s'il  eftaduenu'. 
que  par  faute  d'aucuns  la  Nobleffe  ait  efté  interrompue 
en  vue  race .,  &  qu'autres  venans  après  reprennét  les  er- 
res de  leurs  predecefTeurs ,  qu'ils  foyent  recueillis  fans 
difficulté,^ -.leur  foit  la  grande  porte  ouuerte  du  domi- 
cilie d'honneur,fans  leur  porter  aucune  enuie.Bref  que 
le  gentil-homme  qui  a  en luy  les  parties  qui  conftituenc 
laNobleiTe ■",  .&  au.ee.  luy  les  appuis  qui.lafouftiennent? 
allègue  hardiment  fa  race  ;  car  fans  doute  eftant  ainfi. 
muni,  elle  luyaccroift  honneur  ;  autrement  il  n'y  a  rien 
plus  fade  enla  conuerfation  de.telsNobles  présomptifs, 
que  la  fréquente  mention  qu'ils  font  de  leurs  races ,  ôc  . 
dé  leurs  alliances  :  de  leurs  quartiers  afcêdans  tant  maf-  • 
eu  lins  que  féminins, de.  leurs  blafons,di-ie,&:de  leurs  ar- 
moiries ,  qui  ne  font  pour  tout  qu'vne  NoblefTe  vraye- 
ment  efcartelee  ou  efgar.ee.  /.imaginaire  &  en  peinture:  ; 
la  où  il  faut  que  l'homme  qui  fe  dit  Noble  le  foit  folide- 
nient  &  tout  entier.  Or  ceftefoliditénefepeutaiTeoir  i 
bien  à  poincT:,  ny  paroiitre  ailleurs  qu'en  la  perfonne  vi- 
uante  de  celuy  qui  fe  vante  d'eftre  Noble ,  n'eftant  tout 
ce  qu'il  voudroit  tirer  du  paffé  que  brouillars ,  brouecs,  \ 
&nuagçs,oùron  ne  void  goutte.  Deuroyentdoncques 
tous  Nobles  d'origine  eftre  perfuadez  .qu'il  nefe  peut.^ 
faire  que  l'homme  quirnet  en  auant  à  toutes  heurtes  la  ï 
Nobleife  delà  race ,  ne  lafouijle ,  ôc  ne  tafchefoy-mef- 
me  de  foupçon  d'ambition  vainc  &  folle  -y  tout  ainll 
qu'vn  belaccouftrement  porté  tous  les ioursaifement 
fe  tache ,  dépérit,  fcs'vfc.  11  y  a  temps  ôc  lieux  propres  à  . 
ce  faire,à  ceux  à  qui  la  race  peu  t  porter  quelque  aduan- 
rage ,  comme  félon  ce  que  nous  venons  de  dire ,  quand  - 
eftansrocommandables  en  leurs  propres  personnes ,  ôc 
par  leur  propre  vertu  -,  au  ingénient  non  pas  d'eux  mef- 
mes  6  mais  de 'ceux  à  qui  il  appartient  d'en  iuger ,  ils  fonE 
appeliez  (ôçfclon  les  formes  louables  que  nous  délirons- 
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dïreiuraies)  préférez  en  considération  de  leur  race  en •  ■< 
quelque  honneur  &  charge  publique  ,  ou  bien  à  quel- 
que acte  folcn  nel  qui  donne  rang  aux  perfonnes,  à  cail- 
le de  leurs  maifons  ôc  familles  ;  hors  de  ces  occafions ,  ic 
nevoy  pas  que  la  racepuifTe  venir  en  ligne  de  compte 
entre  perfonnes  particulières  &priuees.  Car  aux  Prin- 
ces il  y  a  autres  raifons  peculieresquine  font  pas  de  ce  - 
propos.  Partant  il  feroitexpedient  que  ceux  qui  font  :~ 
i/Tusdeboneraceaduifaifent  îiceprecieuxhabilleméc 
qu'ils  ont  receu  de  leurs  anceftres, peu  teftre  dignement  : 
remply  de  leurs  perfonnes, ôc  Ci  ainiteft  ils  le  doiuet  fot- 
gneufementtenir  clos  &c  enfermé  ',  de  peur  qu'il  ne  fe 
gafte ,  pour  f  en  parer  &  faire  honneur  vn  iour  de  nop- 
ces,  ou  de  feftinfolemnel  par  manière  de  dire. -Et  fil 
fe  trouue  quelqu'vn  Ci  mal  habitué ,  que  commodémet 
il  ne  fepuiffeveitirdelarobbedefesanceftre§,ceftuy-là  - 
pour  certain  fera  beaucoup  pourluy  ,de  ne  comparoi-  mlîe(f& 
ftre  pas  pour  paroiftre  en  icelle ,  à  fin  de  ne  faire  rire  les  reuelee^^ 
gen  tsj  mais  la  deura  pluftoft  garder  pour  quelqu'vn  de  u 
Ces  defeendans,  auquel  Dieu  fera  plus"  grande  large/Te  " 
de  Ces  grâces ,  moyennant  lefquelles  il  luy  fera  bien  feâe  : 
de  s'en  habiller.  Cefte  opinion  bien  reccue  par  le  Prin- 
ce reformateur  caufera  qu'il  ne  fera  eftat  que  bien  à  ■ 
poind  &  corne  il  faut  des  races,qu'il  ne  fraudera  iamais   - 
de  fon  loyer  lavertuciuile,  qui  eft  celle  qui  naturelle- 
ment donne  entrée,  nourriture ,  &"  entret  enement  à  la  ■* 
NoblefTe,  &;  qu'il  procédera  aux  renowuellementsne-  • 
cefTaires  de  ceft  ordre  en  la  republique  par  telle  raifon:; 
qu'il  n'y  foifonnera point fuperfluement^  AyantleRoy 
ou  autre  fouuerain  fermement  prife  cefte  perfuafion 
comme  faine  &:droicl:e  qu'elle  eft,  il  la  doit  in  fti  lier  aux 
cerueaux  de  ceux  de  Ces  fubje&s ,  qui  tiennent  ceiartg 
de  NoblerTe,à  ce  qu'ils  fe  difpofent  à  renerer  cefte  vertu 
ciuile ,  qui  comprend  toutes  les  bonnes  qualitez  &  pri- 
fetoutes les vtiles&honneftes  vacations  tantpaifibles 
que  militaires,quelque  part  qu  elle  paroiiîè:&  fur  tout  à 
yjure  félon  icelle  pour  leur  konneur  &:  pour  la  tranquii-  - 
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lice  publique,  &  de  leurs  propres  familles, lefquelles  par 
l'abus  commis  en  ces  chofes ,  Ion  a  veu  tropfouuenc 
troublees,en  chaque  région  du  monde.  Et  que  les  gen- 
tils-hommes fafTeurent  que  fegouuernansainfmy  eux 
ny  leurs  races  ne  perdront  rien ,  ains  y  auront  grand ac- 
queft&aduantage.  Mais  il  efl:  bon  de  retoucher  enco- 
re le  train  que  tient  le  monde  en  ce  mefnagementdela 
*  Jsloblelîejremarquer  di-ie  &:  mettre  en  confideration 
aux  Princes  certains  mauuais  palfages  ou  fouuent  ils 
arriuent  en  danger  de  fembourber  afin  qu'ils  pren- 
nent garde  à  eux  &  aux  inconuenientsquien  aduien- 
nent, 

La  pratique  de  France  Se  de  plufîeurs  autres  lieux 
qui  a  engendré  des  monftrcs  dediuerfes&:  tref-impar- 
fai&es  couftumes&:  ftatuts  que  nous  y  voyons  ,  eftane 
forcée  par  leseuenements  incertains  Se  chofes  humai- 
nes,detrouuerdesmoyés  de  peupler  lepaysdeNoblef- 
fe,  pour  les  grandes  brèches  qui  y  furuiennenttous  les 
ioius.,  voyans  que  les  races  n'y  pouuoient  fournir  .ou 
rvjiïgm*-  ion  ta  tour  propos  rautiues,  a  don  ne  lieu  a  certaines  el- 
resu^mw  pCces  delà NobleiTe  que  nous  appelions  faicte&nou- 
uelle,qui  ne  font  pas  toutes  hors  de  proportio ,  mais  au- 
cunes yen  a  aufli  qui  ne  font  ny  naturelles  ny  louables, 
il  y  a  la  faueur  Se  grâce  fpeciale  du  Prince, les  prouifîons 
d'Eftats  Se  d'offices  que  l'on  a  ppelle  Noble/Te  perfon- 
nelle,  pofTeilion  des  lieux  ou  terres  aufquelles  font  an- 
nexez priuileges  Se  dignitez ,  Se  eft  dicte  telle  Noble/Te 
réelle  ;  Se  les  accointances  par  mariages  en  certains  en- 
droits. De  toutes  lefquelles  fortes  de  Nobleife  l'on  ne 
fait  pas  grand  compte  fi  ce  n'eft  par  longue  continua- 
tion ou  laps  de  temps ,  auili  n'ont  elle  point  le  vray  fon- 
dement deNob le/Te, (î  la  vertu  qui  ny  eft  pas  le  plus  fou- 
uent coniideree  ny  efcheoit.Quant  à  la  faueur  du  Prin- 
wobkjfe    ceene  fera  toufiours  réglée  félon  cefte  vertu  ciuilc  par 
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fpectde     tout  ou  il  y  aura  Rois  prudents ,  amateurs  du  bie  public 
d»?rince.  &  bien  confeillez.  Lefquelseftimans&pefans  de  quel- 
le pernicieuse  confequence  eft  de  efleuer  gents  de  neac 
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au  degré  d'honeurfedeuront  bien  garder  d'y  colloques: 
eeux  qui  n'en  font  point  dignes;  Ainfi  pourroit  cefte 
façon  d'an noblir,  auoic  rapporta  la  nature  &raifon  de 
ce  que  nous  recognoiifons  pour  vraie  NobleiTe,  retenat 
le  Roy  ce  poinct  de  Police ,  de  n'o&royer  lettres  d'an- 
nobliflement  a  aucun.toturier,nvparfimplefaueur,ny 
par  argëtj  comme  il  fe  fait  q.uelquesfoiSj&fia-uec  la  ver-    __ 
tu  il  n'a  auflî  côioin&e  richefTe  furTifante ,  ôc  blé  acqui- 
fe.Mais  celle  qui  cft  perfonnellc  laquelle  viet  de  l'exer- 
cice de  certaine  charges  &:  offices  ,  efta  bon  droict  fuf- 
pe&es  &£  abafiue ,  la  ouïes  Eftats  de  offices  font  vénaux 
&:  ou  l'on  en  fait  marchâdife ,  chofe  reprouuee  de  Dieu 
&hors  de  toute  raifon  politique. Cela  ceiTant  ôc  eftas  les 
Offices  &chargeshonnorabies  libéralement  conférées 
aux  perfonnesde  Vertu  &defçauoir,  &auûi  de  bonne 
confciencc,ceft  vne  tref-iufte  &c  aifeuree  voye  d'an-no - 
blir,  &  ne  voy  point  caufe  pour  laquelle  telle  NobleiTe- 
doiue  eitre  fbcriie  &c  non  tranfmiffible  à  la  pofterité  non. 
dégénérante  s  voire  dés  le  premier  degré  àl'imitation  Nobïtfpt 
des  Romains.    Car  quel  honneur  y  a-il  plus  grand  &  ^fj" 
pluslegitimequc  celuy  qu'acquiert  vn  Sénateur  ou  fi-  charges 
deîe  Confeillerd'vn  Roy  en  bien  faifant  fa  charge  ?  Or  &ùJfices< 
cela  fe  doit  faire  toutesEois  auec  édite  &:  iugement:  Car 
iln'eft  pas  expédient  que  tous   Officiers  pu iiTent  fon- 
der NobleiTepour  leur  race  j,  ains  eftbon  pour  ce  re- 
gard que  laNobleife  demeure  pureperfonnelle  en  au- 
cuns.Pour  exeple  nous  pretendos  bienque  tousceux  de: 
l'Eitat  non  noble  qui  feront  receusen  ce  grand  confeil 
Royal  &  fupreme  de  l'Eftat&  couronne  que  nous  pro- 
ieétons  en  ces  traitiez, corne  vn  recueil  &  referue  de  ges. 
de  Vertu  ,&:  la fource  en  partie  de  laNobleife  nailfan- 
te,s'entendent  par  la  légitimement  annoblis  fans  autres 
formalitez quantàleurs perfonnes:  &6  toutesfois  nous; 
n'entendons  pas  que  la  pofeerité  de  tous  ceux  qui  par- 
uiendront  la,  prins  entre  le  peuple.,  foittenue,pour  No- 
ble fans  autre,  confideration, Pour  autant  qu'oui tre. que; 
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:  nous eftimotis neceiîaire que  cefte  qualité  de NobleiTe 
foiteftëdueoureftrain&e  félon  la  dignité  des  fubjecTs, 
&auec  ce  par  vne  continuation  de  fèruices  &.merites, 
nous  defignons  par  le  moyen  de  cedit  grand  Cofeilgar- 
.  der  en  fa  forme  &  ftru&ure, comme  en  idée  vne  propor- 
,  tiondeucenl'Eftat,  Se  faire  illec  certain  contrepoids 
entre  les  deux  membres  d'iceluy.   Par  cemefme  qu'e- 
xilant ce  corps  de  Confeil  conftruicl:  &;  propofé  pour  ti- 
rer d'iceluy  les  Eftats  généraux  reprefentatifs  de  l'entier 
du  Royaume,il  faut  qu'il  foitconferuateurd'vne  égali- 
té de  droicT  commun,entre  les  Nobles  ôc  ceux  qui  ne  le 
:  font  pas, afin  qu'il  ne  foie  donné  lieu  ny  eccafion  à  foule 
ny  a  iniure  aucune^  au  détriment  âcs  plus  paifible,  dont 
puiiTenaiftrefedition.   Ce  qui  fera  fans  doute  plus  fin- 
cerement  procuré ,  Ci  ceux  des  confeillersaudid  grand 
-Confeil  qui  feront  tirez  d'entre  le  peuple  non  noble  en 
bon  nombre  ,  demeurent  quelque  temps  incertainsde 
T-ordre  &  rang  que  deuront  tenir  leurs  enfans ,  Se  fi  la 
;'Noblefie  qui  fera  conférée  .à  leurs  perfonnes  à  caufe  de 
.leurs  eftats  &  offices  paffera  oultre,iufques  aux  leurs  ou 
non.  Cela  leur  donnera  occafion  defe  monftrer  plus 
équitables  enuers  le  gênerai  ;  &:  s'ils  afpirent  de  laifTer 
,ce(l  honneur  de  NobleiTe  à  leurs  enfans ,  ils  feront  plus 
foigneux  de  les  faire  bien  inftituer  &:nourrir.Quoy  que 
foit  s'ils  y  deuront  eftre  admis  ce  fera  auec  cognoiiîancc 
de  caufe,&:  formalitez  requifes. 

Tresgrand  abus  remarque  l'on  aufïî  en  la  Façon  d'an- 
noblir  que  l'ô  appelle  réellejcar  par  icelie  l'on  à  veu  ce- 
fte porte  ouuerteà  tousmarchans-,  merciers,&artifans, 
Scelle!  iefquels  par  vil  labeur,ou  mefehanique  efpargne ,  ayans 
accumulé  richeiTes,  voire  par  vices  éuidents ,  ou  mef- 
chantes  pratiques ,  ont  peu  eftre  annoblis  fans  aucune 
bonne inftitution,fçauoir  exquis,  ny  honnefte nour- 
riture, en  achetant  vn  fief  ayant  haute  Iu{tice,ainfi  que 
portentaucunescoufturnes,  quieftvne  annexe  &  co- 
pulation du  tour  abufiue  &£  inique ,  comme  nous  le  de- 
iiionftrerQns  aux  traitez  fuyuants.  Par  ce  moyen  l'on  à 
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Ipeu  voir  afTezfouuent  gens  de  baffe  condition  &  du 
tout  indignes  de  tenir  rang  entre  les  Nobles,eftre  fai&s 
Comtes  &  Barons,  au  grand  regret  &:  defdain  de  tous 
lesvertueux.CeftJerreureftfemblableàceluy  dont  l'on 
fe  plaint  entre  gents  religieux,  d'auoir  voulu  attacher  la 
fai'n£teté&:  les  vertus  fpiri-tu  elles  aux  choies  matériel- 
les 6c  fenilbles ,  en  nos  exrcices ,  hors  de  conformité  êc 
<le  proportion.  Aulîi  la  Terre  ny  chofe  qui  tombe  en 
■commerce  ioin&e  à  icelle,  n'a  aucune  NoblefTe  réelle 
en  foy  qu'elle  puiffe  conférer.  Et  fi  les  raifons  ciuiles  luy 
en  cuidentattnbuer  aucune,  il  conuiédroit  que  l'hom- 
me fuit  noble  auant  que  d'eftre  receu  à  tenir  tels  flefs^ 
^ainfi  que  les  anciens  François  l'ont  bien  entendu  gaf- 
fez honnorabiement  pra&iqué,  ores  qu'ils  n'euffent  (ce 
fembie)  lesefpntsfifubtilsque  nousauons;  Car  com- 
me ils  affignoienc  l'honneur  de  NoblefTe  aux  feules  ar- 
mes, ne  cognoiifansprefque  autre  vertu  qui  en  fuft  di- 
gne,ils  n'auoyent  garde  de  permett  re  qu'aucun  tinft  vn 
Sefs'iln'eftoit  bon  gendarme,  ôc  par  confequent  No- 
ble. Mais  il  y  auoit  des  fîefs  alors  en  France;  C'eftoient 
bénéfices  militaires,  récompenses  ou  loyers  de  là  vail-^/*  ■#* 
lance,  quife  donnoientpar  les  Rois,  &  nefe  vendoient""**' 
point  comme  à  prefent,  dont  eft  venu  l'abus.  LesBre-  ^j,^,. 
tons  du  temps  de  nos  ayeuls  ont  erré  bienaduifezencef4/>»<?. 
poind  ,  fur  lequel  on  trouue  des  bonnes  ordonnances 
•de leurs  Ducs,,  refrenans iuftement  les plebeyens, com- 
bien qu'entre  eux  autres  corruptions  euiTentaufïi  enua- 
hy  leurs  fiefs.  Entre  les  Cantons  de  la  ligue  desSuifTes 
aucuns  conferuent  encores  à  prefent  cefte  NoblefTe  ^„ 
feudale, contre  l'opinion  vulgaire,  &  les  droicts  d'icelle  suifi. 
affez  eftroi&ement ,  comme  nous  l'auons  veu ,  ne  vou- 
lans  receuoiren  leurs  terres  aucuns  à  tenir  fiefs  militai- 
res fils  ne  font  Nobles,ou  par  eux  annoblis  &  habilitez* 
Quj  eft  chofe  notables,  veu  qne  l'adminiftration  publi- 
que entre  eux ,  èc  la  diftribution  des  charges  &  honeurs 
y  font  populaires  Se  prefques  arithmétiques. 
5  v  r  toutes  eft  ridicule  la  coufturne  qui  annoblit  par 
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P«uve-^e  ventre,cTeft  par  mariage  d'vn  plebeyen  auec  vne  gen- 
trt.  til-femme ,  dont  les  enfans  qui  en  prouiennenc  font  re- 
pucez Nobles;  Carencefte  façon  feront  receus  entre 
la  Noblefte  les  enfans  d'vn  Iuif,  ou  du  plus  infâme  ba- 
ftelleur  de  la  terre,  félon  que  les  femmes  quoy  qu'on  les 
die  de  bonne  race  ,  peuuent  eftre  portées  par  leurs  def- 
reiglez appétits.  loind  que  tout  bien  pelé  Se  examiné 
parlesreiglcs  de  droide  police  ,  l'on  trouuera  que  la 
NoblefTeciuilenepeut  eftre  confïderee  au  fexe  fémi- 
nin ,  comme  en  fon  propre  fubjecl ,  fi  ce  n'eft  entre  les 
Amafones  attendu  qu'aux  EftatsquifereguTentparles 
maftes,elle  n'y  efcheoitqu'accidentalcment,  &  par  vne 
certaine  réflexion  des  mérites  des  hommes,  partant  ce- 
fte  voye  &  autres  que  nous  auons  mentionnées  cy  def- 
fus&  dites  eftre  fufpedes  &abufiues  méritent  grande 
reformation,  car  elles  peuplent  les  Eftats  de  faillie  No- 
bielle ,  &c  n'y  peuuent  produire  qu'honteufe  confu- 
iion. 

Or  ayants  diddelaNoblelfe  ce  qui  nous  afemblé 
eftre  opportun  &  neceflaire ,  tant  félon  la  pradique  an- 
cienne &  les  couftumes  qui  s'obferuent  encorauiour- 
d'huy  entre  les  nations ,  que  félon  la  raifon  &  vraye  na^ 
ture  d'icelle ,  il  femblefuperflu  de  difeourirfur  les  qua- 
litez  qui  conftituent  en  gênerai  l'autre  membre  del'E- 
ftat  que  l'on  appelle  Roturier,  improprement  toutes- 
fois  par  ce  que  ces  mots  de  Routuner  &  de  Roture  ont 
autre  originel  autre  fignification  que  le  vulgaire  n'e- 
ftime,  &  ne  peuuent  conuenir  à  tout  le  peupîe,non  no- 
ble, entre  lequel  il  y  adiuersdegrez,ainfiquenousle 
déclarerons  ailleurs ,-  comme  auffi  les  Nobles  ne  font 
pastous  d'vnemefme  dignité.  La  cogneiffance  de  la 
condition  de  Nobleffe  defcouurant  donc  affez  qu'elle 
oiUt  eft  l'autre,  nous  pouuons  recueillir  ainfi  le  fommaire  de 
VUbîjm.  ce  traidé ,  Que  fi  Nobles  fontdidsàbodroi&ceuxqui 
ont  faid  telle  preuue  de  leur  Vertu  ,  que  pource  ils  en, 
font  aduancezaux  honneurs,ccux  qui  laiftent  grand  &r 
bon  renom  d'eux  entre  leurs  concitoyens, qui  ont  mar- 
ques images  armoiries,  biens  &  richefTes  >  &  autres  tels 
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tefm©ignages&fouflenements  de  grandeur  en  leur  fa- 
milles, qui  font  approuuez  Se  recogneus  pour  Nobles, 
par  les  Souuerains,auec  les  formes  accouflumees  Se  re- 
quifes;  &:qui  par  continuel  employa exerçans  aux  arfai- 
res  publics  ,  viuent  noblemec.  Il  f  enfuit  que  non  No- 
bles Se  plebeyens  font  les  hommes  moins    vertueux, 
ou  defquels    la  vertu  efi:  encore  domeft/que  &:  non 
du  tout  ciuile  ,  moins  renommez  ,  qui  n'ont  richef- 
{cs  amples  Se  appâtantes  ,    ne  font  appelez  aux  gran- 
des charges  &:magiftratures  principales  du  gouuerne- 
ment  public  j  &:aufquels  pour  leur  obfcurité&:  peu  de 
mentes  ,1a  qualité  deNobleffen'a  point  efté  conférée 
par  autorité  du  Prince,  ouConfeilfupreme  del'Eftac. 
Or  il  nous  voulons  parler  plus  Amplement  de  ces  cho- 
fes  fans  nous  arrefter  aux  couftumes  ;  nous  conclurons 
refolument,  que  Nobles  font  ceux  qui  ont  les  affections 
principalement  dreffees  par  certaine  éducation  à  l'hon- 
neur ôivtilité  publique  ,  qui  s'y  difpofent  àraifon  de 
leur  ordre  Se  rang,  y  font  appeliez  comme  inftruments 
appropriez  à cela,&:employez  de  faiét  à  côduire  Se  gou- 
verner lesautres.   Et  que  plebeyens  font  ceux  qmvac- 
quent  à  leurs  affaires  priuez,&;  font  illec  contenus  Se  ar- 
rêtez par  raifon  politique,  eu  efgard  aufïï  à  leur  rang, 
ordre  Se  condition.  Ouqu'eftans  appeliez  aux  manie- 
ments publics  ne  font  encore  tant  aduancez  qu'ils  foy  éc 
recogneus  nyreceus  en  cette  qualité  de  Nobleffe  par 
autorité  fouueraine  auec  les  folennitez  Se  formes  or- 
données. 

CEs'chofes  entendues  nous  auons  la  troifîéme  Se  plus 
exquifediftinctionquifoit  remarquable  au  corps  vni- 
uerfelde  l'Eftat ,  nous  reprefentant  les  deux  membres 
principaux, voire quifontl'entierd'iceluy.  Efquels  le 
PrinceSouuerain  doit  toufiours  maintenir  certaine  rai- 
fon  Se  proportion  ,  &  fur  tout  y  procurer  vérité  &fin- 
cerité,  fans  donner  lieu  à  aucun  déguifemenc  ,  faifant 
en  forte  que  chacun  de  Ces  fubjects  fe  contente  de  fa 
condition ,  Se  s'y  contienne ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  ad- 
uancé  par  les  voyes  ordinaites  Se  légitimes  ,  fans 
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prefumer  d'entreprendre  rien  fur  celle  d'autruy  ,  meu 
wniZ""  d'enuie,infolence&:mefpris  ,  qui  fondes  vices  ordi- 
dijjentions  naires  &  famiîiers,brouïllans  communemét  laconcor- 
a?2'M"  de  entre  les  Nobles  &  les  plebeyens  :  naiffans  des  trois 
ëefyew  accidents  infeparables  des  Eftats  donc  nous  auons  faict 
mention  dés  le  commencement  de  ces  trai&ez  ,  qui 
font  la  Libcrté,le  Sçauoir  &;  les  RichelTes,  chofes  com- 
munes à  toute  manière  de  gents  enquelque  forme  d'E- 
ftat  que  cefoit,lefquelles  comme  nousauons  cfté  d'ad- 
uis  de  bien  corapofer  &:  balancer,  tant  entre  elles,qu'a- 
uec  autres  qualitez  qui  accompagnent  l'homme;  oui! 
eftqueftiond'eilire  les  Magiftrats  &:  Officiers  publics,, 
nous  difons  aufll  qu'auec  mefme  foing  elles  doiuent 
eftrereigleespourlc  regard  des  rangs  &:  conditions  ou 
fe  trouuentlesperfonnescolicquees,  afin  qu'elles  f'en- 
tretiennent  doucement  dans  leurs  limites  :  &  qu'au  dé- 
faut de  ce  il  ne  foitfaicl:  fraude  àlavraye  Nobleile  ,  en 
laquelle  il  enY  requis  que  ces  qualitez  conuiennent  ôc 
s'allient,  toutes  bien  digérées  de  corrigées  par  la  Vertu 
ciuile,qui  y  doit  interuenir,&:  lors  principalement  qu'il 
fautaduâcerÔJreceuoirles  plebeyens  âurangdesNo- 
bles:autrement&:  fans  cette  Vertu  il  eft  certain  qu'elles 
prenentauffitoft  vnmauuaisply  ,  &fe  rendent  inftru- 
ments  de  diffenfions  &c  difcordes,s'efforçant  ordinaire- 
ment chacune  de  gagnerladeffus,  non  feulement  en- 
tre particuliers ■&:  de  famille  afamille:  mais  fouuent  enr 
corps  ôc  par  fa&ions.Ce  ne  fera  donc  pas  affez  à  vn  Roy- 
d'auoir  bien  ordonné  les  ClalTes  des  exercices  priuez,; 
d'auoir trouué.les vrayes fburces du gouuernemcnt  pu- 
blic,^ àicelles  approprié  les  Magiftrats  &officiers con- 
venables ;  &  pour  comble  auoir  tiré  delà  vne  NoblefTe; 
qui  foie  le  chef&leparagon  de  toute  ciuilité  ;  œuures 
pour  certain  excellentes  Se  admirables,  mais  illesfauc 
conferuer  &  maintenir  en  leur  entier.  Car  eftans  piè- 
ces mobiles,qui  doiuent  eftrc  en  perpétuelle  aclion,  il  y 
à  danger  que  parmy  leurs  remuements,  le  tétateur  prin--- 
ae.de  difeorde  ne.fe  ietceàtrauerspoury  mettre  con£a^- 
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fîon  ,  aidé  par  la  Loy  du  péché  qui  vie  en  nous ,  Se  faicl: 
eitatd'y  combattre  perpétuellement  celles  de  Dieu  Se 
de  Nature.  Il  eft:  donc  bien  befoinqu'vn  Roy  foit  tou- 
jours ententif  à  tempérer  par  bons  moyens  tant  d'ap- 
pétits aquoy  font  pouffez  ambitieufemenc  aufii  bien  les 
plebeyens  que  les  Nobles  ,  par  leur  Sçauoir  ,  leurs  Ri» 
chefTes,&  par  leur  Liberté,dont  ce  pendant  l'vn  Se  l'au- 
tre de  ces  deuxmébres  de  l'Eftat&:  leursparcelles,doi» 
uent  iouïr  Se  iè  preualoir  en  leur  particulier ,  comme  die 
eft,&:  félon  les  reigles  de  bonne  Police.  Qu'il  effaye,di- 
ie,de  les  ramener  à  raifon  en  chacun.  Car  s'il  les  laiffe 
courir  à  l'abbandon ,  il  ne  faudra  point  de  voir  desatté- 
tats  Se  des  entreprifes  tref-inciuiles  qui  mettrot  fes  fub- 
je&s  en  troubles, &  luy  en  tribulation.  Parce  que  le  Sça- 
uoir qui  doit  retenir  Se  modérer  tant  les  riches, que  tous 
ceux  qui  s'efgayentenleur  Liberté,fe  trouuant  en  fub- 
jecls  malins ,  comme  il  n'y  à  que  trop  fouuent  de  l'hy- 
pocrifie  en  ceux  que  l'on  penfe  eftre  bien  vertueux.-eftae 
(di-iev  raffiné  à l'efpreuue  du  monde  y.  fe  peut  aifémenc 
furhauffer&:  paraftuce  &rufes  opprimer  les  plus  rao- 
dettes ipareillemét  les-richeffes  de  leur  part  prenans  fou- 
uent vn  exceffif  aduantage  fur  la  commune  liberté  do- 
nent  facilement  vn  faux  luftre  de  Nobleffe  Se  de  digni- 
té à  ceux  qui  les  pofTedent.  Ce  font  abus  qui  caufenten 
fin  des  defdains  odieux  en  la  NoblefTe,  parmy  laquelle ii 
y  enàtoufîoursaffezqui  ne  cherchent  qu'occaflons  de 
troubles;  en  forte  que  l'on  vient  à  expérimenter  que  la 
RichefTe&daNoblefïèfe  contrebandans  l'vne  rautre5 
font  deux  fortes  Se  redoutables  puiffances  qui  ontbe- 
foin  de  bonnes  brides ,  Se  de  bonne  difeipline,  autreméc 
elles  renuerfentl'Eftat  par  la  fubuerfîon  de  la  Policée 
C'eft  pourquoy  les  gouuernements  des  Eftats  Se  Repu- 
bliques font  de  difficiles*:  dangereux  effay  ,  quandles 
Souuerains  font  mal  inftruiclrs  Se  ignorét  le  fecret  de  ce- 
lle temperature;.laquelle  doit  eftre  principalement  pro* 
curée  en.  cefte  troifiéme  diflindion  du:  peuple  en  No- 
^esâ^nonNoblcs^àfin  d'empefclier  que  le  païsne  (& 
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l'éplilfe  Se  ne  foitembaraffé  de  fainde  &  faillie  Noblef- 
fe,  laquelle  fe  pouffe  Se  pullule  incontinenc  quand  les 
fubjeds  abufans  de  la  liberté  f  ingèrent  d'eux  mefmes 
audacieufementà toutes adions ,  fous ie  luftre deceuat 
de  leurs  richeffes ,  ou  par  le  chemin  tortu  d'vne  vitieufe 
fubtilitéd'efprit  qui  n'aura  ny  tenue  ,  ny  rapport  aucun 
à  la  Vertu. Tous  Roys,  Potentats  doiuent  donc  enten- 
dre ceftetiiTure,&:  s'y  exercer  de  bonne  &  prompte  af- 
fection, car  elle  s'entortille  facilement  par  vne  infinité 
de  cas  qui  fy  rencontrent;  en  quoy  ils  ont  fouuentbe- 
foin  de  l'aififtance  d'vn  fidèle  ôdàind  confeil,autre  que 
le  leur  ordinaire  ;  &c  d'eftre  bien  perfuadezquecefte 
compofition  exquife&  tref-neceiTaire  -y  ne  peuteftre 
feuremcntdifpenfeepar  eux feuls ,1a grâce,  faueur,  &c 
affedionfpecialenuifantestouiiours  à  leurs  prudence, 
quelques  modérez  qu'ils  foyent:  car  ils  font  hommesmy 
mefmes  aiMez  de  leurs  Confeiliers  ordinaires,  qui  font 
volontiers  vne  mefmeameauec  le  Prince.  Parquoy  en 
choie  fî  efpincufe  &  importante  au  public, ils fedoiuent 
preualoir  des  aifemblees  de  leurs  Eftats  généraux  ,  dont 
nous  auôs  faid  frequête  mention  cy  deuat,  &:  en  dirons 
la  forme,  la  Nature, &  l'vfàge  à  plein  au  liure  qui  fuyura 
de  près  ceftuy-cy:  parce  que  elles  refidet&gifentl'intel- 
Jigéce  &  le  difeours  de  l'Eftat,  6c  pource  font  conuena- 
bîemet  coparees  par  nous  au  cerueau  d'iceluy.Il  leur  eft: 
bondefetrouuerfouuentencesConfeils  auguftes,  Se 
communiquer  en  perfonne  auec  eux,pour  bié  procéder 
à  l'ordiiïure  &entrc-lailure  de  ce  cordillagejà  la  côpen- 
fation  di-ie  &droide  liaifon  de  la  Liberté, du  Sçauoir,&; 
desRichelfeSjVoire  entre  tous  leurs  Cubjeds,de  quelque 
condition  qu'ils  foyet,&  à  quelque  chofe  qu'ils  s'adon- 
ncntjà  fin  qu'ils  ne  fe  pautialifent  en  fadions,&  qu'ils  ne 
rendent  le  corps  public  tronequé  &:  mutiléjou  que  pour 
comble  de  malheurs  ils  n'y  caufent  quelque  monftruo- 
iitéjcomme  a  fcaid  par  toute  la  Chrcftiété  ceft  ordre  de 
gents,qui  s'appele  entre  nousleCIergéilequel  au  lieu  de 
fe  maintenir  hors  &c  par  de  (Tus  le.  monde  où  il  eft  appelé 
&:  comme  il  luy  eft  commandé, s'y  eft  neantmoins four- 
ré fi  auant  ôc  fi  fort  attaché  qu'il  aprefumé  de  fe  fonder 
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en  terre  vntref-pmiTant  Royaume  défia  tellementad- 
uancé  qu'il  menace  de  feruitude  auec  ellonncmc.t  tous 
les  hommes  &  les  Roysmefmesrd'autant  quefonauda- 
ceeft  venueàtelexcez,  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  Loix, 
droic~ts,ny  puiifance  mondaine, qui  ne  fc  trouuefoibleà 
le  remettre  en  Ton  deuoir.  Il  ne  faut  ja  demader  d'où  efl: 
venu  ce  mal  cref-pernicieux ,  ny  en  attribuer  la  caufe  à 
autres  qu'aux  Princes  qui  ont  régi  le  monde  par  cy  de- 
uant:lefqueis  n'ont  feeu  ou  voulu,  8c  en  fin  n'ont  ofé  te- 
nir en  reigleChreftienneny  ciuile  la  Liberré,leSçauoir, 
&C  les  RichefTes  entre  les  Ecclefiaftiques ,  &  les  faire  ba- 
lancer auec  les  autres  corps,  Collèges  &communautcz 
de  laPolice.  Au  lieu  de  ce  ils  ont  pouffé  par  trop  auant  la 
liberté  de  celle  manière  de  géts,par  côccffions  de  fuper* 
fluesfranchifes,immunitez,&inciui!spriuileges.  Ils  les 
ont  engraiifez  &  gorgez  de  richeffes  teporedes,  &  fouf- 
fert  qu'ils  en  ayenc  arraché  de  leurs  peuples  iufquesà  re- 
gorger,par  tous  moyés  ilîicites;&  (qui  eft  Je  plus  impor- 
tât defordre) qu'ils  ayent  corrôpu  entre  eux  la  vraye  dif- 
ciple,&:  la  dodrine  meimc  de  falut,  repaifTans  le  peuple 
de  mauuaifepalt.ure,&:peruertifTans  toutes  les  feiences 
diuines&;  humaines  par  fuperfh'tieux  (bphifmes.  Ainfi 
mafquez  ils  ont  edé  receus  aux  CÔfeils  plus  eftroids  âes 
grâds  Monarques,  où  ils  fe  (ont  rédus  auteurs  de  toutes 
les  fubtilitez  courtifanes  &  des  fecrets  des  dominations, 
ou  tyranies  d'iceux:&  mefmes  à  l'on  enduré  qu'ils  ayent 
faid  de  leur  ordrevn  troifiéme  mêbre  de  l'Eftat  teporeJ, 
là  où  il  refte  quelque  marque  des  ajjeblees  des  Eftats  ge- 
neraux,&  là  où  ils  font  delaifïez  l'on  void  qu'ils  ne  man  - 
quet  point  d'artifices  frauduleux  &  violets  pour  fc  main 
tenir  en  la  poiïefîiô  de  leurRoyaume  terreftre  de  laquel- 
le abfurdité  nous  parlerôs  tatoft  plus  à  plein,  A  ces  prin- 
cipes d'Etat  doiuëtdocques  vifer  ceux  qui  regneten  ce 
tëps,&:par  iceux  amëder  les  défauts  de  leurs  polices, ion 
fte  les  enfeignemes  de  Natureilaquelle requiert  par  tout 
ordre  &mefure,&  à  en  horreur  tout  excez,&fur  rout  re- 
jette la  vanité,le  fard  &  déguifemét  que  nous  voyos  au- 
jourd'huy  eftre  en  vfage  aux  grades  Monarchies  ^autres 
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principautez  prefque'en  tous  les  chefs  &  articles  de 

leuradrainiftration ,  lesquelles  apparences  n'y  apportée 

que  fierté ,  prefomption,  Ô£  haine, d'où,  aduiennent  des 

ïudefTes%&  des  brèches  tref  dangereufes  enlaftru&ure 

publique ,  &  en  fin  des  diftra&ions  ôc  dïuiiions  damna- 

xfolUs  &  b^es  en  chacun  de  ces  membres,qui  peuuent  faire  pren- 

nonnohUs  dre  coup  &:  ruiner  les  Royaumes  &;  Republiques  tant 

TïïïJei^  §ran(^es  & puiflantes  foyent  elles.  Relie  dôc  à  monftrer 

intégrants  que  ces  deux  conditions  d'homes  Nobles  "(di-ic)  &  pic-  ' 

deï&jiat.  beyens  font:  les  parties  (impies &:  primitiues  de  tout  eftat 

temporel  fous  vn  chef  Souuerain,  fans  que  le  corps  ci- 

uil  en  reçoiueplus  ou  moins  en  ce  regard.  Ce  que  nous 

effayerons  de  faire  tant  par  la  raifon  naturelle  qui  ne 

fouffre  aucun  meflange  de  diuerfes  tte.  eftranges  efpeces 

ny  rapport  d'aucune  fauffe  pièce  ou  membre  fuppofé  en 

vn  corps  régulier ,    qu'aufïi  par  l'vfage  des  peuples  plus 

prudents  &  mieux  aduifez  en  matière  d'Eftat  &dePo- 

lice,tant  anciens  que  modernes. 

Pov  Rne  nous  efîoigner  point  en  cette  queftion  de 
noftre  nation  Françoife.  Il  appert  afTez  clairement  par 
ce  qui  nous  refte  des  mémoires  de  ces  antiquitez ,  que 
les  François  qui  conquefterent  les  Gaules,  &:  y  voulu- 
rent eftablirvne Monarchie,  ne  recogneurent au  com- 
mencement que  deux  premières  &:  fimples  qualitez  & 
conditions  de  perfonnes  pour  tout  qui  deufTent  auoir 
voix  aux  afTemblees  qui  fe  faifoyent  entre  eux  pour  le 
gouuernement  des  affaires  publics.  C'eft  à  fçauoir  les 
Nobles  èc  les  plebeyens  ou  roturiers  comme  nous  les 
appelions,  ou  pluftoftgensdarmes&:  gentsdemefnage 
&:  négoces;  non  plus  que  les  Romains  en  leur  Eftat  naif- 
fant,ôc  autres  plus  anciens  peuples  Grecs  ou  Barbares. 
Entre  ceux-là  par  cou  (lûmes  à  eux  propres  &:  peculie- 
tes,  plus  que  par  loix  empruntées ,  ou  par  imitatiô  d'au- 
tre nation ,  s'exerçoit  la  lufticc  diftributiue  Se  commu- 
tatiuc.  C'eft  à  dire  que  les  dignitez&:  rangs  diuers  des 
perfonnes  obieruez,iI  y  auoitvn  droicl  commun  qui  les 
égaloit  &:  les  entretenoit  en  amitié  j  comme  auiîi  a  efté 

la 
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h  pra&ique  des  meilleurs  &plus  fameufes  Républiques' 
fuidittes:vray  eftquefeftansles  François  efiablis  aux 
Caulcs,&  entremeflez  parmy  les  Gaulois ,  cette  fîmple 
naturelle  &iuftediilindion  fut  brouillée, ôdècorropit 
auffi  toft  encre  eux. Car  corne  s'ils  cuffentvoulu  affecter 
&*prendre  la  forme  dePolice  que  tenoyent  ces  peuples 
là,la  NoblefTe  guerrière  mefpnfa  incontinent  le  peuple 
qui  s'adonnoit  au  labeur  ,  &:  aux  commerces ,  Ôc  le  re-  tnfoimce 
ietta  du  tout  des  cofeils&afTembleesd'Eftat,  fans  pref-  de  la^°z 
que  en  faire  compte, non  plus  que  d'efclaues,àquoy  ef-     **' 
fayans  de  remédier  ceux  à  qui  il  touchoit,  il  n'auoyent 
pas  recours  aux  armes,  comme auoyent  faicl: les  Ro- 
mains en  femblable  cas  ,  ains  mettoyent  par  fois  entre 
deux  les  Ecclefiaftiques ,  reuerez  lors  comme  gents  fa-  ^cc\erlA^ 
miliers  à  Dieu;  lefquels  Remployèrent  affez  long  temps  ?««  ami* 
par  bons  offices  &:  charitables  deuôirs,  comme  il  eft^ei  con*' 
croyable,à  modérer  ces  àffe&ions  vehemétes  3c  incon- 
sidérées de  la  NobleiTe  ;  finfinuants  doucement  à  ceft 
effed  es  Cours  Se  Confeils  des  Princes,  Se  aux  grandes 
conuocationsquifefaifoyentpourrEftat,àfln  d'y  te- 
nir lieu  de  Patrons  ou  Aduocats  des  plebeyens,  Se  y  re- 
prefenter  aucunement  ce  membre  d'Eftat,à  tort  Se  par 
tref-mauuaisaduisreietté  ,  mais  non  pas  pour  en  faire 
par  abus  vnpeculier  de  leur  ordre,  comme  ileftadue- 
nu  depuis. ;Telle  fuft  la  pratique  de  tous  les  règnes  des 
Merouingiens:  efquelstoutesfoisle  Clergé  (comme 
l'on  parle)  fut  diuerfement  chery ,  &:  par  confequentle 
peuple  non  Noble,  or  plus,or  moins  fauorifé.    Mais  la 
féconde  lignée  de  nos  Roysfe  trouua  plus  accommo- 
dée aux  intentions  défia  altérées  des  Ecclefiaftiques,ef- 
quels  par  ces  occafions  s'eftoyent  éueillez  peu  à  peu .  Se  CMlmln~ , 

■*•    .       *  •        i  •  i  i-  .viens  cor- 

puis  accreus  les  appétits  des  grandeurs  mondaines,  par-  rupteurs  * 
înylefquellesils  frequentoyenc  trop  fouuent.   Telle-  **  cierSé 
ment  qu'ayanstrouué  fous  Loys  Débonnaire  principa- 
lement,la  porte  oii  uerte  pour  y  paruenir ,  ils  firent  tant 
alorsy&  tant  on  faicl:  depuis  /'qu'ils  ont  pris  lieu  en  l'E- 
ûu  temporel }  Scie  font  fai&eftimer  gents  capables  de 
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faire  de  leur  ordre  vn  membre  d'iccluy,  ayant  autant  &: 

plus  de  prerogatiue  d'honneur&:  d'autorité  qu'auoyent 

trÇe  co~  eu  aux  temps  précédents  les  Druides  aux  Gaules.  Car 

pare  aux  il 

anàens     comme  ceux-cy  Te  mefloyent  de  toutes  chofes  religicu- 
Drmlei,   £es  fe  prophancs  , 'publiques  àc  priuees ,  cognoifToyenc 
de  toutes  caufesciuilesôi  criminelles,  &:  tenoyent  rang 
aux  grandes  alTemblees  d'iftat  • ,   fans  toutesfois  qu'ils 
fupportaiîènt  aucunes  charges ,  ny  qu'ils  fuffent  com- 
mis à  autres  deuoirs  onéreux  delà  République}  auiîi 
les  Ecclefiaftiques  de  noftre  Monarchie  >  ôc  des  autres 
Eftatsvoiflns,  à  leur  exemple  ,  ont  voulu  auoirparten 
toutes  fortes  de  gouuernemenrs ,  èc  d'adminiftrations, 
autant  pour  le,  temporel  ,  que  pour  le  fpiritueU  auec 
mefmes  exemptions, nonobftat  que  le  temps  les  ait  mis. 
enpolTefîio  d'amples  &fpacieufesterres&:feigneuries, 
ce  qui  n'auoit  eu  lieu,  ny  entre  les  Druides  Gaulois ,  ny 
entre  les  Leuites  Hebrieux  >  des  droi&s  defquelsilsfe 
veulentarmer.  Enfommeilsyontpristeladuancement 
qu'ils  font  à  prefenteftimez  eftrele  principal  membre 
de  l'Eftat,&:  tenir  le  premier  lieu  ,  non  feulement  où  il 
fagit  de  leurs  dignitez ,  preémrnences,&:  priuileges,des 
prebendes,excefîifs  reuenus,&:  fuperfluésrichefTes,  dot 
ils  deueftent  les  contrées  &:prouinces,&  tiennent p'ref- 
que  d'ordinaire  empeichez  toutes  les  Cours  ,  iieges  ôc 
Confeils  de  ceftuy&:  autres  Royaumes1,  maisauilioù  il 
fetraicle  des  affaires  des  guerres,  des  fubuentionsde 
deniers ,  de  l'exercice  de  la  Iuftice  &  Police  ,  &  autres 
tels  maniements  temporels  qui  fe  décident  &  f  ordon- 
nent es  conuoeations  des  Eftats  généraux.    Chofe  qui 
mérite  d'eftre  corrigée ,  comme  abufiue  &:  inepte  en  va 
Eftat  temporel  ou  de  droit  &c  de  raifon  diuine  ils  n'ont 
part  ny  portion  aucune  ,   entant  qu'ils  fontperfonnes 
Ecclefiaftiques,  dont  la  vocation  les  adreffe  totalement 
àlafpiritualité,  pour  procurer  vn  règlement  aux  con- 
sciences, &  les  amener  à  Iuftice,  &faindeté  intérieure 
enquoy.  ils  ont  pour  certain matière  tref-abondantç* 
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pour  s'employer  ,  fans  fcnuelopperaux  négoces  du 
monde,  aufquelsils  nefçauroyenc  vacquerfanslaiffer 
du  tout;  ou  fort  négliger  leurs  charges  Ecclcfiaftiques; 
comme  ils  font  admonneftez  par  noitre  Seigneur  Iefus 
ChriitiScpar  i'ApoIlre  faind  Paul. Or  eft  ce  mal  procédé 
de  leurs  propres  cupidiccz  internes,mais  exceneu  remet  thnàad 
delafuperitition  qu'eux  mefmes  ont  amené ,  &:  plantée  WflMfe 
aux  cœurs  des  mal  aduifez  Princes  &:  du  peuple.  La-    erf* 
quelle  les  ayans  outre  mefureengraiuTez  de  biens  tem- 
porels, les  à  en  fin  du  tout  attachez  à  la  terre,  où  ils  ont 
pris  gouft  ;   tellement  que  l'on  à  peu  voir  entre  Chre- 
ftiens  les  Euefques  quittans  les  lettres  &:  l'eftude  de 
Théologie ,  fuyure  les  armes  &  fous  la  chappe  Ecclefia- 
fïique  eîtans  munis  du  halecret ,  conduire  les  bandes  de 
gents  de  guerre,  Se  fe  faire  appelier  Ducs  ,  Comtes,  cier„ 
Pairs  &c  princes:  auoir  leurs  Chanceliers,  Marefchaux  rnè. 
Efcuycrs,  Chambellans  ,  Efchanfons  ,  &:  autres  offi- 
ces ainfi  que  lesRoys,  dont  feroit  aduenu  vn  effran- 
ge defordre  :  Car  les  grands  feigneurs  qu'ils  appel- 
lent laies  alléchez  des  commoditez  des  gras  bénéfi- 
ces ,  &:  pour  quelque  émulation  contre  les  Prélats, 
ont  auffi  brigué  les  terres  &  les  filtres  Ecclefîaftiques, 
fe  fontfaict,  appelier  Comtes,  Abbez,adminiftrateurs 
des  Euefchez  œconomes,&  ont  pris  autres  tels  noms  C^L 
pour   ioiiir  des  fruicts  des  Eglifes  -,  Dont  l'cfFeâ:  eft 
paruenu  îufques  à  nos  jours:   Defquelles  abfurditez 
il  viendra  à  propos  de  parler  plus  au  long  ailleurs.  Pour 
ceft  heure  effayans  de  deuelopper  aucunement  cefte 
matière  d'Eftats ,  &c  defclaircir  quels  font  leurs  vrays 
membres  ,  y  ayans  les    hommes  efté  empeftrez   par 
tant  de  ficelés  ,  nous  difons  que  tout  le  peuple  ou 
le  corps  vniuerfel  d'vn  Royaume  ou  autre  Republi-  Corps  Ex* 
queàdeuxdiuerfes  coniîderations  entre   Chrcftiens.  We-/W"îM 
Car  il   peut  eftre  pris  ou  pour  vne  grande  Egliie,  CorpsP8iim 
qui  eft    gouuernoe  par  Religion  ,  &  à  fa  vifee  à  la  kpe. 
vie    Spirituelle  ,  où  il  reprelente  vn  corps  politique, 
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lié  êc  entretenu  par  loixciuiles,  pourcequi  touche  à  ia 
ont  me/me  vLe  temporelle.    Selon.i'vne&  l'autre  de  ces  raifons, ce 
grand  amas  de  peuple  àfescaufes  partie  communes,  &: 
partie  diftin&es  &:  propres.  Car  il  eft  vray  que  la  fin  des. 
Mefmema,  Pafteurs,&  celle  des  Magiftratseft  vne  mefme  en  cer- 
*iere:        tain  regard ,  combien  que  l'Eglife  patfe  plus  outre  que 
la  Police  terreftre.  Les  hommes  font  auffi  la  matière  de 
l'Eglife  &  de  l'Eftat,nonobftant  qu'ils  foy ent  ou  doiuet 
telr    au'  eftre  diuerfement  préparez.  Dieu  eft  pareillement  au- 
teur Se  des  Eglifes  6c  des  Polices  :   mais  quant  aux  for- 
For;»^,  mes  de  reprefenter  en  ce  monde  ,&:d'yadminiftrer  ou 
stsrfis.      l'Eglife  ou  la  Police  elles  font  du  tout  diuerfes;  5c  ne  sot 
les  inftruments  defquels  Dieu  fefert  à  conduire  l'vne& 
l'autre  aucunement  femblables.  Or  nous  entendons, 
parler  de  la  matière  &  de  la  forme  de  l'Eglife  populai- 
rement, entant  qu'elles  font  vifibles&apparentes  à  nos- 
yeux  fous  certain  ordre ,  felo  lequel  elle  exerce  (es  a&es 
légitimes  en  terre  ,  fansentrerque  te  moins  quenous 
pouuons  en  plus  haute  fpeculation.   Car  le  fubjecT:  que 
nous  traitons  eft  terreftre. 

Nons  affermons  doneques  que  pour  le  regard  de  la 
ReligionvnRoyaume(pofélaFrancevnie,en  ce  points 
comme fouhaittent tous  les  bons)  eft confideré beau- 
coup  plus  fimplement  en  fa  matière ,  qu'il  n'eft  pour  le 
ves&gujes  gouuernementdel'Eftat  temporel. Car  prins  en  ce  fens. 
'vifibUs ,    à  fça u o i r  po u r  v n e  Eg  1  i fe  ,  à  pei ne  qu' o n  y  pu i fle  r eco - 
gnoiftre  entre  le  peuple  qui  la  compofe,autre  qu'vn  c6~ 
mun  Eftat,&  vne  feule  condition  d'hommes ,  qui  s'ap- 
pellent tous  Chreftiens&freres,s*approchan5  en  ce  qui 
fe  peut  d'vne  lainclre  communion  générale.  A  cefte  ma- 
tière eft  puis  ioincle  vne  certaine  forme,qui  n'eftpas  ce- 
wfiaTvi  fte^,feion  laquelle  l'Eglife  eft  ditte  eftre  vn  corps  my- 
fibu.inm-  ftique,pur,entier,viuifié par  Chrift  ,  compofé  de  plu - 
fibieknos  ÇtçxxKs  membresj.  les  vravesproprietez  defquels  ne  nous 
font  certes  point  apparentes  ,  &:  comme  celles  qui  ap- 
partiennent à  l'autre  vie  plus  que  cefte-  cy,  fonr  d'autre 
£aculté3difcours  &  jugement  que  de  celuy  de  HiorniBe* 
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Mais  la  forme  dont  nous  parlons  eft  feulement  vn  or- 
dre bien  feanc ,  &:  vn  gouuernemenr  exterieur,expo - 
fé  à  nos  fens,qui  nous  doit  ce  pendant  induire  à  la  con- 
templation de  la  vie  fpirituelle,&:  de  cefte  vraye  Eglife, 
ou  doiuent  eftre  ioincts  tous  les  Efleus  de  Dieu,  purgez 
&:  nettoyez  de  leurs  macules:  par  où  nous  pouuons  co- 
gnoiftre&' comprendre  trefbien  que  les  parties  de  l'E- 
glife,fes  liaifons,  fon  gouuernement,  fa  Iurifdi&ion,  fes 
confeils,fes  armes  &  leurs  exploitas  &c  combats  icy  bas 
ont  plus  haute  raifon,&fe  doiuent  manier  diuerfement 
voire  tout  autrement  que  les  Eftats  &:  Polices  du  mon- 
de ;  le  ftil  defquelles  elle  n'imite  point5finon  cotraindlre 
par  l'infirmité  de  cefte  chair,  où  elle  eft  détenue.  Car 
l'Eglife  nous  dit(&  le  faut  croire)  qu'elle  à  au  Ciel  fou 
Chef,&  fon  Roy  qui  eft  éternel ,  &  pour  le  préfet  à  nos 
yeux  inuifible.Qujiceluy  régit  fon  peuple  par  le  feeptre 
de  fa  parole,quefes  armes  ne  fôt  point  matérielles,  que 
leurs  executios  fe  font  pluftoft  fen tir, qu'elles  ne  fot  co- 
prifes  &  apperceues;&:  (qui  eft  chofe  merueilleufe  que 
fon  glaïue  eft  plus  pénétrant  quand  il  eft  manié  par  gês 
qui  ont  petite  part  au  monde  ;  par  des  officiers  (di-ie) 
ouminiftresqui  font  les  plus  humbles  &  fimplesenla 
terre.  Caralorsonlefenttrefaigu,  perçant  les  cœurs, 
captiuant  les  confeiences ,  abaifTant l'orgueil ,  &;  hau- 
teffe  mondaine  d'vne  façon  admirable.  Tellement  que 
qui  confiderera  bien  auec  l'œil  &  le  difeours  Chreftien 
ce  qui  touche  l'office  &l'œuure  des  Pafteurs  ,  &:  leurs 
procédures,  Confeils&affemblees  vrayes  Ecclefiafti- 
quesjl'ordre  en  fomme,  &  la  difeipline  légitime  &  bien 
réglée  de  l'Eglife  en  terre  ,là  où  par  la  grâce  de  Dieu  el- 
le eft  bien  cftablie,il  n'y  verra  apparéce  que'  de  minifte- 
re&  feruice>cognoiftra  clairement  que  le  rang  honora- 
ble que  tiennent  en  l'Eglife  ceux  qui  font  appeliez  au 
régime  &  conduire  d'icelle  ,  n^eft  fondé  que  fur  pure- 
humilité  j  &  que  celuyyeft  digne  ie  plus  grand  hon- 
neur, qui  eft  mieux  pourueu  de  cefte  vertu  finguliere» 
où  la  modeftieciuile  doit  predre fon  patron;,  auec  pro- 
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portion,  conuenabletoutesfois  ;  CarlaModeftieaux 
Polices,alloué  par  necemté,&;  fai£r  valoir  la  Noblene,U 
PuiiTance,la  RichcfTe,la  Prudence ,  la  Prouidencc  hu- 
maine, &  y  confent  tellement,que fans fe foruoyer,  elle 
effayeauec  peine  &labeur,&;auec  frais  d'y  préparera: 
difpofer  les  hommes  ,  &  les  polir  &  façonner  félon  ces 
chofes,à  fin  de  pouuoirferuir  de  matière  propre  ^capa- 
ble à  former  vnEftat,  oùileftqueftion  d'auoir  des  ar- 
mes, de  faire  fonds  de  Finances  ,  reigler  lesfalairesôc 
leschaftiemésj&depenfer  à bié employer plufieurs au- 
tres tels  moyes  &  dos  téporels  de  Dieu,pour  entretenir 
8c  fouftenircefte  œconomie  terreftre,à  quoy  elle  eft  or- 
dônee.Tou tes  lefquelles  chofes  l'Eglife  n'a  que  pour  lé- 
gers acceftbires,&:  (cômeil  a  efté  did)  ne  les  cherche  ny 
appette,  finon  entant  que  l'infirmité  de  cefteviel'y  in- 
duit, tant  s'en  faut  qu'elle  y  doiue  ou  vueilleappliquer 
Ion  foin  principal,  ou  fa  diligence, par  profeffion  ou  af- 
fe&atiô  indeuë  :  Ce  qui  luy  eft  aufîi  defédu  par  la  paro- 
le de  Dieu,  &enfeignépar  l'exemple  de  noftre Sauueur 
IefusChrift  mefmes,conuerfanticy  bas.    Eftant  donc- 
ques  le  Clergé  &  l'Eftat  chofes  fi  diuerfes  tant  en  lâ-rai- 
fonèc  difeours  ,  qu'au  faid  &  en  ladroidepradiquei 
quelproposyà-ilquele  Cierge  qui  fedid  l'Eglife  tien- 
ne rang  aux  Eftats  généraux  d'vne  Monarchie  ou  au- 
tre Republique,commevn  membre  politique  d'icelle? 
ou  quel  eft  Ton  deuoir  èc  office  en  iceux  qui  luy  donne 
lieu, feance& voix deliberatiue,ny  decifme  ?  Lescer- 
.ueauxbienfaçonnez  ,  certes  ne  le peuuent  compren- 
dre j  Car  (bit  que  lesmefmes  hommes  compolent  l'E- 
ftat &c  l'Eglife  comme  vne  commune  matière.  ^  Que 
toutes  fortes  d'hommes  en  quelque  qualité   qu'on  les 
prenne  viuans  fous  vne  fouueraineté  ,  ont  caufes  per- 
pétuelles de  communiquer  enfemble  ,  &:  s'entre  aider 
de  leurs  confeils, moyens ,  facultez,&:  organes  ,  tant  en 
o-eneral  qu'en  particulier,pour  l'entretenement  &  con- 
ièruauon  foie  de  l'Eglife,  foit  de FEftat.   Que  l'vn  &c 
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l'autre  Se  chacune  de  leurs  parcelles  tendent  à  mefme 
fin.  Qujen  toutes  les  actions  de  cefte  vie,  publiques 
ou  priueesileft  plus  que  raifonnable  que  l'honneur  de 
Dieu  aille  deuant ,  &que  l'homme  prenne  confeil  de 
fonfain&Efprit,&:  en  fa  parole,  en  tout  ce  qu'il  entre-  Les  ^i 
prend.  Que  c'eftaux  Pafceurs  ouMiniftresEcclefia-/«^r^/ 
ftiques  à  départir  Se  diftribuer  à  tous,les  dons  fpintuels,  /*»*** 

d't    r  1  \t         -c  1  r  toutes  clfo- 

ontilsiont  ordonnez  dilpeniateurs  parlamelmepa-.  y-M^,-ri_ 

rolej&  foieen  fomme  que  tout  ce  qui  Te  faicl:  par  l'hom-  tuttttm»*- 
me  eft  en  certaine  manière  fubjecl  à  la  cognoiffancede 
l'Eglife,quilereigle  Se  radrejfTe  par  celle  mefme  parole 
diuine.  Tout  cela  n'acquiert  point  plus  dedroi&  au 
Clergé  de  tenir  rang  aux  Eftats  généraux  du  Royaume 
que  faict  aux  Magiiïrats  &orriciers  ciuils  le  pouuoir  gê- 
nerai qu'ils  ont  fur  toutes  qualitezde  personnes  en  ce 
qui  eft  de  la  Police  pour  dire  qu'ils  puilTent  s'ingérer  de 
comparoir  Se  fe  feoir  aux  Synodes,&y  donner  leur  voix 
deciriuesTurlespoinds  delà  doctrine  Chreftienne.  Ce 
qu'à  noftre  aduis  leur  feroit  fort  contredi£fc  par  lesPeres 
Nonobftant  qu'il  foit  vray  que  c'eft  à  eux  de  procurerôe 
conferuer  à  tout  le  corps  de  la  République',  Se  à  chacun  LZf*M 
en  particulier  les  biens  Se  commodicez  de  cefte  vie ,   de  cognoifi  de 
preferire  la  manière  d'en  bien  vfer,  d'aftigner  Se  depar-  wd°- 
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tir  a  vn  chacun,  Se  notamment  a  ceux  du  Cierge  leur  „#„*»*« 
rang, leurs deuoirs  Se  offices.  Se  les  y  faire  contenir,  toutes  ftr^ 
Defquelles  chofeils  font  par  ordonnances  diuine  vray  s  -fortnes- 
Se  légitimes  administrateurs.  Et  à  eux  appartient  de  ré- 
munérer &:chaftier  les  deportements  des  hommes  qui 
font  tous  pour  ce  regard  de  leur  iurifdi&ion  Se  cognoif- 
fance.     C'eft  bien  vne  difpofîtion  réciproque  d'entre 
l'Eglife  Se  la  Police,que  l'vne  doit  regarder  Se  veiller  fur 
l'autre,  laquelle toutesfois  ny  ne  caufe,  nyne  fouffre 
point  de  meflange  confus.    Encore  que  pour  mieux 
recognoiftre  leur  eftroicte  alliance,nous  leur  voulions 
franchement  aduoûer ,  que  les  Pafteurs  Se  les  brebis  de; 
l'Eglife  vifible  fe  trouuans  dans  l'Eftat.  font  cenfez  tous 
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citoyens  ,  rctenans  leurs  qualitez  ciuiles ,  de  Nobles 
Se  non  Nobles, &:  partant  font  parties  d'iceluy.Et  d'au- 
uantagequeles  Ecclefîaftiquesexerçans  leurs  charges 
peuuent  eftre  dids  officiers  de  Police:  Mais  il  ne  fenfuic 
pas  pour  toutes  ces  chofes  que  les  procédures  aux  de- 
uoirsfpirituels  des  Ecclefiaftiques  ,  &  celle  des  Magi- 
ftrats  &:  officiers  ciuilsen  leurs  charges  temporelles  Se 
politiques  ne  doiuent  eftre  diftindes  Se  jfeparees  à  rai- 
fon  de  la  diuerfitéqui  eft  entre  leurs  cognoiiTances. Par- 
tant en  toute  Republique  ou  Royaume  bien  ordonné, 
il  y  a  eu  iadis  lieux, temps, formalitez,ordre  &:perfonnes 
propres  Sç  conuenables  à  chacune  de  fes  fundions ,  di- 
ftement,  comme  eftât  chofes  qui  ne  fe  doiuent  confon- 
dre) ne  fepouuant  méfier  fans  encourir  en  tref-grands 
erreurs.  Et  ny  à  doute  aucun  que  les  Confeils  qu'il  faid 
befoin  de  prendre  de  TEglife,  pource  mefme  qui  tou- 
che au  gênerai  du  gouuernement  temporel  de  FEitat, 
ne  fe  trouuent  toujours  plus  meurs,plus  fainds  Se  falu- 
taires,s*'ilsfont  digérez  aux  affemblees  Ecclefiaftiques, 
que  l'on  appelé  ColIoques,&  Synodes, que  non  pas  aux 
Éftats.  Et  que  par  contre  les  règlements  Se  fubuentions 
externes  que  l'Eglife  doit  prendre  du  Roy  Se  des  Eftats 
temporels,  ne  foyentplus  équitables  Se  opportuns ,  fï 
elles  font  délibérées  Se  refolues  par  ceux  feuls  à  qui  l'e- 
ftablilfemcnt&conduide  de  la  Police  appartient;  aux 
affemblees,  di-ie.  defdids  Eftats,  ôrautres  tels  légitimes 
Confeils,  que  non  pas  de  confondre  les  ordres, les  faids 
Se  les  qualitez  des  perfonnes ,  comme  on  faid  nos  pre- 
deccfTeurs  depuis  quelques  Gecles.  A  raifon  defquels 
offices  &  deuoirs  tant  mutuels,que  propres  Se  peculiers 
•Jjft*»-  &:poury  procurer reigleauec  facilité,  les  Roys  de  ce 
clZ^s  temPs  deuroyent  à  l'exemple  des  anciens, faire  a  l'adue- 
£Lcciefi<i-  nirqu'ilyeuft  des  Synodes  ,  Se  des  affemblees  d'Eftats 
ftifitts.  généraux  en  leurs  Royaumes ,  diftinds  &feparez,dont 
latenuefuftordinaire,parfaifonsou  années  certaines, 
en  mefme  temps ,  Se  fi  ce  n'eftoit  en  mefme  lieux,  qu'ils 
fuirent  peu  diftants  les  vns  des  autres  :  Etfilanecelfité 

des 
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des  affaires  preflbit  qu'ils  les  conuocailenc  extraordi- 
nairemcnt ,  &  chafque  ordre  à  parc,  comme  die  eft: 
Car  ce  font  moyens  principaux  parlefquels  vn  corps 
de  peuple  peut  en  routes  occasions  communiquer  à 
fby-mefmes  fans  inoonuenient  toutes  chofesreligieu- 
fes  &:  humaines  i  Ce  qu'ayant  efté  ignoré  ou  par  trop 
mefprifé  entre  nous ,  a  donne  caufe  aux  fautes  iniignes 
que  tout  le  monde  void. 

Mais  en  ce  que  le  Clergé  aux  grands  Eftats  de  la 
Chreftienté,infiftant  aux  fautes  fufdites  parla  toléran- 
ce des  Princes, &:  s'ap  propriant  fort  hardiment  ce  nom 
ôc  tiltre  d'Eglife  ,  veut  en  cède  qualité  élire  tenu 
pour  vn  membre  efTentiel  5c  intégrant,  comme  l'on 
dit,  du  corps  vniuerfel,  &:  comparoir  aux  conuoea- 
tions  générales  qui  fe  font  en  forme  d'Eftats,  fortant 
de  fon  rang  &:  tronc  naturel  ;  qui  eft-ce  qui  ne  remar-  Eccîtflufi^ 

i>     1    r       v     '  n  «/"/-il       1ues  aux 

queraauec  1  abiurdite  qui  y  elt  apparente  oc  leniible,  jzflmsge^ 
vue  fraude  manifefte  ?  C'eft  fraude  quand  fous  le  nom  ™ra»xsot 
vénérable  de  l'Eglife  qui  a  fon  héritage  au  ciel ,  les  Ec-  XL»/#- 
cleiîaftiques  veulent  eitre  veus  ences  affembleespoliti-  de  leur 
ques,non  point  pour  y  faire  aucune  fun&ionEcclefia-"^  nam 
ftique,  (  car  ce  n'eft  pas  le  lieu)  mais  afin  d'y  esblouir  les 
yeux  d'vn  chacun, &  couurir  fous  l'authorité  des  Eftats 
le  peu  iufte  fondement  des  grandes  riche/Tes  Se  amples 
reuenus  Terriens, tiltres  de  iurifdi&ions feculieres, qu'ils 
poiTedent  par  tout,  a  raifondequoy  ils  fe  vantent  d'a- 
uoir  plus  que  part  en  l'Eftat  temporel  ;  dans  les  entrail-  Ealefa/ti- 
les  duquel  dreïïans  feparément  vn  aurre  Royaume  ?»«  ™»' 
terreftre,ilsfont  inique  contrepoids  a  tout  le  refte  à\i™'ja'Jm 
peuple ,  &  aux  Rois  mefmes.  C'eft  fraude  aufli  quand  meterrepn 
parmefmefplendeurdunom  deftourné  de  l'Eglife,  ils 
font  gliffer  la  NoblefTe  &  le  peuple  en  fomme  les  vrais 
membres  des  Eftats, à  confentir&  authorifer  leurs  pré- 
tendues exemprionsde  toute  iunfdi&ion  Royale, &:  des 
deuoirsciuils  &T  politiques,  tantpourle  regard  de  leurs 
perfonnes  que  de  leurs  poffefïions,au  mefnns  pour  cer- 
tain de  l'honneur  Se  du  pouuoir  attribué  aux  Magi- 
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ftrats  de  droid  diuim  Et  e'eft  çhofe  abfurde  que  par  telv 
^ifl  j'    le  vfurpation  du  nom  de  l'Eglifè  en  laquelle  eft  com- 
««^        pris  tout  vn  peuple ,  us  la  cuident  reitramdre  aux  meil- 
leures occaûons,  à  vne  poignée  d'hommes,  Se  faire  vn 
total  de  ce  qui  n'eftqu'vne  partie,  &:  d'vne  pièce  vn  en- 
tier; Se  veulent  auffi  que  cefte  pièce  fuppofee  foityn 
membre  formel  Se.  peculierdu  corps  vniuetfel  de  I'e- 
liât  ou  vne  partie  intégrante  d'rccluy  dont  les  trois  font 
le  tout.  Se  par  telle  audacieufe  inipoiture  tendent  à  a- 
mener  la  NoblerTe,le  peuple  &?les  Rpys  mefrnes  à  cefte 
xiecefïité , de fe voir fourderaent ô&injuneufement  ex- 
clurre  de  l'Eglife,car  ils  appellent  tous  ceux  qui  ne  font 
"Ltks*      du  Cierge  purs  laies  >  ç'eft  à  dire  en  bon  langage  popu- 
lace idiote,&  prophane  3  l'efcu me  en  fomme  ou  autre 
redondance  impure  du  pays.  Ce  qui  s'enluiuroit  necef- 
fairement  iî  au  Clergé  feui  appartenoit  le  nom  d'Eglife; 
u  nenn    $£qU:cn  ce  nom  &  en  cefte  qualité  il  coftituaft  vn  troif- 
n  appâtât  fiefme  membre  de  l'Eftat,  corne  prétendent  les  gens  de 
Aufeiti      ceft  ordre.  Or  il  n'eftpas.poiïible  que  le  nom  ny  les 
£*■&«?     funclions  Se  qualitez  formelles  d'vne  partie  qui  la  font 
eftre  ce  qu'elle  eftô£  icellecognoiftre  telle  qu'elle  eftj 
cpnuiennentaux  autres  parties  du  mefme  corps ,  cha- 
cune d'icelles  permanente  en  fa  diftindion;  non  plus 
que'a  l'entier  d'iceluy ,  parlant  proprement^  naïfue- 
ment^  comme  il  eft  requis  en  toute  queftion  qui  fe  de-  - 
bat,foit  EccleÇaftique,foit  d'Eftat,ainfi  qu'en  Nature 
qui  eft  la  règle  de  toutes  facultezil  feroit  tref-imperti- 
nent  de  dire  que  le  foye  fuft  le  ccrueau ,  ou  que  le  bras 
fuft  pris  pour  tout  le  corps  de -la  créature-  humaine.. 
Nous  n'ignorons  pas  leurs  fubterfuges ,  ny  les  friuoles 
*>mttïs    interprétations  par  lefquelles  ils  prétendent  deguifer 
leurs  fai&s,  &  faire  allouer  leur  manière  déparier  inci- 
uile:  L'on  void  comme  pour-fembler  moins  Iourdemet 
hurter  contre  les  &ery~s  -Se  autres  Princes  fouuerains^ 
quand  ils  ïrtrrïDuent  à  eux  feuls  ce  nom  d'Eglife,ils  les 
ontvouluinîlnuerparfemblant  enleurHierarchie,en 
les  faifans  Diacres  ou  Sousdiacres  -,  c'eft  vne  inuenrJon; 
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pourles-fairemeftifs&:  tels  qu'on  ne  les  DuifTe  recô- 
gnoiftreny  pourEcclefiaftiques,  nypour  feculiers,  ils 
Guident  aunieftre  bien  couuerts  en  leurs  intentions,^ 
quoy  que  ce  foit  bien  excuièz^  quand  eftans  contraints 
par  la  raifon  Se  par  le  fens  commun  mefme ,  en  certains 
a&es populaires deleur profefïïon , ils eftendent  large- 
ment ce  nom  d'Eglife  fur  la  NobleflTe,  le  peuple  non 
Noble  Se  tous  ceux  qu'ils  appellent  LaicsrMais  ils  con- 
tinuent cependant  aux  oceafion  s  plus  fpecieufes  Se  ap- 
parentes de  le  reftraindre  en  eux  feuls ,  pour  maintenir 
l'ordre  du  Clergé  en  cefte  poffeuion,  difans ,  Que  puis 
que  c'en:  la  partie  plus  faincte,  digne  ,  Se  authorifee  de 
l'Eglife.d'où  elle  prend  fa  forme  vifible  en  terre ,  la  de- 
nomination  ou  le  nom  mefme  luy  conuientpardeffus 
tous ,  en  quelque  parc  &  en  quelque  façon  qu'ils  com- 
paroifTcnt.  Par  ce  moyen  ils  veulent  tou(iours,par  tout         "M 
'ô£  en  tout,  ouuertement  ou  couùertement,  retenir  le 
tlegréfuperieur:  Se  c'eft  parla  qu'ils  fe  font  intrus  aux 
aïTemblees  des  Eftats  feculiers ,  vifans  aux  grandeurs  Se 
commodités  mond&ines ,  comme  ilaeftédit.  Ces  fa- 
çons déparier  figurées  qui attribuët à  vne  pièce  ce  qui 
appartient  au  total  font  bonnes  pour  les -Poètes ,  Se 
pour  les  Harangueurs ,  Se  ne  font  pas  volontiers  rejet- 
tees  du  langage  communes  choies  qui  font  hors  de  di- 
fpute ,  Se  partant  nous  voulons  bien  accorder  que  le 
nom&:  l'appellation  d'Eglife  reflrainte  au  Clergé  efb 
aucunement  tollerable  fi  on  l'attribue  a  quelque  nom- 
bre de  gens  de  ceftordresaiîemblezau  nom  de  Dieu  en  zeJ^>E 
forme-de  Côfeils,  Se  poura&es  Ecclefiaftiques,comme  gUfi  fi 
~àt  Synodes,-Colloques,&:femblables  religieufes  con-  J£"'B"r« 
uoeatiôs.  Mais  en  celte  matière  d!E(lats  generaûx,dont  auciergé* 
nous  cerchons  les  vrais  Se  naturels  membres  de  fi  long 
temps  incogneus,  Se  tant  de  fois  debatus  aux  polices, 
nous  difons  qu'il  n'ya  lieu  de  deguifements  aux  paro- 
les ,  non  plus  qu'aux  fai&s ,  Se  fouftenons  que  quand 
ceux  du  Clergé  venans  aux  Eftats  généraux  d'vn  Ro- 
yaume s'intmilencl'Eglife,  c'eft  vnvice-de  langage -m» 
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tolerables,  aufli  bien  que  c'eft:  vn  attentat  de  faid  con- 
tre toute  raifon  naturelle  Se  ciuile  ySe  grandement  pu- 
niiTable,quand  ils  prefument  fous  ce  tiltre,d'y  acquérir 
rang  Se  y  faire  vn  troifiefmemébre  Politique:bleflfans  Se 
aifoibliiïans  par  telle  fuppofition  la  Majefté  du  corps 
vniuerfel  Se  le  iettans  par  infîgne  témérité  au  detrimet. 
d'iceluy,non  feulemêt  hors  de  leur  ordre ,  mais  de  tou- 
te proportion  &  harmonie  ciuile.  Car  quel  propos  y  a. 
il  qu'ils  fe  veuillent  contre  toute  raifon  ainfi  démem- 
brer du  corps  qui  leureft  propre  &:  naturel ,  pour  s'in- 
finuer  en  vn  autre  corps  de  dirreréte  manière ,  fi  ce  n'efl 
pour  efTayer  d'y  mettre  confufion ,  afin  d'abufer  d' vne 
prééminence  vfurpec  hors  de  lieu  Se  de  faifon -,.  Se  effa- 
yer  de  tenir  le  deffus  partout,  déterminer  de  toutes 
chofes,&:  renger  les  vrais  Eftats  à  ce  poinct  qu'ils  n'ay  et 
qu'adiré  après  eux  j'ïa/  Se  Amen>  C'a  eftéiadis  félon 
que  l'expérience  l'a  manifeflé,  le  but  &  l'intention  du 
Clergé  dégénéré  de  confondre  ainfi  l'Eftat  &l'Eglife, 
d'où  efl  venue  l'euerfion  de  plufieurs  Princes  Se  Repu- 
bliques, Se  tout  ce  que  l'on  void  de  débris  Se  de  ruine  en 
l'Eglifemefme ,  enquoy  il  perfeuere ,  Se  fe  maintient  à 
fon  poflible,  viuant  en  l'Eftat  temporel  comme  mai- 
ftrej  fans  toutesfois  y  prendre  foin  ny  charge  aucune, 
iinon  pouffé  parles  vents  d'ambition  &d'auarice.  Et 
cependant  les  Ecclefiaftiques  fe  vantent  qu'ils  font  le 
fouftenement  des  Polices  ,  combien  que  pieça  ils  fe 
foyent  defueloppez  au  détriment  vniuerfel,  des  liai- 
fons  necejTairesài'entretenement  d'icelles,  contre  la;  i 
parole  de  Dieu,  l'exemple  de  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift,&"  les  reigles  de  Nature:  Malgré  lefquelles  (tant 
ils  ont  prefumé)ils  veulent  eftre  entez  au  corps  politû 
que,  fansmefmesy  apporter  fubftance  ny  vigueur  du. 
vray  corps  Ecclefiaftique ,  d'où  les  gens  de  leur  forte 
doiuent prendre ame, vie,  fundion,nom,  &tiltre  de 
leur  vocation;  Chofes  qui  demeurent  euidemmentfuf- 
foquees  $e  efteinteseneux,&  ceux  qui  les  admirent, 
par  la  vanité  de  cefte  pompe  reprouuee ,  en  laquelle  ils 
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comparoihrent&:  marchent  furlatcrre,&puilsont  ré- 
duit toucelaReligiô.Si  donc  pour  ce  regard  ils  font  (ces 
èc  arides,  en  façon  qu'il  n'y  a  plus  caufe  de  les  reco- 
A  gnoiftrepour  branches  viues,qui  puifFent  fructifier  en 
l'Eglife  militante  jQujellevcilitépourroit-on  efperer 
d'eux,  eftans  replantez  ou  entez  aux  Eftats  généraux, 
Se  Confeilstemporels,s'ilyauoitcaufe  &  raifonde  ce 
faire,  &:  qu'ils  peufietdeuenir  en  quelque  façon  mem- 
bres effentiels  d'iceux?  y  répugnant  la  Nature  trefpru- 
dente  mère  &:  maiitreile,  laquelle  ne  nourrit  point  le 
mort  par  le  vif,&:  encore  moins  vn  mort  par  lautre. 

Cevx  cy  inftruks  polïible  par  le  Pape  Boniface 
huidiefme  &fesfemblables ,  cou  fiumiers  de  vouloir^ 
baifTer  la  Majefté des  Rois,diront  qu'ils  fe  peuuent  pa- 
rer du  manteau  Impérial,  aufïi  bien  que  de  la  chappe 
Sacerdotale;  vferdi-ie,des  honneurs ■&  richeffes  tem- 
porelles parmi  la  difpenfation  des  fpirituelles.  Soit  al- 
loué, pourueu  que  la  Religion  ny  l'Eftat  n'en  îauffrenc 
détriment.  Car  nous  leur  voulons  biea  accorder  qu'ils 
doiuét  eftre  entretenus  en  la  police  auec  honeur  &  co- 
moditezjmefmes  qu'ayans  en  main  la  première  &:  plus 
forte  perfuafio  pour  induire  chacun  a  bié  &:  vertueufe- 
ment  viureen  cefte  focieté  humaine,  nous fouftenons 
qu'ils  font  en  certaine  façon  oiïiciers  politiques,  voire  Bcc\e^ 
tref-dignes  en  tous  Royaumes  &Repub. reformées, 6>c fi>q»es/e}l2 
eu  efgard  àl'eftroide  communication  touchée  cy  dcC-  °J?f'm  ^ 
fus  qu'ont  les  deux  fundions  envnEftat  Chreftien:&: 
auflî  qu'en  plufieurs  de  leurs  exercices  ils  doiuentpré- 
drereiglementdela  police,ou  auec  elle,  comme  font 
les  autres  corps, Collèges,  communautez,&:  ordres,di- 
ftindement  inftituez  pour  la  conduide  d'icelle.  En- 
quoy  toutesfois nous trouuons qu'ils  aduancerontauf- 
û  peu  &  moins  pour  eftablir  ce  qu'ils  pretedent  d'eftre 
membre  d'Eftat,  que  s'ils  fe  contentoient  doucement 
&:  fe  contenoient  bien  ferrez  en  leur  légitime  &  propre 
vocation.  Pource  qu'il  apperraà  chacun  qui  voudra 
rechercher  diligemment  les  caufes  des  convocations 
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des  Eftats  généraux,  de  quels  hommes  ils  doiucnteftr'c 
compofez,  &:  a  quelles-fins  on  les  doit  affembler,  que 
nonobftant  que  l'on  ait  peu  e-uire  poury  comparoiftre 
aucufïs  d'entre  les  Prélats  ou  des  Magiftrats ,  chefs  ou 
r  membres  des  corps  &'  Collèges  fufditsjfi  eft-eequ'au- 

udtUgati  cun  né  Te  peut  ny  Ce  doit  prefenter  aufdits  Eftats  en  au- 
auxEfiars  cre  qualité  que  de  perfonne  priuee,deleguee  desmem- 
gimrAHx,  j^res fimpjes &;  naturelsdu Royaume,pourillec auec les 
autres  déléguez ,  reprefenter  le  corps  entier  >&  folide 
d'iceluy.  Que  tous  ces  députez  eftans  afTemblez  doi- 
uent  régulièrement  conftituer  vn  Confeil  &  Senac 
fouuerain,  &  prendre  lors  qualité  pour  ceft  ade ,  afça- 
Le  Ro     uoir  de  luges  abfolus  auec  le  Roy,  félonies  vrayes  &£ 
fettireuent  légitimes  formes  de  Monarchies  Royales  \  Iceluy  Roy 
fa,  dignité  çQii\y  apportante  retenant  fa  dignité  pour  y  -pre^der; 
raais-auec  modération  de  la  puiliance ,  pour  repreien- 
ter  certaine  égalité  ciuile  a  temps ,  vtile  &:  tref-necef- 
faire  à  FEftat,  afin  d'y  redrefTer  ce  qui  s'y  deftourne , &c 
'guciefticdefaoye ,  fans  diffimulation  ;  &"  efttout  Royaume  au 
Royaume  temps'dela  tenue  des  Eftats  généraux  trefbien  compa- 
S-Im  "■*?  a  vn  corPs  teduitenfes  fimples  principes  naturels, 
mr*»xfe  dont  la  forme  fubftancielle,eft  côfiderable  &  demeure 
tiennent.  £Cïmc  en  la  perfonne  du  Roy ,  &:  en  la  dignité  -Royale, 
laquelle  ne  vacque  point  en  vne  Monarchie  :  mais  au 
•demeurant  eft  dépouillé  en  Ces  autres  membres.de  tous 
Ces  acGenoires,tangs,ordres,&:  dignitez,  qui  ne  biffent 
pas  de  paroiftre  cependant  par  les  Prouinces ,  mais  c'eft 
comme  prouifionnels.  Et  y  eft  conecu  ce  corps  en  cefte 
façon  deuèftu ,  comme  ayant  intention  &  appétit  de  fe 
reueftir  &:  orner,  reprenant  les  mefmes  chofes  à  ou  au- 
tres meilleures  s'il  vient  a  poincl:,  Se  que  le  bien  vniuer- 
fel  le  requière:  tous  refpe&s  Se  confiderations  particu- 
lières ceftantes,  comme  aflopies  pour  donner  lieu  à  ce 
-qui  eft  de  lVdlité  publiquement  ce  côfei!  &aflemblee 
-doitordonner.  Matière  qu'il  faut  confeuer  auoir  efté 
^peu  entendue  par  long  traiët  de  temps,  dont  il  fera  par- 
ié plus  amplement  cy  après.  C'eft  donc  vne  maxime 
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d'Efiat  en  quelque  forme  d'adminiftration  que  ce  foit, 
Royale  ou  antre; Qujl  n'y  acorps,colleges,ny  eommu- Maxime 
nautez  aucunes  ordonnées  &  instituées  en  icelles,  pour  $E>fiA~ 
le  régime  Ôcgouuernement  ordinaire,  foitpour  laRe- 
ligion,foit  pour  lapolice,qui  n'ayent  raiions  particuliè- 
res ,  empefehances  qu'elles  puiilenteftre  tenues  pour 
membres  formels  del'Eftat,&:quinelesfacenrplufl:oft 
recognoiftre  pour  chofes  fubalternes  &:  accidentaless 
fubjettes  à  remuements,  n'ayans  aucune  folidité  qu'en 
l'vtilité  èc  commodité  du  corps  vniuerfel,  qui  les  ren- 
dent cotiiiderables félon  les  circonftances des  témpSj&: 
des  eccafions,,  comme  moy  ensv  instruments,  ayde*;  ô£ 
appuis,  quiferuentbienàlachofe,maisne  font  pas  de 
la  fubftance  d'icelle.  Mais  quand  aux  deux  conditions 
d'hommes  que  nous  donne  celle  troifiefmediflindioa 
du  peuple  dont  nous  traidons  a  prefent >  afçauoir  la 
NobleiTe,  l'Efïat  plebeyé,  ce  ne  font  point  collèges  fub-  Matiert 
jeds  à  remuements  ôc  altérations ,  ains  font  membres  &™"  diSri 
effenciels  desPolicessfermes  Se  permanéts  en  leurs  fins, 
qui  fefaçonent  voire  s'entre-engédrentrvnl'autre^o- 
me  font  tous  les  principes  des  chofes:  Aufquels  mebres 
la  Republique  ayantion  fondement,  il  fe  peut  dire 
qu'elle  leur  appartient  de  droid  conjoindement,  ê£ 
fans  aucune  dillradion.  Caries raifons naturelles  qui 
donnent  caufe  d'afïembler  les  Eftats  généraux  ne  fouf- 
frent  point  qu'en  leurs  ades  il  apparoifTe  aucune  fe- 
paration  entre  les  Nobles  &  Non -nobles:  Non  pas 
mefme  ceux  diftindion  qui  les  rend  différends  de  con^ 
dition  &;.de  rang  es  autres  occafîons  fréquentes  qui  fe 
prefentent  au  cours  de  la  vie  ciuiie.  Il  nefaut  point  di-  mlhffsm> 
re  qu'aux  Eftats-  l'on  voye  des  députez  dont  les  vns  rc-  nture  ne 
prefedtet  la  Nobleûe  à  part3&;  les  autres  le  peuple  non-  ^J^f" 
Noble.  Gela  nefe  peu  t  faire  fans  abfurdité,  qnoy  qu'il  e»we/« 
fe  pratique  auioard'huy, là  ou  les  Eftats  fcmblentauoif  itPutt\. 
quelque  viage;&  nausmoitrerons  bien  ey  après  parvis  ^ 
lies  raifons  cornent  ces  deux  membres  y  doiuent  eitre 
vais  toena-ns .r.vn  à  I'au.Ke,& -par manière  de  &&$&&*- 
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corporez,pouren  tirer  fruid  qui  férue  -,  Ce  qui  leur  eft 
fortaifé  comme  eftans  de  mefme  nature,  Efpeces  fous 
vn  genre  prochain,  &:  qui  ont  certaine  relation  ;  auf- 
quels  certes  la  fun&ion&:  profeflion  Ecclefiaftique  ne 
fçauroit  eftre  (i  bien  entée  ou  trafplantee,ny  fi  bien  far- 
cie que  la  couftureny  paroiffeauec  difformité.  Chofe 
notable  en  ce  fubjeâ:  d'Eftats  qui  recule  tant  plus, 
voire  empefchedutoutle  Clergé  de  fe  joindre  ou  en- 
trer en  celte  composition.  Et  s'il  y  a  des  nations  qui  en 
ayent  vfé  &cn  vfent  autremët ,  faifans  leurs  alfemblees 
générales  temporelles  de  pièces  empruntées  ailleurs 
qu^en  la  Police  temporolle,  elles  ont  fourni  allez  de 
tefmoignages  &c  d'exemples  d'irrefolution  ôc  decon- 
fufionence  qui  touche  l'vniuerfel  &:  naïfaffemblagc 
d'icelles.  Eftant  donc  tout  euidentpar  les  raifons  fuf- 
dites,qu'il  n'y  a  neceffité  ny  bien  feance  aucune  qui  ap- 
pelle les  Eccleiiaftiques  (  en  la  qualité  qu'ils  doiuenc 
procéder  &paroiftre)  aux  Eftats  politiques  d'vn  Ro- 
yaume, pour  befoin  que  l'on  y  aye  de  leur  prefence, 
confentements&fufFrages ,  non  plus  que  de  ceux  qui 
font  les  autres  corps  &:  collèges  feruans  a  faciliter  l'or- 
dinaire condui&e  de  cefte  Cocieté  humaine,  qui  peu- 
vent receuoir  formes  diuerfes  félon  les  lieux ,  les  temps 
&  les  occaSonsj  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  caufes  ny  moyens 
admifïibles  pour  faire  que  l'on  doiue  donner  lieu  en 
telles  conuoeations  feculieres  aux  Euefques  &  autres 
Preîats,no  plus  que  d'affigneraux  Baillifs^enefchaux, 
Efcheuins  des  viîles,leurs  Gouuerneurs,  ou  capitaines 
de  gens-d'armes  ,  feances  aux  Synodes,  pour  y  auoir 
voix  deiiberatiue.  Et  fi  ainfï  eft  qu'il  neconuiëne  point 
à  ceux  qui  font  dédiez  au  régime  fpirituel  des  âmes  de 
tenirilîec  rang  feculier  (car  autrene  fçauroit-il  eftre) 
attendu  leur  ordre  fort  diuers  :  Quelle  drollerie  eft-ce 
d'en  vouloir  faire  là  vn  membre  effentieldu  corps  çi- 
uil?  Et  qu'y  peuuent-ils  reprefenter  aux  elprits  bien 
compofezautre  cliofequeloupes&femblables  redon- 
dances mal  rapportées,  qui  le  déforment  ôc  diffament 

au 
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au  poffible?  Nous  adiouftons  rncor  pour  furcroift  à  ce 
que  nousenauons  dit(parcequeceftabus&mauuai-'D/^r-/' 
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fe  application  pour  ion  importante  &  dangereufe  con-  pour/ermf 
fequencedoiteftreexadement  pefee&:  notée.  )  Que*z^'^e 
nonobftant  que  les  parcelles  de  cemefme  corps  d'Eftat/^* 
c'eft  à  dire,les  hommes  ,foyent  la  matière  commune  de 
l'Églife  vifible,  &:  de  la  Police  temporelle3M  eft  il  requis 
que  chacun  reçoiue  fpeciale  inftrudion  félon  les  diuer- 
tes  difpofitions  desfubjeds  qui  luy  font  offerts,  pour  s'y 
adonner  &yferuir,  afin  d'y  eftrc  trouué  propre  Rac- 
commodé. Ccfte  pratique  eftant  comme  didee  par  la 
Nature,  c'eft  merueille  que  l'on  ait  peu  trouuer  bon, 
mefmes  en  ces  derniers  règnes ,  que  les  Ecclefiaftiques 
fefoyentdeftournezainu"  de  leurs  vocations  fpirituel- 
les,  ou  ils  deuoyent  par  railbn  auoirefté  inftruids  ÔC 
drefTez,  pour  s'infinuer  comme  nous  le  voyons  aux 
Confeils  des  Princes,  occuper  les  fîeges  de  la  iuftice  ci- 
uile,  &empefcher,  voire  embrouiller  les  Eftats  politi- 
ques, aufquels  maniements  vnvray  Ecciefiaftique  ne 
peut  eftre  que  rude  &c  malàdroid.  Et  fi  l'on  en  a  co- 
gneu  aucuns  rufez  mieux  duids&:  exercez  aux  affaires 
du  monde,pourquoy  lesaonreueftusde  prelatures  8c 
&:  charges  Eccleiiaftiques  où  ils  n'entendent  rien  ?  Or 
c'a  efté  par  ces  deftours  affedez  que  ceft  ordre  corrom- 
pu agraui  ê£  eft  paruenu  à  la  hautefte  mondaine  ou 
nous  le  voyons , par  la  faute  des  Princes ,  qui  n'ont  fçeu 
bien  vfer  de  leurs  droids,oupluftoftne  les  ont  enten- 
dus ny  voulu  les  apprendre  ny  entendre.  Nous  répli- 
quons donc  que  tout  confideré  les  gens  du  Clergé, en- 
tant qu'ils  font  Ecclefiaftiques,  ne  font  necefTaires  ny 
propres  pour auoir rang, prefence,  ny  fuffragesauxE- 
ftats  généraux  d'vn  Royaume ,  ou  autre  Republique  ÔC 
Eftatciuil ,  ny  pour  le  regard  des  perfonnes  qui  y  con-  'r***'  Ec- 
uiennent  Se  s'y  affemblent,  ny  en  cor  pour  les  affaires  elf*/*~ca„ 
qui  s'y  examinent  &  décident,  &  moins  pour  leur  csL-pMes  de 
pacité  en  iceux  ;  parce  que  là  ne  fe  doit  mouuoir  que-  trJi%a^'t 
ftion  de  la  dodrine  Euangelique,ny  de  la  difeipline  re^  ««•«. 
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îigieufe  Se  immuable  de  la  maifon  de  Dieu,qui  font  ma* 
tieres  appartenantes  aux  Colloques  &  Synodes  Eccle- 
fiaftiques,  &que  tout  ce  qui  s'y  manie  eft  temporel  Se 
ne  regarde  l'Eglife  par  manière  de  dire,que  de  biais.  Or 
des  chofes  temporelles  il  eft  certain  que  l'ordre  &:  la  di- 
fpofition  appartient  totalement  au  Roy ,  ou  autre  Ma- 
giftratfouuerain,foiteftantioin&  folernnellemet  auec 
les  membres  naturels  del'iftat  temporel,  foit  en  {on 
Côfeil ordinaire.  Lefquels  membres  conftituans  les  E- 
ftatsgenerouxen  quelque  forme  de  Republique  que 
ce  foir,  Monarchique  ou  autre,  font  confiderezen  ces. 
actes  es  deuxconditions  d'hommes  fufdits,&:  nonplus, 
fçauoir  eft  des  Noblesôc  des  plebeyésjcoceus  en  corps. 
ÔÉnonenleurdiftincHon;.  laquelle  doit  bien  eftre  ar>~ 
paremment  retenue  en  toute  autre  oceafîon  pour  les 
raifons  que  nous  auons  touchees,&:  que  nous  pourrons 
d'abondant  amener  -,  Mais  demeurer  neceifairemene 
couuerte  en  l'aifemblce  des  Eftats  généraux  par  vne 
ferme  vnion,&:  conformité  de  volontez,  de  procurer  Le 
bien  public.  Suiuant  donc  l'ordre  de  Nature,  qui  re- 
quiert que  chaque  chofe  foit  appropriée  à.  fon  poincl  Se 
chaque  organe  Se  inftrument  à  fon  vray  vfagej  Que 
Ltsthofes  l'on  laillc   les  chofes  feculieres  aux  feculiers,  &:  que 
ZV^ecw  *e  Clergé  retienne  pour  fon  deu  exercice  les  Êc- 
ùers  ,  &  clefîaftiques  :  Et  s'il  femble  à  aucuns  que  les  Pafteurs 
fadfuls'  ^es  ^S'^*es  ayent  quelque  intereft  preffanten  ce  qui 
atsx  Ecde-  fe  traic~t.e  aux  Eftats ,  qu'ils  feachent  que  c'eft  entant 
Muâtes,  qu'ils  fonteoncitoyens,  Nobles  ouroturiers,qui  doiuéjt 
prendre  en  leur  manière  de  viure,&:  de  conuerfer ,  voi- 
re mefmes  en  leurs  exercices  extérieurs ,  règlement  gê- 
nerai d'ieeux,  &  particulier  de  l'ordinaire  de  la  police 
&  des  officiers  d'!celle&;  non  autrement.  Et  qu'ils  n'e- 
ftimentpas  leur  trouuer  rang  ny  qualité  propre  &  for- 
melle aux  Eftats  généraux,  Quoy  qu'àieurs charges  apr 
partiennede  donner  quelque  fois  aduis  &  aduertifte- 
ments  aux  Roys,  &C  à  leurs  Confeils,&  leur  faire  des  re- 
mo  aftran  ces  fu  t  le  ur  admin  ift  ration .  ciu  i  le  ;  Ce  que.: 
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ïïousauons  défia  monftré  leur  eftre  bien  feantdedigc- 
Ter  en  leurs  propres  conuocations  Ecclefiaftiques,  en  e- 
flans  requis ,  ou  bien  d'office ,  Se  le  rapporter  en  toute 
humilité,  comme  fubje&s;  recogneus  neantmoins  en 
tels  cas  pour  meffagers  derEterncl,inuiolablesenleurs 
Minifteres, s'ils  s'y  contiennent,  fuiuantfa  parole.  A- 
quoy  nousadjouftonsquec'eftau  Prince  &  à  fonCon* 
feil  priué  Se  à  Ces  Magiftrats  Se  officiers  ordinaires  ou  ils 
fedoiuent  communément  adreffer;  &que  c'eft  rare-  . 
mentextraordinairement  &:  pour  vn  dernier  remède 
ou  refuge  qu'ils  doiuent  recourir  aux  Eftats  généraux* 
pour  chofe  qui  touche  à  leurs  charges;  Se  Ci  c'eft  pour  ce 
qui  concerne  leurs  perfonnes  ,  d'autant  qu'il  leur  faut 
desfubuentions  &:  entretenements,  Se  certains  autres 
règlements  extérieurs,  que  telles  prouifions  fe  peuuent 
trefbien  ordonner  &  expédier  auxConfeils  politiques 
&ciuils,  le  Clergé  prefentou  abfent,&  foit  qu'ils. y 
confentent  ou  non:  Enquoy  toutesfoison  ne  leur  doit 
donner  occafîon  de  mefeontentement,  Se  murmure. 
Tantyaqu'enceschofes  Se  autres  de  femblable  natu- 
re, ils  doiuent  dépendre  de  la  puiffance  temporelle ,  Se 
les  receuoir  foit  des  Eftats ,  foit  du  Roy  en  fes  Confeils 
crdinaires,en  qualité  de  fupplians,  s'ils  fe  fouuiennent 
que  telle  puiffimee  eft  ordonnée  de  Dieu  à  plus  grandes 
chofes  que  celles  que  nous  venons  de  dire;  Se  qu'elle 
s'eftend  encore  beaucoup  plus  auant  fur  eux,  comme 
nous  le  pourrons  plus  a  propos  pourfuiure  en  autre  en- 
droit de  ceft  œuure  ;  Se  monftrer  que  le  Magiftrat  .  ... 
Chreftien  (Se  pour  parler  François)  lapuiflance  Royale  //jf^„! 
en  main  fidèle,  eft  le  plus  grand  $c  plus  authorifé  mini- «  Royale 
flere  qui  foit  en  terre,  &:celuyque  Dieu  a  honoré  de 
tiltres  plus  excellents, Se  accompagné  de  force  plus  ap- 
parentes nos  fens,  Se  auquel  il  a  donné  plus  de  com- 
mandement Se  de  maiftrife  de  faicr  en  ce  monde ,  pour 
renger  les  hommes  à  l'obferuation  de  l'vne  Se  de  l'autre 
table  de  fes  loix;  reprimer  les  fcandales ,  Se  reformer  a- 
cruellement  tous  defordres  :  Araifon  dequoy  iH'a-ar*- 
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mé  du  glaiue.  Ec  nonobftant  que  ces  moyens  eftans  ma 
^"""""terielsne  femblenc  pénétrer  iufquesà  la  bonne  partie 
l'Elfe,     du  cœur,  ams  quec  eltpar  la  voix  des  Paiteurs  que  le  S. 
Efprit  befoigne  ordinairement  en  ceft  endroici:  ;  Sieft- 
ce  que  charge  exprefTe  eft  dônée  aux  Magiftrats,&:  non 
inutilement,  de  veiller  fur  toute  l'Eglife,  &:quede  leur 
foin  dépend  la  paix  Se  tranquilité  d'icelle.  Notamment 
s'ils  procurent,  ainfi  qu'ils  doiuent,  que  les  Pafteurs 
foyent  diligens  Se  fidèles  en  leuradminiftration  &;di- 
fpenfation,  ne  s'en  rapportans  pas  Amplement  à  eux, 
veu  que  l'expérience  a  monftré  Se  faict  cognoiftre  au 
monde, combien  le  Clergé  a  efté  mauuais  gardien  Se  de 
la  do&rine  Se  de  la  difeipiine  Ecclefiaftique.  Parce  que 
dit  eft  les  Roys  Se  Princes  fouuerains  font  admon- 
neftez  de  le  faire  contenir  en  humilité,  vertu  que  le 
Chreftien  doit  prefenter  à  toute  rencontre,  Se  qui  mef- 
me  eft  propre  voire  infeparable  du  miniftere  *  Se  ne 
fqarabk  fouffrir  que  les  hommes  de  ceft  ordre  facent  les  fatrapes 
Hmwfte  ence  monde,pourcuider  fecouerlejougdelapuiffan- 
ce  ciuile,la  limitans  à  leur  appétit  pour  leur  regard,fous 
ombre  de  la  dignité  de  leur  charge,  qui  eft  grande  à  la 
verité,eu  efgard  aux  dons  qu'ils  propofent,  &  à  Dieu 
qui  en  eft  l'autheur  -,  Mais  quoy  que  ce  foit  elle  doit  par 
eux  eftre  employée  Se  exercée fo us  l'authorité  du  Ma- 
giftrat  Chreftien, là  ou  il  y  en  a  ;  lequel  fur  tout  les  dois: 
reprimer  quand  il  les  voit  afFe&ans  rangs,  feances,  Se 
voix  aux  Eftats,  Confeils,  Se  affemblees  temporelles,&: 
fefourrans  plusauantquederaifonaux  affaires  politi- 
ques, comme  fi  c'eftoit  leur  propre  moiffon.Nous  nous 
perfuadons  aifement  que  les  vrais  Ecclefiaftiques,enco- 
re  qu'ils  ayent  rencontré  cefteaffluence  d'honneurs  Se 
de  richefTes  que  l'on  voit  ioin&e  à  leurs  offices  Se  béné- 
fices en  cefte  corruption  du  monde,ne  fe  tiédront point 
offencez  de  ce  que  nous  difons  contre  l'abus  commun» 
Mais  ils  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre.  Lesdefbau- 
chez  font  bien  plus  forts,  d'où  peut  venir -la  refiftance^ 
Ceux  di-je  qui  n'ont  rien  d'Eccleftaftiquequclarobbe 
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&:  ne  fe  dédient  à  Dieu  que  par  femblant,  pour  jouyr 
des  commodirez  &c  des  aifes  de  la  cha|' ,  defquels  il  y  a 
grande  apparence  qu'ils  ne  fe  pourroyent  pas  faire  a 
fbuhaic  fans  auoir  des  fauteurs  ,  defenfeurs,  de  prote- 
cteurs de  leur  ordre;  aux  Cours  &  Côfeils  des  Roys ,  ôc 
auxfïeges de  laiuftice,  &:pource  ils  y  ont  pourueu  de 
longue  main  comme  gens  aduifez&  prudents  félon  le 
monde,  nonobftantque  toutes  raifons  diuines  &  hu- 
maines y  répugnent.  Car  mefme  fans  l'oppoilcion  que 
faitlafain&eEfcritureàtoute  leur  œconomie,  lefens 
commun  a  bien  eu  fouuent  afTez  de  force  pour  amener 
les  hommes  à  celte  cognoiffance,  que  les  Ecclefîafti- 
ques  ne  fe  doiuent  méfier  des  affaires  feculiers  que  bien 
àpoinct,  ny  s'embourber  li  auant  dans  les  richeffes  &: 
grandeurs  mondaines. Tellemét  qu'il  les  en  a  fallu  reti- 
rer en plufîeurs lieux,  &:  les  brider  en  ceft  appétit  par 
loixciuiles  exprefTes.     De  faicl:  en  toutes  les  Républi- 
ques 6c  Eftats  Ariftocratiques  Se  populaires  de  ceft  aage 
les  gens  d'Eglife  font  exclus  des  Côfeils  tatd'Eftat  que 
de  laiuftice.  En  France  où  ils  font  grandement  chéris 
il  y  a  des  loix  domaniales  tref-iuftes,qui  leur  défendent  Loix  dg 
d'acquérir  terres ,  feigneuries ,  &;  autres  tels  biens  im-mamahs 
meub les, &:  s'ils  en  reçoiuenten  don  ils  font  tenus  d'en""'" le 
vuider  leurs  mains  dans  certain  terme  limité.  Ces  bon- 
nes ordonnances  y  font  toutesfois  maintenant  corrom- 
pues &:  rendues  inutiles  par  l'indulgence  des  Roys, 
confeillez,pôur  le  plus,  par  des  hommes  de  cefte  robbe, 
lefquels  &  leurs  complices  font  maintenus  en  poffef- 
fion  de  leurs  immeubles  par  le  moyen  d'vne  compofi- 
tion  ou  tribut  qu'ils  appellent  Amortilfement.Les  Yc-^mom/ 
nitiens  ayans  aufïi  d'ancienneté  femblables  loix  con-fim^nt' 
tre  l'ambition  &  excefîiue  conuoitife  des  Ecclefîafti- 
ques  les  ont  mieux  maintenues, &  fraifehement  foufte- 
nues  par  nouueaux  décrets,  Se  rabattu  beaucoup  de 
leurs  prétendues  exemptions  Ôc  priuileges  -,  refiftans 
courageufement  à  ceux-qui  fous  ce  prétexte  ont  cuidé 
troubler  leur  Republique.  La  magnanimité  defquels 
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Âoit  eftre  louée  Se  imitée.  Ce  n'a  poinr  efté  toutesfoîs 
fur  aucune  confidcration  religieufe  que  ces  belles  con- 
Zieutions  ont  pris  iadis  leur  fondement;  mais  l'on  a  efté 
meu  a  donner  frain  Se  retenue  aux  attentats,  &en- 
treprifes  du  Clergé  par  pure  raifon  d'Eftat  ;  eftimans 
prudemment  les  autheurs  d'icelles,  que  s'il  eftoit  per- 
mis au  Clergé  qui  ne  meurt  point,&:  dont  les  biens  font 
hors  de  commerce,  de  toujours  acquérir  ,  il  dépouille- 
roit  auec  le  temps  la  Nobleffe  Se  le  peuple  de  leurs  he- 
ritagesjTellement  que  par  cefte  faculté,&:  moyennant 
leurs  rufesjfubrogations &  attraicts ,  ioin&sà  l'authori- 
té  Se  à  la  cognoiffance  des  affaires  d'Eftat,  ou  l'on  les 
voit  portez  Se  efleuez,ils  paruiendroient  facilement  au 
but  lequel  l'on  croit  qu'ils  tendent,  qui  eft de fe faire 
feigneurs  de  toute  la  terre,  Se  contraindre  le  refte  du 
peuple  de  viure  fous  eux  ain(i  qu'efclaues.  Ce  que  nous 
voyons  bien  n'auoir  pas  efté  vn  vain  difeours;  Car  au- 
cuns d'entr'euxnerontpointdiiîi-muléennoftreaage, 
ny  craint  de  mettrepar  eferit  que  le  Pape  eft  Monar- 
rardie  °luc  temporel  par  deiïus  tous  les  Princes  de  la  terre; 
dupa^e.  Nonobftant  que  le  Chriftianifme  nous  enfeigne  que 
lesadminiftrarionsEccIefiaftique  Se  ciuilefontdiftin- 
ctes  Se  requièrent  diuerfes  formes  Se  diuers  adminiftra- 
teurs;  Se  que  les  affaires  feculieres  ne  peuuent  apporter 
quedeltourbierauminifterefpirituel.  Ce  ne  fut  certes 
point  fans  myftere  que  l'autheur  de  vérité  Se  de  tout 
ordre  ne  voulut  pas  au  partage  qu'il  ordonna  de  la  ter- 
re promife  aux  enfans  d'Ifrael,  qu'il  en  fut  laiffé  aucune 
portion  aux  Leuites,hors  leur  habitation,  Se  qu'il  com- 
manda qu'ils  prinfTent  les  dixmes  Se  prémices  du  la- 
beur d'autruy  Se  s'en  contentaffent  pour  leur  entrete- 
nement  fans  main  mettre;  les  defehargeans  par  ce  mo- 
yen de  tout  foin  mefnager  pour  mieux  vaquer  à  fon  fer- 
uice.  Le  Miniftere  Euagelique  plus  fpirituel  fans  corn- 
paraifon  que  n'eftoit  celuy  du  Tabernacle  ,  requière 
aufïi  plus  de  liberté  d'efpnt,plus  de  pureté  aux  affectios 
&  moins  d'embaraffements  es  affaires  du  fiecle&ter- 
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reftrcs,en  Tes  Miniftres  qu'il  n'en  eftoit  ordonne  ou 
concédé  aux  Leuices.  Le  Royaume  de  Chrift  n'eft  pas 
de  ce  monde  ;  il  y  faut  bien  paruenir  par  autre  voye  que 
telle  des  pompes  ceremonieufes,  ôc  des  ornements  ex- 
térieurs qui  deguifent  de  long  temps  ceux  de  noftre 
Clergé.  Ce  n'eft  point  en  la  moiteur  de  celle  terre  im- 
monde autrauersde  la  foible&:  fumeufe  lueur  des  ri- 
chéries  &  honeurs  mondains,qu'ils  trouucront  la  gloi- 
re de  la  loyauté  &  fidélité  requife  en  leur  charge;  qui 
n'a  autre  objed  quel'ame,  le  cœur  ,  &  la  volonté  de 
l'homme  -,  pour  le  perfuader  auec  amour,  charité,  &£ 
faincteté  de  vie,  a  embraûer  les  vertus  qui  conduifent  à 
l'éternelle  felicité>&:  employer  le  glaiue  de  la  parole  de 
Dieu  auec  zèle.  C'eft  là  où  confifte  leur  iurifdiclion  ôc 
pouuoir5&  toutledeuoir  ÔC  l'ornement  de  leuromce3 
auquel  femonftrans  lafehesou  légers  &:  extrauagants5 
c'eft  aux  Rois  Se  Magiftrats  Chreftiens  de  Les  y  amener 
&:  renger,fur  peine  d'en  refpondre  eux  memi.es  en  leurs 
propres  &priuez  noms,tant  s'en  faut  qu'ils  les  doiuent 
receuoir  aux  Confeils  d'Eftat^ny  les  charger  d'occupa- 
tions ciuiles. Or  nous  n'auons  pas  intention  de  pourfui- 
ure  plus  au  long  les  excemfs  deiTeins  du  Clergé  qui 
font  aflez  apparents, ny  aufli  befoin  ici  de  ce  faire  :  Car 
ce  que  nous  en  au  ans  dit  fuffi-t  pour  conduire  perti- 
nemment, que  puis  qu'il  n'y  a  caufe  de  donner  lieu  aux 
Eftats  généraux  aux  Eccleiiaftiques  encefte  qualité:, 
foit  à  raifon  de  la  condition  de  leurs  perfonnes  ,.  (bit: 
pour  le  regard  de  leurs  charges  ou  autre  intereftfpeeial 
qu'ils  puifTentauoir  aux  affaires  qui  s'y  traictent,  ils  ne 
peuuenteftre  membres  fubftantiels  d'iceux;  &:  s'enfuit 
qu'ils  y  font  fuperftns  &  nuifans,  &  comme  faifans  vne 
efpece  de  faux  feculiers ,  lefquels  à  celle  caufe  en  doi~ 
uen t  eftre  reiettez ,  ôc  par  les  vrais  Eftats  (  ainu*  purifiez) 
reformez  en  vrais  Eccleiiaftiques,  fijes  fubje&s-en  font 
capables, finon  y  en  appeller  d'autres.  Gelacogneu  ,  §£: 
pratiqué  où  il  plaira  à  Dieu  de  faire  mifericorde  au^;: 
geuple^&JUcursRe^^ 
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fondements  vrais  &rafTeures  que  nous  entendons  po~ 
ferparcedifcours,affauoirque  foiten  la  Monarchie, 
foit  en  autre  Eflat ,  il  n'y  peut  ny  doit  auoir  au  très  par- 
ties fubftâtielles  côftituantes  l'entier  du  corps  vniuerfel 
politique,  que  celles  qui  font  baillées  par  celle  diftin- 
dion  exquife(qui  eft  comme  vne  troifîefme  digeftiô  au 
peuple)enNobles&  plcbeyenSjOU  roturiers,comme  on 
les  appelle  communément  en  France  j  8c  quecesdeux 
ordres  font  la  vraye  ôc  naturelle  matière  de  l'Eftat.  En 
laquelle  eftant  premièrement  conceu  &  formé, le  Roy 
oufouuerainMagiftratjainfîquel'on  dit  le  cœur  fiege 
de  la  vie  eftre  le  principal  ouurage  de  Nature,en  la  for- 
mation des  animaux  ,  iceluy  viuiiie  tout  le  relie  de  ce- 
lle mafTe,  par  la  diftribution  de  fon  authorité  ,  &  par 
les  erTe&s  qu'il  fait  fentir  de  fon  pouuoirà  toutes  les. 
parties  d'icelle. 

C  e  s  t  e  partition  eft  entière,  &:  la    principale 
partition  qui  foit  confidcrable  aux  polices  ,  moftrant  lesvrayes 
déplie   différences  qui  ont  elle  de  tout  temps obferuees  &:  al- 
e&piebcyës  loueesentre  les  peuples  de  chaque  Republique,  quel- 
eft fe»te     que  populaire  que  l'on  la  veuille  imaginer;  combien 
parfane.    qUe  c'aitcft£  fel0n  plus  ou  moins.  Celle,  di-je,ou  de 
faid  font  enclofes  toutes  les  caufes  politiques:  Car  l'E- 
ftat ou  ordre  plebeyen  eft  le  fubjed  vniuerfel ,  capable 
de  toutes  les  propriétés  requifes  à  rendre  l'homme  for- 
mellement ciuil.  Et  la  Nobleffe  eftant  le  loyer  ou  le 
tefmoignagedelavertu  femble  eftre  fvnique  but  au- 
quel tout  homme  de  bien  doit  vifer  ôc  tendre,  pour 
l'heur  qui  touche  celle  vie  terreftre.  Et  fuffifent  ces 
deux  mebres  principaux  à  toute  fundion  foit  publique 
foitpriuee,  eftanscompofez  également  de  femblables 
menues  parties,afTauoir  de  familles  fufceptibles  les  v- 
nes  &;  les  autres  de  vocations, rangs, &:  ordres  ciuils ,  de 
en  fomme  de  tous  accidensneceffairesàreucftir,  main- 
tenir &:  orner  celle  focieté  humaine  auec  certaine  pro- 
portion. Somme  c'eft  vne  diftin&ion  proprement  Se 
vrayement  politique,  laquelle  de  première  veuë  pre- 

fente 
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fente  TeUed  principal  de  tout  bon  gouucrnement,  qui 
•efbcfe  rendre  les  hommes  dignes  de  l'honneur  deu  àla 
vertu  ciuilc,fçauoircft  la  Noblefle.  Et  partant  de  tel- 
les pièces  fans  plus,  font  ou  doiuérir  eftre  compofez  les 
Eftats  généraux  d'vn  Royaume .  &:  Tailemblage  artifi- 
cieux Se  organique  d'iceuxconitruicT:;  lequel  doit  fen~ 
fiblement  reprefenter  le  corps  d'vn  Eftat  entier,  telle- 
ment ioin£l en fes  parties,  ôiparreigle  ordinaire con- 
fentant  auec  Ton  Roy,  &;  compaifé  en  foy  par  û  bonne, 
mefure, que  tout  l'ouurage  parohTepoli,  folide,  &  fans 
aucunediftraction,commeil  aeftédit.  Car  laMajefté 
facreede  ceftevniuerfité,  dont  la  raifon  immuable  6c 
inuiolable  gift  en  l'intelligence,  nefe  pourroit  com- 
muniquer ny  eftre  recogneuë  autrement  que  fous  le 
lien  d'vn  bon  accord  èc  iaindte  amitié,  qui  doit  eftre 
perpétuellement  referré  &  fermement  entretenu  entre 
ces  deux  membres;aquoy  nous auonsmonftrépouuoir 
grâdementferuiren  premier  lieu  l'ordre  des  Claffesc/ 
deuant  déclaré ,  puisledeuoirdes  adminiftrateurs  des 
Bureaux  ôc  Chambres  politiques  par  toutes  lesPro- 
uinccSjConfequemment  la  communication  des  offices 
publics  à  ceux  de  l'vne&:  de  l'autre  condition,  auec 
bonne  cognoifTance&:  obferuat'iôn  des  formalisez  re- 
quifes,quieftla  voye  conduifant  l'homme  enferrât  de 
Noblefte,&:  l'y  entretenant  :  Laquelle  eftant  formée,  a 
iur  tout  befoin  d'eftre  veillée  auec  diligence, car  elle  eft 
malaifee  à  fe  cotenir  Se aflez  aifée  à  fe  troubler,  comme 
l'expérience  l'a  fai£t  cognoiftre.  Partant  en  chofe  fî 
délicate  &  il  importante  les  Princes  doiuent  employer 
foigneufement  leurs  (ens  &  leurs  confeilsj  Mais  fpecia- 
lement  s'appuyer  de  la  fageffe  &:  de  la  vigueur  de  leurs 
Eftats  generauXjConferans  fouuent  auec  eux:De  la  na- 
ture, ordre,  &vtilité  defquels  nous  parlerons  mainte- 
nant; èc  dironsCe  qui  en  eft  félon  la  vérité ,  le  mettant 
au  parangon  de  la  pratique  &vfage  des  alTembieesde 
.  ce  temps,  que  l'on  nomme  Eftats  entre  les  nations  à 
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Des  afiemblées  des  Efiats généraux,  &  de 
leur  légitime  vfage. 

A  confufîon  &  l'indigne  trafïcque,que 
l'onaaccouftuméde  voir  en  ces  afTem- 
blees  qui  fe  font  en  plufieursRoyau* 
mes  d'Europe  fous  le  nom  d'Eftats5 
nous  a  donné  en  partie  occafion  de 
propofer  celle  efpcce  de  Confeil  que 
nous  auons  cy  deuant  nommé  le  grand 
Confeil  de  l'Eftat  &  Couronne ,  auec  defTein  de  luy  af- 
figner  entr'autres  fins  &  bons  vfagesde  pouuoirauec 
bon  ordre,  ôc  tref-proifitable  effect  produire  les  Eftats 

S  s  ij 
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généraux,  d'vne  façon  honorable ,1a  MajeftéduRoy, 
£:  la  iufte  liberté  du  corps  ôç  des  membres  du  Royau- 
me demeurants  en  leur  entier  :  qui  font  chofes  que  l'on 
ne  doit  prefumer  d'altérer  ny  diminuer ,  là  ou  l'on  a  vo- 
lonté de  maintenir  forme  de  Monarchie  Royale.  Or 
nouspretedons  demonftrer  en  ce  fubjecl:  d'Eftat  com- 
bien nous,  auec  plusieurs  autres  nations  fommes  eiloi- 
gnezdeladroi&e  &:  naturelle  pratique,  voire  de,  l'in- 
tention &ç  fin  de  telles  cpnuGGationsjefquelles  il  eft  cer- 
tain que  les  députez  eftans  paruenusdeuantleur  Roy 
doiuentpour  cenVaele  conttituerauecluy  vn  corps  de 
Confeil,  prenans  à  c.eft  effed  qualité  de  Magiftrats  fou- 
uerains par  certaine  communication  j  pour  cognoillre 
ruraux  &"  îuger  des  matières  pures  fondamentales  concernan- 
fom-vm  teslafommedel'Eftat  ,&:  qui  tendent  par  confequent 
*e7ah{0U~'  au  genera^  &  droid  gouuernement  d'iceluy. 

I/o n  voidaucunément parnos  hiftoires  queles an- 
ciens François  ont  cogneu  çefte  necefïité ,  de  conférer 
Sz  ordonner  ainfi  des  grands  affaires  en  corps  d'Eftat;  &; 
qu'ils  l'ont  faid  durant  quelque  temps  auec  heur  &:- 
honneur.  Mais  la  désunion-  de  la  NobieiTe  d'auec  le 
peuple  non  noble  enayantcorropu  la  forme  &  l'vfage, 
en  a  auffi  rendu  depuis  plufîeurs  ficelés  les  refolutions 
>  .r      vaines.  LaNoblefTe  trop  hautaine  n'a  peu  di-jelbuffrir 
delà  no-  que  le  peuple  meinager  qui  doit  eltre  recogneu  pour  la  : 
iiejfe  d'à-  bafe  fe  i'£ftac  fift  contrepoids  à  fes  appétits ,  en  ces  af- 
TilJcono-  femblecs,ains  a  toufiours  efîay é  à  droiâ  ou  a  tort ,  de  te-^  . 
pu  u  for-  nirledelîus  auec  excès,  en  toutes  occafions&  hors  des 
mJâ  !'  -c   occâïîons.au  mefnris  &  dommage  d'iceluy.  Mal  qui  eft 
mrattx.     procède  d  vne  peruerlite  en  1  ancienne  introduction  de 
l'ordre  &  qualité  de  NobleiTe,  en  cefee  nation  guerriè- 
re qui  ne  faifoit  cas  que  des  armes ,  defdaignant  toute 
autre  profeiîion  &  occupation  de  la  vie  ciuile;  ce  qui  l'a 
diuerti  du  vray  fentier  d'icellej  èc  a  nourri  iufquesà  no- 
ftreaageés  cœurs  du  commun  haines,auec  continuels 
defirsdenouueautez  ràl'occafion  defquellesles  Ecele- 
iiaftiques  alléchez  des  grandeurs  mondaines  jont.ei* 
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moyen  de  fefourrerentre  deux,fous  couleur  de  charité 
&  s'aduancer  en  forte  en  l'Eftat  temporel,  qu'auiour- 
d'huy  ils  y  tiennent  le  premier  degré  fans  contredit, 
comme  nous  l'auons  touché  cy  deuant,  ô£efîayé  de  fai- 
re cognoiitte  &  comprendre  aux  Roys  que  c'eft  vne 
pratique  frauduleufe  &:  abfurde,  ôc  que  l'ayansfo-ufTer-  ^ 

te,euxquideuoyenteftre  protecteurs  de  la  liberté  des  ^^ 

Eftats  &:de  leurs  vrais  membres x  &c  auoir  foin  de  les 
maintenir  vnis  en  leur  pureté  &  félon  leur  naturelle 
conftitution,pouren  appuyer  leur  Majefté3ont  grande- 
mentfailly,  &pourceontiuftementefprouué-,  &fou- 
uentjdes  furieux  attentats  de  leurs  fubjecls  contre  leurs 
dignitez,&  contre  leurs  perfonnes>  comme  Dieu  l'a 
voulu  permettre.  L'ordre  de  la-NoblefTe  bien  prife  eft 
pour  certain  emmenr par  défias  celuy  du  peuple.  C'eft 

enfin  la  gard e^'ornement,  6^rhonneurdelaRepubîi-„v/^0S 
que  ;  le  premier  traiet  en  fomme ,  &  plus  apparent  qui  difl>»ae 
foiten  la  forme  d'icelle.  Mais  feachons  qu'il  v  a  lieux,  d'*sf^ 
temps;  &  occasions  propres  pour  raire  paroiitre  cette jEfiau &*.. 
eminence&ce  luftre,&;  autres  ou  iicft  bienfeant  Scmrmx-- 
iufte5de  le  tenir  couuert,  &  poiTrbleyailmoinsde  rai- 
fon  de  faire  monftre  de  cefte  différence,  de  NoblefTe  &s 
de  Roture  en  l'afTemblee  des  Eftats  generauxyqu'enau^ 
tre  endroi£t:,  ce  qui  femblera  aplufîeurs  vu  paradoxe 
fort  eftrange,lequel  neanxmoins  eft  tref- véritable  corn'-, 
meilapperra.. 

P  o  v  r  doneques  bien  expofer  Se  efclarcir  ceftè  ma? 
tiere  tant  importante  il  faut  venir  à  la  recherche  des 
vrayes  caufes  &  légitimes  moyens  de  tenir  les  Eftats  ge-* 
nerauxjou  nous.trouuons  que  leurs  couoeationsfe  font 
communément  ou-  doiuent  faire  à  l'vne  des  trois  fins, Fms  &  li 

r  .  .  y     .  r  conaocatio  , 

alcauoir  pour  introduire,  ou  pour  conieruer,  ou  pour  dcsEjiats- 
reformer.  La  première  qui  eft  pour  eftablir  ce  qui  nâ.sen(rafi^ 
point  encorefté,  eft  la  plus  îïmplcd:  la  plus  libre. Com- 
me quand  vne  Gentou  plufîeurs peuples  ou  citez  voisi- 
nes s'eftans  alliées  te  afïbciees  en  corps, &:ayans  defk. 
eftabhvnefouuerainetéordiiiajre.  fur  elles,  quiJes  lie^ 
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cherchent  les  voy  es  Se  moyens  félon  lefquels  l'Eftat  que 
l'on  a  pretédu  dreiTer  puiffe  eftre  bien  fondé  pou r  durer 
&  demeurer  entier,&:fur  ce  femettéc  a  faire  des  loix:  Ce 
qui  ne  fefai&iamaistout  du  premier  coup  ,ny  par  vne 
feule  délibération. le  ne  done  point  ce  nom  d'Eftats  ny 
mefmes  deConfeils  à  cespremierescongregations  des 
peuples  pour  s'affocier  Se  prendre  vne  certaine  forme 
de  Republique  ;  d'autant  que  deftituees  dérèglements 
ordinaires  elles  font  encor  inhabiles  a  confulter  Se  déli- 
bérer de  ce  qui  eft  iufte.  Ce  font  pluftoft  inftin&s  ou  ap- 
pétits menez  par  vne  caufe  occulte  qui  furpafife  le  def- 
îein  humain,  n'ayanspour  toute  reigle  apparente  que  le 
contrepoids  que  font  l'vne  à  l'autre  la  richefle,  la  pru- 
dence, Se  le  nombre  du  peu  pie  ou  gift  la  force,  Se  bien 
fouuentl'infolcnce  pluftoft  que  la  liberté;  L'vne  des- 
quelles emportanten l'opinion  commune,  que  ce  foie 
par  elle  que  IVtilité  &traquillité  de  l'Eftat  puiflet  eftre 
procurées  Se  maintenues,done  lieu  ou  à  la  Royauté,ou 
au  gouuernementd'vne  partie  ,  ou  à  celuy  de  tout  le 
peuple,commeil  a  efté  déclaré  au  commencement  de 
ces  trai&ez.  Ce  qui  peut  fèmbler  à  l'homme  fenfuel 
eftre  chofe  fortuite,  combien  qu'elle  nelefoit  nulle- 
ment. Car  auftitoft  qu'il  eft  refoluentels  commence- 
ments confus  par  qu'elle  main,  ou  foiis  quelle  forme 
l'on  doit  eftre  régi  ^rayonnent  aux  yeux  contemplatifs 
I  plufieurs  eftincelles  de  la  prouidence  diuine,  qui  befoi- 

gnedans  eeftemafle;  ce  qui  ferecognoift  parles  hiftoi- 
res  de  toutes  nations,tefmoignantesquc  dés  la  nai flan- 
ce  des  Eftats  il  y  a  toujours  eu  vne  volonté  aux  peuples 
pourgroftîers  qu'ils  ayent  efté,  de  ramener  eux  ôc  leurs 
reut  p«*-fouuerainsà  laregledeiuftice,  &furce  fouftenemenc 
pieentwd  baftir  leurs  loix  fondamentales;  voire  vneadrelTe  de  les 
TerJnite'  conceuoir  proportionnées  à  la  forme  de  l'Eftatparcux 
jon  exenee  prifè,  ou  pour  le  moins  de  çognoiftre  (M  d'ailleurs  elles 
#£  wfihe.  ^eur  eft°ienc  propofees  par  les  hommes  prudents 'qu'el- 
les leur  eftoient  propres  :  Se  demeurans  facilement  per- 
fuadez  que  la  mafle  du  corps  vniuerfel  du  peuple  n'eft 
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qu'vne  multitude  defordonnec  6c  rude,  nauoir  rien 
plus  a  cœur  que  de  voir  au  milieu  d'eux  l'inflrument  ne- 
celTaire  à  produire  &  entretenir  les  moyens  deviureci- 
uilementÔÉ  auec  ordre3  afçauoir  vnConfcil  fupreme, 
choifipar  appurement,  lequel  en  routes  occafions  im- 
portantespeuft  reprefcntcrauec  Majeftéle  corps  vni- 
uerfel  de  la  République}  qui  eft  celuy  dont  nous  auons 
àtrai&er,  6c  qui  eft  appelle  en  France  &  ailleurs  les  E- 
ftats  généraux  du  Royaume.  Confeil  naïf  en  fon  com- 
mencement comme  font  tous  principes  d'Eftat,  ayant 
certaine  pureté  exquife  6c  procurée  comme  di t  eft,à  la- 
quelle la  force  de  Nature  rameine  après  toutes  les  cor- 
ruptions &:  defbauches  furuenantespour  les  amender. 
Et  comme  par  l'authorité  feule  de  ce  Côfeil  les  premiè- 
res loixfe  font  &s'eftablhTent,aum'  par  la  feule  majefté 
d'icelui  elles  fe  doiuët  amplifier  quad  au  progrez  elles  fe  Lotxfjn" 

*  r     \   1  1     r    n  r       r-^"  1  •     «ameutâtes* 

trouuet  ou  roibles,  ou  derectueuies:Come  quand  a  rai-  &  toutes 
fon  des  accroiffements  de  l'Eftat  en  terres,peuplements  mPtotus. 
6c  richerTes,il  aduient  que  nouuelles  mœurs  fe  font  glif-  f^Je»^ 
fees,&  nouuelles  neceflitez  apparoifTent,  l'on  eft  allez  ejtrefaiiïes- 
toft  d'accord  que  nouuelles  prouifions  6c  plus  vigou.-^^" 
reufes  y  fontaufli  requifes,  &  qu'il  y  faut  procéder  par»ew»xf.'" 
fupremes  décrets  auec  gênerai  consentement.  Par  ainfi 
ces  grands  a&es  en  telles  occurrences  paffent  volon- 
tiers fans  contentions,  6c  fe  termine  6c  refout aifemenc 
ce  qui  s'y  propofe  par  commune  approbation  d'vn  peu- 
ple qui  en  effecTreft  en  volonté  d'edifîer&  conftruire, 
îbit  vn  Royaume  ou  autre  Republique  ;.&  celle  eft  Tv- 
ne  des  caufes  de  la  conuocation  6c  de  l'vfage  des  Eftats 
généraux  :  Celle  di-je  qui  eft  plus  libre  6c  plus  naturel- 
le,d'autant  qu'elle  n'a  aucune aftrinction  particulière^ 
nyeftrange ,  ainsvifevolontairement&:  de  plein  gréais 
bien  public.  De  ces  commencements  de  Republiques, 
paiiîbles  6c  volontaires nousauonspeu  d'exemples  qui 
ne  foyent broiiillez de  grande  obfcurité.  Ils'eneftpeu> 
voir  lors  que  le  mode  auoit  après  efté  aucunement  peu*- 
£lé3changea  le  cornandement  paternel  àia  dominmom 
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Royale;  laquelle  demeurera  electiue  enlaplufpaftdë$ 
Royaumes  par  long  craid  de  temps.  Quant  aux :  Arifto- 
craties,  ou-gouuernement  des  gens  d'honneur  &c  No- 
bles, ils'en  pourroir  encore  remarquer  quelqu'vne  fore 
ancienne;  comme  entre  les  lfraëlites,Ôc  entre  les  Grecs 
auflij  mefmes  es  colonies  drefTees  par  celle  nation  en  dî- 
ners enduoids  de  la  terre:  Mais  des  Eftats  purs  populai- 
res formez  ,  à  peine  s'en  trouuera  il  mémoire  d'aucun, 
que  l'on  puifle  dire  primitif ,  6c  qui  ne  foit  prouenu  du 
changement  de  Fvne  des  deux  autres  formes  corrom- 
pues, que  l'on  a  voulu  ramener  à  fon  nud  êc  informe 
*Jidt  to-  PrulcJpe-  Mais  laiftbns  l'Eftat  populaire;  car  il  ne  meri- 
pnhire      te  point  proprement  lenom  de  Republique  ;  c'eft  pluf- 
tïejij-nure-  toft  vll  eûbauchement-d'icelle^ui  ne  peut  atteindre  de 
farmtL     f°Y  '*  ^a  vraye  fin  des  Republiques ,  parce  qu'il  n'y  vife 
poinr,eftantlafouuerainepuiflance,  ésmainsdugene- 
ia.ly&  communément  des  plus  vils ,  &:  plus  corrompus, 
ou  moins  vertueux  d'entre  les  Citoyens  ;  qui  n'ont  but 
que  la  liberté  infolente,  ÔC  le  gain.  Cefte  prerogatiue 
neantmoins  fort  notable  a  il  par  deffus  les  autres,  qu'en 
•la  malle  du  peuple  qui  comprendtoutes  fortes  d'hom- 
mes,pauUresôc  riches,  Nobles  Se  plebeyens,  s'eft  formé 
premièrement  le  defir  de  laviefociale,  &  qu'en  icelle 
zafome-  ^e  faicl:  refide  naturellement  la  fouueraineté  ;  laquelle 
rainetèpart -en  quelque  m^in  qu'elle  foit  puis  depofee  &£remi(epar- 
de  Umaffe  cant  fe  ce  corpS  y  peuc  retourner  en  cas  de  grand  abus 

ât*  peuple  •       A  ■     n  r  i  1 1  '   •        i  J  • 

crjpent  &  tyrannie:  Cequieltvntrel-grandmalheurjquandai- 

retoumer  je  [\  aduient  telle  fedition  &  altération  en  l'Eftat  qu'il 

IlOLb    faille  que  la  fouueraineté  a&uelle  reuienne  à  cefte  maf- 

fe  confufe  de  peuple  ,  ou  il  y  a  tant  de  pièces  defeoulues 

&fansrapport,&:  ou  la  vertu  &  la  iufticefont  prefque 

incogneuës.  Ce  danger  donc  preueu  parinfpirationdi- 

uine  en  ces  premiers  hommes  naïf»,  leur  fît  comme  il  eft 

croyable ,  rejetter  les  Démocraties ,  ou  gouuernements 

zoyawtè    populaires, pour  leurimperfe£tion;&  vferpremieremét 

«fiupi»s   ^  ja  R0yaul:é  qui  eft  la  plus  parfaide  des  polices;  ou 

Jm poikes.  bien  du  gouuernement  de  peu  de  gens  vertueux  qui  en 

approche. 
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approche.  Mais  afin  de  retenir  leurs  Recteurs  en  de'uoir 
Se  empefeher  qu'ils  ne  deuinfient  cyrans  ils  eiTayerenc 
deflors  Se  depuis  de  leur  donner  des  retenues.  Et  ces  re- 
tenues font  les  Eftats  generauxices  confeils  di-j-e  fupre- 'ûZ™e\ 
mes  qui  ont  premieremet  pofé  Se  authorifé  les  loix  ton-  u xg/ta*n 
damentales  en  chaque  forme  de  Republique ,  defquel- 
les  ils  font  demeurez  à  toufiours  gardes  Se  coferuateurs, 
ou  en  cas  de  tyrannie  exa&eurstref-legitiniesj  qui  font 
les  deux  autres  fins  de  leur  institution  que  nous  auons 
dites;  dontl'vfage  Se  les  motifs  ne  font  pas  proprement  Eftdts2<~ 

-  .  P  r.  .  r   /T,'r ,    {  neratixeo- 

Yolontaires,mais  rorceiz  par  certaine  neceihte  de  procu-  /dateurs 
rer  futilité  &:  tranquilitcpublique,làoui'on  là  verroit  des  loi* 
envoyé  d'eftre  altérée  Se  deftruicte,  par  les  membres 2^"" 
puhTans ,  Se  preualantsen  l'Eftat ,  ou  autres  quels  qu'ils 
foyeut. 

Or  lesdefordrestroublans  lapaix  publique  ontvo- 
4ontiers  origine  d'erreurs  qui  femblent  légers  Se  n'auoir 
eonfequence  autre  que  particulière^  mais  on  les  void 
âufTi  toft  croiftre  Se  s'eftendre  largement ,  Se  deuenir 
coulpes  Se  attentats ,  fi  l'on  ne  s'y  oppofe  promptement 
■dés  leur  naiffance^felon  les  enfeignemens  de  Nature,ou  AjjétnhUts 
■mefme  que  l'on  ne  les  preuienne  par  ordinaire  vigilan- ^f/j* 
ce.  A  cette  fin  nos  anceftres  faifoient  leurs  conuoeatios  crjbiem- 
'd'Eftatsfolennelles fagement  &par  trefbon  aduis ,  qmneUes- 
'ont  efté  depuis  delauTees  ou  fophiftiquees  tref-imprU- 
■demment.  Car  ce  font  les  vrais  moyens  d'empefeher 
-quelesRoys  netombent  en  neceflïté  de  venir  a  lare- r*»*?™- 
formation.voire  pour  certain  odieufe,rude  defrompue,  fOTmflon 
Se  penlleule;  ou  les  bons  Se  lalutaires  conleils  font  d  au-  Vs»fe. 
tant  plus  mal  receus ,  Se  plus  afprement  repouflez ,  que 
plus  les  grands  &:puhTants  d'entre  le  peuple  fe  font ef- 
garezde  l'amour  du  public,  Se  ont  donné  lieu  au  vice 
fourd&aueugleque  l'on  apelle  amour  de  foi-mefme. 
Duquel  fbuuent  les  Rois  mefmes  fe  trouuent  entachez,  P^mk 
Se  occupez,  quand  ils  prétendent  de  régner  trop  abfo-*"^J* 
luement,quilesfaitfacilementgliflerentiranftie.  L'v- 
ne  ou  l'autre  de  ces  parties  nobles  eftant  corrompue  af- 
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foibUt  grandement  les  loix,  les  entamant  &:  faifanc  des 
brefches  en  l'Eftat  quis'eflargiifent  puis  en  efpaces  dé- 
mefurezj-a  remparer  lefquels  les  diflicultez  fontextre- 
nies.  Il  en  prend  toutesfois  des  polices  ainfi  que  des 
corps  humains  malades ,efcmelsfii'vne  des  principales 
facilitez  retient  fa  vertu  elle  peut  reftaurer  lesautres. 
Côme  en  ia  Monarchie  la  peruerfité  s'eftant  mife  ou  au 
cœur  du  Roy, qui  voudra  tyranniferfesfubjects,ou  bien 
aux  Nobles  ôc  riches  qui  font  fous  luy,  lefquels  par  con- 
uoitifeoumcfprisvfurpent  fur  fon autorité,  battirent 
lepeule  aueceuxen  vn  profane  mefpns  de  la  juftice:, 
Sil'vnede  ces  parties  principaileseft  feulement  oifen- 
cee&  defreglee.il  y  a  efperancedç  reftablifTement.  Car- 
ia fapience  réformatrice  ne  fe  trouue  lors  autrement 
cmpefchee  que  le  médecin  curant  vue  maladie  qui  a  af- 
failli  feulement  ou  le  coeur  ou  le  cerueau  ,  laquelle  auec 
labeur  &  vigilence,  &:  moienant  la  vertu  conferuee  aux 
autres  parties,  il  pourra  furmonter,  attirant  &  commu- 
niquant leur  force  ôz  vigueur  à  celle  qui  eft  blecee.  Or 
ceite  fapience  réformatrice  paroit  aux  lieux  on  l'on  a 
retenu  quelque  conuenable  forme  des  eftats  généraux, 
KfZLri  lefquels  eftans  ioiniSfcs  auec  leur  Roy ,  le  trouuent  fors  à 
«•  merueiliesi  testk  ne  fe  peuuent  pas  dire  foibles  feuls 

(pofé  qu'ils foient  conpofezVencor  qu'il  foit  aduenu 
que  le  prince  s'en  foit  defjoint  par  defbauche.  Mais  ia 
mifere  fe  void  aux  roiaumes  ou  Ion  ne  fçait  que  c  eft. 
d'Eftat,pour  en auoir  delaiife  i'viage  légitime,  &  oublié 
leur  vraie  forme.  Carlàiladuient  peu  fouuent,quela 
partie arfolee  ne  debiliteles  autres  ptr  communication 
continuelle,que  la  Nobleiledi-je  ne  s'acômode  aux  im- 
perfections de  fon  prince,  ce  qui  eft  ordinaire  ,  ou  que 
le  prince  qui  femble  vertueux  conniuant  aux  vices  de 
fon  peuple  ne  s'y  laine  attirer  par  foibleife  ,  deftitué  de 
fes  fermes  eppuis,  que  nous  fouftenons  eftre  les  Eftars 
généraux  du  Royaume:  Là  il  fe  faut  préparer  à  fouftrir. 
infinies  calamicez,  ou  a  fubir  vn  violent  changement 
d:Eftat;  &:  aduifer  de  fe  fauuer  ôc  garentir  du  mieux  que 
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Ton  peut  d'encre  ces  ruinesj-pour  le  moins  l'on  court  ce 
feazard  euident&prefent,  fi  le  remède  ne  vient  du  ciel, 
&  que  Dieu  par  pitié  &  mifericorde  ne  donne  &  adiou- 
reextaordinairement  poids  a  la  dignité  roialle  en  forte 
que  tenant  ferme  à  la  vertu  elle  fe  trou ue  armée  de  pru- 
dence pour  cognoiftre  les  vrais  remèdes ,  &?de  magna- 
nimité pour  en  vfer,nonobftant  toutes  trauerfes  faifant 
eftaten  telles  tentations  qui  font  iuftes&  faincles  que, 
aufli  bien  en  quelque  façon  que  ce  foie  le  danger 
menafie  de  tous  coftez  les  Rois  qui  ont  a  gouuerner  les 
peuples  dereiglez,  foit  qu'ils  Jaiilenc  courir  le  mal ,  foiç 
qu'ils  entreprennent  de  le  cortiger;&  qu'il  eft  toufiours 
plus  honteux  ôcdeteftabledefuccu-mberenconniuanE 
à  la  corruption,  &  la  difïimulant ,  qu'en  s'efuertuant  de 
Farrefter  &efteindre,  quand  o-'ri en  eft  réduit  là.  Dure 
neceifité  pour  certain  a  laquelle  font  fouuent  iettez  les 
Princes-;&  enueloppees  toutes  les  nations  ou  l'on  a  ne- 
négligé  la  tenue  ordinaire  &:  légitime  des  Eftats  géné- 
raux qui  font  les  naturels  ÔC  feuls  conferuateurs  des  fon- 
demens  des  polices,  &  l'inftrument  ûc$  inftruments  a. 
ceft  efTecl:;  aufquels  pourceil  faut  bon  gré  malgré  reue- 
nir  quand  ils  font  efbranflez ,  pour  empefeher  leurs  rui- 
nes j  quoy  qu'il  foit  mai  aifé  en  temps  de  grande  confu- 
sion de  tirer  d'emniy  vn  peuple  telle  afTemblee  d'hom- 
mes qui  puiffent  bien  ôc  vtilemetreprefenter  les  Eftats 
généraux.  Mais  nous  eftimons  qu'il  ne  foit  pas  impof- 
fiole  à  ceux  qui  ont  le  cœur  généreux  &:Chreftien  -,  les- 
quels ne  fedoiuent  défier  de  l'afïiftance  duTout-puif- 
fant  en  pourfuiuants  fa  iuftice;  ains  fe  perfuader  que 
Dieu  ne  retire  iamaislamain  bénigne  d'emmi  vn  peu- 
ple qui  l'a  offencé  tellement  qu'il  n'y  referue  toufiours 
quelques  flammèches  de  vertu  3dont  ilsfe  puifTent  feruic 
aux  louables  entreprifes. 

A  v  x  facultez  qui  confident  en  a&ion,  ou  mefme  en 
opération  telle  qu'eft  la  Politique.  Architecte  fans  dou- 
ce en  chef  de  tous  les  arts,  artifices ,  &:  occupations  hu- 
mainesjcen'eftrienquede  difeourir  en  gênerai;  il  faut 
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çntrer  aux  particuliers  moyens  d'y  befoigner.    Eftane- 
dpnequesqueftion  de  redrefreroudrefrer  denouueau 
les  Eitats  généraux,  là  ou  par  vne  ingrate  negligence- 
desaduertiiléments  de  Nature  ,&dela  raifonilsonte-. 
fté  delaifïez;  &  en  trouuer  la  vraye  forme  ,  il  eft  conue* 
nable  à  nos  defïèins  &c  au  ftil  que  nous  tenons,  d'en  dçC- 
couurir  les  menus fentiers  &en  expofer.les,  droi&esa- 
drefTes  félon  noitre  pouuoir.  Nous  infirmerons  pource 
en  la  vraye  Royauté  fur  le  modèle  de  laquelle  les  autres. 
Républiques  fedojuent  conformer  ê^feion  nos  deffeins 
paroiitre:  &c  dirons  qu'il  feroitbefoinavn  Roy  prudent 
qui  fe  trouue  en  ces  deftreffes,  &  fe  voie  defgarni  de  fou- 
ltenements,&  d'aydes  fidèles  &:  volontaires  en  fon  or-, 
dinaire  adminirtration,  d'eftendre  pour  ce  coup  abibr 
luement  fa  puiÛânce&.  autorité  Royale  pour  fe  former- 
luymefme  vnconfeilerlroittoutnQ.uueau,  d'hommes., 
chqifis  cogneus affectionnez  au  bienpubliç,fages&ad- 
uifez,&  fur  tout  mpdeftes&  efloignez.  decefte  philau- 
tie  qui  eft  mère  de  toute  iniquités  tyrannie.  Qu'ils  re- 
qherchaft  di-je  ces  âmes  Angéliques  parmi  tout  fon 
Royaume  &:  les  recueillift  quelque  part  qu'il  defeou ? 
uriftdes hommes  pourueus  des  vertus  &:  bonnes  quali- 
tez  fufdites ,  fans  regarder  aux  rangs,  races,  ordres,  de- 
grez0  dignitez  apparentes ,  &  eftans  en  vfage;  ains  qu'il 
lesqualiriaft.extraordinairement, puisqu'il  feroitque- 
ftion  de  chercher  des  remèdes  extraordinairesj  attendu 
mefme  que  ces  dons  fetreuuent  rares  auiourd'huy  aux. 
Cours  des  Princes.  Parla.dUigenced'iceux,  eftans  par 
luy.enuoyez  par  les  Prouinçesen  forme  de  commifIion5 
pqurroit  eftre  faicl  vn  esbauchemét  de  ce  corps  venera- . 
blequenousauons  cy  deuantpropofé,&:  nommé  legrad 
erani  çon  ConCcû  de  l'Eftat&  Couronne.  Lequel  accommodé  à 
jedgenerai  ja  h£onal-chie  des  François  nousauonscompoféd'enui-- 
toute  pro-  ron  deux  mille  Confeillers  de  diuerfes  robbes ,  &qua-  . 
»/>».      tre  cents  Secrétaires  du  Roy ,  pour  feruir  a  diuers  a&es , 
importants:  Mais  en  cefteaétion  extraordinaire,  la  fin 
principale  de.ee  Cpnfejl  eflant , de. tracer  &;  prompte^ 
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ment  remarquer  les  règles  de  l'ordre  qui  deuroiceftre 
tenu  au  régime  des  affaires  à  l'aduenir  ,  &:  d'en  intro- 
duire la  pra&ique  il  (eroirpoffible  requis  poureuiterre- 
tardemens&:  difîîcultezen ce  commencement,quel'on 
relafchait  quelque  chofe  des  conditions  que  nous  auoss 
prelcrites  cy  deuant,  comme  enee  qui  côcerne  le  nom- 
bre des  Confèillers ,  leurs  faeultez&  richeifes  y  Taage3 , 
qu  il  y  auroit  caufe ,  &  mefmes  que  l'on  n'euft  pas  beau- 
coup  d'efgard  fi  leurs  perfonnes  auroient  eflé  forment 
employées  au  parauant  aux  grands  afïaires,attendu  que 
l'on  fçait  affez  qu'en  temps  de  grand  defordre  les  meil- 
leurs n!y  font  pas  appeliez;  a  quoy  au  progrez  Ion  pour- 
voit toufiours  reuenir.  Il  mffiroit  doneques  qu'il  en  fiifl 
choifivn  nombre  conuenabie  ,  pour  reprefenter  vnc 
compagnie  ou  a{rembleegraue^&.  digne  d'eftrereueree, 
comme compofee  de  gens- de  fçauoir  &  d'expérience  rJx^* 
exquife,.aurorifezpar  le  Roy  &c  qualifiez  pourreprefen-  à»g<ml  [' 
ter  le  corps  vniuerfel  du  Royaume ,  ou  la  fleur  d'iceluy,^"^" 
en  forme  d'eftats  généraux  extraordinaires,  &r  pour  cel- 
le fois.   Tous  ces  Confeillers .feroient  folennellcment. 
aflemblezen  vn  lieu    (  pofé  la  ville  capitale  du  Royau- 
me) pour  illec  voir  laiace  de  leur  Prince,&  eftre  par  Iuy. 
veus;  &:  ouyr  de  fa  bouche  ou  par  autre  organc(luy  pre- 
fent  toutesfois^fes  conceptions  &:  deffeins  ,  en  délibé- 
rer auec  luy  ,  &;  par  leui  aduis  &c  confèntement  donner 
poids  à  telle  &:  fi  importante  entreprife  que  de  reformer  - 
l'eflat.  Ou  il  faudtoit  commencer  par  l'efclairciffemenî; 
de  ce  qui  concerne  le  Roy  ;  fa  dignité  Se  office  ,  &:  puis  ,^„  X/T 
aduifer  a  ce  que  requiert, le  gouuernement  gênerai  ôc  commencer 
ordinaire  du  Royaume  ,  félon  les  quatre  adreffes  que  tArUÇoM^ 
nous  auonsdefîgnees  aux  precedens  liuresdelapolice* 
de  la  luftice,  des  Armes,&  des  Finances:  à  quoy  en  fin  fe 
rapportent  fcreduifent  toutes  les  fortes  d^adminiftra^ 
tions politiques,  &;d'Eftat.  Pour  premier ceuureferoit: 
donc  illec  traictédu  Droid  du  fouuerain  du  deuoir  des% 
fubiedsenuersluy  ,  èc  lesloix  Royales  eftabliesfeloii  0     ,' 
Dieu&  a  la  règle  de  Nature*  Là  feroit  le  Roy  pourueu  pô^m^ 

"Bfc.  ïkk 


334  De  u  Monarchie 

d'vn  bon  Confeil  pour  eftre ordinaire  à  fa  fuite, tracé  en 
^^7/ieeluy  quatre  Bureaux  généraux  fous  quarregrandsOf- 
ëtrai&er  ficiers  de  la  Couronnera  fçauoirvn  Conferuateur&ge- 
<*«*-£/fc"neral  reformateur  de  la  Police  ,  qui  eft  l'ordre  fonda- 
mental de  tout  l'eftati  vn  Chancelier  pour  la  Iuftice,vn 
poilu.     Conncftabie  pour  les  Armes ,  &;  vn  Treforierfupenn- 
UflUe.      tendant  du  Domaine  &  des  Finances.  Là  feroientpro- 
^mancet.  pofees  produites  ôc  examinées  lesraifons  &  les  qualités 
qui  conllituent  la  Noblelfejles  voyes  par  lefquelles  on  y 
ttûhUjfe.    peuc  légitimement  paruerîir  applanies,  &  déclaré  par 
quels  excès  ou  défauts  l'hôme  en  peut  déchoir.  En  celle 
affemblee  (croient fai6ts  les  départements  &  limitations 
des  Gouuerneméts  ou  grandes  SenefchaurTees)&  pour 
.   chacune  nômé  fur  le  chap  vn  gouuerneùr  Lieutenât  du 
Roy;  &  drelfeevne  Cour  de  Parlement  ou  Chambre 
fouuerainedegentsprins  pour  ce  commencement  du 
corps  d'icelui,&  leurs  charges  &c  pouuoirs  réglez.  Ç  lus  y 
feroyent  inftituez  defignez  ou  confirmez  les  fiegesde 
iuftice  fubalternes  aux  Prouinces  ,  &  les  degrez  des  co- 
gnoiifances  ordonnez  ,  tant  pour  la  fimple  adminiftra- 
tion  delà  police,que  pour  la  iurifdi£tion.  Item  feroyent 
en  cefte  congregarion  arrefté  le  nombre  de  l'équipage, 
l'employ  &  la  conduite  de  la  gendarmerie,  en  l'ordinai- 
re des  guerres,  dont  aucun  grand  Eftat  ne  doit  eftre  en 
aucun  temps  depourueu.  Et  aduifé  aux  moyens  de  reti- 
rer le  domaine  Royal, ou  il  fe  trouueroit  efgaré,  vfurpé, 
ou  autrement  aliéné,  &en  reueftirle  Roy:  &c  confe- 
quemment recherché  par  moyens  ciuils  les  fources  na- 
turelles des  finances  &  deniers  fubfidiaires,qui  font  ne- 
cefTairesà  ientretenementdel'Eftat.  Et  en  fomme  fe- 
royent elleus  en  cefte  première  conuocation,&  ache- 
minez aux  lieux  de  leurs  charges, tous  les  plus  eminents 
officiers  &  Magiftraçs,  qui  deuroyentà  l'aduenir  eftre 
prinsauxConfeilsde  fa  Maiefté,  poureftre  employez 
aufditsgouuernements  &  Prouinces.  Et  pour  comble 
ôcchefd'ceuureen  ceft ample  Confeil,  feroit  décrétée 
la  repnfe ,  &  perpétuel  vfage  des  Eftats  généraux  du 
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Royaume, &iceux  reduiotsà  certain  ordinaire  inuaria- 
ble  &  fans  interruption, Ordonnant  fur  la  matière  dont 
naturellement  ils  doiuenteftrecompofez,  fur  la  forme 
de  les  conuoquer  à  l'aduenir,ôc  les  afTembler  parfai- 
fons,&  fur  leurs  libres  cognoiffâces,  &  fermeté  de  leurs 
iugements  &  arrcits,parlefquels  tous  bons  règlements, 
ordres,  &:deuoirs  doutent  eftro  maintenus  en  leurs  af- 
fletes.  Ces  chofes  générales  ordonnées  &  décrétées ,  les 
prou  liions  prouinciales&  particulières  qui  requeroienc 
prefence^veué,&;  information  fur  les  lieux,  feroyent  re- 
mifes  à  la  diligence  de  certain  nombre  de  commifîaires, 
cenfeurs,  &:  reformateurs  jlefquels  pourvu  autre  digne  Com^f- 
efFect  de  celte  affemblee  y  feroyent  choifis  du  mefme^^T" 
corps,  tk  déléguez  par  bandes  ou  chambres  en  chacune  reforma- 
défaites  Prouinces  pour  y  vacquer  ,  après  lefqueiles 
comrniffions  depefchees,ieroit  ladite  congrégation  &c 
çonfeil  primitif  d'Eftat  licencié,  &  les  Confeillers  ôc 
autres  qui  y  auroyent  atïîité  reltans  renuoyezen  leurs 
maifons.  Ces  CommifTaires Cenfeurs  &  reformateurs 
afîiftez  des  officiers  &:  MagiPeratsdes  Prouinces  ou  ils- 
feroient  déléguez  feroyent  les  premiers  départements 
des  paroilfes  &  Eglifes  ,&:  des  Efcholes  Royales  &  Vni- 
ueriîtex  es  lieux  opportuns  :  Incroduiroyent  l'ordre 
des  Claffes  des  profeffions  du  peuple,,  &  des  Bureaux 
particuliers  ou  chambres  de  police  dont  nous  auons 
faict  mention  cy  deuant,affigneroyent  les  mandements 
&  reflorts  des  Initiées  en  diuersfieges  d'icelles,  &: pa- 
reillement les  lienx  des  receptes &:  collectes  jd'es  finan- 
ces ;  Plus  y  feroyent  les  premiers  enroollements  des 
bandes  ordinaires  des  gens  de  guerre,  tant  de  cheual 
que  depiedj  verroyent  leurs  premières  raoaftres  en  ar- 
mes, de  l'acheminement  d'iceux  aux  garnifons.Feroyet 
procéder  aux  efle£tions&:  nominations  des  Pafteurs  &:; 
Miniftres  Ecclefiaftiq-uesjdcs Régents êc  Docteurs,  &c 
de  tous  officiers  perpétuels  &  à  vie,  pour  eftre  après, 
confirmez  approuuez  &:  pourueus  félon  ics  ordonnan- 
ces^ fui uanr s  certains  règlements  fur  toutes  cescha- 
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fes, que  nous  fpecifierons  plus  amplement  aux  deuxief- 
me  &c  troifiefme  volumes  de  ceft  ceuure ,  ou  nous  parle- 
rons de  la  Police  par  Ces  parties.  Et  mettroyent  en  foin- 
me  les  corps, collèges  &  compagnies  ordonnées  pour  le 
public,  en  train  de  leurs  exercices  &  deuoirs.  De  tous 
lefquels  exploi&s  ils  rapporteroient  actes  &  procès  ver- 
baux aux  prochains  Eftats  généraux  du  Royaume,  &a- 
ueccevn  nouueauroolle  de  gens  de  valeur  &  de  méri- 
te eftans  en  leurfditesProuinces,  non  encore  receusau 
corps  du  grand  Confeil  del'Eftat  &  Couronne  fufdit, 
dont  ils  fe  feroyent  diligemment  informez;  pour  feruir 
aufopîémentd'iceluy3ouilefcherroit.  Et  pour  le  der- 
nier acte  de  leur  Commiflion  ils  donneroient  aufîia- 
cheminement  félon  qu'il  auroit  efté  ordôné  par  le  Roy, 
-&  ledit  grand  Confeil  de  fon  Eftat&Couronne  aufdits 
prochains  Eftats  généraux  jfaifants  côuoquer  les  aiTem* 
blees prouincialespour dreffer leurs Cayers, &:  députer 
perfonnes  idoines  pour  la  tenue  d'iceux,felon  certaines 
formes  ordônees  inuariables,  non  preiudiciables  à  la  li- 
berté des  peuples,ainil  que  nous  le  déclarerons  cy  après; 
leur  notifieroyentlelieu&le  temps  de  ladite  prochai- 
ne aifemblee  d'Eftats,  laquelle  ne  deuroit  pas  eftre 
beaucoup  dilayee  ,  d'autant  qu'elle  feroit  comme  vn 
fupplement  ou  accefToire  à  la  conuoeation  générale  fuf- 
dite  du  grand  Confeil  de  l'Eftat  &c  Couronne,  pour  ad- 
ioufterou  diminuer  à  ce  premier  esbauchement  d'or- 
dre,fibefoin  eitoit.  Etprocederoyent  les  CommiiTai- 
res  Cenfeurs  fufdits  auec  autliorité  fur  toutes  perfon- 
nes de  quelque  qualités  codition  qu'elles  fulTent  fans 
déport.  Telles  feroyent  doneques  les  caufes&fins  de 
conuoquervne  fi  grande  aifemblee,rcprefentante  auec 
fon  chef  le  corps  entier  du  Royaume,  auec  magnificen- 
ce &  fplcndeur,  a&iue  pour  celle  fois. Car  après  ces  pre- 
miers a&es,  celle  compagnie  eftant  difperfee  par  les 
à»  grand  Prouince  &:  contrées  d'iceiuy,  ou  chacun  desConfeil- 
confèd  de  ]ers  auro;c  fon  habitation  &:  demeure,  icelle  eftantac- 
Yvonne,  compile  en  nombre  Ôc  qualuez  conformément  a  ce  que 
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nous  en  auos  die  aux  précédées  trai&ez  ,eîleferoitcon- 
ccuë  en  l'efprit  6c  intelligence  d'vn  chacun  ,  feulement 
cômevne  puiflance  ou  faculté  dormate ,  laquelle  ne  fc 
remueroïc  a  aucune  adion  en  corps,  finon  extraordi- 
•  nairement  en  cas  d'extrême  defordre.  Et  ne  Teruiroit 
proprement  que  dematiere  pour  composer  &c  conftrui- 
re  les  autres  Collèges  actifs ,  6c  remplir  par  lesperfon- 
nés  de  ceux  qui  auroyent  eu  cefthôneurd'y  eltre  im- 
matriculez ,  les  défauts  6c  diminutions  y  furuenantes* 
Bref  ce  grand  Confeil  de  l'Eftat  6c  Couronne  ièroic 
comme  vn  réceptacle  ou  coferue  d'hommes  de  valeur, 
^pourfçauoir  où  les  prendre,  quand  l'on  en  auroit  à  fai- 
re. Mais  celle  première  générale  congrégation  femble 
du  tout  necelfaire  ,  en  occafionii  prenante  &: impor- 
tante, que  de  curer  des  frenefies  6c  des  gangrenes,afïail- 
lantes  euidemment  &:mortelIement  les  principales  par- 
ties 6c  membres  plus  folides  des  Royaumes  6c  republi- 
ques en  ce  temps,  comme  chacun  le  void  g  les  Roys  6C 
Magiftrats  fouuerains  ay  ans  befoin  pource  faire,  de  co- 
feilsextraordinairement  fermes  6c  mafllfs  en  tels  com- 
mencements, qui  font  plus  que  la  moitié  de  l'œuure.Et Bm  ****" 
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'auoirdes  vtils  de  bonne  trempe  ,  Ielquels  donnent  ey?^«,?»e 

volontiers  courage  6c  refolution  aux  bons  ôuuriers.  '<*  moine 
Apres  cela  ils  fepourroyent  bien  affurer  que  le  gouuer-  lamn 
nement  de  leurs  Eftâts  n'auroit  aucune  difficulté  ;  6c 
s'il  aduenoit  trouble  ou  rupture  en  Tordre  qui  y  auroit 
cfté  mis  (comme  les  chofes  humaines  y  faut  lubie&es}  le 
remède  en  feroit  prompt  6c  aifé  aux  Eftats  généraux 
ordinaires  fufdits,que  nous  les  admoiieftons  de  repren- 
dre ^-remettre  en  vfage  ;  6c  en  réduire  la  tenue  foîen- 
nelle  en  certaines  faifons,  fans  intermiiîion.  'Car  ceft,  le 
feulappuy&  fouftenement  de  leur  authorité  ô^maje- 
fté,fans  lequel  à  peine  peuuent  ils  faire  chofe  qui  leur 
reuienne  à  proflt,ny  honeur.  Or  la  manière  de  les  com- 
pofer  6c  inftruire ,  6c  les  rajfons  de  leurs  procedures,co- 
gnoifTances&pouuoirsi  fera  noftre  Tpecial  fubie&âà 
refte  de  ce  liure. 
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Nous  propofons  ces  Eftats  généraux  ordinaires  com- 
me confeils  de  telle  excellence  &  necemté  aux  R,ovau- 
mesqueabondroidnouslesreputons  eftrele  cerueau 
neral?'"  &.  l'intelligence  d'iceux,  efquels  de  faict  tient  &:  eft  en- 
font  com-  itacineelamajefté  &c  fouueraineté  des  Roys,qui  y  prend 
me  u  cet-  tellement  nourriture  &  vigueur  .  qu'il  faut  croire  que 
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$4ik  tans  leuraliiitance  ^ ils  nelafçauroient  retenir  &  moins 
la  reprendre  quand  elle  leur  efchappe  ,  ny  rcftablir-en 
fomnie  les  droic~ts  diftraicls  &  diffipez  de  leurs  couron- 
nescequiaduientfouuent3&:  partant  affermons  que  le 
delaiilementou  corruption  des  Eftats  généraux  a  eft  s 
la  ruine  de  toutes  les  Polices  au  monde  :  Careuxfeuls 
peuuent  donner  certaines  règles  aux  Princes  de  bien 
dreffer  leurs  comman.demens, pour  mieux  receuoi  rdes 
peuples  prompte  &  deûe  obeiiTanoe  :.  veu  donc  l'vtilité: 
&  la  neceiîité  d'iceux  ils  les  doiuent  chérir  Se  coferuer, 
ôc  en  vfer  comme  d'vn  fouuerain  preferuâtif  contre 
toutes  maladies  populaires  &:  deftruifantes.  Nous  ré- 
pliquons hardiment  que  pour  remettre  les,  Eftats  géné- 
raux endignité,&  les  reprefentern'eftre  francs  detoue 
deguifement&fophiftiqueriejes  Roy  s  peuuent  &  doi- 
uent vfer  de  puiffance  abfolue,  Se  y  employer  tous  leurs 
moyens,  aydes  &:  amitiez,  s'ils  s'y.  voyent  empefehez  par 
leurs  mauuais  èc  fadieux.  fubie&s.  Car  Heceftité  n'a 
point  de  loy,  comme  Ion  dicl:.^  communément.  Ioint 
qu'il  ny  aiamais  iufte  caufe  de  fe  plaindre  d!vnc  force 
légitime  ,  qui  ne  tend  a  la  perdition  d'aucun  .,.  ai  m  à  ra^ 
mener  les  deupyez  au  chemin  de  Pieté  &  de  Iuftice.LIs 
doiuent toutesfois  eftre  ad moneftez quand  ils  envie- 
lient  la  d'y  procéder  auec  feience  &:  bonne  confciencc* 
parce  que  en  ces  hauts  deffeins  ,  &en  tous  autres  3  les 
Princes  font  efpiez  &:  efclairez  par  le  Souuerain  des 
fouuerain%lequel  fonde  les  cceurs,&rfçait  bien  renuer* 
fer  les  entreprifes  des  malins  &  cauteleux  hypocrites. 
Les  Eftatsayans  elle  ainfi,  reprenez  &  remis  en  vfage 
auec  quelque  véhémence  extraordinaire  ,  ilferaapres 
bien  feant  voire  requis  de  conllderer  le  refpe&.queles 
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Roisdoiuenta  ceft  ordre  èc  compagnie-,  qui  faictles 
Eftats  généraux  de  leurs  Royaumes,  de  quelles  facultez 
il  eft  neceilaire  qu'ils  recoiuenc  continuellement  &  ré- 
ciproquement les  vns  des  au  très. Car  lafouueraine  puif- 
fancedesRoys  (  q'uoy  que  ce  foie  )  eft  limitée  parles 
Joix  de  Dieu  &  deNature.defquellesles  Eftats  font  le-  f^atsf0,ïl 
giumesconieruateurs,  comme  nous  i  auos  lignine  plus  .onÇtrua- 
d'vne  fois. Tellement  que  s'ils  fevouloyenr  licenciera:  *«»«&* 
ietter  hors  d'icelles  en  tout  ce  qu'ils  fouhai6teroient&;  ^>L,6t 
y  vfer  d'abfoluë  puiffance  cela  s'appelleroit  Tyrannie,  de  Nature. 
contre  laquelle  il  y  auroit  danger  qu'il  s'efleuaft  quel- 
.-que  rude  mais  îufterefiftace,  par  la  permiifion  de  Dieu 
qui  s'oppofe  volontiers  aux  orgueilleux:  Parquoy  ils  fe- 
ront trefbieninfpirez  quand  ils  fouffrirontd'eftreeon- 
£eillez&:  addrefîez  par  ces  fages&  libres  aifemblees -,  à 
régner  Royalement  &  paternellement.  Eftimant  que 
il  nous  comparons  auec  quelque  conuenance  le  Roy 
au  cœur  de  i'Etlat  qui  le  faictviure. Les  Eftats  généraux  ^u  «m- 
du  Royaume  tiennent  auec  pareille  raifonlieu  delVn~/,dre^f* 
rendement  en  iceluy ,  c'eft  à  dire  qu'ils  font  lefïege  des  l^lM* 
iuftesfentiments  &mouuementsdes  Princes,  reiglant 
toutes  leurs  affections  Se  penfees.    Quant  au  refte  du 
peuple  ce  font  les  parties  nourriffantes  tout  le  corps 
politique  entier.  Toutes  lefquelles  pièces  doiuent  e  ftre 
en  iceluy  tellement  confonantes  &  alliées  parindifïb- 
luble  charité  que  perpetuellemet  elles  s'entre  regarder, 
pour  receuoir  ï'vne  de  l'autre  vie  ,  fens,  &:  nourriture, 
fans  qu'il  y  ait  ceiTation  aucune  :  Parce  ques'iladuient 
que  l'vne  par  effort  Se  opprefiîon  s'arrefte, qu'elle  aban- 
donne ou  foicabandonee  des  autres,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'elle  &  le  refte  n'erre  ne  l'angutffe,&:feche;&  que 
en  fin  le  corps  ne  meure.  L'on  pëfe  dire  auec  grade  raiso 
que  de  l'ordre  ciuil  ou  bonne  difpofitiô  des  parties  en  la 
republique,lesRois  sot dire&eurs,&: vrais  côferuateursj 
cela  eft  c5mun  d'attribuer  aux  mains  de  l'ouurier  l'hon- 
neur de  fon  ou  u  rage.  Mais  aux  artifices  exquis  il  faut 
ixien  que  autres  parties  Se  autres  facultez  y  contribuent 
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Ainfi  il  y  a  des  cas  fort  fréquents  ou  les  Roy  s  ne  peuuêt 
rien  faire  bien  à  poincl:  fans  aides,  &  fans  certains  con- 
ioin&s  &  infeparabies  appuis.    Or  les  aides  &  lesne- 
çefTaires  appuis  aux  Roys  font  leurs  Eftats  généraux, 
pour  parfaictement  ouurer  en  leurs  polices;&;  foit  a  en- . 
tretenh'j  foit  à  reftaurer  icelles ,  il  faut  qu'ils  croyent 
que  leur  œuure  commune  &  leur  mutuel  deuoir  font 
tref- requis:  par  laquelle  neceilité  il  coxiui.cn t  qu'ils  fc 
portent  honneur  &  reuerenee  réciproque.  Bref  ceux 
quiconfiderent  auec  iugement  les  allures  du  monde, 
voyentaffez  clairement  que  les  Monarques  n'ont  que 
trop  fouuent  befoinde  vertu  extraordinaire  en  leurs 
gouuernements  ..,  d'autant  que  les  moyens  ordinai- 
res, dont  ils  fe  fcruent  &:  fe  cuident  fortifier,  qui  font 
la  iurifdi&ion,les  armes,&:  les  finances ,   &:  lefquels  ils 
ont  accouftumé  de  manier  auec  grande  liberté.,  leur 
font  à  tout  propos  faux  bonds,  ou  défaillent  par  mau- 
uaife  eileclion  de  miniftres ,  &c  par  leur  propre  foibleife 
a  redreffer  ce  qui  fe  defuoye ,  ou  par  mauuais  mefnage 
qui le&iette  en  necelîîté,  &  de  la enmefpris ,  duquel  ils 
ne  fe  pçuuenr  certes  releuer  fans  l'ayde  de  celte  puilTan-» 
ce  qu'ils  mefeognoiflent  &c  defdaignent  pour  la  pluf-  . 
part, à  |eur  grand  deshonneur &ç au  dommage  de  leurs  ... 
Eftatsjmalperfuadezpar  les  harpiesde  Cour,  qui  ont 
toufioursefiayé  d'en  effacer  les  vrais  trai&sen  la  mé- 
moire des  hommes;  ou  s'ils  fe  voyçnt  preiTez  ils  fuppo- 
fent certaines formalitez  ceremonieufes ,  fous  le  n om; 
d'Efi:ats,pourabufer  le  monde;  lefquellesne  reprefen.- 
tent  aucu  n  raifonnable  deiTein,&;  ne  peiiuent  produire 
erTed  qui  vaille;dont  toutesfois  ces  flatteurs  fe  fçauenc 
uelbienferuir  pour  faire  leurprofît,  &  fourrager  cou- 
uertement,fous  la  vanité  d'icelles:  voire  font  iî  cauts  ôz 
il  experts  ouuriersen  malice,  quenonobftant  qu'ils  en- 
yurent  les  Princes  en  certaines  occafions  de  l'opinion 
d'vnedemefureepuifTance,  au  détriment  du  public, ils  ... 
ont  des  moyens  fort  propres  pour  la  raccourcir,   &s'en 
garêtir^ou  il  va  de  leur  intereft  particulienEt  font  ain/î 
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alafouuerainctévn  nez  de  cire  ,   comme  l'on  dit  en 
commun  prouerbe.   Delaiffons  donc  ces  fentiersefga- 
rez  &;  tortus,&:  les  moyens  communs  de  reprefenter  les 
Eftacs  généraux,  que  nous  auonsveu  aufïi  imparfaids 
en  leur  forme  qu'en  leur  matière.,  les  Roys&:  Redeurs 
des  Nations  defireux  de  bien  &heureufernent  régner, 
feroyent  bien  de  leur  donner  vne  légitime  façon,  afin 
d'en  pouuoir  vfer  félon  leurs  fins  naturelles  ;  &  eftans  , 
pour  le  moins  fages  après  le  coup,  efperer&fe  perfua- 
der  que  leur  vtilité  paroiftroit  trefgrande,  s'ils  en  fai- 
foyent  vn  ordinaire, à  l'exemple  des  anciens;les  conuo- 
quans  pour  le  moins  chaque  quatriefme  année  en  vne 
ville  pi  incipale,  les  habitas  de  laquelle  &  détour  le  ref- 
fort  feroyent  refponfables,fur  leurs  honneurs  &  far. 
leurs  vies,au  refte  du  corps  de  l'Eftat,de  la  feureré  .&c  li- 
berté de  ceux  qui  y  feroyenc  deleguez,empefchans  auf 
fi  par  bons  moyens  qu'iccux  ou  autres  qui  s'achemi- 
neroyentaufditesconuoca-cions  &:afrem.blees,n'y  vinf- 
fent  en  équipage  qui  peuft  donner  foupçon  ,  n'yautre- 
ment  aççommpagnezqu'ainfi  que  porceroyent  les  or- 
dônances,&;  que  s'il  y  auoit  fraude  de  leur  part,Ja  peine - 
fuît  d'eftre  pourfuiuis  par  les  autres  Prouinces  &:  menx^ 
bres  du  Royaume,  comme  facrileges,parricides,&  en- 
nemis du  pays.  Et  aufaid  il  femble  que  l'on  y  pourroie  ■ 
vrilenient  procéder  comme  s'enfuir.; 

P  r  £  mi  e  re  me  NT  en  chafque  parroiffe  dds  vil- 
les &:  des  Chaftellenies  du  Royaume,  feroitfaide  en  , 
mefme  temps  vne  affemblee  de  Police, de  tous  les  chefs  &ni*fre*  ■ 
de  famille,  qui  feroyent  capables  de  s'y  trouuer;  N°-^X«éï 
blés  Ô6  non  nobles,  gens  de  lettres  &xraffaires,-..mar-«re/i/Ve/è , 
chands,artifans,laboureurs;  En  fomme  gens  de  tous  E-  f^itl><f-:: 
ftats; excepté  les  officiers,  du  Roy  perpétuels  &:a  vie  j.&^f'y'  * 
tous  ceux  aufïi  qui  feroyent  du  grand  Cônfeildel'Er^ 
ftat&  Couronncjlefquels  en  ces  aifemblees  populaires 
ne  feroyent  receusjparce  que  volontiers  c'eft  de  telles 
gens; que.  l'on  a  caufe  de  raireplaindes  :  joindlque. 
ceux  dudic  grand  Confeil  auroyçnt  afngnation&iieuu 
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enautreuflTembleejCommeil  fera  déclaré.  Là  feroit  dit 
Se  propofé  par  chacun  ce  que  bon  luy  fembleroic  tou- 
chant l'ordre  eftabli  au  Royaume  ou  République,^  ce 
qui  reuient  ou  pourroit  reuenir  de  la  pra&ique  d'iceluy 
fur  toutes  les  parties  de  la  police ,  mœurs,  Ôc  manière  de 
viure  tolérée  5c  en  vfage,fubuentions  des  indigens,  ne- 
gotiations,contrac1:s,&:  commerces,  pofieflion  &vfages 
ides  terres,  deportements  des  officiers  &Mogiftrats  en 
fadminiftrationd'icelle  police  de  la  iuftice,des  guerres 
&  des  finances:  voire  fur  legouuernement  domeftique 
du  Roy  &:  de  fa  Cour  &  fuite,  entant  qu'il  en  pourroic 
reuenirdetrimentau  peuple. Et  là  deilusparvn  Conful 
dîatenm- &■  deux  Syndics  elleus  fur  le  champ  à  cefterfecl:,  des 
ronde  zf.  plus  notables  parroeffiens feroyët  recueillis  les aduertif- 
faroiffes    femenrs  ?  drelïez  mémoires  Se  brefs  articles  eicritspar 
thajidi.     vn  Greffier  ou  Secrétaire  efleu;  lefquels  îeus  &£  approu- 
uezparles  amftansferoyent  apportez  par  lefdirs  Con- 
fuls  &  Syndics  au  lieu  de  leur  Chaftelleme, Bailliage  ou 
Vicomte, enaffeniblee affigneeà celle  fin ,  fignez &: at- 
teliez par  eux,lem'  fecretaire  ou  greffier,&;  trois  ou  qua- 
tre autres  des  principaux  d'entr'eux,  &  cachetez.  La- 
quelle a&eniblee  parroëffiale  s'expedieroit  das  certains 
brefs  iours  limitez  ,  auec  peines  Se  amendes  à  ceux  qui 
n'y  comparoiftroyent.  Cela  feroit  comme  vn  premier 
efbauchementdecequife  deuroit  propofer  Se  remoa- 
ftreren  l'afTembleedesEftats  généraux;  Surquoyeftà 
noter  que  la  fubftance  de  ces  articles &cayers  fedoit 
reftraindre  en  fimples  remonftrances,  ^plaintes  (  fi  be- 
foineft)  furfai&sluccin&ementnarreZjtant  certains  ôc 
notoires  que  couuertsou  commençans  à  naiftre,  qui 
peuuent caufer ou  caufent  foules,  calamitez  ou  trou- 
bles au  publiq,  auec  les  moyens  de  redrefTer  &:  reftablir 
les  chofes  parmeilleurs  vfages. 
DeuxUr-       ^N  vne  deuxiefme  afTemblee  qui  fe  feroit  au  lieu  de 
me  ajfem-  La  Chaftellenie ,  conuiendroient  tous  les  députez  fuf- 
*!"/«*   ^Ks  °^es  Parro'^es  5  tefquels  efliroyent  auffi  vn  Conful, 
»g«  ot* fe  *nais  quatre  Syndics  de  leur  corps ,  auec  vn  Secrétaire 
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ou  GrefEer,pour  faire  ouuerture, conférence  ,  examen,  t-, 
èc  extraict  de  leurs  cayers.  Lesfupcrfluitez  defquels  *' 
non  confonantes  aux  matières  d'Eftat^feroyent  remon-  €PHt£7< 
ftrees  &c  retranchées  par  commune  délibération .  Et  fé- 
lon ce  qui  feroit  refolu,ledit  extraie!  feroit  corrigé,  mis 
au  net,&:leu  en  pleine  affemblee,  èc  ouy  fur  iceluy  ce 
que  chacunauroitàredire,poury  fair^adioufteroudi- 
minuer,par  l'aduis  commun:  puis  il  feroit  arrefté3iignéy 
ôc  clos  par  ledit  Conful  &  Ces  quatre  affiftans,  pareil 
nombre  d'autres  de  leur  aiTemblee,&:  leur  Greffier  ;  & 
enuoyé  cacheté  au  lieu  &  ville  du  Prefidial  du  reflort 
(ou  fe  feroyent faides  pareilles  alTemblees  parroifliales) 
par  lefdits  quatre  Syndics  8c  leur  Confui,qui  s'en  char- 
geroyent.  Étfe  paracheueroit  cefte  deuxiefrne  aiTem- 
bleeaulîi  dans  autre  efpace  de  tempsordonné. 

En  chaque  ville  de  fîege  Prefidial  fe  trouueroyent 
les  déléguez  de  toutesles  autres  Chaftellenies,  Vicom-  Troifofa» 
tez,ou  Bailliages  du  refïbrtàiournommé  pourlatroif-  aJ[emhle^ 
iefme   aiTemblee  politique  ,    pour  l'acheminement  roifiroyfm 
des  Eftats  prouinciaux.  Et  illec  prefenteroyenc leurs  fmron$6 
cayers,  poureftre  auili  ouuerts  confronteZj  &exami-  ^X«£. 
nez  par  vn  Pirendent  5c  quatre  Ailèfïeurs  eileus  de  leur  tapi, 
compagnie,  aucc  vn  Secrétaire  ou  Greffier  auffi  de  leur 
corps,  lefquels  en  feroyent  extraie!  comme  nousauons 
dit  deuoir  eftre  faid  de  ceux  des  parrotëTes  aufdites 
Chaftelleniesî  te  d'iceluy  eftant  faideledure  àtous  les 
deputeZjpourroït chacun,  dire  àC  alléguer  ce  que  bon. 
luy  fembieroit,poury  accroiftreouendiminuer,adai~ 
fans  parce  fécond  examen  de  retrancher  foigneuie- 
ment  toutes  ehofesfuperfluës,  afin  que  rien  ne  fuft  mis* 
enauant  qui  ne  fuft  conuenable  &c  digne  des  Eftats  gé- 
néraux. Puis  eftant  ledit  extraid  accordé  &:arreftc  par 
commun  aduis;  ilferoit fîgné  par  les  fuldits  Prefldents 
AiïeiTeurs,&:  Secrétaire,  Se  quelques  autres  de  l'alTern— 
blee,  &c  feroit  là  ordonné  que  ces  cinq  perfonnages,Ie 
Prefident  di~je  &  Ces  quatre  aflîftans  porteroyentice- 
luy  cayer  cacheté  aux  Eftats  prouinciaux,  afllgnez  en 


ï 34?4  ^ E    la  Monarchie 

vue  des  villes  du  gouuernement  fuft  la  capitale  ou  au- 
autre  :  ce  qui  s'accompliroit  auili  dans  vn  terme  prefix-, 
auquel  lieu  les  députez  de  chacune  deldites  troifîefmes 
alTemblees,  que  nous  appelions  preiîdiales  comparoi- 
ftroyentpouryraire&:  tenir  la  quatriefme  &c  derniers, 
qui  leroit  ditte  aifemblee  prouinciale  d'Eftat. 

Q r  pour  donner  plus  claire  intelligence  de  ces  diuer- 
fes  congrégations  aux  Provinces,  nous  poferons,&  tra- 
cerons pour  exemple  vn  Royaume  bu  autre  grand  Eftat 
tel  en  eftendue  que  pourroit  eftre  celuy  de  France  :  le- 
quel defîein  le  pourroit  ailleurs  amplifier  ou  reftrain- 
dre  félon  le  befoin.  A  iceluy  nous  alignerons   trente 
mille  parroéiTes#tant  aux  Villes  qu'aux  champs. Et  l'ayat 
diuifé  en  dix  gouvernements  ou  grandes  Senefchaifees, 
félon  cequenousauons  dit  aux  liuresprecedents}don- 
neronsà  chacune  trois  mille  defditesparroèiTes,prenâs 
ce  nobre  rond  pour  plus  grade  facilité, ores  qu'en  aucu- 
®2sil  s'y  en  trouuafr  plus  ou  moins.  Ces  trois  mille  par- 
roefTeseftans  rengees  également  fous  certaines  Cha- 
ftellenies  ou  Vicomrez,  5c  en  baillant  vingt  cinq  à  cha- 
cune:elles  produiroyent  en  toute  la  Prouince  fix  vingts 
Chaftellenies  Royales.  Si  d'icelles  Chaitellenies  l'on 
faid  après  huid  fedions  il  s'en  trouuera  en  chacune 
quinze  relïortilîantesà  vn iiege  Prefidial  dont  par  con- 
séquent il  y  en  auroit  huid  en  toute  la  prouince  ou  gou- 
uernement. Or  ces  huid  fedions  feroyent  autant  d'af- 
femblees  chacune  en  fonrefïbrt,  lefquelles  enuoyans 
leurs  députez  en  la  ville  capitale,ou  autre  de  la  prouin- 
ce qui  leur  feroit  afïignee , le  reduiroyent  envne  feule 
côgregation, laquelle  tiêdroitles  Eftats  prouinciaux  de 
toute  la  grande  Senefchauffee  ou  gouuernement ,  6>C 
prepareroit  de  la  matière  aux  Eftats  generaux,ainfi  qu< 
nons  dirons.  Suiuant  celle  diipofîtion  fe  feroyent  don- 
«mes  quatre  fortes  d'aflemblees  en  chaque  prouince, 
emanentes  les  vnes  des  autres:  afçauoir  trois  mille  par- 
roiftialcs  qui  feroyent  les  premières  &:  fondamentales 
•desautres,  lefquelles  feroy  enc  reftraindes en fix  vingts 
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fécondes  aux  Chaftellenies  :  icelles  réduites  en  huid 
troiftelmes  conuoeations  aux  lieux  des  fiegesPrefidiaiix 
Se  celles  cy  en  vne  quatrieirne  feule  co-mme  dit  eft. 

P  o  vr  fçauoir  maintenant  le  nombre  des  députez 
qui  conuiendroyent  en  chacune  de  ces  afteniblees  po- 
pulaires,quidoit  élire  modéré,  afin  d'cuiterconfuiion; 
nous  parferons  les  premières  parroëffes,  parce  qifeftans 
nécessairement  compofeesde  tous  les  cîiefs  de  famille 
d'icelles;ô£  iceuxfubje&s  à croiftre  ou  diminuer,  ils  ne 
fe  peuuent  calculer.  Celles  des  Chaftellenies  qui  font 
les  fécondes  ie  trouueroyent  de  foixante  quinze  per- 
-fonnes,  d'autant  que  chacune  des  parroëifesqui  feroient 
yingt-cinq  fous  vn  mandement  y  contnbueroyent  trois 
députez.  Les  troifiefmes  conuoeations  qui  feferoienc 
-aux  lieux  des  (Ieges  Prefidiaux  conflfteroient  en  pareil 
nombre  de  foixante  quinze  déléguez;  parce  qu'au  ref- 
fort  de  chacun  defditsfteges  eftans  comprifes  quinze 
Chaftellenies  ou  Vicomtez,  chacune  fourniroit  cinq 
députez,  &  lien  chacune  defdkes  congrégations  prefi- 
-diales  qui  feroient  hui&jfontaufîiefleus  cinq  députez, 
&C  enuoyez  au  lieu  ou  feroit  aifignee  la  quatriefkie<5e 
4erniere  aftemblee,  ce  feroient  quarante  perfonnages 
en  tout  qui  reprefenteroient  le  corps  entier  de  toute  la 
Prouince,&;  tiendroientilîecles  Eftats  particuliers  d'i- 
-ceile  ;  Tous  lefquels  lieux  fufdits  ou  fe  feroient  lefdites 
aftembleesne  feroient  lors  de  la  tenue  d'icelîes  conii- 
derables  comme  (ieges  des  Chaftellenies, Bailliages,  ny 
Prelidiaux,  lefquelies  quaïitez  demeureroient  couuer- 
tes  ,  &:  cefleroient  encesoccafions,  ne  feruans  lefdits 
lieux  que  pour  donner  commodité  aufdites  conuoea- 
tions, 6c  pour  l'ordre. 

Les  Confeillers  au  grand  Confeil  de  l'Eftat&  Goud- 
ronne, te  les  Secrétaires  du  Roy  refidens  en  la  Prouiu- 
cenefe  trouueroient point  aux  affemblees  particuliè- 
res fufdites  ;  lefquelies  fe  feroient  pour  l'ordinaire  par 
décret faict aux  précédents  Eftats  généraux,  à  la  dili- 
gence de  celuy  qui  y  auroit  preftdé  auec  le  Roy;  auquel 
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l'exécution  d?iceluy  décret  &  l'expédition  des  mande- 
ments ferait  enioincfce  par  exprès  parlesEftats  folem- 
neis &:  ordinaires;  ô£extraordinairementpar lettres  dijk 
Roy  ioin&es,  comme  il  fera  dit  cy  après. 
>gu£trief-       Mai  s  au  lieu  où  l'on  afligneroit  la  quattiefme  a£* 
Zeepro-  fèmblee  qui  feroit  proprement  dicte  prouinciale  ;  fe- 
wnci^ie,    roycnt  conuoquez  tous  les  hommes  qui  tiendroyent. 
rangaudit grand Confeil de l'Eftat&  Couronne,  auec 
les  Secrétaires  du.Roy,  ayans  leurs  domiciles  dans  les  li- 
mites du  gouuernement  &  Prouince  ;  lefquels  feroyent 
tenus  de  s'y  trouuer,fauf  légitime  excufe  de  maladie,ou 
qu'ils  fu/Tent-abfents  en  charge  &  office  pour  le  public; 
mais  les  députez  Prefidiaux  fufdits  s'a/Tembleroyent  à 
part  de  efliroyent  auant  tout  vn  Prefident  d'ent.r'eux. 
Et  procederoient  à  refl.ec~tion  de  ceux  quideuroient.ai- 
leraux  Eftats  généraux.  Par  exemple  eu  efgard  au  mef- 
fes  Tep»- rae  R°yaum?  de  France  Se  eftendue  d'iceluy,  de  vingt 
tex  aux    ôc  vn  perfônnages  d'entre  lefdits  Confeillers  du  grand 
Eftatsge-  Çonfeil  Jc  l'Eftat  &  Couronne;  qui  fe  trouueroient  au. 
lieu  de  rauremblee,&:  non  d'autres.Ceferoient  fept  Sei- 
gneurs illuftres  ou  Cheualiers,fept graduez  en  Droic"t5 
&:  fept  hommes  de  robbe  courte  experts  aux  affaires, 
d'Eftat,de  police,  8c  de  £nançes,&:  deux  Secrétaires  vn 
du  Roy,  &c  l'autre  à  leur  volonté.  Lefquels  eftans  eflcus 
feretireroyentdeleur  afTembleeà  Imitant,  fans  plus  a- 
uoir  cognoiftance  âçs  acles  d'icelle,&  iroyentie  prépa- 
rer pour  partir  quand  il  leur  feroit  notifié.  Plus  outre 
n'auroient  lefdits  Confeillers  au  grand,  Confeil  confé- 
rence auec  lefdits  déléguez  Prefidiaux;  lefquels  à  part 
confronterpyent  ,    examineroyent  &:  corrigeroyent; 
leurs  cayers,  fous  leur  Prefident  &r  quatre  afïiftans,auec 
vn  Secrétaire  efleu  de  leurcorps,  &  en  ayant  fai£t  ex- 
traie!: au  net,fe!onlaforme  des  précédentes  alTemblees-, 
ils  le  prefenteroient  à  celle  defdits  Confeillers  du  grand . 
Confeil  de  l'Eftat,  fi  g  né,  clos  &:  cacheté  de  leurs. feels, 
pour  eftre  porté  au  Roy  &  à  fes  Eftats.  Lefquels  Con- 
feillers-de  leur  part  après  l'efle&ion  fufdite  faite  de  ceux.; 
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d'entr'eux,  qui  deuroiet  aller  àraflemblee  generaîe,s'a£ 
fembieroient  au  (fi  feparément ,  &  chacun  ordre  à.parc, 
fous  vn  P refident de  la robbe  qu'ils  efl  iroient  d'entr'eux 
pour  plus  grande  liberté, ■&  feroient  articles  fur -tout.ee 
que  bon  leur  fembleroit,tant  de  droid  que  de  fait,pout 
l'vtiiité  commune  &:  amendement  des  erreurs  ôc  de» 
■fauts.  Lefquels  eftans  communiquez  ocrais  en  délibé- 
ration en  leur  corps  réuni,  pour  y  adioufter,en  retran- 
cher, Se  fe  conformer,ils  en  drefferoient  vn  cayer  au  nec 
-qui  feroit  figné  per  leurs  trois  Présidents ,  &:  trois  autres 
de  celle  afTemblee;  vnde  chaque  ordre,  aueevn  Secré- 
taire du  Roy.  Ce  cayer  eftant  puis  clos,  cacheté  &c  faci- 
le du  feel  Royal ,  feroit  acceffoire  à  celuy  que  les  Prefi- 
-diaux  de  la  Prouince  auroient  prefenté&  baillé. 

E  n  aucune  des  afîemblees  ordinaires  fufdites  ne  fe 
trouueroit  le  grand  Senefchal  gouuerneur  de  la  Pro- 
uince, ny  les  Présidents,  Confeillers ,  ny  autres  officiers 
y'tenans  lors  la  Cour  de  Parlement,ny  aucun  ayant  lieu 
auxconfeilsdu  Roy5Ordinaireou  EPcroicl^qui  fe  pour- 
voit rencontrer  au  temps  d'icelle  en  ladite  Prouince  ou 
gouuernement ,  ny  aulU  autres  officiers  dudit  feigneur 
perpétuels  &àvie  ,  comme  il  a  eftédit  cydefïus.  Les  £*?«•* 
deux  cayers  fufd.its  affemblez  Renfermez  fousvnfeel^rJ^° 
ou  cachet  feroient  deliurez&:  commis  au  foin  des  deux  Eftats^ 
Secretaires,  l'vn  du  Roy  8>c  i'aUtrede  ïaifembleepro-tter;*M*v 
uinciale,autres  que  ceux  qui  les  auroient  dreffez&ef- 
crits,  lefquels  notifieroient  aux  vingt  &  vn  députez  fuf— — 
dits  leur  partement ,  &:  les  accompagneroiét  aux  Eftats 
généraux  ;  ou  eftans  comparus,  tous  les  députez  des  au- 
tres Prouinces  à  iourafïîgné,ilsconftitueroientenfem- 
ble  vn  Sénat  fupreme,  pour  itigerauec  le  Roy  en  la  cau- 
fe  de  fonEftat&  Couronne. 

Le  nombre  de  vingt  &:vn  perfonnages  déléguez  de 
chaque  Prouince  fus  mentionné,faifansenfemble  deux^/«»^« 
cents  dix  hommes, qui  reprefenteroient  auec  le  Roy  les     ^?f* 
Eftats  généraux,  au  lieu  qui  auroit  elte  ordonne ,  de  par 
nous  mis  fans  fuperftition,&:  feroit  tout  auffi  bon  quand 
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il  y  en  auroitdauantagc  ou  moins.  Mais  nous  vifons 
feulement  à  makitenirvne  certaine  proportiô  audeffein 
que  nous  prefentons;  entendansde  faire  parce  nom- 
bre contrepoids  ou  pluftoft  comparaifon  au  Confeil 
ordinaire  du  Roy,  duquel  ces  Eftats  tiendroient  alors 
extraodina.irement  la  place.  Or  ces  députez  de  chaque 
Prouinceou  grande  Senefchauftee  fcroient  accompa- 
gneZjComme  nous  auonsditjde  deux  Secretairesefleusj 
lefquels  auec  lescayers  de  leur  prouinceferoientauftl 
porteurs  de  l'acle  de  l'ele&ionfaictc  parles  Eftats pro- 
uinciauxdefdits  députez. 

Çeste  diuerlïté  d'affemblees  comme  par  degrez 
^.irtsdes  reg-arde  à  trois  fins ,  l'vne  eft  lalegicime  liberté  du  peu- 
ajjembiees  pie,  lequel  fe  peut  plaindre ,  &  remonftrer  fon  befoim 
promnda-  L'autre  le  moyen  de  reftraindreFinfolence,  &  corriger 
l'ignorance  qui  fe  pourroit  trouuer  parmi  les  propofi- 
tions  &:  articles  des  communes,  y  pouruoy.ansp.ar  les 
réitérez  examensqui  feferoientdescayers,  en  manière 
qu'il  ne  fuftprefenté  deuant  les  Eftats  généraux  chofe 
qui  ne  fuit  bien  digérée  &  de  mife.  Et  pourlatroifief 
med'éuiter  corruptions  &  menées  aufdits  Eftats. Et  fur- 
ce  qui  pourroit  femblereftrange ,  que  nous  ne  propo-, 
fons  diftinétenient  &  clairement  en  nos  affemblees  des. 
Eftats  généraux,  les  deux  conditions. d'hommes  que* 
nous  auons  dit  en  plusieurs  lieux  eftre  les  parties  effen- 
tjelles  Se.  intégrantes  de  l'Eftat ,  &  ne  les  produirons  icy 
auec  leurs  différences  apparentes  de  Nobleffe  &:  de- 
peuple  non  noble  ,  leur  faiiant  tenir  rang  feparé,&  pré- 
senter leurs  cayersà  part  ainft  qu'ont  fait  nos  predecef- 
feurs  j  Nous  répliquons  rondement  que  nous  ne  pou-, 
uons  appro.uucr  la  jaloufie  qu'a  engendré  cefte  couftu-. 
me  entre  ces  deux  membres, ny  la  -prefomption  de  ceux 
qui  l'ont  tant  affectée.  Lefquels  craignansdefdaigneu- 
fement.de  ternir  la  N.oblefle  s'ilsluy  donnoient  aucune 
accointance  aueclesplebeyens  ,  femblent  s'eftre  delc-. 
elez  d'y  mettre  vnfchifme  pernicieux,,  pluftoft  qu'vne 
diftinwlion  falutaire  s  Ayans :  fans  propos  en  ces  aetesfo- 
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lemneîs,  qui  font  inftituez  pour  le  règlement  gênerai 
des  -affaires  communs,repre  l'enté  auec  abiurdicé  &:  gra- 
de deformité  le  corps  du  Royaume  non  pas  chitine!  par 
{es  vrais  &onaturels  membres,  mais  diftraiét  Se  diuiie  en 
parties  aduerfes ,. s-'entremordantes  ,  ou  du  moins  gron- 
dantes l'vne  contre  l'autre,  au  dommagepublic,  Se  ti- 
rantes chacune  de  fon  coité.  Ce  ntlt  point  en  ce£  af- 
lembiees  qui  représentent  le  corps  entier,  d'vn  Eftat,  &£*„" '  mos 
kiquelles  le  font  exprès  pour  maintenir  fermes  les  liai-  E/fcwge- 
fons  d'iceluy  ,& pour  obuier  aux  dangerscommuns ,  où n^TT  eu 
il  faille  faire  monftre  &  parade  de  laNoblefTefcparé-t/^r  u 
mec,&  par  deilusrEftatpîebeyen.  Celaefr  autatabfur-  &&»&** 
de  côme  li  le  cerueau  ou  le  cœur  vouloyent  difputer  dny]Je  '&°~ 
leur exoeUëce,  <3£fcdiitraired'auecTefromac  &lefoye^«  r«#* 
entéps  de  contagion  peftilente,  ou  autre  dangereuse  w""w*"** 
maladie ,  Se  lors  que  leurs  facultez  ont  plus  de  caufe  de 
fe  reltraindre,  fe  conioindrej&:  de  cômuniquer  enfem*- 
ble,pour  le  fouftenir  mutuellement.  Ainfi,  puis  que  la 
conuoeation  des  Eflats  ne  tend  à  rien  de  particulier, 
ains  à  bien  eftabiir  ou  affermir  les  communs  fondemecs 
de  la  Police, Se  les  fourrencmentsd'icelle,  autant  pour 
le  regard  du  Noble  que  du  plebeyen^cerrescescompa* 
gniesdoiuent  tenir d'vnefranche  Se  naïue  cômunion5  .; 
Aurefteily  a  des  lieux  &  des  acles  allez  à  autres  rins  en  . 
vn  Royaume  bien ordoné,  où  peut  eftre  monftree  côn* 
usnablementceftedifrerencejJefquelsayans  leurs  cau<^ 
fes  &:  effeers  plus  particuliers  que  la  tenue  desEftats3 
font  vrayement  &  pleinement  en  la  main  du  Roy  rou  • 
a-utre  Magifi:ratfouuerain3confei'uateurdeceitedifîin- 
&ion,en  toute  bonne  Se  bien  initituee  République.  Et 
là  où  cela  n'a  efté  compris  62  biendifeerné  ,  il  fauccon- 
clurre  que  l'on  y  a  ignoré  la  vraye  raifon  Se  difpofition  rJtîn>m-tn 
des  fonctions  d'entre  le  Roy  &  tes  Eftats ,  &,i'office  d'i-  «■«■*«/»»- 
celuv  hors  d'iceux.en  fon  administration  ordinaire*;  J™*    " 
caofes  oui  vont  Dien  autrement  eue  le  vulgaire neûi.-ie»rsE(tas 
me.  Car  les  Eiîacs-g-eneraux  lefqueîs  nous  ne  éesfoienos  coplowcte~  - 
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entretenue  en  vigueur  ,  ont  feulement  les  prouifions 
premières  &  générales  en  main,  &le  foin  de  mainte- 
nir icelles  fur  leurs .fondements -,  par  décrets  pofez fur 
les  Loix  de  Dieu  Se  de  Nature.  Le  Roy  hors#  des  Eftats 
&  enfon  ordinaire  gouuernemenc ,  difpofe  des  chofes 
particulières,  encesmefmesfondements,&:  peut  ché- 
rir ou  reprimer ,  aduancer,  ou  reculer  les  hommes  a  lu  y 
fubjecl:s,librement félon  fonbon  plaifir ,  &:  eu  efgard à 
leurs  mentes ,  comme  celuya  qui  appartient  d'appli- 
quer les  falaires  &  les  peines.  C'eft  à  faireaux  Eftats  gé- 
néraux auec  le  Roy, de  faire  la  loy  qui  eftablitcefte  dif- 
férence entre  leshommes,que  les  vns  foyentNobles,&; 
les  autres  non  ,  ôc  la  tirer  par  manière  de  dire  des  tre-. 
fors  de  Nature;  de  d'ordonner  les  droiûs  ôc  propriétés 
conuenableà  chacune  de  ces  conditions  ,  confiderees 
intelligiblement ,  &:  comme  hors  de  certains  fubje&s. 
Laquelle  loy  n'efl  pointparticulierc à  laNoble(re,mais 
y  ont  grand  intereft  les  nonnobles  qui  y  tendet,  &c  touc 
l'Eftat:  Comme  vn  but  perpétuellement  propofé  n'eft 
p>as  plus  d'vn  particulier  qui  l'aura  atteint  vue  fois, qu'à 
la  troupe  des  archers  qui  y  vifent ,  &c  y  peuuent  attein- 
dre. Mais  c'eft  au  Roy  hors  des  Eitats  à  guerdonner 
les  mieux  faifans  à  joindre  &:  adjancer  la  forme  au  fub- 
je&enceftendroit,&:en  fomme  à  colloquer  ,  confer- 
r  «er  ,  &;  faire  contenir  chacun  en  fon  rang  certain ,  fans 

f<  ■        fouffrir  que  l'on  extrauague.    Cette  Loy  eft  tref-im- 
portan  te,  &:  par  tant  doit  eftreeftablie  par  les  Eftats  a- 
uec  grande  proportion ,  d'autant  qu'en  icelle  confifte 
Nohujfi    bonne  partie  de  l'harmonie,felon  laquelle  lesMonar- 
trejimpor  chies  peuuent eftre  bien  &Keureufement  entretenues, 
ïzflj     d'où  naift  la  Paix  &  reuient  au  public  vtilité  &  afTeu- 
rance.  C'eft  puis  au  Roy  fans  les  Eftats  en  fon  Confeil 
ordinaire  ,  &  parle  miniftere  defes  Magiftrats  d'auoir 
foin  perpétuel  que  cefte  proportion  ne  foit  interrom- 
pue, &s'oppofer  à  tout  defordre  qui  la  peuft  troubler 
êc  corrompre.  Et  s'il  faut  à  ce  deuoir,  c'eft  aux  Eftats  à 
J'en  admonefter ,  &  aujfti  à  fe  fortifier ,  file  mal  a  gagné 
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en  forte  qu'il  fe  trouue  foible  pour  l'amender.  Comme 
il  feroit  bon  befbin  en  ce  fiecle ,  auquel  on  voie  en  plu- 
fieurs  lieuxcefte  loy  atterrée  5c  ptefque  effacée  ,  n'y 
ayans  les  droi&s&:  priuileges  de  la  Mobleffe  prefquc 
aucun  certain  fubjecl: ,  ny  en  eux  aucune  certitudei 
ains  font  vfurpez  &;  accreus a  l'appétit  de  quiconque  fe 
veut  ou  fe  peut  parvoyes  indirecles  fourrer  au  rang  des 
Noblesiou  la  NobleiTe  de  race  eft  tellement  abaftardie 
que  ce  n'eft  plus  que  vaine  vanterie ,  5c  qu'vn  manteau 
couurant  toute  iniquité,  5c  malice.     Eftant  donc  ainfl 
que  les  Princes  auroy.enc  fort  à  faire  s'ils  cuidoyent  de 
leur  feule  autorité,  &  parles  VOyes  ordinaires  reftablir. 
cefte  proportion  5c  harmonie  difïipee  &:jgnoree?il  eft 
certes  tref-requis  que  la  Majefté  Royale  afïoiblie  en  ce 
regard ,  s'appuye  des  Eftats  généraux  ,  qui  feulslapeu- 
uent  animer  &.  fortifier  à  remettre  fur  fon  pied  ce  fon^ 
dément  renuerfé  ,  faifans  enfemble  la  defTus  félon  leur - 
naturel  deuoir  &:  office  des  bonnes  5c  fain£tes  Loix, 
pour  le  temps  à  venir  qui  ne  varient  point.  Cela  faict 
vne fois  ainfi  qu'il  appartientjaoonfideration  des  dif- 
férences d'entre  iesNobles&:  les  roturiers  pour  le  re- 
gard des  perfônneSj  n'inreruient  plus  aux,  Eftats  géné- 
raux,  ains  eftreferueeaux  a&es  &  élections  peculieres 
des  Roys,en  leurgouuernemerît&  en  leurs  prouifîons  . 
ordinaires  .*  Gomme  auffi  aux feâçeSjfolemnkeZj pom- 
pes 5c  cérémonies  de  la  Cour,ô£  autres  telles  occurren- 
ces ,  ou  il  y  à eaufe  de  difeerner  ,  entre  les  particuliers 
pour  les  arreger  &:  honorer  aihfi  qu'il  conuient  à  la  dé- 
corât ion  de l,£ftat)&:  parfaiclre  confbnance  d'iceluy, . 
Sans  que  ces  termes  de  Nobléfïe  5c  dè'roturerefonneE; 
importunémentenl'airébleedes  Eftats  generaux,pourr 
en  faire  monftre  &;  parade  aucune  de  rang.  Attendu: 
qu  en  telles  compagnies  il  fe  traitée  de  rëdrefler  îa  lu- 
lïice  5c  là  Police  générale  \  de  délibérer  des  guerres  >  fi 
elles  font  vtiles  5c  necetfTaires  ou  non  ,  d'oidonner  fur 
les  Finances  5c  fourcesd'icclles ,  5c  autres  tels  foufte- 
nements  de  i'Eftat-,  ou  itant  .Nobles  que  non  l^objess 
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bien  affectionnez  ont  égal  intereft.  Ec  partant  doiuenc 
cesqualitez  ^  &:  les  hommes  qui  les  portent  élire  illec 
tellement  vnis  &:  conioinfts,  ou  méfiez  ,  qu'il  n'y  foie 
*lôné  occafion  à  aucune  distraction  de  cœurs,  ni  de  vo^- 
lontez, comme  nous  cftimons  le  pouuoir  tresbien  faire, 
parl'ordrequencuspropofons;  où  nonobstant  cesrai- 
fons  qui  font  peremptoires ,  nous  effayons  de  tenir  en- 
core en  ces  chofes  vn  moyen  alTez  doux, &; -qui  peut  co- 
tenter  les  plus  difficiles .  Car  quoy  qu'il  femble  que  ce- 
fte  diftindion  foit  du  tout  couuerte  en  nos  Eltats  géné- 
raux, comme  il  eft  expédient.  Cela-e-fi  toutesfoispro- 
je&éauec  quelque  dextérité '&  honneur  donans  com- 
me vne  pr.erogatiu e  à  la  Nobleffej  entant  qu'es  perfon- 
nes  des  députez  aufdiéts  Eftats  qui  feroyent  tous  Con- 
feillers  au  grand  Confeil  de l'EIlat  &:  Couronne ,  prins 
ia,nt  entre  les  Nobles  5  qu'entre  ceux  qui  ne  le  (ont  pas, 
quant  à  leur  origine,  tousneantmoins  feroyent  repu- 
tez  Nobles,  àcaufe  de  leurs  dignitezaudi£tConfeil;en 
quoy  nous  tendons  non  feulement  à  conjoindrel'Eftat 
d**  plebeyen,auecceluy  delà  Noblefle  ,  pour  procéder 
sfiatsge.  ynammementen  ces  matières  communes ,  ôc  importa- 
tousparoiftes-au  gênerai  d'vne  nation  ,  mais  à  les  incorporer  ,  fai- 
jent  no-  fans  toutesfois  que  laNobleiîe  foit  en  certaine  façon 
feule  apparente  aux  Eftats  généraux.  Au  furplus  nous 
propoibns  vne  forme  &;  manière  d'expo  fer  les  plaindes 
du  peuple,  faire  remonftrances  >  &.  donner  aduertiffe- 
ments  en:iceux,&d'y  faire  droid, fort  naturelle ,  corne 
il  nous  femble,  dig-ne-de  la-grandeur  de  ce&  affemblees 
en  toutes  renommées, Monarchies,  &  qui  certes  feroic 
tref-requife  en  nesarîaires,àulieu  de-ce  qui  aeftéfaid 
■denqftre  teflaps^fode  celuy  de.nos  Pères, dont  l'imper- 
fection eft  affez  attejtee  ,  par  Je  peu  de  fruict  qui  eit  re- 
iienu  &  renient  ordinairement  de  toutes  telles  conno- 
tations d'EftatSvGar  qu'elle  raifpn  a  peu  approuuerqùe 
ceux  qui  y  deuoyent  eltre  luges,  Aflefleurs  de  la  Maje- 
ftédesRoys,ayentefté  redui£ts&:  retenus  aux  termes 
4e  amples  &tabjecT;s  fubjeets ,  &:  rendus  feulemét  com- 
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"plaignans?  Er  que  les  lièges  ou  les  bureaux  des  confeils 
en  ces  a&esfe  loyer  veus  remplis  des  perfonnes  de  ceux 
-deqitionàuok  plusdecaufe  de  fe  plaindre  ?   Nul  ne 
peut  ignorer  ayant  vn  peut  d'expérience  des  affaires  du 
monde,  que  il  les  Roy  s  font  brèche  à  la  Iuftice,&:  frau  - 
•dent  l'amour  qu'ils  doiuericà  leurs  fubjeCh,  c'eit  pres- 
que toulioursàrinftigationde  leurs  mignons  &:  priuez 
Confeillers  j  &  que  ksplus  grands  defordres  qui  trou- 
-blent  82  confondent le  droicl:  gouuerncmenc  des  Roy- 
aumes, viennent  des  inuentions ,  attentats  &  mutuels 
Supports  des'Courtifans;  à  quoy  s'il  aduiêt  que  le  Prin- 
ce par  quelques  remords ,  ou  bonne  inlpiration,vueille 
-donner  remède, il  cft  certain  qu'il  ne  le  peut,  ni  ne  lofe 
faire  entre  tels  affilias  &:  collatéraux.  Parquoy  puis  que 
•i'experience  du  palîé  nous  doit  faire  fages  ,*&  que  noua 
■ne  pouuons  douter  que  des  Cours  ne  foyent  principa- 
lement procédez.   Les  grands  malheurs  que  le  monde 
afoufferts  ,  &:que  le  mefmenefoitencor  à  craindre  à 
l'aduenir,iln'elî  nullement  raifonnable  nyà  fbufFrirj 
que  les  Confeillers  ordinaires  des  Roys  ,   maniansles 
affaires  en  Cour, &  autres  desprouifîons  qui  procedét 
d'icelles,foyent  les  Rapporteurs,  luges  ny  Correcteurs 
des  miferes  des  peuples.  Ce  font  les  députez  des  Pro- 
uincesqni  doiuent  affilier  au  Roy  en  telles  oceafîons. 
&;compofer  auec  luy  vn  corps  de  luftice  fouuerainè 
fur  tous  ceux  du  Royaume,comme  il  a  efté  dicl: ,  ôc  en 
fomme  tenir  les  Eftats  généraux.  Et  pource  que  le  re- 
mède des  Eftatseit  requis  lors  que  la  Couronne  toute 
entiere,&  non  point  aucun  de  fes  membres  dift'raict  on 
feparé  foufFre^ou  eft  en  voye  de  foufrrir ,  il  faut  que  les 
doléances  ou  les  remonftrances  de  ce  corps  vniuerfel  . 
qui  le  refienrdequekmes  mortelles  prequeures  qu  au-  y„  £fia(s 
royent  receul'Eglife,la  N-obleiTe,îes marchans,les  arti-  seKerat4X 
fans ,  le  pauure  peuple ,  en  vn  mot  la  Police  &:  Tordre  Xv.X/t 
du  Royaume,  foyet  expofez  par  vne  feule  voix  au  Roy,  fmrs  que 
ayantpourfes  Àfiehreurs&:  Cofeillers  les  deleguezdes  lesilJuu\ 
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Prouinces,&:  non  autres.  Que  celte  langue  qui  parlera  as. 
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pour  l'Eftat  foie  bien  choiGe,&que  fa  Majefté  auec  lef- 
dictsdeputezluy  facenedroic~t comme  Tes  vrays  &  na.- 
tureis  luges  .Par  ce  moyen  bien  obferué&:  fuiui  en  lad- 
uenir  ,  les  Roys  fe  trouueroyent  deliurez  d'vne  grande 
fubiection,  voire  t  te  f- indigne  tyran  nie, qui  a  efte  exer- 
cée fur  eux,&  fur  leurs  peu  pies,  par  cy  deuant,par  les- 
gents  qui  les  ont  trop  piïuément  confeillez>encore  que. 
plufieursjvoire  laplufpartnerayent  pas  appréhendée, 
ernpeichezpar  leurs  rufes  meilees d'audace  èc  de  terne' 
ri  té, de  régner  en  pieté  &  Iuftice,a,quoy  ils  sot  tous  ap- 
peliez par  l'Eternel  qui  leur  en  demandera  compte,  à 
leurconfufion  &c  eftonnement.  Car  l'ignorance  du 
droid  en  fî  grande  lumière  de  préceptes  &c  d'aduertifr 
fèmenrs  qu'il  leur  donne  n'a  point  d'exeufe. 

Or  pourfuiuant  l'ordre  de  nos  Eftats  ,  dés  que  les 
députez. des Prouinces  du  RoyaumeferQienttousairi- 
uez  en  la  ville  afïignee  pour  la  tenue  d'iceux ,  feroyent: 
prefentez  les  r.oolles  &a£tcs  de  leur  élection,  &adueu 
des  aftemblees  prouinciales.  Lefquels  veus  par  le  Roy> 
&  les  quatre  grands-Officiers  de  la  Couronne  demeu- 
reroyentés  mains  du  Chancelier  ou  fon  Coutrerool- 
leur,  &feroit  donné  ade  de  ladi&eprefentation  à  cha- 
cun des  Secrétaires  déléguez,  porteurs  d'iceux.    Et  à. 
l'inftant,  èc  àla première feance  feroit  par  rauemblee 
cileusauant  toute  conférence  vn  Preudentpourache- 
miner&  conduire  les  formes  qui  deuront  eftre  obfer- 
uees  aux  actes  d'icelles  ,  lequel  pourroit  eftre  nommé; 
auxEiiats  Grand  Iuftieier  du  Royaume  ,.  des  plus  apparents  Se. 
auec  &    mieux  qualifiez  Seigneurs  d'entre  les  ïurifconfultes  de 
fi™l*K?y  ce  corps, &  vn  autre  tenantaufli  lieude  mefme  qualité 
hijihùrd»  pour  luppleer  au  befoin ,  au deraut de I  autre  :  r t..ou tre 
^oyatme.  ce vn procureur gençra!  &:  quatre  Aduoeatsde  TEftat 
&: Couronne,  prins  entre  lefdicts  députez  de  meirne 
&Ca7J0S  robbe ,  genseognoifians  les  four  ces  &  fondements  de 
cms  gène-  la, Iufte,& emendans parfçauoir  &:expcriençe, comme 
'rMat'er  ^olt  c^yc  proportionné  à  iccux  l'exercice  &:  l'applica^ 
çamwç..  tion  des  Loix.  Lefquels  cinq  perfonnages  feroyent, vn 
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parquet  ,  ou  vn  corps  &  nefèroyent  repliera  ny  com- 
ptez que  pour  vue  langue:  Ce  font  charges  accommo- 
dées,&  du  tout  necelfaires  en  ces  ades  folennels  &im- 
portans  à  l'honneur  du  Roy,  &  à  la  profperité  du  Roy- 
aume. Et  pour  recueillir  &eicrire  iesades,refolucions 
ou  décrets  des  Eftats,feroy  ent  auffi  choiiis  deux  Sccïc- 
-taires  du  Roy, autres  que  les  Secrétaires  d'Eftat,&ceux  Sea 
qtiileurferoyentfubfidiairesenCour,  affiliez  de  deux 
autres  Prouinciaux.  Etferoyentconfequernmét  nom- 
nez&esleus  par  commun  aduis,  dix  autres  perfonna- 
ges  du  corps  de  iadide  afTemblee ,  de  l'ordre  de  ceux 
que  nous  auons  nommez  &  qualifiez  Treforiers  gens 
de  robbe  courte,  pour  affifter  aufdids  prefîdents  pre- 
mière fécond  à  l'ouuerture  des  cay  ers  des  prouinces  ,k 
Tçauoirvn  de  chacune.  Lefquels  cayers  leur  ferovent 
exhibez  &deliurez  par  les  Secrétaires  qui  lesauroyent  de*  cap* 
apportez ,  dont  les  Ccds  Se  cachets  feroyent  vificez  & 
recogneus  en  cefte  première  afTemblee  ou  feace.  Apres 
s'eftans  lefdids  prefîdents  &  AiTefTeurs  Treforiers  reti- 
rez à  pa-rc-.,  &  appeliez  auec  eux  les  dix  Secrétaires  des 
Prouinces  fusmentionnez  non  pas  ceux  duRoy  feroyee 
tous  lefdids  cayers  par  eux  ouuerts  Se  conférez ,  Se  d'i- 
ceux  faids  deux  extraids  généraux  dans  certains  briefs 
iours  ,  àfçauoir  vn  des  cayers  prefidiaux  de  chacune 
Prouincej&  l'autre  de  ceux  des  Confeillers  du  grand 
Confeilfaidsaufdides  prouinces,  entieres,acconiplies 
fans  rien  obmectre,  retrenchans  feulement  les  redites. 
Ce  faid  les  originaux  de  tous  lefdits  cayers  particuliers 
feroyent  mis  es  mains  du  Roy,&  du  Chancelier,grand 
Officier  de  laCouronne;Par  où  ledid  Seigneur  Roy 
pourroitplusàfon  loifir  amplemet&  particulièrement 
cognoittrefarredion  defesfubiedsenuersluy,&eftre 
informé  à  (on  plaifîr  des  affaires  du  Royaume. 

Lesdicts  extraids  généraux  contenans  en  fubftan- 
ce  tous  les  chefs  portez  parlescayers  des  prouinces  fans 
enfupprimer  aucun  diftinds  en  quatre  chapitres  ou 
cayers  félon  les  matières  &:  fources  d'affaires  par  nous 
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remarquées  en  toute  celle  œconomie,àfçauoirde  1$. 
Police,delaluitice,  des.  Armes,  &:  des  Finances  (la- 
quelle forme  âcdiûribucion  feroit  auilï  obferuee  aux. 
eayers  tnefmes  prouinciaux)  eftans  fignezparlefdiéh. 
Prefidentsleurs  AiTeueurs,&:  les  dix  Secrétaires  dépu- 
tez desProuinces ,   feroyentleus  en  pleine  aiTemblee 
des  Eftats  le  Roy  prefent.  Et  puis  mis  es  mains  du  Pro- 
cureur General,  de  l'Eltat&Couronne  fufdit,pourfor=. 
mer  fur  chaque  article  inftances,  telles  qu'il  aduiferoit. 
Lefquelîesferoycnt  expofees  &"  plaidees  en  audience- 
£#iif>Ae    o,ujLierte ,  diftinclernenLfelon  les  matières;  chacune  par, 
cfJrZ™   vii-des  Aduocats  àluyadjoin&s, par  forme  de.  plainâes 
dedutâe    re.que.fteSjOuxemoniirances  ,  addrenant  leurs  paroles^ 
avance.  au  j^y  ei)  tDuxc  modeftie  ,  ,&  auec  douleur  &:  grand: 
refpecl:,.  Garnous  comparons  la  folennelle  formalité, 
des  Eftats  généraux  ordinaires  à  vne. façon  de  requeflct 
ou  remonilrance  qu£  feroit  vne  Noble  &  .Illuftre  dama 
à fonfeigneur  Ô^elpoux  ,  demandant d'iceluy  lionora-. 
ble  Ôc  charitable  traitement  ;  en  cas  de  quelque  trou- 
ble aduenu:  Et  répétant :  les. ornements  conuenables  à. 
fa  dignité,  defquelselle  fe  trouueroit  priuee,  par  quel», 
que  accident  ou  infolence,cafuelîe ,  ou  délibérée  d'au^ 
cuns  de  fèsenfans.degenerants>&'  defbauchcz  ou  d'aiir. 
très.    Et  s'il  yauoit.de  lacoulpeexcefliue  de  la  part  du. 
Roy ,  mefme  le  Procureur  de  l'Eftat  referueroit  -àl'ex-. 
poferau  Confeil  huysclos,  dey  conclurrepar  efcritle- 
d  i£r.  S  e  i  go  e  u  r  a  b  fe  n  t  c  o  m  m  e  n  o  u  s  d  i  ro  n  s . 
L'a  charge  du  grand  iuûicier  feroit  de  conduire Tor^ 
€rand\u-  dre  de  l'auemblee,  &:  les  actes  des  Eftats,&v.prefidera- 
/4  charge. "«£&&:  fous le.Pv.oy ,ou  luy  abfent.    Le  Roy  neantmoins 
"  fe  doit trouueri&: preflderenies  E{tats,s'iln'eilempef-. 
ché  par  quelque  légitime  &c  tref  vrgete  caufe.  Car  c'efl 
£eK°y     fon  Confeil  le  plus  fi  dele0&:„  duquel  il  à, plus  de  be foin.. 
x/J^  en  La  feroyen.r  appeliez,  Se  coaiparoiftroyent  les  quatre 
MEftati.  grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  quiferoyent.repre- 
fentez  en  cas  d'excuiableempefchement  par  leurs  con*. 
rreroollcurs  généraux ,  &  s'y  trouueroyet.ayin.ies  qua- 
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trc  Secrétaires  d'Eftat,  pour  donner  raifon  de  leurs  ad- 
ministrations s  iieftoit  befoin ,  &  autres  effe&s,  &:  non- 
pour  y  auoir  voix  deliberatiue. 

Les  matières  d'Eftat  {eroyent  comme  il  a  efté  diâ:  cy 
deuant   traidees  en  ces  aiïemblees  tant  luriegeneral 
eftabliilèment  des  loix  du  Royaume ,  &  entretenemet 
d'icellcs ,  que  incidemment  (ur  les  cas  particuliers,  dot. 
les  circonstances  auroyent  notable  eonfequence -, .  de 
grande  affinité  à  l'ordre  fondamental  de  la  Police,de  la. 
luilice,  des  Guerres  &c  des  Finances,  en  cas  de  grands, 
excès, ou  de  négligence  &c.  conniuence  au  mal ,  ou  de 
dommageable  lafcheteen  la  conduire  &  adminiftra- 
tio  de  ces  parties.  En  fomme  là  feroit  pourueu  àce.que. 
la  Majefté  du  Roy,  &  la  iufte  liberté  du  peuple  ftifFenc 
tellement  recogneuès  ,  réglées  &z  conferuees  qu'il  n'y. 
aduint  aucune  diminu  tiô,&  qu'ellesne  vinlFent  à  s'en— 
trehurcer  &  deiiruire.Mais  pour  bien  entend re  quelles- 
font  les  matières  qui  fedoiuenttraictèr  aux ..Eûats  gé- 
néraux ,  &c  quelles  non  ç.  Car  à  oedeuront  eftre  durcis- 
ceux  qui  fe  trouuerontauxconuocaxionsprouincialesy 
pour  y examiner  les-  cayers  ,  atiantque  de  venir -aux;-. 
Eftats  généraux,  il eft-befoin  d'y  faire  plufieursdjftin- 
cirions.  Ce  qui  nous  ferapermis  par  manière  de  digref- 
fion  ,  parce  que  l'ignorance  en  ces  occafions  peut  eau- 
ter  troubles  &c  confufions  non  légères.. 

PRemjePvEment  il.conuientfefouuenir,  Se  retenir, 
la  différence  que  nous  auons  faide  au  précèdent, 
t-rai&é  entre  le  peuple  d'vn  grand  Royaume,  prins  co- 
rne vne.Eglife5ou  bien  confideré  comme  vn  corps  d'E- 
ftat temporel, &:  obferuerladiuerlité  iliccv  déclarée  du  * 
ûil  &:  ordre  que  chacune  de  ces  formes  doit  tenir,  aux . 
affaires,  qui  luy  touchent.  D'an  tant. que  L'vne  à  pour  fin 
la  Religion <& fanî^eJa Policetêporelle^quiibHtcho^ 
fes  diilemblables-,    efquelles  toutesfbis  ilfautrrouuer 
vnecertarne  confonance  qui  y  eft,  ô^l'entreteinir;    Or 
n'ellla  Religion  en  iafuhita.nce  proprement  chofe  qui  : 
fedoiuc examine r  aux  Efta.ts3bien  pe.ui-ii:adiîenit.qu'il  :. 
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j^fttts    y  ait  caufe  d'en  parler  illec  accidentalement  Se  fuperfi- 
■  vimens    ciellement.  Comme  où  ilferoic  queftion  de  reigler  l'e- 
fe  peuvent  xercice  extérieure:  puohc  d  icelle,en  temps, &  es  lieux 
tràitter     conuenables ,  ordonner  les  lieux, &  les  fàifons  des  con* 
a&cfL*tS  ferences  des  Pafteurs^  de  leurs  Sy  nodesj  Et  par  l'au- 
■num.      toritéUes  Eftats  confirmer  Se  donner  poids  à  leurs  -dé- 
terminations de  décrets,  a  ce  que  le  peuple  les  reçoiue 
&Ts'y  foumette.  Défendre  les  conuenticules  Se  aiîem- 
bleespriueespoardogmatifer&: faire  femblables  pro* 
uifions  pour  empefeher  que  la  Police  ne  foit  altérée  Se 
troublée.  le  croy  mefmequ'en  cas  de  Schifme  formé 
Se  tolleré  par  raifon  d'Eftat ,  l'vn  Se  l'autre  party  eftant 
fort,  voire  ou  l'on  eft  en  différend  de  quelques  poincts 
de  la  doctrine, comme  au  temps  ou  nous  fommes ,  ou  il 
eftbefoin  d'aduiferpar  quels  moyés  l'vn  Se  l'autre  par^. 
t-i  peut  eftre  fou  ffert ,  Se  ce  pendant  amené  à.  conféren- 
ce ,  tendantes  à  conco.rde,non  feulement  les  Eftats  en 
peuuenttraider,  niais  le  Roy  mefniey  peut  beaucoup 
en  fon  Confeil  ordinaire,  fans  en  empefeher  ces  aiTem- 
folees  générales ,  fï  ce  n'eft  en  fin  pour  donner  poids  Se 
autorité,  comme  dit  eft,  aux  décrets  qui  leroyent  légi- 
timement produids  de  telles  conférences,  ainfi  que  ja*- 
necretsdes  dis  faifoyent  nos  premiers  Monarques  François.  Mais 
do'Znt     ^a  pureté  Se  fauffeté  des  Religions,  Se  où  il  s'agift  d'en- 
efire  con    tendre  Se  fçauoir  quel  eft  le  vray  feruice  de  Dieu,  ce  ne 
Ê*eFT  ^ont   P°*nc  queftions  qui  doiuent  eftre  traiétees  aux 
'  Eftats  feculiers, pour  l'examen  defquelles  onteftéfain- 
élément  inftituez  les  Synodes.,  Se  conuoeations  Eccle- 
fiaftiques  :  chofes  qu'il  ne  faut  nullement  confondre. 
Partant  feroyeric  aduertis  les  alTembleesProumciales 
de  ne  mettre  en  auant  aux  inftru&ions  qu'elles  feroy  et 
pour  les  Eftats  généraux,  rien  qui  touchait  lespoinéts 
de  la  doctrine ,  i  ny  de  la  tdifcipline  fubftancieîle  Se  im- 
muable de i'Eglifc ,  pour  en  attendre  d'eux.aucune  de- 
ciiîon.    Pourroyent  toutesfois  propofer  par  manière 
d'aduertiffement  Se  remonftrance  ce  qui  fembleroit 
eâre  bon  touchant  les  prouifions,&moyenstemporèlsj 
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tendans  à  vnion  &furce  qui  concerne  l'entretenernet 
des  PafteursEceleftaftiques,  leurs  moeurs  ,  diligences 
en  leurs  charges  ,  &  autres  parties  deleurs  exercices- 
qui  font  de  raic\&  qui  appartiennet  à  la,  difeipline  que 
nous«appellonspofitiue  &  humaine  ;  laquelle  fedoit. 
rapporter  &  accorder  au  refte  du  gouue.rnement.poli- 
tiqueou  le  Roy  àdeuoirpeculierd'aduifer.. 

Qvant  au  règlement  des  chofes  pures  feculieres,par- 
ce  quelles  ne  font  pas  toutes  d'vne  forte,  toutes  ne  vie- 
uent pas aufll.fim-pleme.nt  &  nuement  à  l'examen,  des 
Eftats- généraux  ;.  &ry  eft  pareillement  requife  diftin- 
dion  &:  non  légère  obferuation  des  circonftane.es.. 
Les  loix  que  nous  auons  pour  ce  regard  -,  ont  diuerfes. 
fins  &  dépendances  ;    Pource  qulaiicunes  font  fort  al- 
liées de  la  Religion,^  de  tout  temosengraùeesen  Na- 
ture, d'où  eft  deriué  ledroid.desgenxs  \  qui  raid co-  Loixdl" 
gnoiitre  a  vn  chacun  ce  quieft.iufte  &honnefte,  ou  le 
contraire:.&:feruentcesloix  naturelles  de  fondement. 
&dereigleaudroid  ciuihdefquelles  il  n'eft  pas  licite 
aux  Roys  ny  à  aucun  de  fe A buftraire ,  ou  difpehfer:  ains> 
font  tenus  de  pofer  furicelles  tous  leurs  Edids&  Or- 
donnances -j    lesquelles  ne  peuuent  autrement  eftrc,jW*w?t,- 
bonnes,quequade]les  ont  pour  fin  principale  d'efelar-  dedrè*^ 
eir  ce  droid  naturel  couuert  &  obfcurci  fouuent  par  la  °mL 
malice  ou  par  l'ignorance  humaine  j  &  quad  elles  ten- 
dent à  y  attirer  vn  chacun  en  propofant  loyers,  ou  a  l'y* 
ranger  par  chaftiments  &  par  peines.  Du  réftabliiTemet 
dudroid.Naturel&:  de  gens  altéré,  ou  forcé  par  qui 
que  ce  (bit  font  fans  doute  chargez  par  la  mefme  Natu- 
re l&s  Eftats  généraux auec  le  Roy,oufans  luy  s'il  y  ré- 
pugne. Gàr  la  puiiTance  Royale  ne  s'eftend  point  ou- 
tre les  limites  d-iceluy  droid;    Autres  loix  font  fimple*- 
ment  humaines  &;  ciuïles,  qui  ne  regarder  pas  tant  aux 
mœurs ,  qu'àl'vtilité  &  aux  moyens  d'entretenir  la  fo-  ZtJT 
ciete  d  entre  les  hommes,par  la  iouifTânee  aiîèuree  des 
eommodLtezdecefte-terre,  &_  dé  ceûe  vie.  Bondes 
vnes  conuiennent  aueclaJuftice  ^J'Equité^  partage 
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font  neccfifà ires  ,  autres  font  aydes  6c  appuis  de  cel~ 
les-cy  ,  ou  fuiuenc  les  humeurs  des  Nations ,  fouuent 
produi&es  de  leurs  fai&s.  qui  panent  en  couftumespar 
continuation ,  éc  prennent  vigueur  de  Loix ,  telles  ne» 
antmoins  qu'elles  font  eftimees  fouuent  indifférentes, 
&:  félon  les  opportumtez&:  les  occafions  muables.Ces 
mefmes  Loix  ciuiles  touchent  ou  le  corps  vniuerfel  de 
ivEftatfonc  interuenuës  à  la  fondation  d'iceluy,  &  font 
Dniétp»-  je  Jroi^tque  l'on  appelle  public ,  ou  bien  elles  rciglent 
pLumii.  les  actions  ,  œuures  mefnagements  &pofleflionsd'vri 
chacun, &:  conftituétceluy  que  l'on  appelle  dronftpri- 
uè.  Ce  mefme  droid  ciuil,peur  élire  commuai  égal 
à tous,&auoir  confequenceperpetuelle,ou  bien  pour- 
uoirau  befoin  prefent,eftre  temporel,prouifionnel ,  6c 
iîmvv^-ians'confequence.  Et  fi  il  y  à  des  loix  encore,  quifont 
mi^erpe-  tellement  priueesyqu'elles  ne panent  point  vn  ordre  ou 
lpf^°'  condition  d'hommes^ne  vrlle,  vue  famille,  ou  mefme 
-v ne  pet fo mie.  Toutes  ces  différences  fontde  necefTai- 
re  conlïderation  pour  fçauoir  attribuer  6c  rédre  à  Dieu 
à  Cefar  ,  aux  Eftats  d'vn  Royaume ,  a  tous &à  vn  cha- 
cun ce  qui  leur  appartient.  Elles  nous  apprenent  quel- 
les choies  fe  doiuent  établir  par  les  Eftats,  qu'elles  re- 
quièrent plus  ou  moins  [leur  autorité,  &  quelles  font 
celles  qui  fepeuuent  expédier  fans  iceux  par  lesPrinces 
6c  Magiftratsfuprémes, Vautres  fous  eux.  De  là  doi- 
uent donc  prendre  reigles  nos  affemblees  prouinciales 
pour  couenablementdreifer  6c  examiner  leurs  cayers 
Se  mémoires  ,  afin  de  ne  diminuer  la  Majefté  de  leur 
Roy,  par  trop  fe  licencier  à  la  vouloir  Syndicquer  fans 
propos, en quoy  pour  certain  elles  (voire  les  Eftats  géné- 
raux mefmes)  lu.y  feroyent  iniure  non  excufable  ,  qui 
pourroit  amener  des  lamëràbles  tragédies:  pour  à  quoy 
obuier ,  nous.auons  propofé  les  diuers  degrez ,  d'icelles 
Semblées  cy  deuât  declarez,ouleurs  cayers  deuroyët 
paner  de  mainen  main  ,  6c  eftre  corrigez  en  ce  qu'il  y 
auroitde  fuperflu  6c  impertinent. Par  celte  cognoilfan- 
cepeuuentaufïïlcsRoys  attendre  au  vray  îufques  où 
r  ■  s'eftend 
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s'eftend  leur  autorité  fouueraine,cc  qui  efl:  de  tref-grâ- 
de  importance; Car  ils  ont  des  flateurs,qui  leur  font  af- 
fezfouuent  croire  qu'elle  efl:  infinie  ,   qu'ils  font  libres 
de  toute  aitrindion  des  îoix;  Quec'eftaeux  à  les  faire 
Se  defaire,qu'ils  font  pardeflfus  icelles,  en  vn  mot  qu'ils  ^™J[eâm* 
fontlaloy  mefme  ,  ■&  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  les  facent  çmr^w* 
m5ter par fantafie plushaut que Dicu,&Nature.Disâs  chan? l* 
que  s  ils  le  ioumettent  a  quelque  droiet  ou  police,  c  eit  x"wU. 
de  leur  franche  volonté,fans  qu'ils  y  foyent  tenus. Lef- 
quels propos  coulansdoucemcntdans  leurs  aurcilles, 
leur  engendrent  opinions  tref-faufles,  &font  queplu- 
fieurs  fe  mefeognoiffent  à  leur  ruine  «Se  celle  de  leurs 
fubjeds.     Delà  eft  aduenu  que pluficurs Princes  ont 
prefumé  jadis  &plufieurs  le  prefument  en  noftre  temps 
de  dominer  effrontément  fur  leurs  peuples  ,  comme 
maiftres  fur  leurs  valets,  oufurleurbelîail  ;  foùftenir 
qu'ils  ont  droiet  d'vfer&d'abufer des  biens  &  desper- 
fonnesd'iceux,à leur  volonté,  leur  impofer tailles  ôc 
tributs,  fans  dire  les  eaufespourquoy  j  ôc  vueillent-ils 
ou  non.  Emprunter  d'eux  fans  rendre  ,  rompre  toutes 
paches  &  contrads ,  &  de  deftourner  les  fins  de  la  Na- 
ture ,  corrompans  l'ordre  d'icelle ,  &  falfifîans  (es  œu- 
ures  &:  fes  créatures, tendans  à  y  faire  leur  profit.  Si  que 
meus  de  ces  defraifonnables  appétits  ils  fe  font  bandez 
contre  leurs  Eftats  généraux ,  n'ayans  ceffé  de  les  com- 
battre ,   tantquils  s'en  font  deliurez  ou  les  ont  rendu 
hebetez  ,  eneruez,&:  inutiles.   Et  de  là  eft  aduenu  auiîi 
que  plufieurs   peuples  fe  font  rebellez,  contre  leurs  mm*  ?»# 
Roys ,  les  ont  dégradez  &  chafTezauec  ignominie  ,  ou-/**'"*'"  '* 
tuez  &  maffacrez  âuec  leurs  familles  i   &  que  plu-2JJ^ 
fieursEftatsonteitétéu.erfezdefondsencomble.pour 
auoir  cfté  iettez  au  hazard  des  guerres  non  neceffaires    ' 
parleurs  Rcdeurs  mai  confeillez.  Ce  ne  font  point  nos 
imaginations  que  nous  mettons  icyenauant  :  car  ou- 
tre que  les  Hyftoriens  plus  célèbres  des  fieclespaffear 
nous  attelle  nt'que  par  ces  folles  opinios  plufieurs  Prin- 
ces ont  prefurrié  de  fe  Déifier  ,  &  qu'entre  les  Empe* 
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reurs  Romains,  la  coultumeauoit  obtenu  que  les  fuc~ 
censeurs  en  l'Empire  faifoyent  auec  grandes  cérémo- 
nies mettre  au  nôbre  de  leurs  dieux  ceux  qui  les  auoiéc. 
précédez;  leur  baitiiToyent  des  te  mples,&:  leurordon- 
noyentdesferuices  6c  des Sacrifices  fpeciaux,  enefpe- 
rance  que  ceux  qui  viendroyent  après  leur  en  feroy  enc 
demefmej  nous  en  auons  quelques  efchantillons  en 
noftre  aage ,  voire  en  Princes  allez  petits,  qui  par  telles 
vanitez  Ce  cuidét  trop  hauiTer  &:  fe  faire  reuerer  exceifi- 
uement,lefquelsnous  ne  voulons  pas  prelTer  d'auanta- 
âripcesap  ge  > c\uc  Par  vne  générale  remonftrace, l'antiquité  nous 
jetants     fournilTant alfez dequoy  pouuoir moftrer que  les  Roys 
honneurs        •  cfcouccnt  lesflateurs,v  font  fort  aifez  à  tomber  en 
rolle  croyance  deux, de  leur  dignire,.&  de  leur  prête  n- 
duëabfoluëpuiiTance.  Iules  &:  Qctauian  les  plus  mo- 
dérez des  Cefars,  humèrent  aiTez^  toit  celle  infernalle 
fumée,  par  laquelle  ils  furent  indui&s  à  abuler  de  leur 
domination  iufquesrlà, qu'ils  foufTrirentqu'on  leur  éri- 
geait des  temples  èc  des  autels  :  ôc  que  par  autorité  pu- 
blique on  leur  décrétait  autres  tels  honneurs   diuins. 
WggU»  Caîigulaellaya  de  fe  transfigurer  en  cliacun  des  Dieux, 
qui  pour  lors  eltoyent  adorez  à  Rome,  faifant  olter  les 
teftes  à  leuts  ftatuës  pour  y  cntcer,ouy  faire  applicquer 
autres  celtes  à  fa  femblance,&:  les fàifans parer  &  habil- 
ler chaque  iour  de  femblables  habillements  que  ceux 
qu'il  portoit.il  fe  Bt  baitir  vn  hoitel  au  Capitole  iouxte 
le  temple  de  lupiter,  pour  habiter  de  pair  àpairaucc 
luy.  Il  s'érigea,  vn  temple  dans  la  ville  de  Rome ,  &ih- 
flitua  des  freitres,&  dès  facrifices  à  fa  fâtaltique  deitéj 
en  lafolemnirédefquelsil  inuitoit  amoureufement  la 
Lune,&:  vouloir  que  l'on  creult  qu'elle  venoit  coucher 
Momh'an.  auecluy.  11  s'elt  trouué  vn  Domitian  ,  lequel  vouluft 
auili  que  l'on  l'appelait  Dieu  &  Seigneur5&que  ces  t  il— 
tres.luy  fullent  donnez  par  tous  ,  furft  en  luy  parlât, fuit 
enluy  efcrïuant. Puis  que  telsgenrs  orgueilleux  olôiec 
aiTaillir  (i  outrageufemenc  la  Deiré  par  leurs  vains  dif- 
CcQiirs,  quel relpedeuirent-iis peu  porter  àces  rayons 
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deïufticejquifontconferuateursdela  focieté  humai- 
ne? ou  quelle  modeftie  en  pou  uoic-on  attendre  enuers 
le  genre  humain  ?   C'eft  pourquoyilfe  faut  moins  ef- 
jnerueillerdes  legeretez,  fraudes,rapines,mcurtres,in- 
ceftes,&;  autres  brutalitez,  qui  font  efcrites  de  tels  mo-* 
ftres,  &notament  de  Caligula  fufdit ,  qui  furpafTa  tous 
les  autres  an  mefehacetez;  Se  auoit  toujours  en  la  bou- 
che ,  que  tout  luy  eftoit  licite  Se  contre  tous  :  imitant 
foigneufemen  t ,  mais  bien  plus  effrontément  l'iniquité 
&:  rapacité  de  Tybere  fon  predeceffeur  ,  lequel  auoit 
controuué  diuers  crimes  fans  preuue,&;  fans  raifon  ,  Se 
fur  iceuxfaitt  de  fa  pleine  puiffance  des  Ordonnances 
captieufes,  pour  y  implicquer  les  hommes  Nobles  Se 
riches  donnant  lieu  Se  créance  à  leurs  aceufateurs,  a  fin 
de  les  faire  mourir  Se  confîfquer  leurs  biens  ;  Se  par  ces 
finiftres  moy es  amafier  vn  trefor  mcrueilleux  comme  il 
fit,lequel  ne  feruit  que  de  matière  à  la  prodigalité  de  ce 
nen  fucceffeur ,  qui  le  difîîpa  entieremét  en  moins  d'vn 
an:  Et  fut  au  refte  cruel  malin,plein  de  haine  s'il  en  fuft 
oneques ,  contre  toutes  gents  d'honneur,  Se  contre  fes 
parents  Se  alliez.  Lequel  pour  comble  à  Ces  enormitez 
yadjoufta  vne  intempérance  beftiale  en  fes  appétits, 
polluant  paradulteres  Se  inceftes  les  plus  illuftres  fa- 
milles de  Rome  ,  Se  la  fîenne  propre.    Car  il  paillarda 
fans  honte  ny  reuerence  aucune  à  Nature,  auec  toutes 
fes  fœurs,en  proftitua  aucunes  à  fes  mignons;  Se  tint  pu- 
bliquemétauecluy  Drufilla,vne  d'icellesquiluy  eftoic 
plus  à  cœur  que  les  autres,  corne  fi  elle  euft  eux  fafem- 
me.;&  après  qu'elle  fut  morte,  il  voulut  que  l'on  hono- 
raft  fa  mémoire,  non  feulementcommed'vnevertueu- 
fe  PrincefTe,mais  que  l'on  l'adoraft  ainfi  qu'vne  deeffej 
Se  que  l'on  adjouftaft  foy  à  vn  certain  flateur ,  qui  vint 
affermer  en  plein  Sénat  ,  l'auoir  veué  monter  au  ciel. 
Quel  fuft  Claude  qui  luy  fucceda  en  l'Empire  quatriè- 
me des  Cefars  ?  certes  il  eftoit  mal  aifé  de  iuger  en  fon 
temps  s'il  y  auoit  plus  de  folie  en  luy  que  de  cruauté. 
Iceluy  enuieilly  de  corps  Se  à  eiprit  ,  pou/Té  néant- 
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moins  d'eft ranges  appétits ,  efpoufa  fa  nièce  fille  de  fo» 
frère  Germaniens,  Se  prefuma  de  légitimer  cefta&ej 
Car  il  eflaye  de  couurir  la. honte  d'vn  tel  forfaietpar 
rintereft  public ,  y  faifantinteruenir  l'aduis,&  les  priè- 
res du  Senat,niais  ce  fut  par  crainte  qu'il  luy  donna,  ôc 
par  le  moyen  d'aucuns  Sénateurs  qu'il  auoitattitrez 
pour  y  attirer  les  autres.  Quoyquece  fuft  ce  mal  pro- 
portionné mariage  fut  en  tout  malencontreux  ,  carie 
propre  iour  de  la  célébration  d'iceluy  ,  futfuneite  ;  ôc 
pleura  la  cité  de  Rome  la  mort  de  trete  cinq  Sénateurs,, 
ôc  de  plus  de  trois  ces  Cheualiers,  qui  furent  exécutez» 
Par  fou  léger  commandement ,  ôc  en  fin  coufta  la  vie  à 
luy  mefme  ôc  à  fon  fils.  L'exemple  de  telles  nopeesfut 
detefté  par  lesRomains,.nonobftant  que  ce  foi3ceft  im- 
perfection denature,comme  rappelloitfamere,  fit  pu- 
blier qu'vn  chacun  fe  pouuoit  ainiî  marier.  Et  toutes- 
fois  il  fut  au  (fi  déifié.  A  la  trace  de  ceux-cy, l'Empereur 
mracAiU  Antonin  Baflian  die  Caracalla3ayant  cruellemet  meur- 
try  Gelafon  frère  ôc  compagnon  en  l'Empire, afin  de 
régner  tout  feul,  voulut  contraindre  Papmian  Soleil 
de  ce  fiecle-là  d'exeufer  cert  acte  damnable,&  d'abufer 
du  droict  &C  des  loix  ;.  ôc  pource  qu'il  luy  refpondit  qu'il 
citoitbien  plus  facile  de  commettre  vn  parricide,  que 
de  le  iuitifier,iiluy  fifttreneber  latefte.  Ce  monftre 
fouillé  d'infinis  autres  meurtres  y  accumula  aufïî  l'in- 
ceite,efpoufanc  fa  belle  mère  Iulia,  vefijc  de  l'Empe- 
reur Seuere  fon  père;  &c  mère  de  Geta,par  luy  occis.  Ec 
quoy  qu'il  fuft  conuaincu  en  fa  eonfeience  que  par  ce- 
mariage  il  fouloitaux  pieds  toute  honnefteté  ôc  honte, 
ilpaffaoutrereceuantde  grande  affection  ceft  oracle 
infernal  que  Iulia  mefme  luy  prononça ,  à  fçauoir.Que 
eftat  Empereur  il  pouuoit  tout  ce  qu'il  vouîoic ,  ôc  que 
ceftoit  a  luy  à  donner  loy  aux  autres ,  ôc  ne  la  receuoir 
d'aucun.  Tellement  que  de  ces  violences  cotre  les  loix 
de  Dieu  ôc  de  Nature ,  produises  de  faunes  opinions, 
facilement  conceuës,  ôc  doucemet  nourries  aux  cœurs. 
des  grands  Monarques,  ôc  telles  puiiTances  fouueraines, 
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eftans  les  hiftoires  pleines,  non  pas  feulement  de  celle 
nation  ,  mais  prefque  de  toutes  celles  dont  nous  ations 
lesa&cs&  memoires,efquelleson  peut  remarquer  fans 
que  nous  nousefgarions.  D'auantage;vne  grande  fuite 
de  ce  mal  auoir  rampé  defiecleeniiecle^&lequelàpeii 
mefmefaiiir  aucuns  qui  n'eftoyent  point  ignorans  de 
la  Loy  de  Dieu,&:  de  fon  vray  feruice,  comme  pofîlble 
eitoitcelt.  Herode, dont  mention  eflfaicle  au  douzief- 
me  des  Ailes  des  Apoftres,  voire  enforceler  (pouuons 
nous  dire)  plufieurs  Princes  Chreftiens,  &:mefmeque 
noûreaage  n'eft  point  exempt  de  telles  fantafles  fi  on 
aduife  de  près  aux aclions&adminiftrations  d'aucuns, 
qui  toutesfois  font  allez  claires  Se  notoires. ,  ilnefauc 
nullement  douter  que  les  Roy  s  qui  prévient  volontiers 
l'aureille  aux  flateurs, ne  foyenttref- capables  decesil- 
Iuiions ,  parlefqnellcsdeccus ,  ils  s'eftiment  plus  qu'ils, 
nefont,  &prcfument  de  leur  pouuoir  beaucoup  plus> 
qu'ils  ne  doiuent;  fe  mettans  par  la  en  danger  d'encou- 
rir aux  rigueurs  deschaftiments  du  Dieu  viuant dés  ce- 
lle vie,comrne  ont  faict  les  Princes  fufmcntionnez^qui: 
fonttousmortsmiferablement.   Ou  pour  le  plusdoux,. 
.  de  donner  matière  conuenable  aux  iftats  Erouinciaux: 
d-e  leurs  Royaumes  de  remplir  leurs  cayers  deplaincles. 
de  aux  généraux  d'exercer  leur  prudence,  &  en  fin  aux 
corps  vniuerfel  de  leurs  Eftats  d'employer  leur  furieuie: 
puiffance:malheur  extréme,&  qui  doit  efïrc  euité  par 
tous  moyens  y  caralorsiln'yàauûTni  reigle  nimefure.. 
Or  reuenans  maintenent  à,nos  loix  pour  faire  enten- 
dre celles  qui  doiuent  demeurer  fermes  en  1  Eflat ,  Se.. 
qu'elles  peuuent  foufïrir  altération  Se  chagementjnous, 
d-ifons  que  ce  mot  de  loy  adiuerfes  ententes.Gar  quel— 
quesfois  il  fe  prend  pourle.mefmedroidiubftantiel,  &T. 
inuariable,mais  plus  fouuent  pour  les  décrets  &ordô° 
nancesiubfldiâires  à.cedroiclafinde  Je  maintenir  fer- 
me Se  immuable  parmi  les  aelios  humaines.  L'on  croidi 
que  le  droiclpublic^iuil  Se  ancien:,  fur  lequel  l'Ella E.r 
Moiurchicjue  aprins  fon  fondement  ôëfaionue^  n'eife 
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proprement  en  la  difpofirion  du  Roy  ny  des  'Eflats  gé- 
néraux pour  le  châger.  Et  que  es  Ariftocraties  ougou- 
uernements  de  peu  de  gents  Nobles  ,  le  droi&  de  ccûc 
forte  ne  doit  eftre  non  plus  altéré  ,  quelque  defordre 
qui  aduienne.  Car  tels  changements  qui  ont  toufiours 
leurs  caufes  violentes  ne  fe  font  jamais  en  mieux.  C'eft 
H  ntfaut  donc  vne  maxime  générale,  qu'il  faut  fuir  le  change- 
*mr7tt7hl  mcntvniuerfeldel'Eftat  :  maisenembraffer  l'amen- 
«rewmt  <k  dement,s'ilyàcaufevrgentede  ce  faire.   Or  l'amen* 
/jE:^f;    demetdei'Eftata  deuxfubje&Sjl'vnen  l'imperfection 
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tamdemèu  d aucunes anciennesloix,qui eftfouuent  volontaire &c 
citiil}  l'autre  en  l'incapacité  des  perfonne s  qui  ontl'a- 
clion  Se  l'entier  maniemet  d'icellesjlequel  eft  toufiours 
forcé.  L'vn  &c  l'autre  motif,  tombeau  d'euoir& en  la 
cognoiiTance  des  Eftats  généraux  d'vn  Royaume  qui  y 
peuuenttrelbien  procéder  fans  peruertir  la  forme  fub- 
ilancielle  d'iceluy ,  &  fa  ns  par  manière  de  dire  mettre  la 
main  au  bafton.  De  ce  qui  touche  lesperfonnes  des 
Princes  ou  Pvecteursdes  Eflats  defbauchez,nous en  ve- 
nons de  dire  afîez,&:  en  pourrons  parler  d'auantage  où 
il  efchera.  Mais  quantaux  Loix  que  les  Princes,  les  Ci- 
tez,ou  les  Peuples  ont  bafties  fur  leurs  premiers  fonde- 
ments, l'ancienneté  ne  fuffit  pas  pour  les  rédre  immor- 
tellcs.Car  aucun  qui  confidere  la  condition  des  c  hofes 
humaines  ne  peut  ignorer ,  qu'elles  font  tref-fraifles,&: 
fubie&es  à  plufieurs  variations,  &c  remuements.  Diuers 
accidents  inopinez  fe  rencontrent  journellement  aux 
grandes  Monarchies  ,  &:  autres  Republiques,  qui  les 
c(branflerit,&;lespoun-oyent  ruiner  par  faute  de  pré- 
cautions âcs  premiers  Legiflateurs,  qui  pofîible  auront 
pluseud'efgardà  cequieftoit  lors  à  leur  aduis  plus  ex- 
pédient, qu'à  ce  qui  eitoit  bon  Se  iufte.Les  mœurs  aufïi 
Se  les  couftumes  diuerfifiees  par  le  temps  entre  vn  peu- 
ple femblentfouuentfurchargerrEftat ,  Se  faire  force 
aux  premières  Loix:  Parquoy  îleftbelbinquelquesfois 
voire  neceflaire  que  les  Roys  prudents,  &  les  Eftatsy 
mettent  la  main  bien  auant,pour  y  adjoufter, diminuer 
&£changerfans  en  faire  fcrupule»    Mais  il  faut  en  cela 
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qu'ils  foyent  vnis,confentans  &:  d'accord  à  pourchaffer 
rvtUité&tranquilité  publique:  Retenans  toufioursce 
point  ferme,  Qifen  quelque  forme  d'Eftat  que  cefoitjil 
y  àdesLoixfain&es&;  vraycment  fondamentales,  Se 
generales,quidoiuét  demeurer  inuiolables  à  toujours,, 
lefqueiles  fe  reduifent  à  peu, ou  pluitoft  fe  peuuet  com- 
prendre en  vn  article  y  qui  eft  de  commander  &  obeyr,, 
félon  Dieu  &  Nature;  auquel  chef  toutes  autres  Loix  J#/mv 
qui  fe  font,&  font  receuës  pour  la  coferuation  des  peu- 
ples ,  &  pour  les  mutuels  deuoirs  &:  deportemens  d'en- 
treeux  èc leurs  recteurs  &fuperieurs,fedoiuent  rap- 
porter 6c  eftre  rame  nées,  comme  à  leur  principe:  Eflans 
toutes  loix ,  ou  fiables ,  ou  muables ,  félon  qu'elles  fe 
trouuent  plus  ou  moins  correspondantes  àceitereigle 
fouueraine,&:  diuine.  Sçachans  donc  que  l'ancienneté: 
des  Loix  ou  couftumes  ne  prefupofe  point  Iuftice  &c: 
perfection  ;  ôc  que  Dieu  nous  enfeigne  que  tout  ce  que? 
les  hommes  ont  oneques  entrepris,faicl:  &conftruid  de 
leur  fens  &c  prudence, n'eft  que  vanit  é,ce  ne  fera  pas  fa- 
crilege  d'amender  vn  vieil  défaut  ,  &:vn  erreur  anciem 
envn  Eftat,nychofee(lrange  ,&:  qui foitdeftituee  d'e- 
xemples.   Car  il  ne  fe  trouue  pas  vn  Eftat  en  toute  la; 
mémoire  de  l'antiquité  rqui  en  ait  efté  exempt,&  donc: 
les  ageaneements  ne  fe  foyent  fai&s  auec  longueur  de 
temps,  &:  à  pluûeursreprifesj  félon  le  commun  dire  Que 
Rome  ne  fut  pas  faicteen  vn  iour.  Defaict  nous voyôs 
que  l' Eftat  des  Romains  que  nous  auôs  pour  vn  patron  Toutifa^ 
tref-exquis  paffa  Tefpace  de  quatre  ces  ans  en  plufieurs  fJ^iL 
durs  eifais,&  dangers  extrêmes ,  auant  que  d'eftre  par^  mtnt. 
uenu  à  certaine  égalité  de  droicr,cu  gift  l'heur  &lapaix. 
des  Republiques  &focietez  humainesulyà  d5c  temps 
caufes  &  occafions  de  remuer  les  Loix-  *.  quoy  quelles  f$*ff*'l 
loye  nt  trei-anciennes,  &:  par  manière  de  dire  nées  auec 
l'Eftat.  Onlespeutappuyer  par  quelque  acceffoire ,  fi 
elles  fe  trouuent  foiblesa  fouftenir  vn  impétueux  ora- 
ge,comme  ont  fouuent  faict  les  niefmes  Romains  ,  8&: 
bien  à  propos  pour  leur.  République  ,  par  laDî&aturjL* 
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quieftoit  vne  image  de  la  Royauté,  tant  qu'elle  a  efté 
-en  la  libre  élection  du  peuple.    L'on  en  peut  fufpendre 
laforce,l'âcl:ion  ,  &rcxecuti5  à  temps  &  efpargnerles 
délinquants,  de  peur  que  la  médecine  ne  (bit  pire  que 
la  maladie,ain{i  que  firent  les  Lacedemoniens  de  la  loy 
des  fuiards  par  l'aduis  de  leur  Roy,  Agefilaus.  Il  eft  per- 
mis de  les  changer  en  autre  façon ,  li  les  premières  fe 
trouucnt  tellement  ambiguës ,  ou  communes  ,  que  les 
feditieux  s'en  puifTent  autant  ou  plus  feruir  à  ruinerque 
les  bons  à  edifier,à  l'exemple  du  Roy  de  France  Char- 
<€U?u$     lesfcptiefme  ,  qui  fubftitua  les  compagnies  des  gens- 
fiti*ef»u.  larmes  d'ordonnance ,  aux  bannières  des  vaffaux, voy- 
ons que  contre  leur  institution  feudalc  tref-ancienne, 
ils  s'armoyentaufli  bien  pour  les  ennemis  de  fa  Cou- 
ronne que  pour  luy,lous  ombre  de  leurs  vaifellages,  &: 
droieTsfeudaux  ,  mal  interprétez,  &abufiuement  re- 
ftrain  cts  ou  eften  du  s.  Le  mefme  Roy  ayant  prudem- 
ment ordonné  que  toutes  les  couftumes  de  France,iuf- 
ques  alors  vagues  en  la  mémoire  des  praticiens,  &trâf- 
mifes  par  fucceffio  des  vns  aux  autres  ainfiqu'vne  Ca- 
ballc luiTent  rédigées  par  eferit,  propofoit  en  fin  de  ré- 
duire leur  monftrueufe  diuerfité  à  vne  feule  couftume; 
Enrreprife  tref-loiiable,  mais  qui  eftoit  vrayement  ma- 
tière d'Eftats  généraux ,  fans  lefqucls, voire  bien  libres, 
à  peine  en  fuft-il  venu  à  honneur.  Ainfi  ces  changemês 
aux  loix  &c  couftumes  humaines0&  mefmes  l'abrogatio 
&  totale  abolition  d'aucunes,  ores  qu'elles  foyenttref- 
anciennes ,  fi  le  temps  a  donné  le  deffus  à  autres  mœurs 
aufquellesles  vieilles  ordonnances  n'ont  plus  de  pro- 
portion, peuuenteftrcraifonnablemét  pouriùiuis  par 
les  peuples:  Lcfquels  ont  droid  de  faire  des  remonftra- 
ftmwt    ces&:  donner  aduertiiïements  en  ces  chofes  d'impor- 
poHr/uiure  tance;  par-ce  que  le  peuple  en  gênerai  eft  l'Eftatmefmc 
des  LoiJ°  &  &'&  ^e  corps  de  la  Couronne  auec  le  Roy.  Et  ne  faut 
*voire  Va  pas  douter  que  ce  qui  s'eft  faict  vtilement  fouuent  auec 
Arcanes  cumu'te>en  plulîeurs telles occafions ,  en  diuers  lieux, 
MtxEjiaunefe  puiffe  treibien&  mieux  exécuter  paifiblemenc  en 
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nos  Monarchies, files  Roys  foufTrecd,eftteaduertis&: 
côleillez  feants  en  leurs  Eftats,&:  s'accordans  auec  eux 
comme  portent  les  raifons  de  bonne  Police. Et  comme 
le  peuple  à  cefteliberté,  nonsrecognoifïbns  aufîique  _.w 
lesRoys  ontlamefmeiaculté  depropoferdesloixnou-/>»,/frHre 
n elles,  ouïes  changements,  voire  l'aneantiiTemencde  ontlei^sii 
celles  qui  font  de/îaeftablies  :  non  point  en  leurs  con-  ies£,jiat{a 
feilspnuez,mais  aux  Eftats  généraux  afTcmblez  folen- 
nellementjquifontlorsleConfeildu  Roy,&  du  corps  £/&*« p~ 
vniuerfel  du  peuple ,  autorifé  d'accorder  ou  dédire  tel-  n'rat*xti" 
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les  proportions  &  en  iuger.  Et  s'ils  ont  cefteliberté  en  cejjer  tous 
ce  que  leur  prince  naturel  ou  le  Royaume  leur  propofe,  atttr" 
a  plus  rorte  raiion  en  peuuent-ils  vier  en  ce  qui   leroïc 
mis  enauantpar  lesEftrangers,ou  par  autres  à  leur  fug- 
geftion,  Princes, ou  particuliers,  Ecclefiaftiques  ou  fe~ 
culiers,  quels  qu'ils  foyenr. 

L'on  tient  &:  à  bon  droicr.  que  l'adminiftration  ordi- 
naire &:  l'actuel  régime  de  la  Police ,  de  la  Iuftice ,  des 
Armes,  &c  des  Finances eft  en  la  main  des  Roys  ,  mais 
au  Jieudedirequecedoiteftreen  équité  &:  droi&ure, 
on  leur  did  que  c'eft  en  toute  licence  ou  abfoluë  liber- 
té,qui  eft  tout  vn  ;  autrement  qu'ils  ne  font  pas  Roys  ni 
la  forme  de  l'Eftat  Monarchique.  Et  la  deftlis  viennent 
en  auant  les  maximes  de  Cour, que  les  Roys  ne  font  te- 
nus à  ftil  ny  formalitez  quelconques ,  s'il  ne  leur  vientà 
gré  ,  nyde  donnerraifon  à  homme  viuant  de  ce  qu'ils 
font&  ordonnent  pour  intereftqu'y  puifTent  auoirau- 
cuns  fubjeds  a  leur  Couronne.  Adjauftent  encore,  èc 
veulent  retenirce  point  ceux  qui  les  veulent  cor rom-f4"""11 
pre&perdre,quel  on  ne  peut, &: quel  on  ne  doit  pre- 
fumer  de  les  tirer  en  caufe  pour  leurs  mœurs  quelque 
mauuaifes  &  abominables  qu'elles  foyenr  ;  car  ils  n'ont 
(difent-ils)  aucuns  fuperieurs  en  terre.  Ce  font  droicts 
merueilleux  qui  fe  pourroyent  par  trop  alonger ,  6>C  ef- 
garer  les  Princes  bié  loing  de  la  Royale  liberté  qui  leur 
eft  propre  &deuë.  S'ils  n'auoyét  quelque  retenue  voi- 
re humaine  approuueedelapartdu  Souuerain  des  fou- 
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uerains:  lequel  ayât prononcé  haut  éclair  par  la  bou- 
che de  plufieurs  Sages  v qu'en  toutes  loix  la  perfuafion 
de  la  raifon  fur  laquelle  elles  font  fondées  ,   doit  faire 
l'entrée,  ô£n'eftre  jamais  oubliée  ,  autrement  qu'elles 
fentent  la  Tyrannie.  (Ce  qui  fe  doit  entendre  aufli  bien 
de l'ac]tion& application  d'ieelles.)  Adjouiteauffique 
s'il  leur  eft.  permis  de  commander  a  tous  ,  c'efi  félon  fa 
loy,  guidez  parla  raifon, &:  par  la  Nature  -,  aux  commâ-* 
les^oys  démens  Je  laquelle  ils  font  de  leur  partauflifoufmis: 
hâta»*  car  le  plauir  ou  nue  volonté  des  r  rinces  n  eit  pas  la  rei- 
ftwsj       gle  de  Iuftice,mais  c'eft  celle  loy  diuine, ,  &  les  confe- 
quences  d'icelle,de  laquelle  aucune  dignité  ny  priuiie- 
'  gène les;  exemptent ,  il  qu'ils  ne  doiuentvfer  de  leurs 
commandements  &  pouuoirs  fuyuansîa  proportioa 
harmonique  de  l'Eftat  Royal.  Et  quanta  leurs  mœurs 
ipecialesjily  àbienadifccurir;  carfi  le  commun  croie 
qu'il  y  à  différence  entre  celles  qui  rendétvn  Roy  mau- 
vais homme  ,  Se  celles  qui  le  font  élire  mauuais  Prince^ 
les  prudents   glofent  fort  fus  cefte  diftin&ion  :    Et 
nous-referuons  à  l'examiner  plus  a  propos  au  trai&é  qui 
fuitceQ;uy-cy.    Tantyàque  cefte  qualité  de  Roy  eft 
tellement  conioin&e  à  la  perfonne, qu'elle  femble  infe- 
parable  d'icelle,  ô£  aduient  difficilement qu'aux  faicts 
quien  remirent l'interfift  public  n'yfoit  toufiours ac- 
croché. Dont  s'enfuit  que  l'abus  éuident  &:  iniurieu  x 
du  foouerain  continué  &  affecté  es  chofesfufdi&es^eft 
.  fans  doute  matière  delà  cognoiffance  desEflatseene- 
j^okfom  raux;  entant  que  leurs  vices  peculiers,  &  leurs  mauuais 
^>r^«,  exemples  peuuentdoneriufte  occafion  de  plainctesau 
^L".     peuple  j  &:  par  là  tomber  en  remonftrace,  voire  en  cen- 
fure.   Plufieurs  font  les  cas  aufquels  les  Eftatspeuuenc 
pouruoir  fans  les  Roys,&:  plufieurs  qui  nefe  peuuenc 
expédier  par  lesRoys  fans  les  Eftats,dont  peut  eflre  fai- 
c~te  mention  aux  cayers  des  Prouinces  par  manière  de 
remonftrances  au    Prince  ,  ou  aduertiffements   aux 
Eftats  généraux  :  dont  nous  en  toucherons  particuliè- 
rement icy  aucuns  plus  importons  5  puis-que  nous  fom* 
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mes  entrez  cy  auant  en  ce  propos. 

Les  a&ionsplusfufpeclres  des  Roys  font  les  leueesde 
deniers ,  8c  importions ,  fous  diuerfes  couleurs ,  toutes 
caufees  fur  la  necefïité  d'entretenir  vn  ordinaire  ,  ou 
pouruoir  à  quelques  necelïitez  extraordinaires  Se  préf- 
ixantes.   Les  Monarques  anciens  y  procedoyent  entre 
Chreftiens  auec  mefure  &:  grande  confeience,  ne  les  uxoyiù 
exigeans  point  de  pleine  autoritéjComme  ils  font  à  pre-  pemexige* 
fent,  mais  les  impetrans  de  leurs  peuples  par  les  Eftats  J^rlw 
comme  eft  le  deuoir.     ïly auoit  loyinuiolablequior-  res/amies 
donnoitauxRoys  vncerrainpatrimoine  ou  Domaine  *£*'*' 
propreàleursCouronneSj&qui  en  defendoit  l'aliéna- 
tion; Adjouitons-y  dire&emét,ouindire&ementpoiiL* 
quelque  caufe  que  ce  foit  -,  nous  ne  corromprons  point 
pour  celalefens  delaLoyj  Car  le  Roy  qui  n'a  point  de 
Domaine  affuré  ne  fçauroit  régner  en  iuftice ,  ny  auec 
Majefté,&:  eftant  cotrainci  de  fouiller  à  tout  propos  ea 
labourfe  d*autruy;  il  faut  qu'il  viued'éxa&ions&:  de 
rapines ,  ou  qu'il  mendie,&  auec  le  temps  s'y  approprie 
&:  fonde  vn  droid  qui  n'eft  nullement  Royal ,  mais  ty- 
rannique.  Ces  bonnes  Loix,  ces  louables  couflumes  ^ma^ 

1  .  r         \  r  .1  n        Royal  ina- 

anciennes  qui  font  a  prêtent  peruernesdeuroyenteitre  i„tMue& 
reprifes  &:  reftabliespar  tout  ou  le  Domaine  des  Roys  hors  de 
fe  trouue  vendu,  &  en  quelque  façon  que  ce  foit  aliéné 
reprenans  fans  delay  les  terres  ô^droids  Domaniaux 
de  pleine  pui/Tâce  &;  décret  fouuerain  des  Eftars  ioin&s 
auec  le  Roy ,  des  mains  des  détenteurs ,  fauf  à  les  ouyr 
fur  leurs  conuentions  àc  contrats;  lefquelsnefçau- 
royent  eftre  trouuez  licites  5  par  tout  ou  l'on  entéd  que 
c'eftquede  gouuernement  d'Eftat&  de  Police.  Car 
eftant  de  toute  ancienneté  le  Domaine  ordonné  pour 
la  nourriture  &  entretenement  du  Princesqui  a  la  con- 
duire de  l'ordre  public  ,  fî  elle  luy  eftoftee  il  faut  par 
neceificé  que  ceft  ordre  ceffe,  <$£  fe  confonde  ;  &que 
ieRoy  celîe  auffi  d'eftre  Roy  &:  denienne  quelque  au- 
tre en ofe  en  l'Eftat.  Parquoy  il  ne  vient  nullement  en  ?  v 
commerce.  Et  il  le  fubjecl  y  entre  auec  fon  fouuerain  il  moh*> 

Aaa  ij 


te* 
merce* 


372-  De  la    Monarchie 

eftfrauduleux&;fai&  vn affront  punifTable  àlaMaje- 
ftéd'iceluy,  quelque  excufe  qu'il  y  vueiile  prétendre. 
Ç'eft  autre  chofe  du  propre  patrimoine  des  Roys  on 
des  immeubles  quiparuiennentpar  diuers  moyens  en 
leurfifc,  ou  il  n'y  à  que  dire  qu'ils  n'en  puiifent  difpo- 
fer  à  leur  volonté.  Mais  du  Domaine  de  la  Couronne 
nullement.  Dont  nous  pourfuiurons  amplement  la 
nature  6c  les  raifons  en  trai&é  fpecial,  au  troifiefme 
volume  de  ceftceuure.  Etpource  que  ce  lieu  requière 
nousdifons  feulement  que  le  Domaine  Royal  en  vn 
grand  Royaume  doit  auiïi eftre  ample  &  fufBfant  pour 
le  Roy  ,  famaifon  6c  fuitte  ,  èc  toutes  les apartenan - 
ces  de  la  Cour,  nontoutesfois  iuperflu  ,  ou  infini,  6c 
toufîourscroiifant,  mais  certain  &  limité.  A  la  portée 
i^yaUe  duquel  il  faudroit  qu'il  réglait  Tes  volontez.  Canls'eft 
doit  aoi-  trouué&fe  trouueencoraffez  de  Caligulcs  ,  de  Hé- 
rons 6c de  Caracalles ,  des  Princes  (di-ie)  aufquels rien 
nefufHt  ,  6c  lefquels  pource  ne  méritent  pas  ce  nom 
de  Roys,  parce  que  telles  prodigalitez  font  toujours 
joinctes  aux  tyrannies  6c  rapines.  Pour  ces  raifons  qui 
font  indubitables,  ceux  qui  confeillent  les  Roys  mal 
mefnagez&denuez  en  ce  regard  ,  doiuent  eftre  inci- 
tez à  procurer  fur  tous  affaires  le  reftabliffenient  de 
leur  Domaine.  Et  ne  doiuent  eftre  prinfes  pour  im- 
portunitez  ou  offenfes  les  continuelles  querelles,  6c  fo- 
îicitations  des  fubiecls  ,  à  ce  que  cela  fe  face  ,  nymef- 
mc  s'ils  implorent  àcefteffect  l'autorité  des  Eftats  gé- 
néraux. 

Ovtp.e  le  Domaine  de  la  Couronne,  il  faut  qu'en 
_  r .  ,  tout  Eftat  Royal  il  y  ait  vntrefor  public  de  deniers  fub- 

Treforde  1        .7  t  ; 

&»««/»&  hdiaires  ,  prouenans  des  contributions  du  peuple 
jdiahe.  proportionnées  auxqualitez  6c  aux  biens  desperfon- 
nes ,  des  commerces,  6c autres  règlements  politiques 
par  où  l'onpuilfe  fournir ,  non  feulement  àl'ordinaire 
entretenement  d'vne  forte  gendarmerie  ,  5c  aux  ga- 
ges des  Officiers  Prouinciaux  ,  &:  à  pouruoir  aux  mu- 
nitions ,  réparations  ,  &  autres  choies  requifes  à  la 
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feureté  8c  décoration  del'Eitat,  mais  aufïiquiredon- 
depour  les  cas  inopinez.  Ces  deniers  ne  doiuenc  ia- 
mais  eftre  diuertis  des  caufes  &;  fins  de  leurs  leuees,  &; 
pource  ne  les  faut  confondre  auec  le  fifque  ny  le  pro- 
pre reuenu  du  Prince.   Lequel  voulant  régner  iufte- 
ment  ny  doit  toucher  d'autorité  abfbluc  ,  ains  fouf- 
frir  que  les  emplois  &:difpenfations  de  ce  Trcfor  qui 
n'eft  pas   lien  ,  mais  du  peuple,  fe  facent  par  décret 
àcs  Eitats  généraux^  à  fçauoir  vne  bonne  fois  pour  l'or-  Deniers    v 
dinaire  qui  nejvarie  point  :  Et  pour  l'extraordinaire,  4*>*«fi* 
quand  le  cas  y  efcherroit ,  &  par  cognoifTance  des  eau-  l"lbiZ 
les  requérantes  de  faire  frais  extraordinaires.     Cette 
pra&ique  a  efté  en  viage  jadis  par  tous  les  Royaumes  &: 
Républiques  bien  régies  ;   le  delai^enlentdelaquelle' 
e(tantaduenuentreplulieursde  nodre temps  parmef- 
pris  &  infolence ,  les  peuples  qui  y  ont  tref-grand  inte- 
reft ,  peuuent former  aduis ,  remonftrances  &c  plaintes  ■ 
aux  Eitats  généraux.    Ceferoit  vne  grande  adrefTe  fi 
l'on  pouuoittrouuer  moyen  de  retrancher  en  vn  Eitat 
toutes  occafions  de  faire  leuees  extraordinaires ,  pour- 
uoyantfî  bien  àf  ordinaire  que  l'on  ne  fuit  point  con- 
traint: d'y  venir.  Cela empefeheroit  beaucoup  d'abus* 
&:  de  foules  au  faid  des  Finances.    Et  s'il  y  à  Royaume* 
au  monde  qui  puilTefatisfaire  à  ce  deiiein,il  fembleque 
ce  foit  la  France,  terre  ample, riche,  pleine  d'hommes 
induftrieuxen  toutesfortes  d'arts,  furie  champ  delà- 
quelle  nous  eilaycrons  Se  prefque  nous  faifons  forts  de 
trouuer  des  fources  abondantes  &  perpétuelles  ,  non 
violentes  mais  naturelles,  la  ou  nous  traiterons  parti- 
culièrement des  Finances,  en  la  troifiéme  partie.de  ces 
difeours.  Pour  donner  lieu  à  la  reigle  commune  qui  dit .-. 
que  la  où  l'ordinaire  elt  bien  conceu  ,  proiecté  &  main-* 
tenu,il  n'y  axas  extraordinaire  qui  puiiTe  caufer  grand 
defordre  ny  altération. 

Les  Roys  &  Princes  fouuerains  odroyent  aufS ■■'■. 
fonuenedes  priuileges  &  des  exemptions .,  à l'occaflon  i 
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de  nouueaux  mérites  ou  autrement ,  qui  toutesfois  ne 
font  point  en  leur  fpeciale  difporition:  Par  ce  que  par  là 
peut  eftre  corrompu  l'ordre  de  la  Police  générale   ,  Se 
xefte  égalité  de  droid  qui  maintient  la  paix  Se  la  con- 
Primiexes  corde  entre  les  peuples  ;  Se  mife  hors  de  fa  proportion 
Ms  «*w-laiufticcqui  doit  reluire  en  tout  gouuer-nemët  Royal. 
-puons  par  £nfomme  par  ces  indulgences  peut  eftre  peruertie  la 
eedes       reigle  de  bien  appliquer  les  lalaires  Se  les  peines,  Entât 
jmftdts.     qUe  ja  vertu  qui  vient  prendre  Ton  falaire  Se  recom- 
penfe  au  dommage  d'autrtuy,  eft  en  détriment  ,Se  fe 
tourne  en  vice.  Quand  (di-ie)  pour  exempter  aucuns, 
l'on  en  furcharee  d'autres  .qui  ne  font  en  aucune  coul- 
pe  comme  s'il  falloir  pour  nourrir  vn  membre  que  l'on 
en  affamait  vn  autre;  ce  qui  eft  abfurde  en  Nature ,  Se 
en  faid  d'Eftat  cruel  &;Tyrannique.Parqiioy  les  Roys 
fecontentans  delà  faculté  qu'ils  ont  d'vfer  des  fruicts 
&reuenus  de  leurs   Domaines  Se  des  émoluments  de 
leur  fifque  à  leur  plaiftr  ,  Se  de  prendre  delà  les  dons  Se 
libéralisez  qui  leur  font  bien  feantes  de  faire  ,  à  fçauoir 
modérées  &perfonnelles,  doiuent  permettre  à  l'exa- 
men de  leurs  Eftats  les  priuileges  Se  exeptions  qui  por- 
tent confequence  au  public ,  Se  ne  les  o&roy  er  que  pat 
leurs  ad uis. 

C'est  vn  fondement  d'Eftat  quele  fai&qui  touche 
à  tous,ne  doit  eftre  entrepris  ny  ordonné  qu'auec  con- 
fentement  gênerai.  En  confequence  de  ce  les  Roys  ny 
ctfmes,  autres  fouuerains  ne  fe  doiuent  ietter  en  aucune  guer- 
Ames  /ôWt redegayetedecœur  ,  contre  qui  queceloit,ny  lans 
delà  co-  qu'elle  (bit  délibérée  Se  décrétée  en  pleins  Eftats  gène- 
gnoijfance  raux  yeu  qU'jj  eft.  ilors  je  doute ,  que  toute  pourfuit- 

teouoppoiinonquiie  doit  raire  par  armes  publiques 
touche  plus  le  Royaume  que  le  Roy,  Et  qu'il  faut  dé- 
mener les  guerres  aux  defpens  des  biens  Se  du  fang  de  la 
Nobleife ,  Se  du  peuple.  Pareillement  les  capitulations 
•de  paix,&  alliances  offeniiues  Se  défendues ,  lefquelles 
en  eifed  doiuent  toujours  regarder  l'vtilité  du  corps 
public,  plus  que  celle  du  Roy  ,  n'ont  force  ny  vertu 
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qu'elles  ne  foyenc  digérées  &:approuuees  en  celles  gé- 
nérales aiTemblees ,  6c  peuuenteftre  contredises  voire 
annuelles ii  l'ony  procedeautrement.    Les  necelîitez 
d'encrer  en  telles  délibérations  peuuét  fouuenc  fe  ren- 
contrer entre  vne  tenue ,  6c  l'autre  des  Eftats  ordinai- 
res, &  ne fourrrirdilacion  ;  Parquoy  le  Roy  les  peut fL 
l'affaire  preftè  conuoquer  extraordinairement,comme 
nous  dirons  cy  après,  pour  conférer  auec  eux  des  cho- 
fes  f  ufdites,&:  de  cou  ces  autres  importances  au  bien  pu- 
blic; 6c  par  leur  aduis  faire  décrets  &:  ordonnances ,  par 
telle  loy,  toutesfois  que  ce  qui  aura  efté  iugé  6c  otdon^ 
né  en  corps  d'Eftat  ne  foit  ehangé,aboli,  ny  reuocquéj 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  ores  que  l'vtiliré  lp^- ordonné 
blicque  le  requift ,  finon  par  meime  conférence.,  aduis 3a»x&ftats. - 
6c  conien cernent  des  Eftats.  ne/cit 

T  i  i  r  •  r  r        eftre  nuc^ 

Le  peuple  en  gênerai  railant  comme  nousauonsiou-  qUé$»e 
lient  di&  le  corps  de l'Eftaràincereft  d'aduifer&  ptcn~Parl" 

/T  fi  /i  t  ? 

dre  garde  comment  il  eft  régi,  6c  à  caufes  perpétuelles.  "jr 
de  faire  des  remonftrances,  donner aduertiiTements,^ 
fe  plaindre  à  fon  Roy ,  qui  ne  peut  pas  coût  voir  ce  qui, 
palTe,ou  qui  peucaduenir,  mefmes  en  vne  grande  Mo- 
narchie; laquelle  forme  d'Eftac  eft  bien  plus  diuerfiflee 
en  Ces  membres  que  les  aucres  ,  8c  partant  fêmble  plus  Lo^e}a'' 
fubie&e  a  gauchir, &  fe  decracquer. Parquoy  il  a  befoin  &fau»<>-  - 
que  les  Eftats  généraux  s'aiTemblent  de  temps  en  téps  »£i*^A"5*"-*- 
parcouftume  ordinaire  ;  6c  en  eft  la  loy  erTentielle  6c  ^^ 
îondamencale^parcancneceiTaire.  Laquelle  n'a  peu 
eftre  contredire  en  aucun  règne  fans  manifefte  atten- 
tat contre  laMajeftéducorpsvniuerfel,  qui  eftence 
regarda cesoccaiîons  en  telle preéminêce  furie  prin- 
ce,que  le  père  fur  fon  fils.     De  manière  que  le  refpecl 
oublié  en  ceft  endroit ,  ou  l'iniure  attentée  par  le  Roy3 
empefchantcefte  liberté  au  peuple  ,  de  demander  les 
Eftats, &  felesconftituer  pour  iuges,  à  mefrne raifon 
que  ïexcez du  fils  violant  fon  propre  père.   Parquoyil 
ydoitauoirtel  ordre  &:  celles prouilions  en  la  Republis 
que,qu'aduenan£  que  le  Prince  flatté  &^mal  co 
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vouluft  empefcher ces  conuocations  ordinaires,  ou  en 
amoindrir  rautorité,cllesfepuiflen.t  faire  valablement 
•&dignement,nonobftant  toute  repugnâce,côme  nous 
le  fpecifîerons  cy  après.    Les  poinàs  ïùfdi&s  Se  autres 
qui  y  peuuentauoir  rapport,  affinité  &  confequenec, 
font  doneques  matières  d'Eftat,  dignes  de  ces  afTem- 
blees  générales,  &:  dont  les  Eftats  prouinciaux  peuuét 
coucher  articles  ,  fans  s'efloigner  de  modeftie.    Bien 
heureufe  pour  certain  eft  la  nation  qui  a.peu  confèrucu 
en  foy  ces  moyens  ordinaires  pour  autorifer  Se  faire  cô- 
fentir  paifïblement  tous  grands  affaires.1  Car  par  là  elle 
éuite  les  corrections  extraordinaires  de  Dieu,  qui  font 
grandemec  à  craindre.  Vn  tel  peuple  fe  peut  à  bô  droitt 
Renies  vanter  d'auoirvne  Police,  &:vne  vraye  cité:l'heurde 
ttte^.       laquelle  gift  par  le  confentement  des  fages  &  prudents 
d'auoir  en  foy  tout  ce  qui  luy  faut  à  fuffifànce,  fans  l'at- 
tendre ny  l'emprunter  d'autruy.   Tout  bien  abonde  là 
où  il  y  à  bon  confeil,  le  confeil  eft  bon  &:  vtile  qui  vient 
de  feience,  à  laquelle  eftjoincte  l'expérience,  Se  celles 
cy  font  d.'éficace  fi  elles  font  maintenues  en  liberté  &c 
■sens  Wf,.-*eueft-ucs  de  dignité:  Toutes  lefquelles  choies  ne  s'em- 
feih  «empruntent  jamais  feurement  ailleurs  ,  parquoy  il  faut 
*?.îme\    qu'elles  foyent  femees .  cultiuees,  Se  qu'elles  croifent 

s  ils  ne/ont  _J  ,     -  _  »,  -  ^ 

■reueflttt  de  dans  1  Eltat.  ht  parce  qu  elles  ne  le  trouuent  pas  en  vue 
dignité^,  feule  tefte,c'eit.  chofe  affeuree  que  leur  vray  fiege  eft  en 
tellesaiTcmblees  générales  que  celles  que  nous  propo- 
sons plus  probablement, que  non  pas  aux  confeils  ordi- 
naires Se  priuez  des  Princes,  qui  penchent  communé- 
mentaux  inclinations  Se  volontez  d'iceux  ,   quelles 
qu'elles  foyent  bonnes  ou  mauuaifes.  Il  en  faut  donc 
vfer,&  que  les  nations  qui  les  ont  delaifTees  lesrepren- 
nent,pour  le  bien  Se  des  Princes  Se  des  peuples;  atten- 
du qu'il  n'y  à  aucun  moyen  que  l'on  puifTe  dire  propre 
ou  légitime, qui  foit plus  ferme  ny  mieux  proportionné 
au  cours  de  Nature,pourapplanir  toutes  rudefTes ,  que 
Je  temps  Se  les  occafïons  ameinent  en  cefte  vie  commu- 
ai,  que  la  tenue  fréquente  des  Eftats.  Par  eux  les  R.oy  s 
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•impofent facilement ioug à  toute  rébellion  ôc  contu- 
mace, &  la  peuuenccftoufFerdés  qu'elle  naift.  Et  par  ^,7r^fi 
iceux  le  peuple  iouyffantd'vne  iufte  liberté  obéit  vo-  E.fia&. 
lontairement  :  chofes  qui  doiuent  cheminer  de  pareil 
pas  pour  la  durée.  Côme  donc  l'ona  veu  jadis-par  bon- 
ne &  louable  confturae  ,  que  les  Roys  eftansorïenfez 
par  aucuns  Potentats  Etrangers,  ou  par  leurs  fubjeéts 
rebelles  ,  conuocquoyent  heureufement  leurs  Eftats 
généraux,  feplaignoyent  à  iceux  des  iniures  receuës, 
remonftroyent  que  leniefpris&:  le  dommage redon*- 
doyent  fur  tout  le  corps  de  leur  Royaume, Se  furce  de- 
mandoyentaduis  ,  ayde  &  fecours  j&l'obtenoyent  à 
fouhaid.U  y  à  pareille,ou  plus  forte  raifon  dédire  que 
le  peuple  eftat  a  tort  meiprifé,  afferui  &c  foulé,ait  droifè 
■de  Ce  reiTentirainûciuilement,&fe  plaindre  à  la  face 
des  Eltats,des  excès  ou  défauts  qui  font  au  gouuernc- 
aientpublic,àfon dommage &oppreflîon;  ôc  qu'il  en 
<ioiue  par  eux  obtenir  l'amendement^  fans  difficulté  ny 
fcrupule.  Cesdroi&squienefFecT:  font  reciproquesne 
doiuent  point  eftre  misen  débat  ny  contredids,&(î  ce- 
h  aduientjils  ne  peuuent  eftre  reftabiisplus  doucement 
«y  par  autres  que  par  les  Eftatsgeneraux  du  Royaume, 
■qui  en  font  les  vrays  Se  naturels  iuges.  Et  ne  faut  point 
que  les  Roys  ou  autres  Princes  fouuerains  les  defdai- 
gnent  ou  reie&ent,ptefumans  de  retenir  vnepuilfance 
abfoluë  de  leur  coftè, s'ils  ne  veulent  encourir  blafme 
4'eftre  tyrans ,  èc  feuls  coulpables  de  tous  defordres;  &r 
par  là  éueiller  le  chien  qui  dort  comme  l'ondicl:.  C'eft 
à  dire  la  force  du  corps  vniuerfel,ou  attirer  quelque  au- 
tre fléau  de  D  ieu  à  leur  honte  6c  dômage.  De  ces  francs 
aduertifTements  ne  fe  doiuent-ils  orTenfer:  Cardequoy 
fert  vn  dilîîmuler  qui  ne  les  aifeure  en  rien  ?  s'ils  je&ent 
l'œil  fur  tant  d'exemples  du  ingénient  de  Dieu  ,  fur  les 
Potentats ,  lefquels  mefprifans  de  rebrouffer  vn  mau- 
uais  chemin, fe  fontprecipitez  dans  des  feditions  Se  ren- 
toilions furieufes;  ou  ont  fenti  des  inuafions  eftrange"* 
res ,  qui  les  ont  perdus,felon  l'aduertiifcment  du  Sage? 
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Que  les  Royaumes  font  tranfportez  d'vn  peuple  à  lau- 
tre,  à  caufe des iniquitez  bourrages  ?  Il  n'y  à  natio  qui, 
nepuiiTe  fournir  de  preuues  des  malheurs  qui  aduien- 
nent  d'vne  licence  débordée, ou  s'abandonentles  prin- 
ces mal  confeillez  &;  mal  difpofez  en  leurs  âmes  ;  &  des 
fureurs  ou  (éjectent  les  peuples  irritez ,  par  faute  d'or- 
dre^ de  côuenable  frain  aux  vns  &  aux  autres,  lequel 
gift  fans  doute  aux  Eftats  généraux,  &  en  l'ordinaire 
ici  zjtats  yfaged'içeux.  Iî/Empire  Romain  ancien ,  pour  auoir 
frainitt   en  fin  efté  defpourueu  de  ce  facré  lienqui  maintient  les. 
*&*  C  £  rinces  &  leurs  fubje&s  de  bon  accord,  .*  efté  pour  le 
wttty  •*  pius  0CCUpé  pat  les  plusisàrts ,  mis  a  l'encan  &  hure  aux 
pUîsmefchans  j;toufioursr.emply  de  tyrannies,  &  con? 
fequemment  de  re  bellipns,  tant  que  toutes  ces  grandes 
côqueiles dont.il  ellQitcompofé,i^  defquelles  les  Em- 
pereurs abufoy  eut  5  oqt  efté  faiâes  la  proye  de  diuerfes 
nationSjauparauantincQgneuës ,  fans  qu'ils  ayent  peu? 
retenir  mefmes  les  fieges,3e  leurs  Empires,ny  en  Occi- 
dent,ny  en  Orient.-    Ceux  qui  fe  font  reueftus  de  leurs, 
defpoùilles  ne  fe  fonfcguiere  micux.gouu.ernez.La  Frâ-. 
çeen  fin  par  tels,  défauts  n'a  prefque  point  efté  fans, 
guerrescjuiles  ,  ellc^àma,l'traicl:c  fept  ou  huict  defes, 
Roys -,  aveu  fon corps  entamé  bien  auat>  en  (ks  entrail- 
les ,  &:  fa  Couronne  rauie  de  fes-mains,  &  profanée  par 
fes  voihns  eftragers.  V  Angleterre  &  i'Efcofle,Efgou  ts, 
de  diuçrfe.snations,coulees  ou  attirées  illec  par  feditiôs^ 
domeftiques,oiufentitropfouuentdes  rudes  change- 
ments ,  après  s'eftre  fouillez  de  meurtres  &  parricides 
ordinaires  de  leurs  Roys,  ôc  de  leur  NobleiTe;  &fouf- 
fert  à  chaque  snornentjes  cajamitez  publiques,  qui  ac- 
compagnent &  fuiuenc  tels  excez.   Quant  à  T  Alema- 
gne  ça. efté  le  rendezrvous  de  toutes  les  nations  barba- 
res, que  la  iufticediuine  a  amenées  &appellees  des  Va-, 
ftes  campagnes  du  haut  Orient,  des  Marefts  &c  Forefts 
4u  traidSeptentrional maritime  ,   &  dçs  monragnes 
Hyperborees  &  Riphecs  à  la  deitruclion  de  l'Empire. 
Romain  -,  defquelles  la  vie  a  efté  vagabonde  en  celle.re* 


âristode'mocrat,  Liv.  VI. 

Mon  ,  iufques  à  ce  que  les  François  les  ayentarreftees,y 
dreffans  des  Eftats,leur  donnans  des  Princes  ,  &;  en  fin 
-tranfmettans en  leurs  mains  TEmpire  Occidental, ima- 
ge exténuée  Se  defeharnee  de  celuy  de  Rome ,  auec  la 
façon  de  le  gouuerner  par  E'ftacs  généraux  ;  laquelle 
n'ayant  pas  eftéillec  entretenue  auec  l'honneur  &:le 
refped  qu'il  appartient.   N  oftre  aage  Se  les  précédents 
ont  veu  des  ligues  Se  de,s  cruelles  guerres  ciuiles  en  ce- 
lle nation  ,  pour  fa  liberté  ,  &Ia  dignité  de  leurs  jour- 
nées impériales.    Nousfçauons  queparlafoiblefïede 
l'Empire  Romain5les  mefmes  Nations  qui  auoyent  ra- 
vagé l' Alemagne,  les  Panonies,&:  tout  ce  que  compre- 
ïioit  l'ancienne  Iliyrie  ,  eurent  l'Italie  à  l'abandon  ,  ou 
elles  drefferent  des  Royaumes  &  feigneuries  de  peu  de 
durée ,  qui  cheurent  par  les  mefmes  défauts  Se  imper- 
fections qui  auoyent  eneruee  cefte  mère  Royne  des 
peuples. Et  efl:  artez  notoire  que  les  Italiens  ainfi  méfiez 
ont  efté  contraints encor après  par  plufieurs  fieclesde 
fourTrir  tous  les  changements  forcez  que  l'on  fçauroit 
dire^fautansà  toute  heure  des  mutineries  populaireSj 
dans  les  griffes  de  tref-cruels  tyrans ,  pour  fedeliurer 
defquelles  il  leur  falloir  reuenir  auec  violences  Se  fang 
aux  confufîons  précédentes.     Notables  font  au  Ailes 
exemples  que  l'Efpagne  nous  met  deuant  les  yeux  ou 
plusd'vne  douzaine  de  leurs  RoysonceftémafTacrez 
par  leurs  fubje&s  durant  que  les  Gots  ont  régné  en  cel- 
le terre  ;  dont  la  plufpart  de  la  NoblefTe  qui  y  eftau- 
jourd'huyfe  vante  d'eftre  defeenduë.    Mais  la  fin  des 
deux  derniers  Roys  de  celle  gent,à  fçauoir  de  Vitiza  Se 
deRoderigueChreftiensdeprofefîion  5  mais  en  effecl: 
Princes  defnaturez  ,  foulans  toute  religion  Se  honne- 
fteté  aux  pieds ,  fe  peut  mettre  entre  les  chofes  plus  mé- 
morables qui foyentaduenuës  au  monde.    Carcefut 
par  leurs  vices  exécrables  ?  ou  ils  auoyent  attiré  auffi. 
leurs  peuples, faute  de  brides  Se  de  retenues  publiques 
Se  autorifees  aux  vns  Se  aux  autres,  que  Dieu  efmeu  à 
courroux  ouunt  la  porte  aux  Maures ,  Mahumeriitess 
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lefquels comme  vn  feu  deuorant  confumcsentPhon-- 
rjeur  de  celle  Couronne,aiferuirent  le  peuple ,  &  fe  fi- 
rent fèigneurs  de  la  terre  d'Efpagne  où  ils  ont  dominé: 
obftinémentpres  de  huict  censans,  iufques  àlafrcfche 
mémoire  de  nos  pères.  Etn'efl:  pas  moins  à  remarquer 
en  ce  propos  le  chaftiment  aduenu  aD,  Pedro  XLIIL 
Roy  deCaftilledicllecruelil  n'y.àguiere.  plus  dedeux 
çensans, lequel s'eftant voulu gouuerner  à  fa  fantafie 
contre  toutes îesreigjes  de  Vertu  &  d'humanité, rejet- 
tant  tout  bon  &:  falu taire  confeil,  ayant  comme  l'on  dit 
la  bride  fur  le  col,  renuerfafon  Royaume  de  fonds  en, 
comble ,  auec  infinies  ruines*  Ôc  ainfi  defolé  le  perdit 
auec  la  vie,occispar  le  Comte  Henry  de  Tranftamarc, 
fon  frère  baftard  ,  qui  régna  en  fa  place.  A.infiil  n'y  à. 
pointfaute  d'exemples ,  des  iugements  de  Dieu  furies. 
Princes  deibaucliez>&  les  peuples  deCbordez;,  aufquels* 
pour  certainles  Eftaçs généraux  bien  conceus  &  pra- 
tiquez, font  vn  grand  .obftacle.    Partant  chacun  doit 
prendre  garde  à  foy,&:  que  ceux  qui  font  aueugles  eu 
leurs  maifons ,  iettenthardiment'&:  aJïeurémentl'œiL 
furlcurs  voifins3.&:ils ytrouuerontdequoy  s'inflruire. 
Povrsv  yv  ANTS  ce  qui  refte  à  déduire  de  l'action  ordi- 
naire de  nos  Eftats  généraux  aifemblez  >. Nous  difonsr 
que  pouraduifer  &c  délibérer  fuixe  qui  ieroità-.;dire ,  ou, 
.  a  remonftrer  à  leur  Roy^fur  les  inlrances  &;  requifitions 
du  Procureur  gênerai  de  l'Eftat  &c  Courône  pour  le  re- 
gard de  fes  deportemêts&rde  Ces  propres  mpuuemes,ou 
iïomu  des  desfuggeftionsde  Ces  priuez  Côfeillers,&  en  cas  de  dé^ 
J     reiglementsdeia  part,ieroyentreieruees-  les  dernières. 


ces  a» 


far  les  feances  aufquelles prefideroit.  le  grad  Iufticier,&jpour 
Éftats.  ce  feroit  admonefté  &:  prié  ledicl:  feigneur,fefdic1:s  G6- 
feillers ordinaireSjl-es  grads  Officiers  de  laGouronne,&; 
les  Secrétaires  d'Eftat  ,  des'abflenir  de  venir  au  lieu, 
del'affenibieepourlors^afin  decoferuerà  iceux  Eftats 
leur  libe.rtéjdonc.ce  point eftfubftantjel.  Ges  dernières, 
délibérât i os fc  doiuentrefoudre régulièrement  &pout 
.  l'ordinaire  à  donner  hautes  &£  magnifiques  loiianges,&£ 
à,  faire  des  remerciements  finceres  au  Roy  de  fabonne. 
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âdminiftracion;&  telle  feroit  la  comune  atrente  dudiâs 
£eigne.ur  &  de  tout  Ton  peuple:ce  qu'ayat  efté  arrefté  fe 
deura  faire  auec  fplendeur  en  pleine  aiîë.blee  publique? 
met  &  à  huys  ouuetts.Mais  où  il  efcherroit  remonltra- 
ces  &céfures,;nous  en  cédons  que  pour  le  regard  du  prira* 
ce  l'a&ion  foie  ciuiliièe ^taneque  fciire  fe  peut  &c  le  doic- 
Ec  que  le  priuilege  Royal  iuy  demeure  entier  de  refpô- 
dre  aux  obiectôs  par  procureur,tel  qu'il  luy  plaira  choi- 
fir  entre  les  Côleillers  du  giâd  Côfeitde  rEitat&:  Cou-* 
rône,hors  ceux  qui  pour  lors.copoferoyenti'aflemblee:- 
Ce  qui  ne  fe  deura  eilendre.  aux,  autres fufmentionnez. 
qui  pourroyéteÛreen  caufe,leiquelsferoyent  aflignez 
par  decFetdes  Eltats,tenus  de  comparoir  &  refpondre 
de  leurs  fai&s.en  perfonne,  &:  ou  befoin  feroit  retenus. 
Ceft  aclreeftfortcôiiderable  ô£  chatouilleux, &fedok 
on  bien  garder  d'y  méfier  chofes  de  petite  confequece^ 
Car  il  fe  rencontre  des  Princes  orgueilleux,  lefquels  fi 
l'on  cuide  corriger  >hors  vne  grade  neceflïté,  prennent 
delà occaiiô  plaufible de sjrriter,fejetterhors  desgods 
&r,  de  mettre  tout  en  defordre,  comme  nous  lifons  eirre 
aduenu  entre  les  Spartiates  ;..  l'EItat  Royal  defquel^ 
eftoit  neantmoins  gouuerne  ariftocratiquemenc  ,  pat 
deux Roy.s en  mefme  temps ,  affiliez par  vn  Senatjfanss. 
lequel  ce  qu'ils  euiTent  ordonne  n'efloit  valablejOr  ne 
fe  contentans  decela.il  y  voulu rêtencor  adjoufterpof-- 
fible  à  bonne  fin  des  EphoreSjquieiioyent  cinq  contre- 
roolleurs  annuels, lefquels  iegeroyent  par  defïus  tous^ 
pour  plus  grande  reftrinction  ,  ce  qui  ne  fut  pas  inutile 
pourquelquesannees  ;  maisauec  le  temps  cesEpho— 
resdeuinrent:/î  infoients  ,   que  pour  plus  faire  paroi- 
ftre  leur  autoriié.,  &.afin  que  l'on  ne  penfaft  pas  qu'el- 
le fuft  trop,  limitée  ou  vaine  5. ils  fe  mirent  à  cenfurec- 
in discrètement, leurs  Roys-3. fur  toutes  chofes 3  telle- 
ment qu'il  s'en  trouua  aucuns  colères-  qui  les<en  cha=?- 
ftierent  ;  &:par  ce  moyen  fe  perditauiïi  en  Lacedemc* 
ne  la  Royauté,  &:.  l'ancienne  forme  de  gouuernemenr^ 
&y.fuc  introdui&evnepernicieufe.  démocratie  qulla- 
mena,  à  fa  fin,.  Le  milieu  deikableencesxompetence:^ 
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qui  peuucnc  naiftre  encre  la  dignité  Royale,&:  celle  des 
Eftats  généraux  en  cas  de  cenfures  aux  Monarchies,  ou 
il  femble  que  la  proportion  foit  plus  maUaifee  à  enten- 
dre 5c  à  retenir  ,  gift  en  cefte  médiocrité  que  nous  ap- 
pelions Modeftie  i  laquelle  entretient  la  paix  &c  caufe 
durée  à  toutes  fortes  de  Républiques,  &  en  la  docilité: 
par  lefquelles  vertus  ces  deux  puiffanccs  eftans  indui- 
ses à  ployer  alternatiuemenc  l'vne  à  l'autre,  peuuent 
trefbien  chacune  exiger  leurs  droicis  Tans  afpretez  ny 
rigueurs,  quipuifTent  eftre  prinfes  à  iniure.  Efquelles 
affections  les  Princes  font  plus  prompts, &:trop  plus  vé- 
héments que  ne  font  leurs  Eftats,  ce  qui  peutreuflir  à 
leur  dam.   Partant  ils  doiuent  pour  leur  bien  &  repos 
fourTnr  volontairement  quelque  règle,  es  choies  mef. 
mes  ou  ils  penfent  auoir  plus  de  libertéjcar  c'eft  là  où  ils 
commettent  quelques  fois  des  fautes  énormes-,  autre- 
ment ils  fe  font  mal  vouloir,  &  vient-on  facilement  en 
cefte  croyance  d'eux, que  ce  font  des  courages  fiers  6c 
malinsjdes âmes .(di-ie)  diaboliques,  qui  penfenteftre 
enferoitndes'ilne  leur  eft  permis  de  tout  rompre,  5c 
d'abu  fer  de  toutes  chofes  à  leur  appétit.  Pour  toutes  ces 
considérations  nos  Eftats  ne  doiuent  laifTer  de  faire  des 
remonftrancesviuesàleur  Roy,  obferuans  vne  graue 
modeftie,  fondées  fur  caufes  ferieufes;  comme  en  cas 
d'impiété  ou  mefpris  de  la  Religiô  &de  l'ordre  de  la  Po- 
lice générale, par  où  l'vnion  3c  trâquilité  publique  vinft 
a  eftre  elbranflee  ,  Se  luy  en  voye  de  ce  detracquer  en- 
tièrement de  fon  deuoir  Royal.   Efquelles  fautes  s'il 
perfiftoi  t  obftinémenc  c'eft  fans  doute  à  faire  aux  Eftats 
généraux  qui  reprefentent  lors  le  Royaume  entier  à  le 
relcuer;  voire  auec  autorité  fuprénve,  y  eftans  obligez 
félon  Dieu,&:  pour  le  deuoir  qu'ils  ont  à  leur  patrie;joi- 
gnans  enfemble  extraordinairement  ou  befoin  feroit  le 
corps  entier  du  grand  Confeil  de  l'Eftat  Se  Couronne, 
pour  plusafteurer  leur  Majefté  en  fi  grand  acte  :  aftem- 
blee  que  nous  auonsdicl:  deuoir  eftre  rare,  &nonpra- 
$icable,finon  la  où  il  va  de  toutl'Eftat,&:  lors  qu'il  faut 
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venir  aux  derniers  remèdes.    Si  les  péchez  du  Roy  font 
humains,  ou neanrmoins  les  exhortations  ordinaires,'," 
comme  celles  des  Ecclefiaftiques,  &defes  fages  Con- 
feillersdomeftiquesfeferoyent trouuees  foi  b  les  $.  pour 
le  danger  qu'il  y  auroit  qu'ils  ne  deuinilencpar  trop  in- 
iurieux  >&c  en  fin.  diaboliques  ,  ils  leur  doiuent  aufE 
eftreremonftrezparcesalfemblees  générales  ordinai- 
res fans  aigreur.  Mais  elles  fe  doiuent  roidir,&:  fur  tour: 
femonftrerfeueres,  pour  empefeher  que  l'ordre  de  la*, 
c.itéjla  bonne  difpoiltion  (di-ie)  des  parties  du  corps  de: 
la  Republique  j&  la  Majeil:é;d'iceUe(pour  l'entretenez 
mec  defquelles  chofes  en  leur  entier  font  faicts  les  Roys  - 
&  Magiftratsfouuerains)ne  foyent  par  leur  témérité,  ? 
lafchecâ&:  ignorance  corrompues,  diminuées  &:.diilï-»- 
pees.  Selon  ces  différences  les  Rrocureurs&:  Aduocats  > 
generauxprendroyent  doneques  leurs  conclufions  co- 
uenahles ,  &  lesbailleroyentpar  efcricau  Confeil  pour 
délibérer  fur  icelles^en  ordonner,employans les  mé- 
dicaments bénins auant  que  palier  aux  extrêmes .   Les , 
refolutions  duquel Gonfeil  (des  Eftats  di-ie;  feroyenc 
apres  lignifiées  au  Roy  ,  â£.receuës  dudid  Seigneur,fes * 
raifons  &;  exculès ,  auec  le  refpecl; qui eft  deu  à  celuy  es . 
mains  duquel  lafouuerainetéauroJt  eftecommife;  dot-: 
il  fe  faudroit  tellement  fouuenir  qu'il  n'y  euft  aucune  : 
conniuence.ny  efpargne  ,  d'autant  que  hs  erreurs  des  * 
£rincespour  légères  qu'ils  femblent  eflre  ont  des  con- 
fequences  trel-dangereufes ,  comme  nous  le  déclare- 
rons plus  amplement  ailleurs* . 

Les  Roys  deuroyent  chaque  fois  que  s'aflèmbîënt  les.7 
Eftats  généraux  réitérer  le  ferment  qu'ils  ont accou^  semmts-i 
ftumé  de  faireà  leurs  aduenements  ^couronnements,  J^^T 
&  que  le  mefme  fe  aft  à  eux  par  les  députez  des  prouin-  mxE^isa 
cesillec  affembleZjCequi  feroitexpreffémét  porté  par 
les  aôtes.  de  leur  délégation.    Etoutreiureroyent  d'en— 
tretenir  &  faire  entretenir  les  determinatiôs  &  décrets 
d'iceux  Eftats  3,  lefqueis  lepublieroyent  de  parleRoy- 
feant  eu  les  Eftats.  Et  en  l'abfeiice  dudi& Seigneur  (çae 
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qu'il  deuraéuiter  au  pofïible)  promettroyent  &:  iure^ 
royenten  Ton  nom  les  quatre  grâds Officiers  delà  Cou- 
ronne qui  en  auroyenc  lettres  de  procuration  -(pédale, 
£c  s'y  trouueroyent  en  perfonne  en  ce  cas, laquelle  pro- 
curation ilsexkiberoyenten  la  première  feance  &auat 
tout  acte. 

DEvx'defdicts  Confeillers  eflcus  aïîifteroyenttou- 
iîoursaux  Secrétaires  qui  auroyentchargede  recueillir 
les  actes  Se  décrets  d'iceux  Eftats  généraux  ,  Se  de  les 
Jittes  cs^eftédreen  formeront  l'original  ligné  du  Roy,du  grad 
Sflats.     Iufticier ,  Se  defdi&s  Côfcillers  Se  Secrétaires  ordônez 
■demeureroiî  es  mains  &  au  Bureau  du  Conferuateur, 
&:general  réformateur  de  ia  Police  ;  Copies  ouex- 
trai&svidimez  préalablement  faictes  d'iceluy  pour  les 
mettre  &deliurer  aux  Bureaux  des  autres  grands  Offi- 
ciers, ièlon  qua  leur  charge  appartiendroit,  &  autres 
copies  auffi  entières  qui  feroyentenuoyees  en  chacune 
<les  Prouinces  ou  gouuernements  du  Royaume  (ignées 
des  fufdictSjpour  y  élire  exécutées  Se  conferuees ,  ainfi 
que  nous  dirons;  afin  d'y  auoir  recours  en  toute  oeca- 
fion.Surlequel propos  nousdifons  en  pafiànt  que  ce 
ieroit  vne  bonne  Se  prudente  prouifion,  s'il  eftoit  ordo- 
né  quedesriltres,  regurres,chartres,trai&ez,  contracts 
&:  autres  elcritures  de  confequence  ài'Eftat,quijferoyet 
gardées  aux  Bureaux  des  grands  Officiers  ,   ou  autre 
Treforrefpectiuement  félon  leurs  charges  ,  &mefmes 
en  celuy  du  Domaine,ilfu(tfaicl:  des  doubles  autenti- 
ques,  Se  iceux  diftribuezaux  chambres  des  Treforsquc 
l'on  erigeroit  aux  fins  déclarées  cy  deuat  aufdicres  Pro- 
uinces; afin  d'obuier  aux  pertes  qui  aduienent  fouuent 
de  telles  chofes,non  recouurables ,  par  inconuenients 
de  feus  Se  de  guerres,auec  grande  confufiondes  affai- 
res, Se  dommage  inneftimable  de  tout  vn  Royaume. 
iLyauroitvn  feel propre,  fpecial  Se  exprès  des  Eftats 
seddes    dUqUe]  feroyent  feellez  les  actes  d'iceux  ,    &  en  fer  oie 
garde  le  grand  Iufticier  du  Royaume, iufques  à  la  tenue 
.    des  prochains  Eftats  -,  lequel  retiendroit  ce  nom  Se  au- 
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^orité  ce  pendant  refident  en  la  ville  capitale  d'iceluy. 
Et  ayant  caufe  de  veniren  Cour,  èe(è  trouuer  au  Con~ 
feil  ordinaire  du  Roy  feroit  pat  defTus  les  quatre  grads 
Officiers  de  la  Couronne,  auec  faculté  &  charge  fpe- 
ciale  de  conuoquer  les  Eftats  généraux  pour  la  quatrié-  cM 
me  année  fuiuantepour  l'ordinaire*  èe  extraordinaire-  ftùiercon 
ment  quand  il  plairoit  au  Roy;  notifiant  &  madant  en '*££J"/' 
temps  opportun  aux  Cours  de  Parlements  de  faire  pu- 
blier les  affemblees  Prouinciales  auxerTe&s  fusîpeci- 
liez.  Et  aurait  la  nomination  de  trois  villes  au  Roy  dont 
ledi&feigneur  en  choifîroit  vne  pour  y  faire  raflem- 
blee  générale  ,  pour  le  cours  ordinaire ,  comme  dit  eft, 
■Se  en.  cas  de  vacation  par  mort  ou  autrement  de  cefte 
dignité  s'entendrait  eftre  fubftitué  en  icellc  Je  fécond 
Prefident  qui  auroit efté  efleu  aux  derniers  Eftats.   Ec 
ne  pourrait  eftre  continué  en  cefte  charge  de  grand  lu-     , 
fticier  aucun  que  par  interualle  de  fept  années  fraches* 
àfçauoird'vnetenuëdsfdi&s  Eftats  coulée  entre  deux 
en  laquelle  il  aurait  eftéfyndiqué  de  feroit  pafïepar  k 
cenfure. 

No vs  auons  di&  cy  deuant  auec  grande  raifon  que 
l'ordinaire  eftant  bien  conceu,& entretenu  en  vn  eftac 
à  peine  qu'il  y  puifTe  furuenir  chofè  extraordinaire  qui 
y  apporte  grande  altération.  Parce  ,  que  foit  qu'il  faille 
affatllir  ou  fe  défendre,  ou  entrer  e»  trai&ez  de  paix,ou 
d'alliances  perpétuelles  jorfenfiues  &:defenfmes;  foit 
qu'il  foit  befoin  de  remuer  quelque  chofè  en  la  maifon 
du  Roy, au  Domaine  de  la  Couronne,^  autres  fonde- 
ments de  Police,foit  qu'il  y  ait  danger  imminent  de  tu- 
multes de  diffentions  ciuiles  par  les  excès  des  grands ,  de 
femblables  matières  d'Eftat ,  8c  accidéts  de  grande  im- 
portance furuenans,enfaifoneiloignee  de  la  tenue'  or- 
dinaire des  Eftats  generaux,ii  eft  certain  qu'vn  tel  Roy- 
aume ne  fetrouuera jamais  defpourueu,fi  qu'il  ne  puif- 
fe  teporifer  Se  refifter  à  toute  neceftité  qui  le  voudrait 
forcer  de  tomber  en  refolution  aucune  précipitée  ,  de 
qui  fuft  dommageable  au  public^eftant  muni  de  bonne 
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]oix,d'armes  réglées, &de  prudéc  confeil  ordinaire  ce- 
rne nous  le  proje&os  en  ces  difeours,  qiuI  y  aura(di-ie) 
toujours  aiîez  de  moyés  d'arrefterquelque  furieufe  en* 
rreprife  que  ce  foit,d'oppofer  force  à  force, Se  rufe  à  ru- 
le  fuffifammentj  pour  fe  donner  des  relafches  oportuns 
faire  naiftre  des  trefues,  refpits ,  &:  expédients  de  faire 
coulerle  temps ,  iufques  à  la  prochaine  alTemblee  ordi- 
naire &folennelle  ou  le  deurontpredre  les  refolutions 
fermes  &  affeurees  aux  grands  affaires; &:  ce  par  lespro- . 
uifions  que  le  Prince  aura  toujours  promptes.,  &  en 
main  fan.s  fedetracqueroudefor-donner,  Sitputesfois 
les  occafions  eftoy  en  t  trop  prenantes  &  de  telle  confe- 
quence  qu'elles  ne  foufFriiTentdiiation, le  Roy  pourroit 
%#ms  ^e-conupequer.  lesEftats  généraux  extraordinairemens 
SW'Pâr  'e  min^l'e  du  gl'âd Iufticier  duRoyaume,mais  d'v- 
naires.     ne  façon  apbregeej&.qu'il.sfuiTent  reftrain&s  à  la  que- 
ition  feule  qui  feprefenterok.  Laquelle  eitant  haute  &: 
digne.des  plus  fages&experimétez  hommes  del'Eftac 
joincV  que  pour  lors  elle  feroit  fecrette  &:  hors  la  co«* 
gnoifTance du  commun  ,  il  ne  feroit  jabefoin  de  faire 
pource  aucunes  a(rêbleespopulaires,aux  paroéfles,  Vi- 
comtez  ou  Ghaftelienjesmy  aux  villes  prefidialesaufîî 
conimsnousraupnsprelcritxy  deirus.:ains,fufflroit  de 
cpnuocqueraux  villes  capitales  de  chache.  Prouince 
tous  ceux  qui  tiendroyent  lieu  au  grand  Confeir  de  l'E- 
ftat  &:  Couronney  refïdents,qui  ne  {èroyent  employez- 
en  charges  fpeciaîes .hors  iceile  celte  année.  Lefquels 
jo  in  c"ts  au  corps  du  Parlement  ou  Chambre  fouueraine 
cftans  lors  en  feruice  efliroyent  des  députez  d'entre  lef- 
dicls  ConfeillersdeJ'Eftat&.Gouronnoen  tel  nombre 
&  de  pareille  condition  que  nous,  auons  dicT:  cy  déliant 
pour  aller  tenir  les  Eftats  extraordinaires  ;  &  compofer. 
vn  corps  de  Confeil  fupreme,reprefentant.auec  Je  Roy 
rvniucrfel  du  Rpyaume:Le  grand  Iufticicx  fufdity  rc« 
teuant(fpn  rang.Dcuanç  celte  ■co-mpagntaaiTcmbIcc.au 
jicu  avilie  qu'il  leur  auroitefté  /ignirïae,&;laquelle  co* 
ituueroitloïS;  le  fouuerain  Cpnfçild^ftat. feroit  don? 
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txpofé  par  le  Roy, ou  pour  luy  par  le  confcriiateur  gê- 
nerai de  la  Police  ou  le  Chancelier  du  Royaumc,ce  doc 
il  f.iudroitdeliberer}iugcr  Cordonnerie  Procureur  de 
i'Eftac&  Couronne  ouy,tenans  au  furplus  l'ordre  &  les 
formes  des  Eftats  ordinaires.  Et  en  feroyenc  les  décrets 
retenus  &:  (uiuis  pout  lors, à  la  charge  que  les  refolutios 
qui  y  auroyenteftéprifes  feroyenc  fubjec"tes  a  elle  exa- 
minées aux  prochains  Eftacsgcnerauxordinaires^&il- 
lec  conhrmees,reftraincl:es  ou  infirmées  tat  que  befoïrï 
feroit.  Etlemblequelesvoixdeliberatiues  &:decifîues 
^en  ces  grandes  afkmblees  tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires pourroyenc  commodément  eftre  données  &:  re- 
cueilles par  balotes comme  Ton  faicl:  à  Venife,&:  plu- 
feu  rs  autres  lieux  après  que  par  harangues  accommo- 
deesoc  ditcours  perfuafifs  ou  diifuafjfs  d'aucuns  lespar- 
tisfè  rrouueroycnc  formez. 

O  r  afin  de  faire  part  à  pluileurs  de  la  prefence  &  con- 
uerfation  du  Prince  fouuerain-j  &raurfi  pour  reprimer 
plufieurs  affections  mal  reiglees  qui  pourroyenc  naiftre 
aifémenc  aux  cœurs  des  perfonnesqui  fecrouuencen 
grand  Eftac ,  &  leur  ofter  les  moyens  dont  ils  fe  pour- 
royentferuirà  pécher  &:  orTen  fer  Dieu  &  les  hommes 
les  Eftats  généraux  ordinaires  affemblezcômeilaefté 
dict  pourroyenc  changer  iufquesà  la  moytié  desCon-  Chaage* 
fcillers  ordinaires ,  eftans  àlafuicte  du  Roy,  ou  autre  ™™rjx'r' 
moindreparne,  comme  ils  verroyent  bon  eftre,chaque  ordinaire 
fois  qu'ils  feroyenc  conuoequez,  fans  en  donner  au-  <*»%• 
tre  raifon  ,    &  fans  que  cela  portaft  aucune  note  à 
ceux  qui  feroyenc  ainii  renuoyez  &:  changez.  Es  pla- 
ces dcfquels  entreroyenc  autant  des  Confcillers  du. 
grand  Confeil  de  l'Eftac  &  Couronne  au  choix  du- 
dict  Seigneur  Roy,pourueu  que  ce  ne  fuft  de  ceux  qui 
fe  trouueroyéc  prefens  aux  Eftats  lors  tenas,&à  la  char- 
ge d'obferuerladifTerence  des  qualitcz  ,  rangs. &:  robes 
de  ceux  qui  auroyct  efté  renuoyez, &  la  proportion  re- 
quife  entre  les  Prouinces.   Cela  s  entend'  des  Coafè'U- 
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lers. dont  la  condition  feroit  muabJe  ;  Car  quand  aux 
quatre  grands  Officiers  de  la  Couronne,leurs  Contre- 
roolleurs  généraux  ,  &  les  quatre  Secrétaires  d'Eftat, 
iceuxfe  pourroyenc  bien  démettre  êc  defcharger  vo- 
lontairement de  leurs  offices,  auec  le  bon  plaifir  du  Roy, 
&  pour  caufes  légitimes;  lefquelles  ils  declareroyent  en, 
pleins Eftats,  mais  ne  pourroyent  élire  depofez  pariu- 
gemét& cognoiiTancede caufe,(ans  ignominie.  Et  fe- 
royent au  furplus,tantceux-cy  que  tous  autres  defdicls 
Totuhco-  Confeils  ordinaires  du  Roy,  fubjec"ts  auxcenfures  des 
jhi  orài    £ftats  généraux,  comme  il  a  efté  ditt. 
yf/ffc       ^N  ces  aflemblees  d'Eftats  ordinaires,^:  à  chaque  te- 
jcctaux    nuë  d'iceux  feroyêt  efleus  des  Collèges  ou  compagnies 
centres    de  Commiffaires  reformateurs  &  cenfeurs.  èc  enuoyes 
v.wé?4m,  en  chaque gouuernement& grande  Seneicnauiieeau- 
tre  que  la  I^rouince  de  leurs  demeures  ;;  compofees  de 
trois perfonnages Chacune  ,  à  fçauoir  d'vn  Cheualier 
feigneur  de  haute  qualité,  d'vn  Iurifconfulte  Maiftre, 
des  Requefres,&:  d'vn  Treforierhomme  d'affaires,  d'E- 
fUt&:  de  Finances;;lequel  nombre  pourroit  eftredou- 
covpjf-   blé  au  commencement :■&  introduction  de  ceft  ordre, 
/em  &••   ^icroyet  accompagnez  d'vn  secrétaire  du  Roy  ,  prins-. 
reforma-.    en  rahemblee.  Ces  CommirTaires  feroyent chargez;  de; 
^Zzaux  Portcr  en  la  Erouince  ou  ils  feroyent  addreifez  le  dou- 
prouhues  ble  vidimé  desa&es  èc  décrets  des  Eftats  généraux,  qui- 
tfjî!?     y  feroit  deitiné,&:  en  procureroyent  l'exécution ,  de  en 
qualité  de  cenfeurs  vifiteroyent,toute  la  Prouince,ver- 
royentàl'œil,  &:enrendroyent  fur  les  lieux,  comme  y, 
feroit  la  iufUceadminiftree,le  Domaine  du  Roy,  &  les. 
Finances  bien  maniées  &gouuernees, la  £olice,les  gar- 
nifons,  ô£gents,de  guerre,  condui&s,  réglez  &  conte- 
nus en  leurs  deuoirs  ?  &procedansen  forme  de  Cours 
de  luflice  &  Chambre  ambulatoire,informeroyent,  &c 
cognoiftro.yent  des  deportements  des  Officiers  &  Ma^ 
giftrats  en  leurs  charges  ôc  mefmes  de  tous  particuliers 
iejgncursjteaans  rangs  &.  tiltres  de.ha.ute  NoblefTe.,  &£, 


ÀRISTODEMOCRA.T.   LlV.     VI.  $%$» 

autres,  tant  que  befoin  feroit.  Enquerroyent  (di-ie). 
fur  leurs  mœurs ,  conuerlation  &"  manière  de  viure  po- 
litique^ des  négligences ,  excez  ou  abus  qui  le  com- 
mettenc  en  l'adminiftration  de  la  Iuftice, feruice  &c  re- 
eimedes  Eglifes.aux  exercices  des  lettres  aux  Vniuerfî- 
cez  6c  Colleges,en  la  difcipiine  militaire,foingdespau- 
ures,negoccSjContraâ:s,vfures,vfurparions,degaits,.dé-- 
periiîements&  mauuaismefnag.es  qui  pourroyet  élire 
ïaicts  &  aduenus,tat  au  Domaine  du  Roy  que  des  par- 
ticuliers, tels  qu'ils  euiTent  confequence au  pu  blic,par 
force, dol,ou  fraude,en  quelque  manière  que  ce  feufh 
Lefquels  défauts ,,  attentats  ou  abus,  ils  feroyentrepa- 
rer&  amender  d'autorité  magiftrale,  &  remettre  tou- 
tes choies  en  Eftat  félon  les  ordonnances.  Mefmes  en^ 
casdenouuelletéreftabliroyent,  &cognoiftroyent  de 
cous  cas  pofteiio  ires,  force publique,rebellion  àiuftice3l 
mefpris  &  infradion  des  Ordonnances  :  mulëteroy^enc. 
Se  puniroyent  les  delinquants-par  amendes  5  fufpéfîonsS! 
degradations,interdicl:s,reJegations,notes,  peines  cor- - 
porelles,  iufques  àla  mort  inclufeii  elle  y  efcheoitj  Ju- 
geants fou  uerainement.en  toutes  caufes,ciuiles  &:  cri- 
minelles,fur  Nobles,Roturiers,Iuges,Ofrlciers,  Gens- 
d'armes, Régents,  Recteurs  6>c  profeiTeurs  , .,  gents  d'E- 
glife ,  Fermiers,Comptables,Marchans ,  Artifans,  Ea- 
boureurs,manouuriers,  ô£  généralement  fur  toutes  les» 
perfonnes  de  quelque  eftat,  qualité  &c  condition  qu'el- 
les fuiTent,  prefents,abfents,tant  es  cas  quifepourroyé.c: 
expedieren  audience  fur  le  champ  ,  qu'autrement  par 
briefue procédures.:. rapport  ,  prenans  pour  affiftans;> 
aucuns  du  Parlement  ou  autres  Magiftrats  Royaux  de 
îaprouice,  en  forte  qu'aux -lugemencs  définitifs  ils  ac-- 
compliftent  le  nombre  de  neuf.Ec  ou  il  feroit  befoin  de; 
plusexaclre  cognoiffance  de  Confeilrenuoieroyentlesv 
caufesau  Parlement  de  la  Prouince,  ou  à  la  Chambre, 
louueraine  de  la  .Iuftice  en.Cour ,  felouque  les  marie— 
résilies  qualitez  des  perfonnes  le.reguerroy.enî>  y -affi*- 
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gnans  ou  mefmes  y  enuoyans  les  parties  captiues  'leurs 

cautions,8£âutresquebefoinferoit.Receuroyentauiïi 

seauefiei  ^ous vne nieu:ne forme  toutes  requeftes ciuiles ,  &- pro- 

ciuiiei,  pro  portions  d'erreurs,  tant  en  fai£r  qu'en  droict -contre  les 

.pofîtiom    arrefts  des  Cours  de  Parlement  donnez  entre  deux  CO- 
rf  erreurs.        ..„,  _    ,  .  *  -,. 

mifiions,en  iugeroyent&  les  renuoieroyet  aux  Cham- 
bres fouueraines  febfequentes ,  en  laniefme  Prouince 
ouautrespour  y  eftre  les  procès receus.  Efqueilescho- 
fes,&:autres  ou  vacqueroyent  lefdi&sCoinmiffaireSjils 
feroyent  en  tout  &:  par  tout  affiliez  des  luges  Royaux, 
tant  fouuerains  qu'autres  de  la  Prouince, &:  de  tous  au- 
tres Officiers  êc  miniltresde  luftice,  &  de  Police  »  aux- 
quels ils feroyent  taxes  pour  leurs  vacationsj&  mefmes 
des  Grands 'Senefchaux,&  leurs  preuoits,  chefdegets 
de  guerre  ,  leurs  bandes  Sç  compagnies  ,iibefoin  elïoit 
delesemployer  :  Se  feroyent  leurs  arrefts  &  Jugements 
execu  tez  fur  le  champ .  Quant  aux  caufes  des  perfon - 
nés  priuilegiees  comme  feroyent  les  Confeillers  du 
grand  Confeii  de  l'Eftat  &  Couronne  èc  autres  qui  au- 
royentee  droi£t  reiidansaux  prouinces  hors  de  char- 
ge ,  efouelles  il  s'agiroit  de  leur  honneur  ou  de  leur  vie, 
elles  deuroyenteftreiugees  en  îaChambrefouueraine 
en  Cour  s  pourroyent  neantmoins  lefdi&s  Commif- 
fairesfaifir  leurs  biens  &:  leurs  perfonnes ,  inftruire  les 
procez  d'icelles ,  pour eftre  après  veus  &  iugez  ou  fai- 
re fç.-d.euroit.  Et  ou  le  temps  ne  permettroit  de  pa- 
racheuer  les  autres  procès  ,  lairroyent  en  la  Prouin- 
ce es  mains  du  Procureur  gênerai  du  !Roy  leurs  pro- 
cédures ,  iugementsou  décrets  à  exécuter  ,  qui  les 
pourfururoit  au  Parlement  fans  dilation  ,  fraude ,  ny 
conniuence  a  peine  de  perdre  (on  rang  &T  dignité,  èc 
-eftre  rayé  du  grand  Confeii  de  l'Eftat  &°  Couronne 
&;  autrement  puni  comme  le  cas  le  reqiierroit.  Au- 
quel Parlement  &  aux  fïeges  inférieurs  l'exercice  de 
cefte  commilîion  ticiidroit  lieu  ^  feruiroit  d'extra- 
ordinaires Mercuriales, fans  déroger  aux  ordinaires. 
Déroutes  telles  procédures  les  Çomrniûaires  fufdirs 
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feroyent  a&es  &  cayers  entiers  ,   dont  ils  lairroyenc 
vn  double  en  la  Prouince,,  qu'ils  auroyent  vifitee,  au 
Maire  prefidial  de  lavillecapitalev  lequel ieroit char- 
gé de  le  reprefcnter  en  l'ailenibiee    des  prochains 
Eilats  Prouinciaux,  qui  s'en.feruiroyenr  à  dreiler  les 
inftruttions  &c  mémoires  a  ceux  qui  feroyent.  dépu- 
tez pour  aller  à  l'aiiemblee  des  Eftats  généraux.    Ec 
rapporteroyent.  iceux  Commiffaires.  fembiables  a&es 
cayers  eu  regiftres  de  leurs  fentences  jugements  ôc 
arrells  auec  procès  verbaux, en  Cour ,  diitincts  feloa 
les  quatre  Bureaux  .&;  charges  générales  ,  lefquels  ils 
mettroyent  es  mains-  du.  Conferuatcur  gênerai  pour 
eftre  départis  à  chacun,  des  grands.  Officiers  de  îa 
Couronne  administrateurs  -d'ieeux  v  félon  qu'à  leur 
cognoùTance  ap.partiendroic,  Lefquels  grands  Ofc 
ciers  feroyent  tenus  de  rapporter  lefdicts  Cayers  atra 
prochains  Eilats  généraux  pour  yeûre  reueus&  exa/ 
minez-derechef .,  &c  pourueu.tanc  que.  befoin  feroie 
au  contenu  en  iceux  ;  le  Procureur  gênerai  de  l'Eftac 
&:  Couronne  ouy.  Et  ayans  les  CommifTaires  fufdits 
à.meflite  qu'ils  retoumeroyent.  en  Cour  faiët  fom? 
maires  rapports  an  Gonfeil  du.Roy  de  leur  actes  &  -.ex* 
ploicl:s3  ils  feroyent  defchargezdeleurcommifïion. 

Par  la  fidèle. cenfurc  de  ces  ConYmihraires>q.ui  fe- 
royent deleguez?en  pareil  nombre,  femblable  qualité 
de.perfonnes  ,  &  en  mefme  temps  en  chacune. des 
rrouinces  ôz  gouuernements  du  Royaume. ,,. toutes 
chofes  s'y  pourrpyent  maintenir  en  Eftat  ferme  &  air 
feu  ré,.,  Ô£  y  autoiç  caufes  &r  moyens  d'y  voir  a.dmin^ 
ftrer  bonne  Se.  briefue  iuftice.   Çefle  -.commiffion  fo-» 
iemnelle  ordonnée  ,  non  à  l'appétit  &r.pourfuitte  des  . 
mign5s  de  Cour  pour  les  remplumer,mais  par  les  Eltats  , 
généraux  le  Roy  y  feant  ,  .(S&  par  zele.de  la  loiftice^. , 
feroit  tref-fuffifante  à.touxe  conedion  ^recherche,  Se ■&*- 
mcndement,auec  les  cheuauche.es  Qrdinairesde>grads/^«r«î3  - 
Ssn.efchauS5.des  Commiirairesrdes  guerres^  à£$Jï:ïçfm<Pm*  && 
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trfototo-  X\cts ,&:  des  Maiftres  des  porcs  &:  Capitaines  du  charroy 
gnanstvu-  dont  nousauons  raict  mention,  ht  partant  la  voye  d  âp- 
re autre     ^c\  aux  Eftats  généraux  feroit  iuftement  ouuerteà  tous 
x&ncht"- Magiftrats ,Omciers &  autres perfonnes quelconques, 
dm.        contre  toutes  autres  recherches  &:  commuions  extra- 
ordinaires Se  practiquees^parouilsfetrouueroyét  em- 
pefchez  en  leurs  charges,rorcez  contre  leurs  ferments, 
ou  en  cas  de  vexations  i  &:  fur  tout  de  leuees  de  deniers 
't^tlaux  horslaformeordonnee:  &;oùil feroit  queliionde  de- 
mr*»x.    membrement,  diminution  $c  dilapidation  du  domaine 
<le  la  Couronne.  Lequel  appel  arrefteroit  touteexecu- 
tion,  fous  peine  de  la  vie.   Aufurplusferoitordonné 
certains  nombre  de  jours  dans  lefquel-s  le  pouuoir  def- 
di&s CommhTaires réformateurs  &;  Cenfeurs piédroit 
fin, comme  aufîi  feroit  polliblc  expédient  quefuft  limi- 
té le  temps  au  fejour  de  l'aifemblee  des  Eftats  généraux 
ordinaires  ,   Demeurans  nuls  leurs  adtes  qui feroyent 
faites  après  ledicl  temps.    Et  enjoinct  aux  députez  des 
Prouincesdevuiderlavilleoù  ils  auroyent  eité  tenus 
fans  delay,iceluy  expiré,  vingt  quatre  heures  après , à 
peine  d'eftre  démontez,^  priuez  de  leurs  hardes  &:  ba- 
gages,lefquels  feroyent  acquis  à  ceux  des  habitans  qui 
feroyent  en  garde  ce  iour-là.  Et  telle  eh  feroit  la  fin. 

Or  les  Eftats  généraux  inftituez,  conduits  &c  ma- 
niez félon ceft ordre , feroyent vne descommoditez  ôc 
vtilitez  qui  fe  tireroyent  de  l'ére&ion  du  grand  Confeil 
de  l'Eftat&:  Couronne  que  nous auons  defignéen  ces 
traictez.  Lequel  eftant  conftruid  &  copofé  par  le  Roy, 
&  par  luy  rempli  de  temps  en  temps  ,  non  pas  parfon 
élection  volontaire  &:  priuee,  mais  à  la  nomination  des 
Chambres  de  Parlement  &  Cours  fouueraines  quife- 
royentordonnecs&  diftribuees  parles  Prouinces, con- 
ciliantes mefmes  des  hommes  de  ce  corps,  6c  d'autres 
notables  Officiers  Prouinciaux,  defquels  perfonnages 
ainfi  nommez  les  Commiifaires  cenfeurs  fufmention- 
zooiiesâa  nez  feroyent  tenus  de  rapporter  les  rooîes  en  Cour ,  il 
mwK,     eltaprelumerquilieroit  libre  des  attections ,  a  quoy 

peu- 
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Ipeuuet  eftre  fubjects  ceux  qui  font  choifïs  parles  Roys 
pour  eftre  ordinairement  à  leur  fuite.  Et  qu'il  retien- 
■droit  ie  ne  fçay  quoy  de  généreux.  D'autat  que  par  ma- 
nière de  dire  ,  il  s'engédreroitfoy-mefme.  ïoind  que- 
itansappellezeniceluy5gents  tirez del'vne  &<ie l'au- 
tre condition,  Nobles  ou  non  Nobles  (ores queftâs  re- 
■ceus  en  celte  compagnie  ,  tousferoyent  reputez  No- 
bles^ legitimementannoblis,  quâtà  leurs  perfonnes) 
il  eft  croyable  que  l'intereft  del'vn  &  de  l'autre  mem- 
bre de  la  République  feroit  entre  eux  en  pareille  recô- 
mandacion,  Parquoy  àbondroiclrcefte  faculté  ,  pre- 
rogatiue^autoritéd'eftrelamerefource  ë£  la  matiè- 
re des  Eftats  généraux  ,    pour  reprefenter  tant  d'ordi- 
naire que  extraordinairement  (  moy ennat  les  élections 
-fus  déclarées)  auec'le  Roy  le  corps  entier  du  Royaume^ 
luy  doit  eftre  o&royee  &;  accordée  fur  toutes  autres  co-~ 
pagnies  -,  voire  auec  tant plns,non  feulement  apparéte^ 
-maistref-concluanteraifon ,  qu'eftans  les  Confeillers 
de  cegrand  Confeil  efpars  par  toutes  les  Prouinces  du 
•Royaufne,ou  ils  auroyent leurs  doniiciles,&:  employer 
£>refque  ordinairement  aux  grands  affaires ,  ils  pour- 
royent  mieux  obferuer  les  défauts  ou  excès,  &  tout  au- 
tre befoin  furuenaten  i'Eftat,& méditer  de  logue  main 
les  remèdes  qui  y  font  propres  &  conuenabîes ,  qu'au- 
cuns autres.  Ces  rooiles  des  hommes  de  vertu  &:  meri^ 
te  que  nous  auons  di&  deuoir  eftre  rapportez,  des  Pro- 
uinces par  lefdids  Commiftaires  Cenfeurs  Se  réforma- 
teurs feroyent  remise  gardez  au  Bureau  du  Chance*- 
4ier ,  pour  y  auoir  recours  lors  que  par  vacation  il  fau^ 
droit  remplir  Se  repeupler  ledicl  grand  ConfeiL  Auf- 
-quels  rooiles  ne  feroy en t  admis  aucuns  tenans  bénéfi- 
ces ou  charges  Ecclelïaftiques ,  par  loy  inuiolable  ',  de  Ecctifia» 
peur  de  confondre  les  deuoirs  fpirituels,qui  font  grads,  fi'1!*?  f 

r  .  ,,  11  ./erotetaa- 

êc  requièrent  tout  1  nomme, auec  les  temporels ,  ce  qui  mis  M 
a-meine  corruption  es  vns  &  aux  autres.    Et  s'ilfe  trou- .grand  cm 
uoiten  l'ordre  Ecclefiaftique  perfonnages  propres  & v{  ^'  " 
tellement  neceftaires  aux  Confeils&  charges  de  Poli-  çomowt». 
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ce  àc  d'Eftat  qu'il  les  y  falluft.  appellerais  feroyent  te- 
nus de  quitter  leurs  cures  &  charges,  &lesreuenus&£ 
émoluments  d'icelles  à  autres  qui  feroyent  efleusfelon- 
l'ordre Se  lesreigjes,  &:  les feruiroyent  actuellement. 

CEsTEoeconomieeft vrayement Royale,  mais  par 
ce  qu'elle  ne  conuient  point  à  cequi  fe  pra&ique  au 
monde, peu  de  courtifans  la  pourroyenr  goufter,&;  fera 
fans  doute  rejettee  par  la  plufpart  de  ceux  qui  font  plus 
familiers  aux  malconfeillez  Princes  jjefquels  s'efgay- 
ans  parmi  leurs  exceZjleur  fou thayrrordre,&  toute  re- 
formation. Et  fur  tout  par  faux  &;fins  difcoursles  in* 
duifent  à  fuir  Se  abhorer  les  afTemblees  des  Eftats  gène  - 
taux  ,les  leurs  faifans  paroiftre  comme  coignees  qui  ab- 
batent &c  deftruifent  leur  fouueraineté.  Il  eft  bien  cer- 
tain que  ces  apprefts  que  nousdreiTos&repreientosïcy 
nesôt  point  pour  lesineéfez, ni  mefmepour  le  cômUn. 
Ils  appartiennent  propremet  aux  chefs  des  peuples  qui 
défirent  les  régir  félon  Dieu  &  Nature;  Se  à  cefte  table 
d'honneur  ne  font  militez  que  les  plus  prudents  Se  ver-, 
tueux  d'entre  les  Confeillers  des  Roys,qui  en  fçauront 
bien cognoiftre  &prifer  la  ftru&ure,&:dôneront  poids. 
^  nos  raifons,au  temps  qu'il  plaira  à  Dieu  d'eftendre  fa 
mifericorde furies  nations  peruerties.  Ce  pendat nous 
îieîairrons  de  mettre  en, conEderation  à. chacun  qui  à 
fens la vanitçdu  babil  desflateurs,  &  leurs  arguments, 
parlefquelsils  effayent  de  diuertir  les  Princes  de  la  ter- 
re de  la  cognoifTaeedu  bien,  pour  les  égarer  du  chemin, 
deiuftice.  Ils  leurs  allèguent  des  inconuenients  qui 
toutesfois  nefont  pas  neceffaires,  &  ne refoluent  point 
4r?Mmts  içsqueftions.  Et  difent  qu'il  eftaduenu  plusieurs  fois 
4$çç»r,  que  les  Eftats  ont  deiecl:é  leurs  Roys  de  leurs  Throfnes. 
auec  ignominie,^  que  cela s'eft  veu  fbuuent  en  l'Em- 
pire ,  en  la  Monarchie  des  François ,  Se  ailleurs^  ce  qui 
eftvray,  &quelquesfoisauecrajfon  ,  Se  fouuentau/îi 
parexces&fans  forme  de  droidj.auquel  mal  ils  trou- 
ueront  que  la  manière  de  reprefenter  nos  Eftats  gène-. 
xaux  ;  Se leur  pra&ique font.vn  grâd obftacle^ils  y.dai- 
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<ment  regarder.  Car  nousfommes  affezaduertis  que  la 
témérité  populaire  ameinetoufiours  grands  defoudres 
aux  Royaumes  &c  Républiques  ou  elle  n$eft  retenue: 
Maisauiîiquece  n  eftpasla  tyrannie  qui  la  doit ,  ou 
peu  t  retenir  ;  le  propre  de  laquelle  eft  de  fleftrir  l'Eftat, 
Se  le  P  rince, &  ne  faut  point  de  la  plonger  en  honteufe 
&  miferableferuitude.  Au  furplus  ces  bos  Confeiliers, 
plus  poflible  par  malice  que  par  ignorance  des  hiftoires 
qui  font  patentes  ,  taifent  ou  diflimulent  les  vices  qui 
ont  dôné  caufe  aux  malheurs  ou  font  tombez  ces  Prin- 
ces là, &:  l'obffr  nation  d'iceuxà  fe  mal  gouuernenEt  ne 
déclarent  pas  que  la  plufpartdetels  remuemëtsfefonc 
fai&sau  temps  que  les  grands  vaiTaux  Se  la  NoblelTe 
euerriere  feulemét  auoit  voix  aux  Parîeméts  &c  conuo- 
catios  des  Eftats  fans  que  l'autre  membre  politique  leur 
•fift  contrepoids ,  lequel  balancement  (que  nous  voulos 
y  eftre  infenfible  )  ofté,il  eft  force  que  la  reuerence  &  la 
majefté  des  Roys  cloche,  en  danger  de  tomber  atout 
moment.  Ils  ne  les  aduertiffent  non  plus  de  maintenir 
l'égalité  du  droiet  en  (es  proportions;  &c  que  pour  eftre 
couuerts  &  afTeurez  contre  tels  dangers  ils  doiuent  ré- 
gner prudemment  &  en  iuftice.  Ils  neleur  reprefentée 
point,aufTiqu'ils'eftveu  de  grands  Princes  au  monde, 
lefquels  ayansdefdaigné  Se  fui  les  aduertiftements  le- 
gitimes&r  fains  de  leurs  sftats  généraux  pour  fe  gouver- 
ner à  leur  appetit,font  péris  honteufement,  voire  par 
entreprifes  d'hommes  particuliers,  Se  fouuenc  gents  de 
nean  t,  comme  Dieu  l'a  permis,fans  que  les  Eftats  s'en 
foyent  méfiez.  Et  que  la  iuftice  diuine  eft  inéuitable  au 
pécheur,  en  quelque  part  qu'il  fe  tourne.  Ils  répliquent 
que  la  multitude  eft  à  craindre,parce  qu'elle  eft  menée 
par  impiçtuofité&  fureur,ne  dône  point  lieu  à  la  raifon , 
■Se  que  d'icelle  fous  l'ombre,&  le  nom  des  Eftats  le  fer- 
uent  les  ennemis  des  Roys  Se  de  leurs  Confeiliers  pour 
leur  nuire.    Tout  cela  à  couleur,  ô^conuient  en  plu- 
sieurs façons  aux  menées  accouftumees  en  ce  temps;: 
Mais  ils  deuroy  ent  entendre  Se  confeffer  que  les  Eftats 
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legitimcmëtcouoquez  &bien  copofez  ne  font  pas  vne- 
multitudefourde  à  la  raifon.Ghacun  fç-ai raflez  que  le. 
peuple  en  foy, Noble  ou  roturier,  &  les  Nobles  plus  que 
les  autres, fe  defreiglër -par  cour, qui  ne  les  retient, &:  que 
toute  police  fe  corrôpc  en  eerRÔde,fià  chaque  heure  on 
n'a  la  main  propre  aux  remèdes,  &■  nous  François  le  dé- 
lirions biëauoirapris-;  Maisà  telsdtiauts  &  confufions 
s'oppofent  tous  bons  principes  d'Eftat  qui  requièrent 
;  que  la  force  foitperpeteelleinët  bridée  par  lapiudéce,- 

*■>  par  tout,fas  que  ces  deux  moyës  foy  et  iamais  defioin&s, 

Et  c'elr  la  où  nous  tëdons,&le  pofons  amfi  en  cette  for- 
j  me  de  police,  où  nous  voulons  que  félon  ceft  accouple- 

k  met  nos  ioix  foyentdreifees,  exercées, &mifes  en  pradi-. 

'  que.  S-i  tels  excezfe  sot  veus  en  aucuns  Eilats, que  l'ony 
ait  (di-ie;  fi  peurefpe&é  les<Roys;,  que  Fonaitofés'ad» 
drelfer  à  eux  en  tumulte  &  fureur,dn'Qns  hardimër  que 
,,  ça  efté-par  la  faute  des  Roys  raefmes,&£par  l'inperfe&io 

des  loix  ou  parlemefpris&  delailfemetd'icelles,de  leur 
parrjqui  afaiclropre  cette  liaifô  mutuelîe,quidoit  ettre  . 
entre  le  corps  de  la  République  &  le  Prince, quile  doic  ; 
viuifièr,&:  gouue.iner.Et-n'a-yâs  feeu  rels  Royscôprcn -  - 
due  ni  cognoittre  de  quels  inttrunaens, l'on  fe  doit  feruir 
en  l'adminiitration  desgrands arTaires,ils  n'ont  faicl  cas 
desEilats  generau,x,ni  apprehédé  que  par  iceux-eftido- 
Le^oy  ^nee  majêfté  aux  Roys.  Qu'eux  feuls  iaconferuent,  re- 
fes  e  fats  ccuans  réciproquement  des  Roys  leur  vie  ,  vigueur ,  ôc 
S£TetuttM  &çi%é  do  ce  faire.  Pratique  qui  seble  difficile,  mais  . 
tfi're  d*j-  elle  fe  trouuera  toufioursfort,  aifee  ,  ou  l'on  tiendra  le  - 
Hfnffy  w/gran4  chemin  de  Nature, &où  l'on  pourra  croireà  bon 
efcientjQue  les  Ro-ys  font  faidspour  le  peuple, &:  nô  pas 
Lesj^oys  le  pétiplè  pour  eux:  Et  en  femme  ■■ ,  Que  fi  les  Roys  doi- 
jont  fuifii uent commander au-peuple , auili  la  Loy  de  Dieu  &:  de 
*/"r  ^"*  Nature, donrfont  gardiens  les  Eftats, doit  commander 
aux  Roys,  A  celte  raifonfont ramenez •&  les  peuples  <3£. 
LaLoydcttlcs  Princes  par  la  vertu  ciuile  que  nous  prefchôs  icy,  ou 
cwnm»r  ]a  P:mcj£Ge  faict  vue  des  maiflreilè renés, &ett  celle  qui 
x<>ys<      règne  de  raict  &  qui  al  Empire  &  hau  tcom-mandemeC . 
en  tous-lieuxiSslô  laquelle  les  Roys  &.tou.s  fQuuerains* 
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Magistrats  doiuent  s'eftudier  de  fe  façoner  par  freque- 
te  conuerfation  des  gents  pourueus  d'icelle,&:  vne  per-  ^*eratfX 
petuelleaflifbnce  de  bonsconfeils  :  Dontles  plus  au-  font  te,  <f- 
rorifez  &  fidèles  font  fans  doute  les  Eftats généraux,  coUsdei 
qu'ils  doi uent  recognoiilre  pour  la  matrice  ou  fe  formé 
Cs>ut  bon  ordre, la  four  ce  de  tout  bô  aduis,le  frain  &  He- 
au  de  tous  attétats  &c  rebellions;  en  fomme  la  viue  raci- 
nede  la  fouueraineté.    Le  refpecr  defquels  leur  doit 
eftre  comme  vn  aiguillon  pour  les  animer  a  leur  Royal 
Jabeur,quie(tdccultiuer  bieàpoint  le  champ  large  &c. 
fpacieux  de  leurs  Royaumes, &  y  cfleuer  des  places  ge- 
nereufes  à  foifon^ypraftiquas  la  plus-belle  fcience  que: 
l'on  fcauroit imaginer.  Delàreuiendroitceftaduanta- 
ge  à  eux, redondant  au  bien -de  leur  peuple,  qu'ils  ne  fe- 
royent  plus  forcez  ni  deceus  par  les  fauiles  maximes  de 
leurs  courtifansî&rqa'ilsne  feroyêt  plus-côme  pu-piles3 . 
ou  pluitoit  cômeitatues  muettes  entre  les  gëts  de  leurs 
confeils  ordinaires, corne  il  s'en  e(t  veu  affez.au  monde,- 
maisreluiroyent  parmi  iceux  comme  la  Luneentre  les 
litoilles;  eitâspourueusdç  cognoiflace  &  deiugemen-c 
auilî  bié  que  de  puiifâce:ce  qui  eft  grandemet  àfouha*-  ?i«$W 
cler,commechofeneceiraireàrheur&pofteritépubii-^^" 
que,car  ptmkrcelansprudeee  elttrei-dagereule.  C2rj3-  mfàam*- 
çoit  que  ceitevertu=exqiufe,Ia  prudëeedi-ie,foitpropo-^£W/^ 
lee&môitree  par  aucu  ns  diltincte  en  deux  parties  ou  fa- 
cultez^dôtils  veulétadigner  celle  qui  cognoift  àc  iuge 
ce  qui  eft-bo-aux  Cofeiliers  des  Roys,&  commettec  aux:; 
Roys  mefmes  l'autre  qui  c  amande  bien  à  point,  SC  fçaic 
exécuter  par  moyês  côuenablcs  ce  qui  a  elle  trouué  b6  < 
&ô  v-tilejil  eft-ce  que  pour  l'entierbonheur  d^vn  Eftat,il  ! 
feroitrequis  que  fvne  &  l'autre  fe  rencotraiTenten  mêlâ- 
mes fubject^c'eit  à  fçauoir  es  persanes  des. Souverains.  z*£j^- 
pource  que  leiugemét  &-le  c5mâdementyou4'executi-5  .<*«»«»*  ■■■-* 
oportune  (ôt  chofes  rref-aliîees,  ayas  mefmes- objecta  &  Z*n%& ■< 
côme  infeparables;&:  qu'il  féble  hors  de  propos -S&ib&r- ■c*gw>*#i»  <■ 

.de  que  la  feiece  ô& fmteilig-ëce  foithors  de  l'ouuuier,'  &s^,    ** . 

que  1  adreiie  d îceluy.qui^yaoïeraporxer  £&mwt^ii*<xeatmm*. 
depe.de  tpcalemeLdeies/v  tiis.  Ce  partage  imaginaire  cfi  ï 
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"vn  expédient  que  prennent  ceux  qui  fe  défient  de  la  ca- 
pacité des  Princes  qui  les  veulent  efpargner,  &:  couurir 
leur  ignorance,  oupofTiblefontmefmes  bien  ailes  de 
les  entretenir  en  icelle.  Mais  nous  fommes  apris  par  la 
Nature ,  que  ce  ne  font  point  les  înftruments  pour  bos 
qu'ils  foyent  qui  parfont  l'ouurage  ,    c'eft  l'ouurier  qui 
lesmanje,nonpoinî:àraduenture  }  mais  auecfcience 
&iugement;fe  rapportant  au  principal  deflein  :  Sans 
l'intelligence  duquel  à  peine  fera-il  jamais  adroi&à  les 
bien  manier,  &:  moins  à  difpofer  parmoyes  couenables 
la  matière  en  laquelle  il  doicouurer  ,  quieft  vn  point 
principal  :  outre  qu'il  efl  neceflaire  qu'il  ait  fes  mains 
faines  Se  dclïures  pour  bien  conduire  fon  labeur.  Selon 
ces  raifons  &;  comparaifons  nous  conceuons  les  corref* 
pondances  d'entre  les  peuples  odeurs  recteurs  Roys  ou 
autres; &:  la  manière  de  procéder  en  leur  adminiftratio, 
La  malTe  du  peuple  efl:  comme  le  fubjeft  &:  la  matière 
ou  le  Roy  doit  faire  viueimpreflion  :  iceluyeft  compa- 
ré à  l'Architede  ou  maiftreouurier;  fafouueraineté  efl: 
la  main,la  faculté  (di-ie)  &  puiffâce  qui  répare, polit,  Ô£ 
donne  forme  à  ce  qu'il  entreprend.   Et  fes  confeilsôc 
Confeillers  font  les  appuis  &  eftanços,&:  les  vifs  inftru- 
inents  de  fon  art,defquels  il  fe  fert ,  mais  non  fans  pro- 
pre indu(trie,à  l'accomplilfement  de  fon  prétendu  ou- 
urage,  quieft  défaire  vn  domicile  d'honneur  à  la  Iu- 
ftice&àlaPaix.  Cequifeparfaict  fans  doute  par  l'al- 
liance mefuree  de  toutes  ces  parties, &  vne  bonne  con- 
fonance  entre  elles ,   dont  les  Eftats  généraux  font  le 
cercle  qui  les  enferme,en  quelque  forme  d'Eftat  que  ce 
foit,  mais  beaucoup  plus  facilement  en  la  Monarchie 
qu'aux  autres  formes  :  Laquelle  bien  ordônee  en  efFe& 
les  comprend  toutes  enfoy  ,  &:fîles  afTaifonne&rend 
agréables, qui  eft  le  poincl:  principal  à  remarquer  en  ces 
difeours. 
Ent  re  les  trois  fortes  de  gouuernemens  leo-itimes  co- 
munemec  recogneus  affauoir  le  Royal  celuy  de  peu  de 
gents  nobles, de  lepopulaire*  fi  on  les  côfîdere  chacun,  à 
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part,  iiy  à  pour  certain  grand  choix  ,  tat  pour  le  regard 
de  ce  que  nous  venons  dédire  ,  que  pour  iugerfaine- 
menc  de  l'excellence  d'iceux  entoures  autres chofess, 
nonobftant  qu'il  fembleà  plufieursque  la  difierence 
que  1  on  y  void,  confifteplusen  la  diuerfkédesinftru- 
ments  des  commandements,  &:  des  exécutions  des  or- 
donnances ,  (qui  ne  font  qu'accidents  muables)  qu'aux, 
vrayes  cauies  &:  fondemëts  des  Eftats:tanty  à  que  pour 
cela mefme elle eft  notable  ,.  ôc  de  tref- grande confe- 
quenceîla raifon &: l'expérience ayans  faiclcognoiftre: 
de  long  temps  au  monde  que  les  moyens  de  gouuerner 
&  conduire  les  Polices  ont  efté  toujours  fort  prompts. 
&C  de  grade  efficace  en  la  main  de  petit  nombre  :  &  que- 
là  où  le  gcuuernemét  a  efté  reduià  à  vn  feul ,  pofé  qu'il 
fuft  Roy, &  non  tyran,  il  a  atteint  le  point  de  la  natu- 
relle perfe&ion,ou  toute adminiftration  politique  téd. 
En  l'Eftat  populaire  ,  l'aiTemblee  générale  du  peuple: 
tient lafouueraineté ^  en l'Ariftocratie  l'on  l'attribua 
aux  Nobles&aux fiches,  prefupofez  vertueux;  mais  cm 
la  Monarchie  Royale,,  elle  appartient,  au  meilleur  de 
tous  les  citoyens  feul.  Ce  font  les  propres  differéces  de 
chacune  de  ces  trois  formes  de  Republiques-,  qui  ne 
font  pas  toutesfois  aifees  à  retenir  nettes ,  comme  l'ex- 
périence le  monftre,  Principalement  défaut  la  reigle •    .  . 
par  trop  fouuentaux  Royaumes  qui  font  fucceififs.  Ce .n,uigair+- 
neantmoins  il  eft  certain  qu'il;  s'imprime  naturellemét  <l*u'verts** 

1      .     .         *    r  _.  rie*  Roys». 

vne  opinion  en  tous  ceux  quiviuentious  vnRoyvque  " 

leur  Prince  eft  le  plus  parfaid  ôs.  accomply  de  tous  les 
hommes;  voire  en  quelque  forte  qu'il  foit  qualifié.  Et 
fêle  font  tous  à  croire  ,  fin  on  aucuns  qui  approchent; 
fort  près  de  luy,&:peuuent  côUderer  à  plein  fes  mœurs, 
&:  fes  deportements domeftiques  &  priuez;  De  cefte. 
perfuafion  naift  la  reueréce  &  l'amour  qu'vne  {^grande; 
multitude  d'hommes  porte  à  vn  Roy,  laquelle  l'arme  -fmaTV 
ce  le  rend  plus  redoutable  ,  que  ne  rontjnrmis  régi-  des  ^w.. 
ments  &  bandes  de  gensdarmes.  Il  n'en  prend  pas  ainil 
là.  où  le  gouuernemeat:  fouuexain;  eit.  depoié:  entrer 
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quelque  nombre  de  familles,  encore  que illuftres;    ef- 
quelles  on  prefurne  auec  raifon  qu'il  fetrouuepîufieurs 
hommes  égaux  en  vertu.   Et  moins  fevoid  ce  refpe<3: 
Se  cefte  reuercnce,là  où  le  peupie  en  gênerai  comman- 
de, 6e  eft  le  Maiftre.   Car  là  on  ne  fait  pas  comparaifon 
d'homme  à  homme  parla  vertu,  mais  parla  liberté  qui 
les  rend  tous  pareils ,  ou  eftimez  valloir  autant  l'vn  que 
l'autre.  Et  en  tels  eftats  le  régime  eft  rnal-aifé,  &en  cas 
de  defordre  les  remèdes  trefdifticiles .  Si  donc  cefte  feu- 
le opinion  que  les  peuples  ont  de  leurs  Roys,  qui  fou- 
«entlesdeçoit,eft  de  fi  grade  eKHcace  qu'elle  lesretiec 
•enobeiftance  ,  eschofes  niefmesforcees^&peu  iuftes 
qu'illeur  prend ibuuentenuie d'exiger  ,  quepeut-o*i 
penfer  qu'ils  nefacent  pour  l'amour  de  ceux  qui  en  ef- 
-fe&  font  fagçs,temperez,  6e  modeftes  ?  A  infi  voit-on  à 
l'œil,&:  par  coût,  que cefte considération  que  Qreu  mec 
Se  retient  aux  cœurs  de  tout  vn  peuple  ,  de  la  vertu  de 
celuy  qui  le  gouuerne  en  TEftat  Monarchique,à  plaine 
.grandement  la  voye  aux  Roys  pour  régir  leurs  fubjects 
à  fouhai&.Mais  fi  auec  cela  ils  ont  llieur  d'eftre accom- 
pagnez de  Confeillers  Se  autres  minières  qui  doiuenc 
commander  fous  eux  bie  choifis ,  entre  les  meilleurs  de 
leur  peuple,  alors  c'eft  fans  doute  qu'ils  régnent  Roya- 
lemeiu:d'autant-<|ue  chacun  jettant  l'œil  fur  la  Majefté 
■de fbn  Prince, qu'il  voit  permanéte  6e  ferme,pour  eftre 
fi  bien  appuyee,feient  tenu  &r  obligé  delà  recognoiftre 
Se  la  reuerer  fans  fubfterfuge ,  Se  fe  lailTe  mener  comme 
par  la  main ,  6e  fans  contraindeàobeyflance^'arTurant 
que  fes  commandementsfont  fondez  fur  la  raifon  ,  6e 
l'équité, comme  de  faid  il  ne  peut  eftre  autrement. Car 
quieft-eequipourroit  adminiftrer  plus  librement ny 
plus  prudemmëcqu'vn  Prince  armé  de  lapuiflancedu 
corps  vniuerfel  de  fon  Eftat,à  fçauoir  de  la  fouueraine- 
té  ;   6e  lequel  ou tre  fa  propre  fageiTe,  eft  d'abondant 
adreiïe  &:fouftenu  par  les  bons  aduis  des  plus  vertueux 
de  fes  hommes?  Ou  qui  feauroicaueç  plus  deproportio 
à  l'harmonie  publique,  ou  auec  moins  de  defTeinspar- 

ticu- 
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ticuliers  diftribuer  les  falaires  &:  les  peines?  plus  vigou- 
reufement  régler  vn  chacun  à  tempérance  "ôemodeftie, 
&  plus  abfolument  retenir, foie  par  honte,ou  par  crain- 
te,fesfubjeds,  s'il  y  en  à  de  cemeraires,queluy  ï  repri- 
mer(di-ie)  l'ambition  des  Grands,  ramener  d'autorité 
les  opiniaftres  à  la  raifon,pefer  au  Confeil  les  aduis  fans 
enuie,&  louer  la  Prudence  &;  les  autres  vertus,  ou  elles 
femonftrent  ?  Et  en  Tomme  plus  magistralement  faire 
exécuter  fans  delay  ce  quia  efté  cognu  &iugé  eftre  vti- 
le,iufte,ou  expédient?  Il  ne  faut  nullement  douter  que 
c'eft  au  bon  Monarque,  auquel  toutes  ces  chofes  peu- 
vent fucceder  paisiblement  Se  fans  contredicl:,  par  def- 
ilis  tous  autres  Re&eurs  fouuerains  des  républiques^ 
-en  tant  qu'il  à  fon  élection  &  fes  actions  plus  Jli-bres  5  ô£ 
plus  promptes ,  lafouueraineté  eftantreftreinclre  en  fa 
perfonne,&:  par  conlequent  plus  forte,  pour  rengertar 
luy  que  ceux  à  qu'il  commade9à  la  vertu, &r  à  ce  que  re*- 
quiert  le  bien  public.  Et  d'auantage  il  y  à  cela  de  iîngu*- 
lier  que  les  Eftats  généraux  ,.  ou  autres  telles  compa- 
gnies reprefentantes  le  corps  entier  de  l'Eftat  ,y  font 
vrayementaydes  au  fouuerain  magiftrat ,  pluftoft  que 
cenfeurs:  inftrumêts(di-ie)fort  maniables  par  vn  Roy, 
Se  du  tout  propres  à  ramener  les  (ubje6ts  quels  qu'ils 
foyent  à  l'obeyfTance  desLoix, quand  ils  s'en  defuoyék 
Ets'ilafembléàaucuns  Princes  non  mauuais,quvne 
façon  graue  Se  feuere  dot  ces  corps  de  Confeils  doiuét 
eftre  accompagnez  foie  eftrange  >  &:  les  face  paroiftre 
plus  que  compagnos  des  Roys,cela  eft  aduenû  par  fau^ 
te  de  s'entre  apprruoifer  &ne  fe  voir  que  par  boutees,8£ 
fort  longs  interualles,&:  quaft  par  contraincie  :  oirplu- 
ftoftpourne  içauoir  que  c'eft ,  Se- n'en  parler  que  pat 
imaginatiojou  par  ouyr  dire.  Maislàou  les  Souuerains 
Se  leurs  Eftats  généraux  fe  rendent  familiers ,  il  eft  cer- 
tain que  le  corps  demeure  toufiours  inférieur  au  chef, 
coy  &paifible,  &nefe  monftre  jamais  maiftre,eftans 
Ces  deux  puiiTancesen  âyde  continuelle  l'vne  à  l'autre, 
qui  les  conferue  par  mutuel  refpecl;  chacune  en  (on  ên- 
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tier  fainctes,facrees  &:  inviolables.  I^à-où  aux  Eftats  po- 
pulaires voire  aux  Ariilocraties  ces  aiTemblees,  quoy 
qu'elles  y  foyentâufîinecenaires,font  bien  plusrigou- 
reufès  à  exiger  le  droicl  public  do  ceux  qui  manient  les, 
charges  pouraniple  &  priuilegié  que  foie  leur  pouuok 
&  autorité. Er  comme  la  fouuerainété  eftillec  es  n>ains, 
de  plufieurs  ,  quafimife  en  commun, ou  par  maniè- 
re de  dire  prophanee  par-  fréquentes  mutations  des, 
hommes  qui  la  portent  &  l'exercent -,  elle  y  eft  plus, 
fouuent,  ôc  plusinckiilenient  combatuë.  Et  pource 
lors  que  telles  RepiubJiquesfe  viennent  à- corrompre 
elle  le  trouue  le  plus  fouuent;  roi  ble .■>  trauerfee  ,  &: 
empefehee  à  les  redrefïer  ,  6c  tous  remèdes,  de  peu 
de  .vertu.,,  plus  difficiles ,  de  plus  tardifs  j.  les  occa- 
lions.plus  gliffances  ,  lâ^ehicorde  ,  l'ambition  ,  laua- . 
riçe,  l.'enuje,&:  la,  calomnie  plus  importunes  &ç  vio- 
leriiesipaîîoùies  plus  gents  de  bien. Se  plus  religieux: 
obler-iutteurs  des  Loix  peuuent.  eftre^  indignementi 
pourfuiuis,  &  facilement  opprimez,  &lesmeiçhants., 
&:pluspopuJaires  abfouz  &  aduancez  aux  charges  &: 
honneur^  qui  font  puis  marchandez  &  vendusau  plus., 
offrant ,  la  vertu  y  eflant  peu  ou  point  honorée  ,  ÔC 
fouuent  incogneue.    Aufquels  defordres  lès  peuples , 
s'adonnenttantplusaifement  &  iniolemment,  &  auec 
plus  de  danger  de  perdreieur  liberté  par  changements  ; 
violents  deleursEftats ,  quand-la  forme  du  gouuerne- 
mentd'iceuxeftpîuseîloigneede  la  Monarchie.  Par-. 
quoy  le  peuple  qui  fë. trouue  en-pone/îlon  de  ceflefor- 
?  r&ftJt  me  d'Eftat  Monarchique  s'y  doit  tenir.,  &  fe  donner- 
Monajtchi-  bien  garde  de  la, changer  quelque  defordre  qui-y  fur-.  •  J 
tTrfute-  ^eiHîe'  Croyons  affeurément  que  l'on  ne  faute  jamais-, 
«»e,/à  i^fans  difficultez  extrêmes  de  l'Eftat  Royal  corrompu* 
rfesfl      çn  vne  pure  Se  vertueufe  Ariftocratie,  &  moins  encore 
de/Jdre    en  ¥J1  gouucrnement  populaire  qui  foit  équitable  ôC: 
qmA-     modéré.  Tant  y  à  que  toute  mutationfoudaine  eftour-- 
dir  Nature ,  &  que  les  autres  formes  de  gouqernew&Çr 
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fèiruenantes  au  tien  de  la  Monarchie  ,  y  "font  com- 
me eftrangers  -,  6c  que  difficilement  s'y  rengent  les 
peuples ,  fi  ce  n'eft  par  grande  force  6c  necefiicé  :  tel~ 
lement  qu'en  ^es  agitations  &c  extraqagants  tumul- 
tes ,  l'on  tombe  aifément  d'vnc  corruption  en  l'au- 
tre ;  qui  ne  faut  jamais  en  fin  d'y  ramener  la  tyrannie; 
laquelle  ofte  tout  moyen  de  plus  reuenir  à  rEftat 
Royal  modéré  ,  Se  efface  toute  marque  de  liberté 
ciuile  en  vn  -peuple.  Somme  il  faut  faire  tout  ce  qui 
fe  peut  en  cas  de  confufion,  pour  ne  changer  point 
la  forme  de  TEftat ,  Se  moins  prefumer  de  ce  faire  en 
■  l'Eftat  Monarchique,  quiefttref-excellent  enfafub- 
ftance-:  mais  bien  faut- ii  corriger  les  vices  qui  tien- 
nent-aux  acceftoires.  Et  ne  faut  pas  douter  qu'à  cène 
"foyen't  de  grand  erïe&  les  Sénats  fuprémes  ,  $z  les 
-Eftatî  généraux  efTentiels  ,  en  chaque  Polices  fi  tant 
eft  que  l'on  en  ait  retenu  quelque  trace  naturelle,  & 
que  les  principaux  membres^:  parties  à'icetfx  ne  foyét 
dégénérées  Se  deuenu^s  ochlocratiques  ,v  ou  troup* 
fes  de  factieux  5C  brouillons,  par  quelque iugernent 
de  Dieu  ,  lequel  voulant  p&nir  vne  nation  ingrate, 
luy  ofte  leconfeil  8c  la  conduire  s  auquel  cas  il  n'y 
a  répliqué;  car 41  faut  que  le  torrent  de  laîuftice  di-* 
nine  pafle.  Nous  ne  femmes  pas  deftrtuez  de  tef? 
moignagesâe  teMes  reuolutions  en  noftre  fiecîe,rnai$ 
voyons  pluftoft  les  notables  exemples  que  l'antique 
té  nous  fournit -&  nous  y  mirons  fans  paffion ,  ny  de- 
ftourbier.  1/Eftât  d'Athènes  ne  fût  oneques  en  iî 
grand  repos  quelors  qu'il  fut  gouuerné  par  fes  Roys-,  ^^1 
duquel  gouuernement  s'eftans  les  Athéniens  dégou-^,  r^i 
tez ,  ils  fautèrent  de  la  Royauté  à  la  pire  forme  c|u,i  (bit-,  twk&ï 
àfcauoir  à  la  Démocratie ,  ou  gouuernement  du  pe*$-  *"* atre> 
pie  en  gênerai.  Auquel  Éftat  ilsfe  maintinrent  allez 
paifiblement  fous  la  feuerité  des  Loix  de  Draco  ,  Se 
puis  fous  celles  de  Solon  plus  modérées  ,  tant  quel- 
les furent  joinctesà  vne  honnefte  pauureté,  quiraifoic 
Contenir  les  citoyens  en  modeftie.  Mais  après  qu'ils  ft 
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virent  accreus  en  riçheffes  Se  autorité  entre  tous  les 
Grecs,par  la  prudeee  &:  valeur  qui  s'eftoit  nourrie  par- 
mi la  médiocrité  de  Tes  vieils  citoy  es  obtéperans  volon- 
tairement aux  loix,lesfucceifeurs  ne  fepeurent  conte- 
nir,&  efmeuret  diuerfes  noifes  èc  feditions;  à  reprimer; 
lefquellesilsauoyent  befoin  d'vne  puifTance"  Monar- 
chique réglée,  qui  fuit  plus  forte  que  n'eftoit  celle  de 
leurs  Archôs  annuels ,  &;  des  autres  Magiftrats  qui  leur 
eftoyent  adjoincts;&:  plus  refoluë  que  celle  detous  les, 
Confeilsou  Sénats  donc  celle,  fameufe   Republique 
eftoiteopieufement  appuyée .  feruans  aucunement  de 
retenue  encor  que  foible  à  la  multitude  du  peuple  ou 
gifoit  leur  fouueraineté.  Et  euiTët  les  plus  aduifez,  bien 
voulu  reuenir  à  leur  premier  Eftat  Royal,  maisceft  vn 
chemin  dont  le  déclin  ne  ferebrouffe  point  fans  grâce 
fpeciale comme  nous auonsdi&cy  deuant.    Parquoy, 
ifs  parlèrent  par  diuers  changements  ,  &:efprouuerenc 
tjoutes  les  fortes  de  tyrannies  que  Ton  fcauroit  imaginer 
tellement  qu'au  temps  de  Socrates,de  Platon ,  de  Xe- 
nophon  ,&  autres  perfonnages  renommez  de  ce  ficelé.- 
là, la  ville  d'Athènes  &  fonterritoire  n'eftoit  plus  qu'vn; 
repaire  de  garnements  ,  qui  manioy  ent  les  affaires  pu- 
blics aleur  volonté  ,  perfècutans  tous  ceux  efquels  ils- 
apperceuoyent  quelque  bonté  &;  vertu,   Ainfi  necefla 
ceft  Eftat  de  rouler  contre  bas,tant  qu'il  fuft  afferui  &. 
^,.     englouti  dans  la  gradeur  Romaine.  Ees  Romains  auflî: 
apress'eftredeliurezdelafubjecfion  de  leurs  Roys,  par. 
la  faute  d'vn  Prince,qui  poflible  eftoit  amendable  au- 
trement ,  &  plus  vtilement,  que  par  le  changement  de 
l'Eftat  Royal  au  populaire  9  le  trouuerent  en  grand  ef- 
moy,jj|r  les  continuels  excez  des  Nobles  ôc  riches  con- 
tre le  menu  peuple  ,  qui  ne  pouuoyent  eftre  reprimez, 
qu'auec  grandes  difficu  Itez;  tellement  qu'ayants  eilayé; 
par  longue  efpace  de  temps ,  diuerfes  manières  de  gou-- 
uerner  leur  Eitatjchangéôç  rechangé  les  noms, les  pou-- 
noirs  &:  facilitez  de  leursMagiftrats  en  piuiïeurs  façons; 
Remprunté  des  loix  des  Eftrangers3  fans  pour  ce  atto.iç- 
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peu  trouuerlesvraysmoyesdebien  tempérer  celle  in- 
«cralité  que  l'on  voiteftre  comme  efïentielle  en  toutes 
Républiques ,  ils  fe  virent  contraints  de  recourir  à  la 
Monarchiesmais  il  n'y  auoit  plus  de  moyen  tant  elle  elt 
defdaigneufe  3   puisqu'on  la laifle  vnefois  elchappeiv 
Parquoy  il  fallut  qu'ils  le  contentafïent  d'vne image 
d'icelle  à  temps,  qui  fut  la  Di&ature ,  de  laquelle  ils  lè/*'»8^- 
feruirent  allez  heureufementplusd'vnefois,eu:âspref- 
f  ez  de  dangers,ou  Sollicitez  par  autres  importants  affai- 
res. Mais  retombans  fouirent  en  fieure .  en  fin  ils  s'adui- 
ferentd'vn  expédient  tre£affeuré,  auquel  on  voit  peu 
degents  fe  rang;er,&:encor  moins  qui.y  periiftent.   Ce 
fut  qu'ils  compriment  par  bonne  inltrucîion ,  qu'il  fal- 
loitadouciv  celte  diueriité  es  conditions  desperfonnes> 
enleurpropofantîa  vertu  franche  &  non  fainde  com- 
me leur  Monarque  ,  ou  bien  comme  nousl'auons  tou- 
ché au liure  précèdent  ainfiqu'vne  bute  commune,  à 
laquelle  les  citoyens, tant  Nobles, que  non-nobles^ayas 
atteintfe  rendroyent  par  là  capables  indifféremment 
des  honneurs  &  dignitez  Publiques;  lyans  les  parcelles  Af^. 
de  leur  Eftat  en  amitié  par  celle  égalité  de  droiâ,  en 
quoy  gift  pour  certain  tout  le  fecret  &:  l'artifice.  Selon; 
celle  raifon  ils  regîerçt  leur  Sénat, qui  eftoit  leurs  Eftats 
généraux  ,  &  obtinïent  que  la  vertu  ciuileferoit  de  là- 
en  auantvne  barrière  entre  lesgents  d'honneur  &  de 
valeur3&  la  populace.  Cela  citant .r-eceu,  ils  fe  maintin- 
lent  fort  honorablement  quelque  temps,&:donneren£L 
plufieurs  exemples  de  îuftice  &de  modeilie -^Sénon, 
moins  de  magnanimes  guerriers ,  faifans.  les  familles  ; 
Nobles ■&  les  plebeyennes  ,  comme  al'e  nui  àquipro- 
duirpit  des  meilleurs  &  mieux  difeiplinez  citoye*ç  par- 
quoy ils  vefeurent  en  grande  profperité,  &:  acquirent 
tref-amplesrichelTes  £j  par  lefquelles  ayans  elle  depuis 
elblouis,ils  perdirét  auiîi  la  trace  delà  vertu,  Se  fut  lafr  Gva7ti^ 
fluence  de  biens  caule  de  les  mettre  derechef  en  dei"or^m/,^J 
dre  ;  comme  c  efl  vn  inconueniene  commun  &  ordi>  ?^ionf^i 
2iairé  aux  XHatspopulaùes^que  ks  grandes  richeiTes  êCM^tlT 
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mains  des  particuliers  ,  les  font  aifément  trefbucher 
en  Oligarchie ,  ou  gouuernement  de  peu  d'hommes 
puiiîants  ,  lefqucls  ne  voulans  céder  les  vns  aux  au* 
très  fe  bandent  en  factions ,  d'où  viennent  les  guer- 
res ciuiles.  S  eftans  doneques  les  Romains  par  les  ri- 
chefTes  enflez5&:  à  la  lueur  d'iccllesj  ayans  donné  voye 
cnleurEftatàl'ambitionjaux  voîuptez  &:  aux  pompes; 
-Ces  vices  les  fa i firent  fi  auant,  qu'ils  furent  iettez  en 
vn  furieux  mefpris  des  L  oix  diuincs  Si  humaines.  Le 
remède  à  ces  maux ,  confiiloit  à  lafouueraineté  bien 
employée ,  qui  auoit  ces  racines  aucunement  dans  le 
corps  du  Sénat  ,  mais  eftendoit  fes  branches  & -filets- 
parmy  tout  le  peuple  ,  Se  illec  principalement  eftoit 
a&iue.  Lé  Sénat  qui  deuoit  eftre  gardien  fidèle  ,  &: 
•en  telles  occafions  diligent  exa&eur  des  bonnes  con*. 
ftitntions  ,  ny  pouuoit  eftre  que  mal  propre  ,  eftant 
diuiféj.  &c  la  plufpart  des  Sénateurs  ,  corrompus  eux 
mefmes,  pourfuiuans  leur  profit  &  leur  vaine  gloire, 
faute  de  bonnes  brides.  Et  fi  la  verni  de  ce>tïx  qui 
pouuoyent  eftre  enriers  ,  allant  drftraiâe  &:  feparee 
fous  diuers  prétextes  ,  fans  fe  pouuoir  vnir  ,  comme 
il  eftoit  befoin  en  telsdefordres,n'eûoit  pas  aflfez  for- 
te. La  Di&aturequi  eftoit  leur  Tefuge  en  tous  grands 
périls  ,  confiftoit  en  fufifrages  Se  en  loy  exprefle  de  ce 
-peuple  deibauché  ,&,  pour  eftre  de  brkfue  durée,  &: 
■défia  de  long  temps  delainee  ,  pourcé  <qui  concet- 
noit  le  commandement  for  les  armes,n  eftant  en  vfa* 
ge  lors  , -fï non  pour  quelques  cérémonies  fuperfti- 
tieufes,  ou  purement  ciuiles ,  eftoit  «lefti  tu  ce  de  for* 
ancienne  vigueur  comme  mefprifee  ^  &:  partant  euft 
peu  apporter  peu  de  poids  pour  fuïmonter  des  excès 
fi  lourds,  entre  gents  fi  defordonnez.  Lacenfurequi 
la  fecondok  ,  femblablement  fouuent  interrompue, 
eftoit  par  mauuaifes  payions  deftournee  de  fes  droi- 
tes fins.  Ainfi  ces  beaux  moyens  qui  tenoyent  de  la 
Monarchie  &:  commandement  fouuerain  ,  propres  à 
cedrefler  les  ruines  de  celle  tant  renommée  Cité  9  fe 
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tronuanMioa  feulement  foibles,mais  defaiilans  &  inu- 
r-ilcs  entra  ces  hommes. orgueilleux  ,  il  fallut  Par  ne- 
«ciïicé  qu'ils  fe  precipixa{Tentda.ns  les  partialicez ,  &  de 
là  en-la  -tyrannie,  qui  les  aiïeruit  premièrement  à  leurs 
concitoyens  ,  ^partraict  de  temps  aux  Etrangers  de 
Barbares,  iansreilbur.ee:    Cependant  en  ce  que  nous 
racontent  les  hiitoiresdela.declination  de  renueife- 
méat  de  celle  trop  opulente  Republique  en:  conûV 
derable  ,   que  non  feulement  y.  eft  confirmée  la.ve- 
rité  de  cette  reigle  naturelle  de  Eolice  ,  aiïauoir  que 
aux  changements  d'Eftat  violents,  l'on  vatouliours  de 
mal  en  pis,maisauflila  raifoneft  moilree  pourquoy  on 
ne  peut  reprendre  le  chemin  d'vn  légitime  gouuerne- 
ment  depuis  que  l'amen  eilainiideicheu  parieditioa 
de  tumulte.  G'eftque.la. tyrannie  a  cela  de  propre  que  f?™£%6t, 
depuis  qu'elle  à  vne  fois  gagné  le. deifus  3.commeelle  ne  «*»»<»>. 
fautjamais^en.te.lles  altérations,  £  Bien  il  femble  après  fimencs^ 
que  par  quelque  accidentelle  foit  aflbpie  de  eiteinte^el- 
le  laiife  neatmoins  vne  longue  couuee  de  femence  raa- 
îigne,eniileeainli  que  font  les  œufs  des  ferpens,laquel- 
le  couuerte  &  négligée  vient;  à;  éclorre  de  s'efueiller 
par  là  profperité,qui  ramené  l'orgueil  es  cœurs  desplus 
opulents,  &la  volupté,  l'infolence  ,  de  l'adulation  au. 
plus  grand  nombre  du  peuple  ;  par  lefquels  vices  la  ver- 
tu qui  eft  touiioui"S.rare,  eft  accabîee.aulE  toffc  qu'elle 
elfaye  de  fe  monfrrer ,  de hien  fouuenteitco.ntrairide 
d'applaudir,  de  dégénérer  a  ulTi  en  vice.  Àinfi.remenC: 
de  .reuit  la  tyrannie  pire  qu'auparauant*,  faifant  vn  cir- 
euit,quieit  ordinaire,  ou  l'on  n'a  pas  efté  foigneuxde; 
-iuy  fermer  laporte, àfcauoir deredreiTerles Eftats gé- 
néraux ou  reftituer  les.  Sénats  quileséquipolent  1  paEr 
•la  diffipation-  defquelles  faincres  afTemblees  les,fedi°- 
tions  feroyentaduenuês, &:par icellesauroitlaxyran- 
nie  enuahi  l'Eftat  1  àJaquellereûauratian  doit  regulie* 
-rement  eftre  la  première  vifee.dés ■ , qu'il  fe  montre  m  \ 
peu  de.bonaces  après  vne  nidéternpefle.  Les  Romains, 
--àoaç.sie,  furent,  ]|as  j^luftofL  deliiirez.de.  k..tyranri§o 
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de  Sylla,  ou  leurs  ambitieufes  fa&ions.  les  auoyene 
précipitez  qu'ils  entrèrent  en  nouuellcspartialitez&s 
fureurs,  celeurfutvnrudemaiftreàlaventé,  mais  fi 
fe  monftra-il  admirable  en  ce  que  parmi  les  diiTolu- 
:tionsdefavie,<S£nonobftantqu'iifuftpofiedé  d'vnef- 
prit  de  vengeance,il  eifaya  par  pluileurs  bonnes  ordon- 
nances de  reformer  Ces  citoyens,  mais  encor  plus3quad 
volontairement  il  quitta  la  fupréme  autorité  ouJDi- 
€tature  continuée  qu'il  auoit  vfurpee  ,  leur  donnât  par 
làoccaiîondep~ouruoir  euxmefmesau  refîdudescor- 
ruptios  de  leur  Republique.  Mais  iceux  empiras  au  lieu 
d'amender  par  ce  chaftinient,  comme  font  les  peruers 
enfansquis'endurciifentfousla  verge  ,  il  fallut  qu'ils 
retombalTenten  feruitude,  6z  perdiiTent  leur  Republi- 
que pariufte  iugement  de  Dieu ■;  lequel  relafcha  encor 
beaucoup  de  fa  rigueur  au  commencement  de  ce  der- 
nier remuement.  Car  ayant  ce  peuple  obftiné  au  mal,, 
plus  que  befoin  de  Monarques  puiiïants  qui  feeuffenc 
bien  repurger  leurs  mauuaifes  humeurs,il  leur  en  bailla 
deux  fucceiïiuement  qui  n'auoyent  point  les  cœurs  par 
trop  fiers  ny  implacables  de  leur  nature  ,  pouruoyanc 
ainil  par  vne  aigreur  à  leur  neceflîté  ,  s'ils  eulîent  peu 
comprendre  cefte grâce  ,  &; biê empoigner  l'occafîon. 
Si  ceux  (di-ie)  qui  confpirerent  contre  Iules  Ceiar  euf- 
fent  par  la  Philofophie&:  humaine  Sageffe  ,  dontau- 
cuns d'eux  fontencorentrenousaujourd'huy  renom- 
mez, peu  pénétrer  aux  lugements  deDieu  qui  chaftioit 
les  Romains  pour  leurs  énormes  vices,  auec  apparence 
d'aggrauer  fa  main  fur  eux  s'ils  perfiftoyent  en  obftina- 
tion,  &:  qu'ils  euiTent  eu  laconltanced'aualerlebreu- 
uagenecelTaireàîcurguarifon  ,  apprehendans  lestre- 
fors  de  Ces  mifericordes,  ils  euffent  iaiffé  viurë  ceft  Em- 
pereur ,  &c  fubi  doucement  le  joug  de  ce  changement 
d'Eftatjqui  eftoit  neceffaire  puis  qu'ils  ne  l'auoyét  feeu 
éuiter.  Car  quoy  queceperfonageeuftgrauià  la  prin- 
cipauté par  moyens  violents,  il  y  auoit  aifez  d'apparen- 
ces en  luy,qu'il  pretendift  de  s'y  maintenir  après  ciuile- 
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mec.  Et  de  faid  nouslifons  qu'il  s'eftoit  difpofé  à  chofcs 
trefvtiles,&-qu'il  auoit  des côceprions  vrayemét  Roya- 
les pour  reformer  &  bien  tempérer  vn  Eftat  :  Lefquel- 
les  il  euft  accompli  s'il  euft  vefcu ,  eftant  home  de  tref- 
hauc  &c  magnanime  courage ,  Ôc  de  grand  îugement,  &: 
auec  ce  clément  de  Ton  naturel ,  &:  oublieux  des  offen- 
fes  receuës.  Ce  qui  faict  prefumer  qu'eftantfaoulde 
gloire  déformais ,  il  euft  rendu  &c  remis  la  Republique 
à  fes  citoyens  après  Tauoir  reduide  en  meilleur  eftat  ou 
bien  qu'il  euft  laiflé  l'Empire  mieux  ordonné  après  luy 
que  ne  fit  O&auian:  lequel  fut  bien  grand  Prince  aufïi 
mais  inférieur  à  luy  en  toutes  fortes ,  horfmis  en  l'heur 
d'auoir  régné  longuement.   Or  deftournerent  les  plus 
eftimez  des  Romains  le  bon-heur  de  leur  pays  par  ce 
parricide   qui  leur  coufta  cher.  Apres  lequel  eftanc 
Qctauian  venu  à  régner  feul,  ayant  efteint  les  factions 
contraires  ,  mais  auec  plus  de  degafts&d'erfuiion  de 
fang  qu'oneques  auparauant  ,  il  donna   neantmoins 
plufïeurs  tefmoignages  de  Prudence  &  d'Amour  en- 
uers  fa  patrïe,par  lefquels  les  Romains  peurent  cognoi- 
ftre  à  plein  ce  qu'ils  auoyent,  ou  ignoré  ,  oudefdaigné 
auparauant.   C'eft  que  le  gouuernement  d'vn  feul  eil 
plus  propre  à  reformer  ce  qui  eftperuerti,  que  celuy  de 
plufieurs.  Que  le  Monarque  domine  plus  fru&ueufe- 
ment  &c  auec  moins  d'enuie>&:  qu'en  erTecl:  ils  auoyent 
befoin  d'en  venir  là.  Mais  le  mal  fut  qu'aueuglés  par- 
leurs péchez, &  agitez  de  diuerfes  pallions  ,  ils  necen- 
ceurentpasle  fecrec  qui  faicl  i oui r  les  hommes  d'?n"e 
légitime  liberté  en  l'Eitat  Monarchique  ,  ou  qu'ils  le 
négligèrent:  C'eft  qu'il  ne  faut  pas  que  la  puiiTance  du 
fouuerain  y  foit  fans  terme  ny  mefure,comme  ce  Prin- 
ce fe  l'attribua  à  la  fin,inuité  p?r  les  flateries  viies  ôd  laf- 
ches  du  Sénat, &:  du  peuple  Romain  mefme,quiluy  en 
firent  prendre  enuie,  pollible  contre  fon  deffein.  L'ayas  ^rtifice£ 
donc  misen  ceft  appétit,  ils  furent  caufe  qu'il  vlaauiîi  d'ochmâ 
beaucoup  d'art  &c  d'induftrie  de  fa  part  pour  y  paruènir  Ati^ 
&  s'y  maintenir  rCaril  n'y  à  point  de  Venu  fi  forte  en  gner. 
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l'homme animaljou  naturel  &:  mondain  ,  quilepuiffe 
deffcourner  oudefgouter.d'vnfi  friant  morceau  qu'eil 
lapuifTauce  abfoluë  quand  on  luy  prefente..  Partant 
quoy  qu'il  monftraft  par  longue  efpace  de  temps,gran- 
demodeftie  en  fes  propos. &  en  fes  actions, fi fut-il  aifea 
voirparlavoyeoùilfe  mit,  que  l'ambition  l'auoit  ef- 
bloùy,&  qu'il  tendoit  à  régner  feigneurialernët.  A  ceft 
effect  il  retint  les  armes  en  là  main  grades  &  fQites5fous, 
ombre  de  défendre  les  Prouinces  fubie&es  à  l'Empire,, 
des  inuafiôs  des  Barbares  :  SousJa  réputation  defquel- 
les.il  luy  fut  aifé  d'employer  tous  fes  autres  artifices, 
pour  amener  le  Sénat  &c  le  peuple  où  U  vouloir.    Ilor- 
donna  donçques  ,ou  pluftoftdefordonna  ce  Sénat  qui. 
fouloit  eftrcia  bride  des  grads  entrepren.eurs,&de  tous 
attentats  du  téps  de  (on  intégrité, de  telle  façon  qu'il  Ce 
peut  aileu.rer  qu'il  luy  feroit  pluftoft  aide  qu'empefche- 
ment  en  tous  lesdefirs ,  & entr.eprifc.Si  donnant  luflre  à- 
certaine  apparence  d'autorité  qu'il  laiila  à  ceft  ordreâc 
conieil, par  celle  que  luy  retenoiten effccl:  de fon  collée 
&c.  monftrant  par  finguliere  rufe  qu'il  ne  faifoit  rie  qu'a- 
uec le  Sénat, èc  par l'aduisd'iceluy, ccmbié-qifau con- 
traire il  le  rîit  ployer  à  toutes  Ces  volontez.  Si  bien  qu'il- 
fit  touMours  trouuer  bon  ce  qu'il  ordonna ,  fans  qu'au- 
cun p  r e  fq u  e  o  la ft  s'y  o  p  p o fe  r  :  D  '  au  tan  t -que  la  M  aj  e  ft.é  - 
de  l' Empire  fembloit  reiider  en  la.perfonne  d'Octauian, 
&  au  corps  du  Sénat  conjointement  &:  infeparabJe- 
ment  comme  eitoit  le.  deuoir.  ILvfa  auffi  de  grandes  lï- 
beralitez  ,  qui  fe  pourroyent  peut  eltre  mieux  appellera 
prodigahtez  après  a.uoir  efpuifé  les  Moumces;faisât  des . 
donatifs  fort  amples  auxgens  de  guerre.,en  toutes  occa- 
it5s,&c  grades  largeffes au  peuple  de  Rpme.  11  allécha  &. 
tira  chacun  en  admiratio  de  luy  par  fpe&acles  publics., 
fe  lies  &  jeux  fréquents,  &£  de  grande  defpenfe  ,  &  par 
la funipcuofitc  de  plusieurs  temples^palais  &  autres  édi- 
j,"*'t rfnc  fiçcs,dont.i!  orna  la  ville:,  par. lesquels  moyens  il  acquifl- 
le  tiltre  d' A.uguite,qui  dénote  quelque  gradeur  au  def~. 
fus  de  la  condition  humaine;  &  tira  àfoy  peu  apeu  ton-. 
te  la  piiuTance  &  la.  dignité  qu'auoyent  eu  les  Çqjot- 
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fuis,  Prêteurs,  Cenfeurs  ,  Tribuns  du  peuple  ,  Soû- 
u-erains  Ponrifes,les  Didateurs,&:IesRoysmefme"s, 
Combien  qu'il  en  rejeâra  le  nom  :  Et  pour  comble  rè- 
ceuc  auec  le  tiltre  de  père  du  pays  Se  du  peuple  l'e- 
xemption des  loix  pour  (on  regard.  LefqueHeschofes 
Kiy  furent  oclroyees  de  plein  gré' ,  par  certaine  adula- 
tion des  vus  ,  Se  confiance  des  autres,  à  qui  il  fem- 
bloit  qu'il  fuiuoit  la  vertu  fans  contrain£re;  &  que  la 
neceflité  de  ceft  Eftat  brouillé  le  conuiafl;  à  tous  ces 
honneurs  Se  pouuoirs.  Mais  il  eft  bien  plus  vray  fem- 
rrlable  qu'il  y  auoit  quelque  haute  &:  extraordinaire 
caufe  de  les  accumuler  pour  lors  en  vn  tel  fubiecl:,  à 
laquelle  il  fallôit  que  la  Prudence  humaine  eedaftv 
Car  les  raifoiis  Politiques  que  nous  pourfuyuoris  en. 
ces  difeours  félon  Nature  répugnent  du  tout  à  cefté 
ftupidité  des  Romains  ,  Se  n'en  peuuent  approuuer 
les  confequences.  Que  tant  de  puiffance  (di  ie)  &c 
d'honneurs  ftirlent  entaffez  par  eux, fans  l'imitation 
en  O&auian  fans  penfer  plus  outre  ,  ou  effayer  pour 
3e  moins  d'empefeher  qu'ils  ne  furTent  ainfî  transfe- 
ferez  à  fes  îliccefTeurs  ,  Se  notamment  en  la  perfon- 
ite  deTybere;  les  afpres mœurs  duquel  neleureftans 
p-ôint  incogneues  ,  les  deuoyent  a  bon  droid  retenir 
pour  ne  confentir  jamais  qu'il  peruint  à  cefte  gran- 
deur demefuree.  Ce  qui  nous  perfuade  bien  aufll 
.que  du  eofté  d'O&auian  il  eneuftdu  vice  qui  fecon- 
doit  les  deftinees  ;  à  fçauoir  qu'en  fes  élections  Si 
8£  principaux  a&es  de  fon  adminiftration  il  euft  fau- 
te de  pouruoyance  ,  ou  de  vraye  chanté  enuers  fa  pa- 
trie ,  te  qu'en  fes  derniers  iours  iln'eftoit  vuide  d'er- 
reur &:  de  timidité,  voire  de  paffions  puériles.  Car  puis 
que  le  Sénat  félon  qu'il  l'auoit  ordôné  eftoit  reduicî  en 
forme  d'vn  Côfeil  ordinaire,  qui  aaccouftumé  de  s'ac- 
commoder aux  appétits  du  Prince,  il  deuoit  biencô- 
gnoiftre  qu'il  né  pouuoit  plus  feruir  de  contrepoids 
aux  véhémentes  afîe&ions  de  ceux  qui  auroyent  au- 
près luy  la  fouueraineté  en  main,  s'ils  eftoyent mau- 
vais   Parquoy  ,  foit  qu'il  ignorait  les  moyens  d'y 
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poumoir,ou  qu'il  ne  les  ofaft  tenter ,  (bit  qu'il  ne  vou- 
lut defplaire  à  Liuia&  à  Ton  fils ,  foie  qu'il  n'euflfoucy 
que  de  Ton  temps ,  comme  n'a  la  plufpart  des  Roys,foic 
qu'il  fut  mené  d' vne  ingrate  &  cruelle  ambiti5,  de  laif- 
fer  après  luy  quelque  regret  aux  Romains  de  l'auoir 
perdu,  &:  quepourceil  vouluft  laifTer  le  Sénat,  &tout 
l'Eftat  en  proye  à  vn  Tyran  erïrené>tout  cela  fe  peut  ap- 
peller  vne  tref  mauuaife  graine  qu  il  femoif  pour  ger- 
mer après  luy:  En  effeérc'eftoyenttous  ces  vices  $c  gra- 
des imperfeâ:ions,qui  peuuét  abattre  la  gloire  de  quel- 
que Grand  Se  excellét  Monarque  que  ce  foit,&  le  ren- 
dre indigne  de  ce  beau  tiltre  de  père  du  peuple  Se  du 
pays  :  Efquelles  fautes  Iules  Cefar  ion  predeceffeur 
homme  de  fens&:  de  courage  efprouué,  ne  futpoffiblc 
pointtombé.  A  infî  furent  les  Romains,  Se  pardeffein 
&par  deftin  enlalTez  par  Augufte  de  leur  gré, fous  l'om- 
bre des  Loix,&:  par  le  miniftere  du  Sénat  mefmes,dans 
vnrets^dontils  ne  fe  feeurent  oneques  puis  deuelop- 
per ,  indui&s  en  vne  lourde  ignorance ,  ou  mefpris  des 
vrayes  Se  naturelles  reigles  d'Eftat,  par  lefquelles  Se  par 
les  deportements  deTybere,  Se  d'vne  longue  fuite  de 
fesfuccefTeurs, ceux  qui  s'enquiretdes  caulesde  ladu- 
ree  des  Polices  font  admoneftez&:  enfeignez  qu'il  ne 
faut  point  que  la  Monarchie  ,  que  nous  pofonsà  bon 
droiâ;  au  fommet  de  tout  légitime  gouuernemenr ,  foie 
deftituee  de  fortes  Se  conuenables  barrieres,pour  con  - 
tenir  les  Monarquesen  leur  deuoir  Royal  ,  &:empef» 
cher  qu'ils  ne  deuiennent  Tyrans ,  Se  de  Pafteurs  ne  fe 
conuertiiTent  en  loups.  Et  que  les  vrays  Se  paternels 
Royaumes  nepeuuent  long  temps  retenir  leur  forme 
legitime,s°ils  font  dégarnis  de  cofeils ,  forts  Se  autorifez, 
quifoyent  diligents  conferuateurs  des  Loix  de  Na- 
ture ,  ou  auec  les  Roys  ,  ou  mefmes  par  deflus ,  iceux 
bornans  leur  puifTance  ,  Se  empefehans  qu'ils  nel'e- 
{tendent  fans  mefureny  raifon,  au  dommage  du  pu- 
blic. Eftant  aifé  à  l'homme  qui  fe  voit  colloque  en  cefte 
çminence  d'eûre  Roy,&mefme  s'il  eft  accompagné  de. 
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quelque  heur  en  Tes  entreprifes,  de  s'efgarer  du  chemin 
de  la  vertu  ciuile  ,  qui  confifte  en  médiocrité  &:mode- 
ftie  j&à  s'cfbloiiiren  Tes  conceptions  par  trop  grande 
opinion  de  foy-mefmc.  Ec  femble  bien  que  l'ordre  &:  la 
ftru&urc  de  nos  Eftats  généraux  ayent  quelque  meil- 
leure proportion  à  ces  chofes  ,  &;que  leur  retenue  efr. 
plus  force  &  moins  rude  toutesfois  ,  que  n'eftoit  celles 
des  SenacsRomain,ou  de  Sparte, du  ceps  qu'ils  eftoient 
en  leur  autorité  &  fplendeur ,  &  que  ne  fçauroyet  eftre 
aucuns  autres  tels  Confeils ,  qui  puiflentcftrcobfer- 
uezen  la  pra&iquedes  Polices,tantancicnes  que  mo- 
dernes. Et  que  pour  leur  dignité  &:  vigueur  ils  deuroiet 
par  raifon  élire  recognus  pour  le  propre  &rnacurei  tem  - 
perament  delà  Royauté  ;  &pourcc  auoir lieux  &:  ceps 
ordinaires  en  tous  Royaumes.  Ce  qui  leur  feroic  vne 
falutaire&:oportuneprouiiion,de  laquelle  ils  nefçau- 
royent  demeurer  defgarnis  fans  blâme:  cariln'eft  pas 
temps  de  penfer  à  fe  pouruoir  des  inftrumcnts  du  naui- 
gage  quand  on  fe  trouue  en  pleine  tempefte. 

La  dignité  &  excellence  des  Eftats  generaux,tels  que 
nous  les  propofons  en  la  Monarchie  Royale,fe  monftre 
principalement  en  ce  que  reprefencans  les  vertus  &:  fa-  ^fZÏ* 
cultez  Ariftocratiques  &  populaires  meflees,ils  les  vie-  firmes  i'E 
nenc  joindre  encore  incorporer  auec, ou  dans  laJloy-  flatenf*te 
auté ,  là  où  fe  moderans  l'vne  l'autre ,  elles  accroiffent  fatft/»r 
fplendeur  &  majefté  venerableà  l'Eftat.    En  laquelle  t0Mi 
mi&ionnousfouftenons  contre  plu  fleurs  élire  la  per- 
?e£tion  &:  perpétuité  des  Polices. N'eftât  nullemêt  ob- 
feur  à  quicôque  y  regarde  de  près, que  toutes  les  natios 
qui  ont  fondé  les  Royaumes  &  Republiques  auiour- 
d'huy  renommées,  mefme  encre  Chreftiens,  ont  corne 
parinftinctde  nature  tendu  à  ce  diuin  accouplement, 
dés  que  la  fureur  desconqueftes  ce/Tante,  illeuraeflé 
loifible  de  penfer  adreffer  leurs  Eftats  félon  iuftice ,    Et 
qu'elles  onteftiméauec  raifon  que  l'vne  des  trois  for- 
mes de  gouuernemen:  que  l'on  appelle  légitimes,  fî  el- 
le eft  fimple  &  fepareè  des  autres  elt  toufiours  frefle  à  fe .. 
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fouftenir,  aifeeàfe  corrompre,&:  mal  propre  a  entrete» 
nirronguementlapaix&rtranquilitépublique.Cequi 
cfl  attefté  par  ce  que  nous  liions  des  frequetcs  afteblees 
générales  iadis  en  vfage  folennel  par  tout ,  Se  parce  qui 
nous  refte  des  vieilles  loix  de  chaque  peuple.  De  maniè- 
re que  quandnousdifons  que  la  Monarchie  eft  la  plus 
digne  forme  de  gouuernement  qui  fok,  ce  n'eft  pas 
ppiu:  attribuer  à  l'homme  imbecile,variable  &c  mortel, 
celte  faculté  pure,  (impie  &  abfoluë,  qui  n'appartient 
qu'a  Dieu   feul.  Mais  nous  luy  propofons  vne  telle 
Monarchie  qui  foit  capable  de  s'appuyer  Se  fe  méfier 
auec  les  deux  autres  formes  de  gouuernement  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire, tants'en  faut  qu'il  fe  puiiïe  bien  faire, 
que  par  le  moyen  des  Eftats  généraux  du  Royaume.  Et 
aifeurons  abonesenfeignes,  afcauoirparl'experience5 
que  ceux  qui  ont  efté  les  plus  adroits  a  fe  régir  félon  ce- 
fte  composition,  Se  qui  en  ont  plus  approché,  ont  con- 
ferué  plus  long  remps  leurs  meurs  Se  leurs  eftats  nets  de 
•corruption.  Mais  il  eu  à  noter  que  cette  grâce  n'eft  pas 
<knnee  a  tous;qu'elle  ne  s'acquiert  pas  fans  difficultez, 
ni  fans  magnanimiré  Se  courage.Car  aux  Polices  corn- 
smeen  toutes  les  autres  ceuures  que  les  hommes  maniée 
&  conduifent,il  y  a  esbauchement,poliireure,Ôc  la  per- 
fection; laquelle  eftant  la  dernière  main  ne  fe  peut  pas 
•direœuure'humaine.Etfin'en  peut  aucun  approcher 
que  par  degrez,  qui  font  quelquefois  fort  abrégez  pat 
lagraceefpccialedumodcratur  de  l'vniuers  lequel  ne 
fut  oneques   inexorable  a  l'endroit  des  hommes  de 
bonne  volonté.  Mais  bien  fait  il  fouuent  que  ceux  qui 
ne  marchent  pas  de  bon  pied  en  cefte  pourfuite  n'ont 
pour  fruicl;  de  tous  leurs  trauaux  que  longues,  douteu- 
fes  Se  douloureufes  efpreuues  ,  félon  la  Loy  par  luy 
impofee  aux  pécheurs  aufquels  en  ce  fubjecî  d'Eftat 
plus  tempeftueux  que  tous  autres  ,  il  conuient  flot- 
ter iufques  à  ce  que  par  Conftance  Se  perfeuerance 
ils  foyent  deuenus  prudents  Se  experts  à  cognoiftre 
le  ûl  des  vrayes  raifons    Se  proportions  politiques. 
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Nous  en  auons.vn  afTez  illuftre  exemple  ou  plufloft 
efchantillon.  entre  les  Italiens  en  la  République  de 
Venife,  lequel  Eftat  ores  qu'il  foit  encore  eiloigné  par 
grâdmcerualle  de  celle  perfection  que  nous  pi  oposôs, 
eft  néanmoins,  mirouër  à  plufieurs  autres ,  pourauoircu, 
l'adrelie  d'inférer  l'Ariftocratie  entre  la  tyrannie  deiîa 
corne  formée  en  foy,&  la  témérité  populaire,  &  partâc 
digne  que  nous  mettions  enfpcciale  considération  icy 
£bn  origine  &:fonprogrez. 

LE  commencement  de  la  République  de  Yenifene 
fut  point  tracé  fur  aucune  forme  certaine  d'Eftasv 
mais  feulement  fut  vne  ligue  de  quelques,  communau- 
tez,compofeesde  diuerfes  familles, ehailees  de  la  con- 
trée dicle  anciennemët  Eu  ganee?fituee  entre  les  Alpes, 
&■  la  Mer  Adriatiquejou  font  à  préfet  le  fruit  &  la  mar- 
ché Treuifane,&  terres  cireonuoiiines;qui  fut  aufli  di- 
ète Venetieàcaufedes  Venetes  Gaulois  qui  y  furuirp- 
renCjirïus  de  la  petite  Bretagne  félon  .aucuns,  ou  des, 
Heneces  paphlagoniésd'Aiiefeloautres;  lefquels  Au- 
tenoir  y  auoit  amené  après  la  ruine  deTroyelagrande, 
ce  qui  eft  obfcur.  Ces  Venetesou  Venitienscontraints, 
d'abandonner  leurs  maifonsàcaufe  des  fréquents  ra- 
uagesdes  Gots,Huns,  Àlains,  §c  autres  natiôs  efmeuës- 
à  la  deftruclion  de  l'Empire  Romain  ,  &:  enuahiiTan- 
tes  l'Italie,  s'enfuioyent  dés  qu'ils  fentoyent  quelque: 
bruid  delà  defeente  de  ces  Barbares  armez  &:  vaga- 
bonds,qui  ne  cherchoyenrqu'à  butincr,&àdeftruireô; 
3cferetiroyent  auec  femmes  8c  enfans,&ce  qu'ils  a- 
uoyent  de  quelques  prix  &;  valeur  aux  prochains  nua- 
ges de  celle  mer  où  le  fleuue  Athefis  ou  Adige  &  au- 
tres riuieres  découlantes  des  Alpes  fe  defgorgent  Se: 
font  des  rnarerlsô£  des  mottes  qui  s  efleuent  en  façon.-- 
d'Ifles.  Ce  n'eltoir  point  leur  intention  de  s'y  habituer^ 
mais  de's'y.cacher  à  temps  pour  éuiter  tel  .orages*  Les- 
quels reuenans  tropfouuent,  lesfh*enten£n  refoudre:; 
de  s'y  arrefter  &  forn fier, pour  fe  derendreiion  les  y  vs<- 
aQU.aiTaillir  >  G  e.£ uxau  temp squ'Aqti  il&reiafi&ant  £oj3ior 
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fondéuxiefme  voyage  en  Ponenc  afîîegea  la  citéd'A- 
quilee  &la  ruina  après  l'auoir  côbatue  trois  ans  entiers, 
auec  plus  de  degafts  au  pays  que  n'auoyent  faid  toutes 
les  nations  precedétes.La  defolution  deceilefameufe 
cité  donna  caufe  à  plus  grand  peuplement  deceslfles 
defiarecogneucs  par  les  Padoiians ,  &  autres  eu  pays 
Vénitien  fufdi£t,qui  s'y  accommodèrent  &c  logerér,  au 
lieuqu'auparauant  elles  ne  feruoyent  que  de  repaires 
auxoyfeaux  marins,  &  à  quelques  pauures  pefcheurs. 
Tellement  qu'en  peu  d'efpace  de  téps  ce  furent  autant 
de  Bourgades}&:  de  .petites  comunautez,régees  autour 
de  celle  de  Rialto  qui  eft:  la  principale.  Dôt  le  gouuer- 
nementfut  tel,que  demeurant  chacune  Bourgade  li- 
bre en  fa  fpeciale  conduire,  piultoitmefnagere  ,  que 
Politique ,  elles  en  gênerai  eurent  des  Confuls  qui  ma- 
nièrent les  affaires  communs  de  leur  ligue  durant  quel- 
ques annees,tenant  en  cela  forme  de  gouuernemët  po- 
pulaire, mais  confus.  Ces  Confuls  au  commencement 
eltoyent  empruntez  Se  à  eux  enuoyez  de  Padouë  ,  par 
ceux  qui  s'y  eftoyent  entretenus  ou  repatriez  après  la 
retrai&edes  Barbares.  Ainil  en  telle  (implicite  &  mé- 
diocrité pafferent  ces  Vénitiens  réfugiez  quelques  an- 
nées ,  s'adonnansàlanauigation&aux  traficques,par 
où  ils  acquirent  descommoditez,&:  pareillement  de  la 
réputation  guerrière ,  s'addreiïans  aux  Hiftriés  6c  Dal- 
:  mates  pirates  d'ancienneté,  qui  les  empefehoyenten 
leurs  cômerces-.lefquels  après  plulieurseitrifs  ils  vain- 
quirent heureufement  &  en  fin  les  fubiuguerent.  Eu- 
rent ce  pendant  cède  prude  nec  en  leur  petite  côdition 
de  s'entretenir  en  amitié,  ou  pour  le  moins  de  n'irriter 
.  point  iespuifî'ances  plus  fortes  qui  debatoyét  de  lapof- 
ièflion  d'Italie.  Et  s'ils  citaient  contraincîs  de  prendre 
parti  c'eftoit  toufiours  le  plus  aifeurc,  ôc  où  ils  voioyenc 
plusd'aduantage,  comme  quand  ils  s'accointèrent  de 
Narfes,  Lieutenât des  Empereurs  Iuftinian  &fon  fuc- 
ceiTeur  Iuftin, le  feruans  de  leurs  vai (féaux  &  forces  na- 
s  uales  à  la  guerre  des  Gots,le  Royaume  defquels  il  abo- 
lit 
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lit  en  Italie  ,  ce  qui  ne  feruit  pas  de  peu  à  l'eftablifTe- 

ment  du  nom  Vénitien.  Car  peu  après  la  mort  de  Iufti- 

nian,  Narfesmefpnfépar  l'Impetatrix  Sophiefemme 

de  Iuftin,quigouuemoitfon  mary  &  l'Empire  ,  ayant 

ouuerti'Italie  aux  Lombards  pour  y  régner  au  lieu  des 

Gots  qu'il  en  auoit  chaflez,  lailfa  ces  peuples  infulaires 

en  bonne  amitié  auec  eux,  laquelle  ils  fceurent  bien 

entretenir,  &  renouer  par  leur  dextérité  &  prudence, 

quand  il  y  furuenoit  quelque  trouble:&  fi  en  furent 

encoraccreus  &c  fortifiez.  Caries  Lombards  regnans 

en  Italie  fuperbement&s  cruellement  donnèrent  eau- 

fe  à  plusieurs  familles  de  Milan ,  Pauie,  BrefTe ,  Veron- 

ne,Vincence3&:dePadouë  mefme,  defe  retirer  auec 

eux  en  leurs  Kles.  Telle  fur  l'origine  de  l'habitation  des 

Vénitiens  où  ils  font  demeurez  iufques  à  prefent&  leur 

premier  gouuernement,  lequel  ils  changèrent  depuis 

par  les  occafions  fuyuantes. 

Estans  multipliez  en  peuple  &:  enrichis  corne  nous 
auonsdicl:,  il  leur  fembla  qu'il  eftoit  temps  de  prendre 
quelque  forme  certaine  de  Republique:  Car  ils  com- 
mençoyent  à  fentir  que  leur  afTociation  par  manière  de 
ligue  eftoit  faible  à  en  tretenir  la  paix  entre  eux ,  qui  eft 
la  nourriture  de  tous  Eftats,s'efleuans  à  tous  propos  les 
Nobles  &  puiffans  contre  les  petits  &  moins  riches,  & 
les  nouueaux  venus  contre  les  anciens,  cherchans  oc- 
cafions de  querelles,  quilesenueloppoyent  en  des  fa- 
ctions 6c  partialitez  indomptables';  menafTantesdeles 
ie&er  en  extrême  defordre,  eftans  efpiez  par  leurs  voi- 
fins,  qui  occupoyent  tout  ce  qui  eftoit  autour  d'eux 
en  terre  ferme,à  fçauoir  les  Lombards  d'vn  cofté,  &:  les 
Exarches  reprefentans  l'Empire,  &rrefidans  à  Rauen- 
ne  de  l'autre  :  lefqueîs  eftans  puifTants  n'eufTent  failly 
de  les  fubiuguer  ,  s'ils  eufTent  perfîfté  à  tumultuer  éc 
bruire.  Ils  cogneurent  doneques  qu'ils  auoyent  be- 
ioin  de  meilleures  loix  &r  de  quelque  forme  d'Eftat  na- 
turelle &  légitime,  quifuftfurïïfantedeles  faire  viure 
eaiuftice,&lesgarentirde  tyrannie.  Parquoy  con.fer- 
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uans  en  leur  Colonie  les  noms  des  Vénitiens  &  de  Ve-„ 
nife ,  qui  demeurèrent  abolis  5c  efteiius  en  toute  la.  .c.6-. 
tree d'alentour, ils ferefolurent de  créer  vn  Magifhac. 

^^'''fouuerauifur  eux  à.vie,  lequel  ils  intitulèrent  Duc,  qui 
fignifie  conducteur  &  Capitaine  ,  qui  auroit  faculté: 
en  toutes  occasions  d'afTembler  vn  Gonie.il.pour  y  rap-?. 
porter  tout  ce  qui  feroit  expédient  ,  confirmeroit  ceux, 
qui  citoyen t  aux  charges,  èc  cfliroit  les  Magiftrats  de  la 
eaauant ,  &  en.fomrneluy  mirent,  en  main  trop  libre- 
ment toutes  chofes,  diurnes  &  humaines  >  entendant 
toutesfois  que  luy.&  ceux  qui  viendroy  et  après  en  vie» 
royent  félon  Dieu  &  Nature  &en  luiticermais  comme, 
ils  eftoyeru  encore  apprétjs  en  faicl.dePolic.es  reiglees> 
ils  s' ai  rapportèrent  du  tout  à  ces  Ducs ,  qui.  leur  firent 
afl^ztoftcognQiilrequ'ilsauoyentchoppélourdemenî 
fevoyans.pareu&ernpeftrez.  en  vne  Monarchie, pure 
feigneuriale  ,  à  laquelle  voujanscoupper  le  cours  ,  64 
éuiter quelle  ne print pied-,  ilsfe trouuerent en  gran- 
des difficultez.    Car  ces  Ducs  fe  montrèrent  violents, 
calculs  avions  -,   deuinrent  auffirufez  en  leurs  entre-. 
prifes^eflayans  de  perpétuer  en  leurs  propres  familles, 
celle  dignité  qui  eftoit  élecliu£,,.Scpcurce/a|ïocioyent . 
leurs  enfans  ou  parents  proches  à  leur  Empire ,  ne  pre- 
nons confeil  que.  de  leurs  complices.  De  ce  changemet 
d'Eftat  comptentjes  Vénitiens  les  années  de.  leur  Ré- 
publique qui  fut  l'an  de  nollre  Sauueur  69,7.  deux  cens  . 

Anmes  de  feptan.te  fa  ans  après  leur  première  retraicle  dans  leurs, . 

ïbqnt  de  Ifles,  que  les  inuelligateurs  de  telles  antjquixez  affigneç  . 

rpife,  à  l'année  de.Chrift  ^i.Orleurpi^mier  duc  fut  vn  cer- 
tain Paulin  Anafelle  du  lieu  de  Heraçlee..,  qui  depuis 
fut  dite  Cité  neufue,lequel  pafTant  encor  alTez  honne- 
ftementletemps.de  fa  charge  qui  dura  vingt  ans  ,  leur 
fit  croire  pour  lors  qu'ils  auoyenç  bien  ordonné  leur 
Eftat.  Et  par  Ion  entremife  firent  alliance  de  paix  aueç 
les  Lombards  ,  quieiloyent  leurs  plus  proches  voifins. 
entretinrent :  des  Papes,  donnans  opinion  d'élire  Reli- 
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gieux  par  fondations  de  temples  &"  de  monafteres,  fé- 
lon leurs  moyes;&pourfuyuirent  leurs  negotiations  &c 
trafficquesafl'ezpaifiblement.^Maisletroiiiéme  de  leurs 
Ducs  ne  p  alfa  pas  Ton  règne  fi  heureufement,  car  il  fut 
tué  par  le  peuple  ,  efmeu  de  ce  que  les  ayans  mis  en 
guerre  ciuile,  il  en  vouloit  chaftier  aucuns  par  armes, 
fans  termes  de  Iuftice.  Et  lors  il  leur  print  cnuie  de  fai- 
re vn  autre  changement  d'Eftac  ,    &  au  lieu  de  Ou  es 
créer  des  Capitaines  de  la  gendarmerie  annuels  :  où  ils 
continuèrent  fix  ans ,  auec  non  moindre  trauail  qu'au- 
parauât.  Parquoy  ils  reprinrent  leurs  Ducs  à  vie,&  ad- 
uiferent  de  leur  bailler  vn  Confeil,mais  toutes  ces  pro- 
uvons furent  long  temps  fai&es  auec  tumulte  ,  &par 
mauuaifes  élections  ,  faute  -qu'ils  n'auoyent  ■  en-cor  l'a-* 
trèfle  de  former  ceConfeilde  telle  autorité,  qu'il  peuil 
*£aire  contrepoids  à  la  puilTance  Ducale.  Ce  pendant  ils 
eflayerent  non  feulement  de  retenir  leurliberté,  mais 
d'etiendre  leur  domination  par  armes  ô£  pariinenes^ 
s'entremefians  aux  entreprifesdes  grands  Potentats,  ôc 
toufiours  s'entretenans  du  coité  du  plus-fort  renfort© 
-qu'eftant  le  Royaume  âcs  Lombards  venu  à  fa  fin,  ilsfe 
trouuerent  en  afTez  bon  mefnage  auec  les  François  qui 
le  deftruirent,&: abolirent.  Or auoitfans doute  cepeu- 
pletendu  par  cefte  nouuelleprouhion  à  prendre  lafor- 
me  de  FEitat  Royal, &  le  gouuernemét  a  vn  feuljigno- 
rant  les  règles  oportunes  à  modérer  celte  puilTance,  &; 
la  faire  contenir  es  termes  de  médiocrité  &:  de  Iuftice$ 
jometqueia vertu  mal  difeernee  par  la  multitude,  fe 
tencontroitfort  rarement  en  l'Election  de  leurs  Magi * 
ftrats,&delenTConfeil  ,  ce  qui  faifoic  après  entrer  1© 
peuple  en  défiance  d'iceux:  tellement  que  les  plus  forts 
ôc  mieux  fuiuis  mefptifans  tout  ordre  ,  faifoyent  eux 
mefines  leurs   vengeances  ,  &:  pourfuiuoyenç  leur 
intereit  par  voyes  de  faict  &:  par  armes  ,  fans  crain- 
te ny  reuerence  des  Loix.    Et  le  commun  qui  ne  in* 
ge  que  par  leséuenements  entranten  fureur  par  im- 
preiËons  ou  fauiTes  ,  ou  fur  caufès  affez  légères  ^  (k 
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ruoic  infolemment  fur  ceux  qui  auoyenc  l'adminiura- 
~tion  des  affaires  publics  ;  fi  qu'à  chaque  moment  l'on 
voyoit  leurs  Ducs  démis  de  leurs  charges ,  chaffez,  ou 
enfermez  dans  des  prifons,ou  dans  des  côuents  i  aueu- 
glez  par  fupplice,tuez  ôc  maffacrez,par  feditions  &  tu- 
multes ,  fans  cognoiffance  decaufe.  Etfetrouuepar 
leurs  hiftoires  qu'auant  que  fut  paiTé  lepremier  fiecle,il 
y  euft  quinze  de  leurs  Ducs  tyrâs  ainfîmal  trai&ez;  Le 
tout  par  lafoiblefleoupluftoftpar  le  défaut  d'vn  bon 
confeilfupréme&autorifé  ,  tenant  le  milieu  entre  le 
Prince  &;  les  fubje&s;  &c  lequel  au  befoinfuft  la  bride 
cômune  du  duc  ôc  du  peuple. Cefte  pratique  n'auoyeÊ 
ils  pas  encore  &  ne  Font  eue  que  bien  tard.  Parmy  ces 
nuages  ou  brouillards  Domeitiques  qui  continuèrent 
long  tempSj&rendoyent  la  liberté  des  Vénitiens  tref- 
mal  affuree ,  ils  retenoyent  encor  ce  craict.  de  prudence 
que  furuenantquelque  trouble  de  dehors  ils  fe  fçauoiét 
r'allier  enfemble,oublians  pour  vn  temps  leurs  inimi- 
tiez particulières:  ainfi  ils  fe  trouuerent  affez  forts  pour 
tefifter  à  pépin  fils  deCharlemagne  régnât  en  Italie, qui 
les  eftoit  venu  aflaillir  à  grande  puiffance }  à  l'inftigatiô 
d'aucuns  des  leurs  qu'ils  auoyent  feditieufement  ban- 
nis en  leurs  diifenfions  ciuiles  :  Er  quoy  que  fuit  lors 
leureftat  confus,  ils  en  ramporterent  vidoirej  com- 
me aulîi  ils  firent  quelques  exploits  de  guerre  contre 
les  Hongres,  qui  les  vindrent afTaillir  du  coftédu  Friulfc 
&:  en  mer  contre  les  Sarrazins.  Mais  telles  victoires  co- 
tre les  eftrangers  font  profperitez  tranfitoires,  qui  peu- 
uent  bien  fauuer  d'vn  peril,mais  ce  ne  font  pas  colom- 
nés  qui  puifTent  fouftenir  ou  conferuer  les  Republique? 
comme  faict  la  paix  fille  de  fagefTe,qui  doit  régner  au 
dedans.  A  laquelle  ayans  mal  vifé  les  Vénitiens  au  cô- 
mencemenc,&  fouuent  depuis  >en  fin  ils  cogneurent  &c 
appréhendèrent  à  bon  efcient,que  pour  n'auoir  bié  en- 
tendu les  confonances  des  commandements  &  de  1'©- 
bei]LAnce,ny  feeu  bien  accoupler  &:  tempérer  ces  deux 
moyens  d'affermir  les  £ir,ats3ilsfevoioyent  entre  deux 
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ineuitables  dangers  de  fe  perdre, s'ils  n'y  crouuoyenc 
quelque  remède  ;  d'vn  codé  eftans  menafîez  d'eltreaf- 
feruis  comme  efclaues  à  l'abfolue  domination  de  leurs 
Ducs,&  de  l'autre  de  fe  voir  plonger  &  cftoufFer  es  co- 
fufions  d'vne  témérité  populaire:condirionstref-dures 
&  bien  diuerfes,  voire  du  tout  elloignees  de  ce  qu'ils  s'e 
ftoyent  propofez,  formans  leur  Eilat&:  Republique. 
Car  en  erlect  là  où  ceux  qui  commandent  n'ont  aucu- 
ne limitation  en  leurs  pouuoirs,  il  ne  s'y  voit  qu'excez 
tyranniques ,  quelque  voile  qu'ils  prétendent  à  leurs 
adions;  &làoù  le  gouuernement  n'en:  ordonné  fous 
Loix.&:  Magiftrats  tellement  facrez  &c  refpe&ez,  que  le 
peuple  n'ait  caufe  ni  moyens  de  s'ingérer  audacieufe- 
ment  aux  grands  affaires,&  de  fyndiquerinfblemmcnc 
ceux  qui  portent  la  fouueraineté,  pour  certain  il  n'y  à 
point  de  Republique  ,  mais  pluftofl:  vne  dangereufe 
Ochîocratieougouuenement  d'eliourdis.    Ainiîper- 
fuadez  par  le  temps  ôc  parl'experience ,  ilss'apperceu- 
rent  par  bonne  inspiration;  Que  file  corps  de  leur  Eftat 
auoit  du  cœur  &  de  la  vigueur  en  toutes  autres  parties, 
lecerueaueneftoit  foible  &  morfondu  :   C'en:  à  dire 
que  s'ils  auoyent  des  Princes  courageux, &  quantité  de 
peuple  riche, induftrieux,&:  belliqueux, ils  manquoyêt 
d'vnconfeilqui  fufl  ferme  &;  bien  difpofé  ,   pour  ré- 
gler les  actions  &  les  affections  au fïi  bien  duMagiflrac 
quedupeuplej&  quelàilfalloitbefoigner,  parce  que 
c'eftoit  tout  le  remède  à  leurs  maux.  Ils  penferent  donc 
aux  moyens  de  fortifier  leur  Sénat,  &  de  luy  acquérir 
peu  à  peu  la  fupréme  autorité,  inférant  par  linguliere 
rufe  &  adrelfe  l'Ariftocratie  entre  la  tyrannie  âcs  Ducs 
&  les  mutineries  populairesjpourcompofer  ce  medica 
ment  méfié  que  nous  difons  eftre  feul  falutaire  aux  pe- 
rtes des  Eftats ,  mais  prefque  impoffible  à  le  bien  appli- 
quer ou  faire  aualer  aux  maîades,fans  vne  grade  faneur 
6c  grâce  d'enhauti&toutesfois  ils  ny  trauaiileretpoine 
du  tout  en  vain  :  Car  par  nouuelles  loixils  affeurerene 
leurs  Princes  ou  Ducs  contre  les  feditions  du  peuple;^ 

Ggg  iij 


ïrfî  De  l  a  M  o  n  a  r  c  h  i  e 

leur  firent  trouuer  bon  que  leur  autorité  &c  puiffancè 
tuft  reftrain&e  ,  en  efperancc  &c  attente  qu'ils  ne  fe* 
royent  plus  démis  pat -tumulte  de  leurs  charges  &:  hon^ 
neurs,ny  importunément  cenfurez ,  ny  opprimez  fans 
grandes  forfaitures, &:  légitimes  cognoinances  d'icel*- 
lesiefleurcntdiuers  Magirrrats  pour  réprimer  les  mu- 
tins, &  pour  administrer  la  Police,  &c  laluftice;&:  fur 
tout  ordonnèrent  les  formes  d'eflire  &:  détenir  leurSe- 
nat  &:  grand  ConfeiI,au-parauant  vague ,  le  compofaiït 
de  plufieurs  Collèges  ,  ayans  correfpondances-&:  cer- 
taines dépendances  les  vns  des  autres  tendans  à  le  forti- 
fier par  la  prudence,  parlamajcll:é,&par.le  nombre,  en 
forte  qu'il  peuft  eftre  le  piuotallèuié  de  l'Eftat  ;  ce  qui 
ifemble  leur  eftre  en  certaine  façon reuiîi.-5'eftans doc 
mis  far  ce  bon  train, dés  le  temps  que  les  Ponces  Fran- 
çois defeendus  de  Charlemagne  regnoyent  encores 
tumultuairement  en'Italie,ils  fe  reconcilieret  fagemét 
auec  euxjs'humilians  parlons  aduis,  où  il  eftoit  befoiii 
:&  expédient  pour  leur  coriferuation  ,  &  en  obtinrent 
f  lufieurs  raueurs  i  &  par  mefme  dextérité  fe  maintin- 
rent après  entre  les  guerres^des  Princes  Italiens ,  8c  au- 
tres pretendans  de  régner  en  celle  région-;  ce  qui  feruit 
auflï  à  l'accroiiTement  de  leur  feigneurie  5  laquelle  par 
leur  concorde  &:  parle  foin  continuel  d'entretenir  Se 
faire  valoir  les  Loix,&  de  maintenir  leur  Sénat  en  au- 
torité, ils  elle  n  dirent  amplemet  le  long  des  coftes  de  la 
mer  Adriatique  ,  iufques  aux  confins  de  l'Empire  des 
Grecs  auquel  ils  fe  monft  royent  vtiles  alliez  plufieurs 
.annees,&:  en  tirèrent  grands  priuileges,&:fupports  en 
leurs  négoces  &:  commerces. Et  fe-donnans  à  entendre 
qu'ils  auoyér  quelque  fuperiorité,  ou  droid  depatro- 
nataux  terres  d'oûils  eftoyét  partis,&furles  peuples  ha- 
•i?kansenicelles,ilsprenoyent  volontiers  cognoiiîance 
des  troubles  &  tumultes  qui  fuxnenoyent  entre  iceux, 
■ôc  Cous  prétexte  de  charité  &:  de  fecourirles  oppreffez 
Voppofoyentaux  entreprifes  de  plufieurs  tyranneaux 
jquis'efleuoyentfouuenten  ces  marches;  &;toufiours 
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&en  approprioyent quelque  piece,ou  fe  faifoyent  voye1 
pour  y  paruenir.I  Is  firent  aufli  treflbien  leurs  affaires  en> 
h  euât  eltantvcnu  à  l'Empire  de  Conftanrinople  Ema- 
nuel  Comnenc, grand  aduerfaire  aux  defleins'des  Prin* 
ces  Occidentaux  allans  en  PaJefline&;  Syrie, aux  guer- 
res que  l'onappeloit  Saincles,  efquellcs  ils  fe  meilerÊc. 
fort  auantj.&pareillen'iec  parmi  les  difleniions  qui  car- 
ièrent, cec  eflrange  changement  àC~onftatinople3quâd 
les  François5'enemparerent,ô£  en  chaflerétles  Empe- 
reurs Grecs.  Et  fe  comportèrent  non  moins  cautemenE 
aux  querelles  d'entre  les  Papes  &  les  Empereurs  Aile» 
mansjfouuent  renouuelees,  ferengeansies  Vénitiens* 
pour  le  plus  au  parti  des.  Papes.  En  iôme.par  lapaix  do- 
meitiqueacquife  par  les  moyens  fufdi&s ,  changeans.. 
oportunément  leurs  Loixancicnncsjesamplifîans ,  ou, 
reftraignans?&:  en  faifants  par  fois  de  toutes  nouueilés^, 
félon  qu'ils  voioyenteftre  expédient,  tant  pour  corri- 
ger ce  qui  efïoictrop populaire  en  leur  Eftac,  que  pour 
tenir  en  bride  ceux  qui  feroyent  en-autouté.magiftrale,r. 
à  ce  qu'ils  n'entreprilTent  rie  cotre  la  liberté:  pu  blique,. 
Accômodansauiîi  leurs  offices  &of£ciersauec  propor- 
tion à  toutes  les  aétiôs  de  cette  vieciuile,tous  auec  quel- 
que fplendeur& dignité,  tous auifi  rangez  à  quelque 
fubmiiîion&rcenfure,  &c  fur  tout  do-nnans  poids  à  leur 
grand  Confeil parle  moyen-, d' vn aflemblage  en iceluy. 
de  diuers.Golleges  ou  Chambrées  d'autres  Gafeils  fpe^ 
ciaux,  compofez  d'hommes cfooifis;comme.par  certain  , 
appurement.du  corps  de  leur  NobieiTe^par  où  ils  repre- 
fentent  en  toute  occaïlon  importante  à  l'iitatvn  Sénat 
rempli  de  maiefté,&de  nombre  norable  de  perfonna-*  - 
ges  pourueus  de  bonnes  quaïitez  ;re<j4aifes  eruceux  qui: 
doiuét  enefrect  coftruire  vn  fupréme  Côfeil, lequel  en  > 
tout  Eftat  doit. faire  vn  fort  contrepoids  à.tous  y  en  cas  ; 
d'attentats  &  téméraires entreprjfes^par cesbônes pro? 
uifions  &  louables exercices(di-ie;)ils,Qnt  introduit  en»  - 
tre.'eux  yn  gouuernçmëtmgflfe^yçuncmçxçeiîapcré^ . 
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Ou  toutesfois  l'Ariftocratie  eft  du  tout  ôc  en  tout  appa- 
rente, la  Royauté  obfcure,  mais  la  Démocratie  entiè- 
rement couverte  ;  ce  qu'ils  ont  gaigné  pied  à  piedauec 
le  temps  ,&efpians  les  occafions,  comme  dit  eft;  en 
quoy  ils  fe  font  rendus  admirables.   Toutesfois  Tonne 
pourroit  pas  dire  pour  cela  qu'ils  ayent  atteint  à  la  per- 
fection d\n  bon  gouuernement.   Car  il  y  à  caule  de 
croire  que  là  où  l'on  veut  monftrer  de  retenir  en  quel- 
que façon  la  Monarchie,&:cepêdant faire  voirlecon- 
feil  Ariftocratiqueparoiftre  toujours ,  &:par  tout  par 
defTusla  Royauté,ce  foitabfurditéen  Police;  &  que  là 
où  le  peuple  eft  compté  comme  pour  néant  auxa&uels 
maniements  publics,   c'eft  vne  playe  ou  uerte&  veil- 
lante, entant  qu'il  demeure  comme  mefprifé  &.  foulé 
de  faict  par  la  NoblefTe,qui  fe  rend  flere  &  infolente,  ÔC 
peut  cauferdefordre  en  la  Republique  :  laquelle  pour 
ce  cloche  d'vn  cofté   ,  &c  pofïibledu  plus  important. 
Mejiange  C'eft  pourquoy  nous  difons  que  la  façon  que  les  Veni- 
deRoyav-  t[cns  tiennent  à  gouuerner  leur  Republique  eft  encore 
^(.}rrff/e",  de  beaucoup  elloignce  delà  reigle  des  parfai&es  Poli* 
&deia    ces.  Lefqûelles  iiousfouftenonseftre;  là  où  la  Monar- 
DkZta'ia  cme  e^a  pîusaPParer,te  pour  l'ordinaire,  mais  tempe- 
perfettion  ree  &c  appuyée  de  la  vertu  des  Eftats  généraux  quiim- 
«^"^""plicquentla  prudence  de  l'Ariftocratie,  &:la  vigueur 
de  Ja  Démocratie  réglée.   Si  eit-ce  neantmoins  qu  en 
cefte  forme  qu'ils  ont  pourfuiuie  ,  ils  ont  amené  leur 
Republique  à  la  fplendeur  où  nous  l'auons  veue  de  no- 
ftre  temps  (  de  tât  fert  de  s'eftre  vne  fois  mis  fur  les  erres 
de  Nature ,  &c  y  auoir  perfeueré  auec  conftance  de  pa- 
tience )  ce  qui  les  à  entretenus  en  paix  chez  eux  nageas 
accottement  parmy  Iestempeftes  des  querelles  d'au- 
truy  :  &  qui  eft  beaucoup  à  prifer ,  fe  fçachans  retirer  à 
temps ,  &  remédier  p romptement  à  leurs  playes,s'ils  en 
ontreceues  cedans  au  temps  &:  fans  perdre  courage. 

Or  font  &  le  Sénat  deVenife,  6c  autres  femblables 
•Confeilsautorifez  ,  efpeces  d'Eftats  généraux  tenans 
toutesfois  de  l'artifice  plus  jque  du  naturel,  quoy  qu'ils 
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foyent  loiiablcs&  de  grand  efficace  comme  nous  l'auôs 
deduicl:  :  mais  qui  ne  conuiendroyentpas  à  l'excellen- 
ce de  la  Monarchie  Royale  dont  nous   trai&ons ,   la-, 
quelle  recognoift  l'vn  &;  l'autre  membre  iubitanciel  du 
corps  de  Ton  Eftat  Se  lesappliequetousdeux  âuecel]es 
felô  leur  capacité  Se portée  à  l'vfagepubiic.  Ce  que  fait 
réciproquement  que  toutes  les  parcelles  d'iceux  em- 
braiîent  &  reuerét  celle  Majefté ,  corne  fouree  de  leur 
vie,&:  de  leurs  accroiffements.  Au  moyen  de  laquelle 
mutuelle  afFedion  s  il  n'y  à  rien  qui  compatifTe  mieux 
au  ce   radminiftration  Royale  que  les  Eftats  généraux 
compofez  comme  nous  auons  di&cy  deuant  de  No- 
bles &  non  Nobles ,  ou  gentsquireprefentent  vnimet 
notez  )  lvne-'&  l'autre  de  ces  deux  conditions  d'homes, 
qui  font  l'entier  de  l'Eftat  àuec  leur  Roy:  lequel  çftârit 
"prudent  doit  bien  fçauoir  Se  comprendre  ques'ijyà 
caufe  de  s'adrefler  à  Ton  Prince,  pour  Je  corriger  Se re- 
prendre ,  ouluy  demander  raifon  de  Tes  faie~ts,elleefë 
fort  extraordinaire.    Et  faut0bien  que  l'Eftat  foit  eii 
gtad  branfle  par  lacoulpe  du  Prince, par  fon  ignorance 
(di-ie)  ou  fa  totale  reuoite  à  la  raifô  Se  reigîe  de  iuftice9 
quand  on  en  vient  là:  &qu'en  tels  cas  il  eft  encor procé- 
dé auec  grâd  refpecl,  chacun  fe  reprefentât  qu'au  Roy 
^eft  lefiege  ordinaire  de  la  fouueraineté  ;  Se  que  mefmes 
en  pleins  Eftats  il  eft  recogneu  pourla  feule  puiffance 
ordinaire  en  terre,qui  arrerte,couure,  voire  efface  toû-  "ix^èffa 
te  autre  en  la  Monarchie ,  fans  qu'il  foit  licite  à  aucun  Snm*  'f*1 
de  parler  plus  outre  que  fon  trofne  ;  demeurant  le  pou-  efiemn^ 
uoir,  la  force,&  l'autorité  du  corps  vniueriel  du  peuple  te  amie 
comme  repofantes  en  luy,  Se  dormâtes,  voire  fi  profon-  J^jJ, 
dément  qu'elles  ne  peuuen t  eftreéueillees  que  par  l'in-  ■«**/>/«. 
iblence  extrême d'vn  Tyran.  DeTinfarneté  duquel  ti- 
-tre  odieux  fur  tous  ,  à  peine  que  puirTent  jamais  eftre 
:garentis  ceux  qui  ont  volontairement  ignoré  la  vertu, 
-de  ces  faindtes  arTemblees  ou  barbareméc  defdaign-é  de 
lescouoequer  Se  tenir  en  leur  deuë  forme;  aya'ns  rnori~ 
fcé  en  cela  qu'ils  ont  craint  Se  fui  l'efcôle  de  vérité.  Et 
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les  peuples  qui  par  lafcheté  ce  font  laifTez  defpouiller 
de  ce  bea.u  droid  ont  pour  certain  efté  dignes  de  tels 
Roys,  qui  leur  fiffent  apprendre  à  leurs  defpens ,  que  fi 
la  Monarchie  bien  ordonne  eft  la  meilleure  forme  de 
,«o»4rJ;/Vgouuernement,  aufli  quand  elle  Te  defborde  ellede- 
corrompM  ujent  ja  pjrc  de  toutes  :  comme  la  corruption  des 
'gouverne-  chofes  plus  excellentes  eft  plus  puiffante  &  dele&a- 
mentde  ble  fans  comparaifon  que  celle  des  vulgaires.  L'igno- 
rance Se  le  peu  de  foin  d'entendre  ces  rapports  ont 
faiét  voir  au  monde  en  tous  fiecles  des  Royaumes  mal- 
heureux, où  les  Princes  fuiuants  leurs  appétits  ,  Se  ne 
voulans  eftrédiuertis  de  leurs  voluptez  ,  ont  craint  Se 
reje&é  les Confeiîs  des  Sages,  chéri  les  pires  de  leurs 
fubjeéts,&:fourrertquelesfaciileges,  violences, frau- 
des, impudieitez ,  Se  le  mefpris  gênerai  de  l'honneur  Se 
de  la  vertu  fe  foyent  glifTez  peu  a  peu  entre  tous ,  pour 
après  faire  vn  gros  hoil  obftiné,  indomptable ,  Se  qui  ne 
s'eftpeufurmonter  par  aucune  prudence  ou  force  hu- 
maine. Ainlî  pluiieursoonc  par  iufte  ingénient  de 
Dieu  recueilly  la  moifto  des  miferes  Se  calamitez  qu'ils 
auoyentfemees&  nourries.  Si  au  ficelé  ou  nous  viuons 
aucuns  Roys  eftonnez  de  telles  confufionsontou  de 
leurs  mouuements  ,  ou  preftez  desiuftespîainctesde 
leurs  fubieétscuidéreprefenter  quelque  image  de  cqs 
Confcils  foiennels  ,  c'a  efté  du  tout  hors  delà  voyc 
Royale,&:  fans  rapport  ny  proportion  aucune  au  bien 
public;  les  conuoequans  ou  ramaflans  de  pièces  prati- 
quées, marchandées  Se  diuerfifiees  félon  les  deileins  de 
diait.  leurs  fauorits;  tellement  qu'ils  ont  bien  monftré  parla 
que  ce  n'eftoit  que  par  seblant  qu'ils  tenoyentles  Eftats 
pouramuferfeulementleurpeuple  ,  cuidans  fedeue- 
loperdefoucy  &:d'importunité.  Qu'en  eft-iladuenu: 
Les  Roys  par  les  remonftrancesqui  leur  eftoyent  faites 
ont  efté  bien  aduertis  des  maladies  de  leurs Efiats,  Se 
cogneu  en  ciïect  qu'elles  eftoyent  fort  grandes;  voire  (e 
font  peu  certifier  qu'elles  n'eftoyent  nullement  cura- 
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b'os  par  leur  feule  autorité;  laquelle  ils  fentoyent  peu 
vigoureufe  à  ii  haute  entre paie.  Parce  qu'ayant  par 
couftumetenduàleurproritparticulier,  &  pourceef- 
fayé  d'opprimer  la  plus  grande,  la  plus  douce, &:  la  plus 
grade  partie  de  leurs fubjc&s ,  &:  s'ettans  feruis  a  ceft  êt- 
re cl  dirconfeil,de  l'audace ,  &:de  l'ailuce  de  l'autre ,  ils 
ont trouué  que leurfouuerainetc efloit  demeurée  per- 
clufe  d'vn  collé  ,  &s'en  font  tellement  efpouuentez 
qu'ils  n'ont  feeu  prendre  autre  parti,  que  de  conniuer 
aux  excez ,  laiiler  chacun  en  Tes  humeurs,  &:  tenir  leur 
train  accoutumé  à  leur  continuel  preiudice&  dom- 
mage. Ainfi  ces  affcmblees  que  nous  auons  veuennos 
jours  porter  le  nom  d'Eitats  généraux, &  donner  quel- 
que  efperancc  d'amendement  eftans  fi  mai  employées, 
ont  pkiftottaccreu  la  maladie, fortifians  la  témérité  des 
vns,  de  le  meipL"is'&  la  haine  des  autres  contre  la  Maje- 
fté  Royale,  la  rendant  plus  que  deuantcontemptibleà 
tous:  Si  que  force  a  efté  que  les  rebellions,  ligues,par- 
ricides  ,  écautresénormitêz.  qui s'engendrentdans  la 
confuûon  ,  en  foyent  enfuiuies.  Donc  toutesfois 
les  remèdes  qui  font  fafcheux  aux  defloyaux  ,  fem- 
blenc  impoflibles  aux  ignorans  ,  &:  trop  hazardeux 
auxpuhlanimes,  n'ont  jamais  efté  efloignez  des  Roys 

magnanimes.lelquels  en  temps  de  troubles  &feditions  ,  .    „.-, 
1  11  -if-         1        T   ~  ■       ^     La  Tufltee 

ont  voulu  prendre  ie  parti  des  loix  &r  de  la  Iuitice.  Car  efivnferK. 

quoy  que  l'on  die,  il  n'y  à  rien  plus  effroyable  aux  mef-  Party- 

chans  que  la  luftice ,  ny  party  plus  fort  que  ceftuy  là. Si 

Je  Prince  preftel'aureilleaux  gents  de  bié ilen  trouue-    _ 

ra  les  erres,  &:  par  icelle  il  affermira  fon  throfne.  Les 

mafqucs  des  Cours  de  ce  temps  ,  tenans  vn  chemin 

tout  contraire:  intimident  leurs  maiftres  ,&:  les  menaf- 

fenr  de  troubles  enleurs  voluptueux  repo5,s'ils  cuidenc 

pëfer  à  leur  hôneur  &:deuoir.C5feils  qui  fenrét  du  tout 

vn  fîecle  abominable ,  &  confit  en  toute  mefehaceté  8c 

ordure:auqucl  font  otfufquez  lesentedemens  des.Prin- 

ces  en  forte  qu'ils  ne  peuuent  comprendre  ce  qui  leur 
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eft  profitable,  &felaiffentainfideceuoir  par  ces  fang- 
fu.es,  qui  veulent  des  Rpys  ftupides,difïolus,&  mefmes,. 
qui  foyent  defpourueus  de  forces,fi  eux.ne  les  manient 
les  faifans  viure  en  ferue&r  obfcure  incertitude  de  leurs. 
Lef&ftats  afl*aires  >  &  en  fin  mourir  fans  biffer  d'eux  aucune  bon-.. 
m  nuifent  ne  renommée.  Pourquoy  doiuét-ils  craindre  les  Eftats 
^^""^generaux-s^ils  font  bôs?  car  à  tels,les  Loix  ne  font  poine 
wsA°yf-  ge forceo  Eftrange  difeours  ôc  du  tout  efgaré.de  raifoa, 
des  Princes  de  ceft  aage\,de  fuir  la  prefence,  les  reinon-  . 
<  ftrances,  &les  confeils  iuftes  &  honorables  d'vne  af- 
sëblee  légitime, ôc  fe  priuer  du  bénéfice  de  la  Loy  d'in- . 
ftru&ion  5c  de  corre&ion ,  qui  eft  garde  de  leur  autori- 
té ôc  grandeur;  ce  qui  argue  tref  mauuaife  confeiencej, 
&  foibleffe  décourage.   E,t  quelle  eft  oefte  Loy  redou- 
table  qui  peut  refonner  aux  Eftats  généraux ,  &:  efton- 
ner  les  Roys,autre  que  celle  de  Dieu  &  de  Nature  ?  De 
laquelle  aucune  créature  ne  doit  prefumcr's'exempter^.^ 
car  elle  eft  eternelie,inuiolable,par  tout  femblable  re- . 
ceue  de  toutes gents,&  atrdftee  es  côfciences  d'vn  eba- . 
cun  fans  qu'il  y  ait  lieu  de  tergiuerfauon  ni  excufe.Qui- 
coque  veut  feepiier  le  joug  d'icelle  tobe  en  impiété  sér 
y/tf*?*  bîable  a  celle  des  mauuais  Demos,  &;  tient  le  chemin  de  : 
la  mort: .es.pat.es  de  laquelle  il  nefaut  point  de  tomber., 
hainrantlacprrec1:ion,dic"Ue  Sage;  &;  ce  pendant  il  erre 
grandement  &éuidemment  en  faid  d'Eftat  &ç  de  Po- 
lice: Car  il  n'y  à  rien  plus  véritable  que  quand  le  Prince 
veut  par  orgueil  &  mefpris  abolir  cefte  loy  en  foy,ii  l'ef- 
face pareillement  es  cœurs  de  Ces  vaflaux;  d'autant  que  . 
cpmmeelle  eft  règle  aux  Roy  s  de  bien  commanderai-  .. 
le  monftre  aufii  aux  fubjects  comme  il  faut  bien  obeyrj ... 
poutre  ce  eft  lefouftenement  de  la  magnanimité  en  , 
tous  ceux  qui  marchent  fous  icelle,  leur  mettât  perpe-  . 
tuellemét  la  Vertu  deuat  les  yeux.  Si  les  Roys  l'aimët  Se  : 
3a  reueré^elie  les  faict  aufli  reuerer  &:  aimer  :  &  ne  fauc  ■.- 
pas  qu'ils  doutentqu'sfs  ne  trouuent  en  leurs  fubjeds  a- 
uec  la  modeftie ,  la  generofité.  Mais  s'ils  mefprifent  les  ; 
loix  de  la  Vertu  Se  fe  débordent  aux  vices,  auiîlfont  le$  , 
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fubje&s:  lefquelsilsefprouueronttoufîourslafches,  Se 
vils  en  ton  c  bon  affaire  ,  mais  hardis  à  entreprendre.le 
mal,perfîdes,  infolents,  èc  reuefehes.  Partant  fagesô£ 
aduifez  font  ceux  qui  reçoiuent  volontairemét  le  frain 
que  Dieu  leur  ordonne.  Ceux  qui  régnent  félon  Dieu 
èludice,  ou  que  l'on  cognoilieftre  en  cette  volonté 
n-'ont  donc  point  a.  craindre  les  Ella ts.  Les  defuoycz  & 
obftinez  pour  grands  qu'ils  lovent  font  fubjects  à  cor-  LesP^f^ 
rc&ion ,•  c'eft  donc  a  eux  àaduifer  s'il  vaut  mieux.eftre  %omv- 
remis  au  droict  fentier,  par  vn  légitime  Gonfeil  d'hom-  lucs  f°n* 


mes  prudents  &*fa°;es,ou  courirle  hazard  d'eftre  redar-- 
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guez  feditieufementen  lafureùr  de  Dieu  parlesteme- 
raires,dont  il  y  à  plufieurs  exemples:Car  il  ne  peut  eftre 
qu'vn  mauuais  train  dure  beaucoup  fans  tôber  en  quel 
que  précipice  non  plus  qu'vn  cheual furieux  qui  fed5.«- 
ne  carrière  lans  conduire  &fans  bride. 
Novs  Chreftiens  nous  vantons  d'auoir  plus  claire  co- 
gnoinance  de  îayertu  que  les  Payensj  &:  certes  il  ne  tiér: 
qu'à  ouurir  les  yeux  ;  nous  ayant  le  Père  des  lumières •»■ 
faicl:  ample ouuerture  des  trefors de  fesricheiTes.  Tou- 
tesfois  par  effrange  malheur  nous  voyons  peu  de  ver- 
tueux  entre  nous  qui  foyentfembiables  à  plufieurs  que r. 
l'antiquité  nous  produiét,  ores  qu'ils  ne  contemplaf- 
fent  lavertu  à  defcouuert,ains  feuiemêtau  trauers  d'vn  j 
voile  grofller  de  la  Nature.  Lequel  neanrmoins  les  -cm* 
hrafoit  à  merueilîes  d'amour  ô£  de. charité^cordiale en- •-- 
uers  leur  patrie,  de  foy  Se  loyauté  entre  eux-,  &: 'de  va-  - 
leur  &;.  magnanimité  guerrière  contre  leurs  ennemis- . 
Nousadmirons le  courage d'vn  Leonidas,lefensd'A- 
geiilauSjRoysde  Sparte,  la  réputation  de  ce  petit  Eftat  : 
tenu  jadis  eflrevne  pépinière  des  grands  Capitaines, là  -. 
où  les  autres  Princes  te  Potérats  de  la  terre  ayâsAguer- 
royer-  les  venoyent  demander,  Nous   extolîons  les*. 
heureux  exploicls de  MiltiadeSjThemiftocles,,. Simon,. 
Ari ftide ,  aufîi  vaillant  que  iu.ftc,&,de  tac  d'autres  chefs 
de  guerre  fameux  des  anciennes,  ê£;non  du  tout  cor- 
rompues Republiques  Grecques3&  auffirlahardieue  <§& 
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ta  vaillance  de  leurs  foldats  &  concitoyens,  Se  leur  cotr- 
ftance,à  fouftenir  fi  valeureufcment  &  auec  tac  d'heur 
&:  d'honneur  les  effroyables  efforts  des  grands  Roy  s  de 
Perfe,  félon  ce  que  nous  enreprefententleshiftoires. 
D'où  leur  venoit  rout cela ,  que  de  l'accouftumance  de 
reuerer  les  loix  de  Nature,  encores  qu'obfcuresà  eux 
qui  font  fondamentales  des  Eftats?  &que  d'vne  habi- 
tude prinfe  de  longue  main  à  celle  faincte  difeipline, 
qu'ences  temps  là  les  chefs  comrnandoyenc  prudem- 
nient&iuirement,&;  les  peuples  obeyiToyenc  libremet 
.&  volontairement?  auecaiîeurance  d'dliegarentis  par 
les  Loix  de  toute  cyranhique  fubjedion  à  leurs  magi^ 
ftrats ,  comme  ils  voioyent  qu'eftoyent  (bufmis  les  bar- 
bares qui  leur  venoyent  faire  la  guerre?  C'eit  par  là  fans 
faute  que  ces  nations  ont  maintenu  leurs  Eftats  Se  Re- 
publiques en  grand  honneur, &:  qu'au  contraire  la  lice - 
ce  effrénée  des  Roys  Se  grands  Monarques  de  Perfe  les 
a  perdus.  Ceux  la  commandans  à  vne  poignée  de  gents 
niais  libres  Se  généreux, n'ayans  autre  fubje&iô  que  des 
*;•-,    r   bonnes  loix  (car  aufîi  n'y  en  à-il  point  d'autre  qui  foit 
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ùttion  fr  iufte)  Se  partant  propre  a  toute  grande  entrepnfe ,  ont 
fieqm celle  non  feulement  égalé,  mais  furmonté  la  gloire  &c  la  for* 

des  bonnes  ,  ,  in  i  i      i-  i 

faite,  cedesplus  grands  Potentats  du  monde. Et  tant  que  les 
loix  ont  eu  vigueur  entre  eux, ils  n'ont  celle  de  profpe- 
rer,  faifant  telte  auec  immortel  renom  à  toutes  les  puif- 
fances d'Orient.  Ceux  cy  au  rebours  efclaues  de  leurs 
cupiditez,&ccmmandansà  des  efclaues ,  qui  neioiiif- 
foyent  de  liberté  quelconque ,  finon  en  fuyuant  Se  fé- 
condant les  defordonnez  appetitsde  leurs  Princes,  ont 
àpeinepeuretenirpourpeudetemps  ,  leurs grands&: 
fpacieux  Royaumes jfouillez  d'infini  deshonneur,  cou* 
rus, battus,^:  foulez  aux  pieds  ,  par  peuples  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  Se  en  richefl.es  à  eux ,  mais  qui  les 
furpafloyent  grandement  en  vertu  Se  bonne  difcipîine. 
Cefte  différence  des  proiperitez  ou  aduerhtezqui  ad1- 
uienent  aux  Roys  Se  aux  peuples, (èlon  que  les  vns  font 
t©u-bien,ou  mal  inftruicts  &:adroic"b à commâder,&  les 
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autres  à  obeyr,s'apperçoit  clairement  en  la  mefmeMc^ 
narchie  des  Perfes. Car  depuis  Cyrus  iufques  au  temps 
de  Darius  fils  de  H iitaipes,&:  quelque  teps  du  règne  d'i~ 
celuy,l'EftatdcPerfe  (quoy  qu'aucimemëteubrâfiépar 
GâbyfeSj&parles  Mages)fe  maintint  en  réputation, &s 
fut  redouté  detous  les  Potentatsde  la  terre ,  d'autant 
que  les  fubje&s  y  furent  régis  fous  loix  équitables,^  a- 
uec  quelque  hon-nefte  &:ciuileliberte,qui  engendre  a- 
mitié  &  valeur. Mais  depuis  que  Xerxes  vint  à  régner  & 
que  les  peuples  y  furent  tyran  niiez  &  du  tout  afTuieotis 
aux  volontez  mal  réglées  de  leurs  Roys  ,  celte  naii  ui 
perdit  courage  &r45aniour  enuers  le  public,&fe  depouil 
la  tellement  de  toute  vertu  &  vaillance, que  quad  Ale- 
xandre Macédonien  la  vint  affaillir,  cent  cinquante 
ans  après, il  luy  fembla  ne  trouuer  rciiirace  que  defem- 
mes.  Si  la  force  des  bonnes  loix  tirées  diflicilementpar 
les  Pàyens  des  Trefors  de  Nature, &  non  fans  grade ob- 
ïeurité  propofees  &c  receues  par  eux  à  peu  amener  tanc 
de  félicité  en  leurs  Republiques,côbien  deurionsnous 
mieux efpe-rer  d'vne*Monarchie,  où.  leRoyimbeu  de. 
vraye  Religion  comanderoit,&  fesfubiectsobeiroyent 
félon  lesreigîcsd'iceiles.que  Dieu  par  fa  b5té  rend  clai- 
res Se  patentes  à  ceuxqui  l'aiment  &:  craignent  de  l'o£* 
fenfer?  De  celte  aifeurace  nous  feront  pièges  Dauid,ô£ 
Salomon,deux  Roys  tref-excelles.Car  Dieu  ayant  fait 
voir  en  l'vn  la  pietéjcjin£fce  à  la  vaillance, iceluy  no  feu- 
lement furmonta  les  fadions  d'Ifrael  quiluy  eftoyene 
contrai res,maiseft:enditgîorieufcment  fa  domination 
par  grand  traict  de  païs  fur  les  nations  voifines. Et  ayant 
doiié  l'autre  d'vne  extraordinaire  fageffe  ,  qu'il auoit 
cohltammentappetee  &  demâdeeés;chofes  diuines  Se. 
humaines, il  le  combla  d'honneur^  le  redit  admirable 
tant- entre  les  liens  qu'e  nu  ers  les  étrangers  ;  gouucr- 
nant  fon  Eftat,  en  forte  qu'il  peuuûiiir  d' vue  heureufe 
&:  continuelle  paix  ,  fans  qu'il  euiV  beioin  d'employé 
-er  les  armes  5  dont  toutesfois  il  eftoit  aifez  ample- 
ment pou  rueu, comme  l'arteftent  les  fain&.esliiiïoixes. 
Sçachent  doneques  tous  Roys  &;  Princes  SQUuerâiiis,  1 
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qui  n'efti ment  auoirloy  ny  l'imitation  aucune  a  leur 
puifîance  (ii aucuns  le  trouuent  qui  foyent  ainfi  aban- 
donnez) &  ceux  qui  n'ont  cure  (!•  Dieu,  ny  de  bonne 
renômce,  &■  aufquels  ii elt  aduis  de  n'eftre  point  Roys 
s'ils  n'efcorchen t  leurs  peuples, &c  partant  craignent  les 
t    Eftats  généraux,  èc notent cecy  pour vntref  grand ie- 
(nhitùi    -crctd'EftatîQujvn  libéral  traictement,  c'eftà  dire,ou- 
bientrui-  uert,  iulte  &:  félon  Nature  rend  les  fubjectsbons,  voire 
£S ■-"  ma^gr^  qu'ils  en  ayenti&  affeure  l'Eftat.  Car  lamaliee 
»ent  bons  dcspcuples,quelque  rebelle  qu'elle  Toit ,  n'ofe  compa- 
,&AUio»  roiftre ,ainsfe  tapit  deuant  les  bons  Roys,  conuaincuë 
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par  Jaraiion,dontl  homme  encorqueperuers,n  eir  ja- 

.-maisdeirituédu  tout.  Partant  elle  cède  Se  fe  laiiTegai- 
gner  a  l'équiréjaqueile  y  ameine  la  docilité, la  fidélité, 
Tamour,&confequemment  la  vaillance.  Au  contraire 
pour  bonne  région  que  foit  celle  quvn  peuple  habite, 
■  èc  quelque  douceur  &  humanité  que  le  Cielluy  puilTe 
conférer,  s'il  aduient  qu'il  foit  iniquement  &:  orgueil- 
leufement  traicté  &  tyranniféil  deuient  jaloux  ,  foup- 
çonneuXjCraintif&reuefche.,  &:  netendà  autrc<chofe 
qu'à  fecouer  le  joug  iniurte  qu'il  fentluyettreimpofé, 
voire  au  hazard  de  ia  propre  vie.  Telles  font  les  affe- 
ctions des  ef^aues , ■'&  tels  peut-on  eftimer  les  peuples, 
oulePrincen'apointde  brides.  Carainfiappelôs  nous 
les  Loix  qui  l'imitent  leurs  pouuoirs,  &  les  retiennent 
en  deuoir  j  fanslefquelles  ileft  certain  que  la  volonté 
s'efgareencehautdegré,oùilsfe  voyët  montez  &:  en 
cefte  peruerfité  du  mode  &derniere  corruption  de  Na- 
ture que  l'homme  Chreltië  ne  doit  &:  ne  peut  ignorer. 
•Qu'elle  condition  eft  doneques  celle  des  Princes  ainfi 
eflrenez?  quelle  afleurancepeuuent-ilsprendre  de  rels 
•fubjects?  Card'efclauesàpeine  peut  on  jamais  fe  pro- 
mettre rien  de  bon,ni  en  faire  chofe  qui  vaille:  &:  moins 
eftans  maniez  par  le  Tyran  ,  qui  de  foy  n'eit  propre  à 
riendegrand.  Parquoy  tous  bons  Roys lefquels  n'au- 
ront oneque  s  eu  en  penfee  de  faire  celle  iniure  à  eux 
-jnefmes,,  que  de  commander  (ans  reigle  ny  mefure,  ny 

îanï 


ÂRÏSTODEMOCRAT.   LlV.    VI.  45$ 

tant  mefprifé  leurs  fubje&s  que  de  les  tenir  pour  efcla- 
ucsy  recognoiftront  librement  la  dignité  &  force  des 
Eftats  de  leurs  pays ,  eftre  à  leur  aduantage ,  &;  s'afTeu- 
reront  qu'ils  ne  la  peuuent  iamais  expérimenter  à  leur 
dommage  Ss.  def-honneur.   Quoy  que  ce foi  cil  faut 
qu'ils  efëiment  que  la  voix  des  Eltats  généraux  qui  re- 
prefentent  le  peuple  entier  eft-la  voix  de  Dieu }  &<jii'e 
les  remontrances  d'iceux  viénent  du  Seigneur  des  fei-    - 
gneurs.  ,  lefquelles  il  ne  faut  point  que  les  Monarques 
C hreftiens  defdaig-nent,  ny  fuient ,   cognoifTâns qu'ils 
font  hommes,fubieds  à  faillir ,  ôc  qui  aifément  peuuec 
eftre  d-eceus  &idéuoy ez  par  amour  ouhaine  mai  reiglee 
crainte ,  ignorance ,  &  fauifes  perfuafions  des  flateurs, 
dont  les  Cours  font  ordinairement  pleines   :■  kfquels 
pour  leur  profit ,  ôdau  déshonneur  de  leurs  mai ftres 
fbrit  reformer  à  leurs  aiireilles  ces  maximes ?  ambiguës -Fauffis 
&.  mfpe&es  ,  qui  requièrent  faine  interprétation,  voi-  maximes, 
te  grande  reftrin&ion ,  à  fçauoir  ;  Que  le  F  rince  eft 
exempt  des  Loix  ,  que  fon  feul  plaifîr  luy  elt  loy ,  ê£- 
que  s'il  fubit  quelques  loix  Se  Jugements  ,  c'eft  de  fa 
volonté  fans  qu'il  y  foit  tenu  :  voix  de  Sirènes,  qui 
ne  tendent  qu'à  les  perdre.  Àufquels  il  faut  oppofet 
ceflê  fentence  plus  certaine  &  véritable  ,  à  fçâuoin" 
Que  c'eft  feulement  là  ou  Dieu  cil  recogneu ,  &■  oà 
le  Roy  chemine  en  fa  crainte  ,  où  l'on  peut  remar- 
quer gouuernement  Se  Police.  Parce  défaut  derete* 
nue  aux  appétits  qui  furuiennent  aux    founerainSj 
l'Empire  Romain  tort  après  Augufte  ,  fut  contraint 
de  voir  les  miferes  que  nous  auons  touchées  cy  déf- 
fus  j  à  fçauoir  lescruautez  &:  rapines  de  Tybére  ,  les 
impietez  de -Caligula,  iesfanglantes  folies  de  Claude^ 
les  deshonneftetez  de  Néron;  &  les  bruraîitez  de  &q- 
mitian3Cômode,Caracalla,  Eliogabale,  Se  femblables 
monftreSjhonte  &  deshonneur  du  genre  humain  3  l'ia^ 
famé  renommée  defquels  Se  leurs  malheureufes  finss 
il  n'y  à  Prince  fî  diuolut  Se  abandonné  ,  qui  n'ab- 
horre o^uand  on  les  luy  repre fente.  :  Se  s'il  luy  r< 
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tant  -foie  peu  4e  prudence  ,  ne  taiche  de  les  éùiter . 
à  Ton  poifible  :  A  quoy  il  n'y  à  rien  qui  leur  puifTe  plus , 
feruir  que  la  feule  reuerence  des loix  dont  fonç  confer- . 
u.ateurs  les  Eftats  généraux,,   Ç'eft  vue  parole  digne  de 
la  Majefté   Impériale,  difoit  l'Empereur.  Zheodofe, 
quand  le  Prince  aduoiie  qu'il  eftaftraincl:  aux. Loix, 
Quand  il  recognoift  que  Ton  autorité  dépend  telleraee 
du  droict  Se  de  la  Iuitice , qu'il  fait  plus  de  cas  de  fe  voir 
foufmis  aux  Loix  que  de  l'Empire  mefme.  Quifçaiten 
fomme  tellement  retenir  fa  volonté  &fa  licence,quel&.. 
Iuftice  ait  le  de/Tus.   Ge  rr'eft  pas  merueille  fi  vn  Em- 
pereur inftruicl:  en  laReligion  Chreflienne  parlait  ainfL 
î^ais  bien  font  admirables  les  Ethniques  ou  Gentils., 
quand  nous  les  oyons  tenans  mefme  langage.  Gomme 
Archidamus  régnant  à  Sparte,  qui  difoit  que  les  Loix, 
Sç  non  les  Roys  comniandoyent  en  fon  pays.  Le  grand 
Antiochusqui  defendoità  tous  fes  JLieutenans  gou- 
uernansrAfie fous  luy ,  d'auoir  aucun  efgard  à  fes let- 
tres Se  mandements ,  s'ils  contenoyent  chofe  qui  fuil . 
contre  lesLoix  du  Royaume  $  voulant  en  tel  cas  qu'ils 
eftimarrent  qu'il  euft  eftç  circonuenu  :  &  Traian,  le- 
quel baillant  l'efpee  en  la  main  de  celuy  qu'il  mettoit 
eppoiTelfion  de  rÈïtaf  de  Maire  de  fon  Palais,  ou  £he£ 
dcsbandes Prétoriennes, luy  dift  qu'iUatournaft  har- 
diment contre  luy  ^  s'il  cpmmandoit  chofe  qui  fuft  in- . 
iufte. Laraifon naturelle  &la  confcience  tefmoignoic 
bien  à  ces  grands  Monarques  ,  qu'ils  n'eitoyent  pas  , 
exemptsdes  Loix:,  Se  qu'il  neje.ur  eftpit  point  licite  de 
fe  gouuerner  félon  leurs  appétits.   Ce  fera  pour.certain 
touiîours  vn  grand  reproche  à  vn  Prince  Ghreftien  d'e- 
lle enuoye  à  l'efcôle  des  Payens  idolâtres  pour  appren- 
dre la  reuerence  enuers  Dieu  ,  Se  lamode&ieenuers 
Nature enrexercice de  leur  fouueraineté. 

Or  ces  chofes  fpyent  diclesà  la  bonne  heure  en  gê- 
nerai, pour  les  focietez  humaines-,  lefqu  cil  es  ayans  déf- 
ia couru  ,  ou  années ,  oufiecles ,  fous  certaine  forme 
d'EftarMonarchique  ou  autre  >  ont  befoin  d'amende- 
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ïnent  ,&  notamment  pour  les  direéleurs  d'icelles,  qui 
peuuentauoir  celle  cognoiiFance  ,  6c  celle  bonne  vo- 
lonté ,  mais  par  faute  dinllru&ion,  deconfeil&  de  re- 
Tolution  n'y  ofent  mettre  la  main  :  donts'ils'en  recen- 
tre aucuns  en  ce  ffccle  peruers,  dîfons  hardiment  que 
ce  font  autant  de  miracles  d'hommesj  dignes  pour-cer-i 
-tain  que  l'on  les  anime  ,  qu'on  les  aime  8c  férue  chari- 
tablement 8c  constamment.  Mais  pour  le  regard  des 
Eftats  qui  pourroyent  naiilre  de  nouueàu ,  Ou  des 
peuples ,  lèfquelssvftans  frefehemet  deliurez  par  quel- 
que vertueufe  .&:  heureufe  infpiration  des  mains  des 
Tvrans  ,  feroyent  en  train  de  procéder  au  choix  d'vne 
iufteforme de gouuernement -,  nousfommesalTek  per- 
fuadez  qu'ils  auroyent  desdimeukez  àfuiureprecife- 
menfnos  reigles&  nos  delTeins •-,  entant  que  nousfbu- 
ftenons  que  la  Monarchie  Royale  ,  tempérée  comme 
-aousauons  di&,  excelle  par  deims  les  autres,  &  par- 
lant femblefe  préférer  8c  les  reculer  toutes;  fï  qu'en 
celle  corruption  du  mode  il  eft  croyable  qu'ils  le  trou- 
ueroyenrfort  erhpefche'fc  ,  àfaire  bonne  &  prompte 
efle&ion  de  perfonnage,qui  full  digne  d'eftre  colloque 
deprimfautau  lîege  Royal ,  en  alTeuranee  qu'il  exerce^ 
roit  la  fouueraineté  auec  vneiufte  8c  douce  liberté  -,  & 
qu'il  maintiendroit  le  refpecl:  deu  àce.Gôfeflaugnftet 
qui  doitreprefenter  le  corps  entier  du  peuple ,  mefràés 
que  nous  auons  donné  pour  aduertifTement ,  que  Y-tin 
ne  paruien-t  volontiers  à  telle  félicité  que  par  degrez^fc 
auec  efpreuues  bien  certaines  ,  &  que  ce  font  grâces 
ipeciales  du  Ciel  qu'il  fautimpetrerpiémenc.  ParqUoy 
en  l'attente  d'vn bien  fidefirable  ,  fupportans  aucune- 
ment l'infirmité  humaine  afin  qu'elle  ne  choppe  à  l'en- 
-tree  de  ce-chemin  long  Se  périlleux  ,  &  de  peur  déniai 
Tenc-otrerafpirans  à  la  perfection  de  la  Royauté  Àriâà- 
<democratique  hors  de  faifon ,  nous  louerons  tôufioùrs 
pour  bon  expédient,  que  ceux  qui  en  ce  temps  deiibe- 
•Ténteecore fur le.goaùernement  de  Ièu rs  Polices •iéC-\*i*&'&*' 
ùyentpremierement  l'Âriftodemocratie  Royale/mais  ^7Z£ 
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mieux  conceue  que  ce  que  nous  en  voyons  pra&iqaéE- 
auiourd'hny  en  certains  lieux  :  fçauoir  eft  que  la  Roy- 
auté y  foit  plus  dignement  ornée  ,  &:  que  le  populaire 
n'y  foit point  eclipfé  ny  reiecté  tropimportunémet  des^ 
maniements  publics.  Pouroe  faire  ils  pourroyentfui- 
urearTeurémentlaformcdes  Magiftrats  &  l'ordre  des 
confeilsque  nous  prefentonsen  ces  volumes,  oftat  feu- 
lement au  fupréme  M^giftratle  nom  &  qualité  de  Roy 
perpétuel  &  à  vie,  ô£au  lieu  décela  retenir  fimplement 
la  dignité  du  grand  ïufticier  par  nous.defignécy  deflus, 
mais  muable  à  chaquetenuë  des  Eftats  généraux»  félon 
fon  inftitution.  Lequel  office  ne  feroit  point  rekeré  en 
vnemefrne  perfbnne*  Ce  grand  ïufticier  fous  le  frain, 
des  Loix  del'Eflat,  affifté  des  quatre  grands  Officiers 
-ordinaires  dont  nous  auons  fai£t  mention ,  &d'vnnô- 
bre  de Çonfèillersqui luy  feroyent  donnez  auffi à téps 
-&:muables -,,  feroit  durant  fa  charge  toutes  les  fon- 
ctions Royales  :  Lefquellescn  erTeet  ,  &pour  tout,  ne 
conftftent  qu'à  l?entretenement  &: conduire  de  l'har- 
monie de  l'Eftat;  des  parties  d'iceluy  (  di-ie)  en  l'ordre 
&  en  la  dilpofition  qu'elles  font  eftablies  par  confente- 
mentgeneral.  G'eft  ce  que  proprement  nous  appe- 
lons Police,  à  conferuer  laquelle  en  fon  entier;,  s'eftend 
l'autorité  &:  fouueraineté  des  Roys  &  non  plus  outre, 
vfans  librement  à  ceftefFecl:  ,&  non  abufans  ,  de  la  Iu- 
{licc,  des  Àrmes;&  des  Einances^comme  d'inftrumens 
'  ou  appuis  d'icelle  en  fon  ordinaire  progrez:  Mais  refer- 
uans  les  cas  extraordinaires  concernans  la  femme  de  la 
Republiqueàeftrepar eux  examinez  ^decidez-enl'af- 
femblee  des  Eftats  généraux  &  non. ailleurs  :  en  laquel- 
le il  conuiendroir  aufîi  que  toutes  les  actions  des  Offi- 
ciers fufdiclrs ,  en  cefte  autre  forme  prouifionnelle  que 
r.cuspropofonSjfulTent,  ouloiïees,ou  blâmées  ou  cen- 
farees.  félon  qu'il  efcherroit  ,  y  -prefidant  le  nouueau 
ojrand  ïufticier  eileu  ;  ôc pour  la  conuoeation  d'iceux 
lîftats  ordinaires  demeurera  en  office  entre  deux  le -fé- 
cond quiauroit  prefidéaux  précédents,  comme  nous , 
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Tauons  defigné  cy  defïus.  Ainfi  pourroit  eftre  conti- 
nuée celle  efpece de  gouuernement  équipollantà  peu 
près  la  Royauté, non  ii  exquife ,  mais  bien  afleuree  iuf- 
quesàcequeparlafaueurdiuine  3  moyennant  la  dili- 
gence de  leurs re&eurs  ,  en  la  bonne  éducation  de  la 
îeuneiTe, (qui  eftvn point fecret  &:  principal  d'Eftat)  la 
vertu  fe  fuft  rendue  familière^  domeftique  au  pays5en 
forte  que  l'on  y  peufttrouuer  des  hommes  vrayement 
Royaux  ;  àfçauoir  Religieux,Prudents }  Modeftes ,  Se 
magnanimes ,  pourueus  en  fomme  des  qualitez  def- 
quelles  vn  vray  Roy  doit  eftre  reueftu  &"  orné  :  Dont  le 
prochain  trai&é  reprefentera  aucunement  l'Idée» 
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E,T,   M  .  ESLe'  DES  .TROIS    FORMES, 

de  légitimes  Républiques* . 

D  e  la  Maifon&  Famille  Royale,  Cour  &  fuite  -. 
ordinaire  du  Roy ' .;  éducation,  des  Princes  yJes^ 
enfans  & 'de 'fes  aâlions  &  occupa? 
t'wns  fcculieres», 

Eme  fuis  trauai  11  é  iu  fques  icy,  a  èxpe~ - 
fer  comme  à  la  veuë  d'vn  chacun,  les  s 
vrayescaufes  &les  fouftenements  de 
JapuiiTance  fouueraine  ,  à  rnonftrer  v 
f^JSk  quel  en  eft  le  droid  êc  légitime  viage^  .7 
'ÎSSÙÈi  en  toutes  formes  d'Eftats  &  Repubîi-*  . 
ques  :  è&  fingulierement  en  la  Monar- 
chie Royale.  Mais  il  faut  que  iem'addrefreencorpl.us  .; 
priuement.au  Prince  qui  la  pone.  3  &:  que,  ie  pénètre  ~ 
au  p  lu  s  co  u  uer  t  de  fon  holleJ,  iufques  à  fa  pe  rïb  oiie3  p&s&z 
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raifons  qui  le  puiflent  induire  à  croire  que  celle  fouuc- 
raineté  bien  comprifeeftvneprefence  de  Dieu  tref-ex- 
preffe,  qui  ne  l'habandonne  point,  à  laquelle  il  doit 
(bu  mettre  luy,  fa  famille  ,  &:  toutes  Tes  volontez  &: 
adions  priueesj  &:  par  manière  de  dire,reuerer  foi-  mef- 
me  en  icelle  :fe  donnant  telles  reiglcs,  que  le mefpris 
quifuitlaconfufion  ,  &eftfuiuiparla  rébellion  ,&:  le& 
attentats,ny  trou uent  aucune  prife.  L'ordre  delà  mai- 
ion  du  Roy,&:  lesdeportements  d'iceluy  en  fes  affaires 
domeftiques ,  font  chofes  de  telle  importance  quel  on-. 
M*'*™  d»  peut  dire  auec  raifon ,  que  d'elles  dépend  la  bonté  ,  ou 
hniteesbar  la  mauuaifhé  des  fubie&s ,  &  l'heur  ou  mal'heur  de  l'E- 
Us/tèkcfis  fbt.Eftant  cref-cettain  qu'à  l'exemple  des  Princes  tout 
le  monde  fe  range.  D'autant  que  cette  qualité,  fouue- 
raine  qu'ils  prefentent  à  toute  rencontre  retient  les  iu- 
gemens  du  peuplc,&:  à  grande  force  pour  faire  approu- 
ver voire  imiter  tout  ce  qu'ils  font  ,  quafi  comme  s'ils 
commandoyent  en  faifans  bien  ou  mal  à  vn  chacun  de. 
faire  comme  eux.  Que  fi  aux  grands  Officiers  qui  font 
ordonnez  fousj'autorjté  des  RoySjil  efl:  mal-aifé  de  di- 
feerner  leur  qualité  priuee  d'auec  la  dignité  publique 
qu'ils  portent,  (ce  que  chacun  expérimente  allez)  il  efl: 
encor  plus  difficile  voire  comme  impoiïible  (  fi  ce  n'eft 
à  quelques  efprits  bien  purifiez,  qui  eft  chofe  rare  )  de 
faire  différence  de  ces  deux  conditions  en  la  perfonne 
d'vnRoy,ny  auxdeportements  domeftiques  d'iceluy» 
Car  chacun  fçait  que  l'on  nefçauroit  mettre  le  pied  au 
epimo»    Chafteau  ou  Palais  Royal  qu'il  ne  viéne  en  penfeeque 
commune   là  eft  logé  vn  commun  obieel:  de  toute  la  Republique, 
dc/zoys.  le  miroucr  de  tous  Eftats,le  remède  à  toutes  difficultez, 
ic  refuge  des  bons ,  la  terreur  des  mefchans,la  fource  &c 
origine  de  toute  action  ciuile}  &  qu'il  ne  fe  prefenteil- 
lcc  à  nos  efprits  en  la  perfonne  &famille  du  prince  fou- 
uerain,  comme  vne  montre  haut  efleuee  ,viue,&  ani- 
mée ,  qui  enfeigne  toute  luftice  àc  Tempérance.   Bref 
Ton  tient  que  là  eft  vn  abrégé  de  toute  la  feience  des 
moeurs,  &:  telle  eft  l'opinion  commune  quel'onà  des 

RoySj 


À  HL  I  $'T  OD  E  M  OCR  À  T.    L  I  V.  VIL  44Î 

Pvoys ,  laquelle  leur  faid  voile&  ombre  à  coûtes  les  in- 
firmitez  de  celle  vie,  qu'ils  ont  communes  auec  les  au- 
tres Hommes  ;  tellement  qu'eftans  habituez  autrement 
que  bien, ils  trompent  fort  aifément  auec  eux  mefme* 
tout  le  peuple, &c  le  defuoyent  par  leurs  exemples;  d'au- 
tant plus  doucement ,  que  le  vice  en  ces  grands  person- 
nages tient  expreflement  fa  route  fort  près  de  celle  de 
la  vertu  ,  afin  que  fous  la  dignité  de  leur  otfrce  il  en  at-  Li  V& 
tire  quelque  luftre,&:  que  par  tel  deguifementilpuiffe  *"^™~ 
efbloùirla  veuë  du  vulgaire:  toutainfi  qu'vn  corps  ob-/>  rûpour 
feur  &:  ténébreux,  de  vile  &  abje&e  matière  relui£t  au-  ^mi** 
cunemenc  par  la  clarté  d'vn  flambeau  ,  ou  autre  corps 
lumineux  qu'il  approche. Le  peuple  eftantainfideceu, 
&  s'accommodât  aux  humeurs  de  fes  chefs  &  maiftres, 
il aduient que levice gagne,  &  paiTe  e  n  cou  ft  urne,  d'où 
s'enfuit  la  corruption  générale  de  toutes  ces  chofes ,  & 
quaû*  fans  remède,  s'il  à  vne  Fois  faict  perdre  les  erres  de 
la  vertu  ,&:  que  l'on  en  foit  venu  iufqueslà,  que  de  la 
mefcognoiftre,commeil  eft  facile. 
Mais  voicy  des  trauerfes,queles  fpeculatifs  courtisas 
kttenten  ce  beau  chemin,  pour  nous arreftercourt,oti 
pour  nous  faire  chopperen  cesaduertirîemésque  nous 
prefumonsdedonnerauxPrincesjlefquellesil  faut  que 
bous  o  (lions  auant  que  de  paffer  plus  outre.  G'eft  qu'ils 
difent  que  pour  bien  iuger  des  qualitez  des  Roys ,  ce 
n'eu:  pointa  leurs  mœurs  où  l'on  fe  doitamufer,  ains  ré- 
garder à  leur  manière  d'adminiftrer  &gouuernerleurs 
Royaumes.  Que  ce  n'ell  pas  inconuenient  qu'vn  Roy 
puiffe  eftre  bon  Prince  &mauuais  homme  tout enfem- 
tle,enfommequele  Roy  n'eft  point  fubjecliàcenfu- 
res  pour  ce  regard.    Concluans  que  pourueu  qu'il  re- 
tienne les  reigles  de  bien  régner,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pouri'Ellat}fiquantàfaperfonne  il  eft  voluptueux  Se 
entaché  d'autres  vicesjcomme  nous  ne  deuons  pas  pre- 
dre  garde  à  ce  que  les  pafleurs  Ecclefîaftiques  fôt,  mais 
à  ce  qu'ils  nous  difent  &:  enfeignent ,  furquoy  nous  au- 
rions beaucoup  à  dire,mais  pour  abbreger  ;  Nous  accè« 
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ptons  ces  dinftin&ions  comme  vtiles .>  entant  qu'elles 
empefchent  que  l'on  ne  face  légèrement  desconfe- 
tf peuple  quences  de  la  perfonne  à  la  charge  &  office  ;  ce  qui  eft 
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garderde  împertmenti Se auiîi  qu  elles peuuent  ieruir  a  faireque 
près  aux    le  peuple  indiferet ,  ne  prefume  de  -fyndiquer  Ton  Roy 
Ton %'rince  * touc  ProPos  '  ^ur  ^es  poin&s  de  fa  vie ,  ce  qui  eft  terne- 
mâitafin  raire  Se  odieux:  Mais  cependant  leur  maxime  ne  laifTe 
ndmtM-    pas  d'élire  foible,&:  leurs  concluions  tref-faufTes.  Par- 
ce  que  le  cours  du  monde  nous  enieigne  allez  ,  que  les 
conceptions  Royales,  Se  les  paftions  humaines  fe  méf- 
ient Se  Ce  confondent  aifémetit  en  la  perfonne  du  fou - 
ueraia,  Si  qu  elles  produifent  trop  fouuent  des  actions 
qui  ne  font  ny  Royales  ny  humaines.  Et  quant  aux  fub- 
je£h&:vairaux,qui  doiuenr  ou  peuuent  obferuer  cefte 
importante  difFerëce,il  eft  certain  qu'il  s'en  trouueforc 
peu  qui  ayent  le  iugement  de  la  bien   difeerner  Se  co- 
gnoiftre,pourfe  munir  en  forte  qu'ils  n'applauchflent, 
Laphf-    &en  fin  ne  fuiuent  les  vices  du'P rince, C'eft  en  efFeâ:  la 
part  des    moindre  partie  du  peuple  qui  fe  gouuerne  parfciéce& 


hommes 


L  la  cherche  ,  Se  tels  ne  font  expugnablesqueparviues 
pihka,  rai  Ions  Se  rprts  arguments.  Mais  la  plus  part  des  hom- 
mes eft  condui&e  par  opinion  ,  qui  n'eft  fouuent  qu'vn 
menfonge  fardé, Se  ne  faut  pas  douter  qu'aux  efprits  de 
ceux-cyles  exemples  ne  facent  des  impreffions  incro- 
yables: Tant  y  a  que  la  vérité  dicte,  que  pour  bien  re- 
opimonejr  gner  fur  autruy,ilfaut  pouuoir  bien  régner  fur  foy-mef- 
Tonfadé.  me>  C'eft  pourquoy  nous  admoneftons  fouuent  les 
Roys  en  fes  traictez  de  fe  pouruoir  de  bons  appuis,  car 
ils  font  en  vn  chemin  gliflat  Se  peiilleuxj&:  qu'en  efTecl: 
cefte  vnion  fi  eftroi&e  de  leur  dignité  ,  auec  lefubiecl: 
qui  la  porte,  donne  lieu  à  beaucoup  d'hypocrifies,  Se 
faift  que  plufieurs  vices  coulerez  ,  paffent  fouuenc 
pourvertus  eneux.  oùs'ils  font  tels  qu'ils  ne  puiflenc 
eftre  du  tout  couuerts  fous  le  mateau  Royal,  il  n'y  à  pas 
faute  de  flateurs  aux  Cours  des  Princes,  quiles  veulent, 
ex  eu  fer  comme  fupportables,  àcaufe  de  leur  rang,  Se 
ious  ombre  de  cefte  ambiguë  maxime  de  Cour ,  Qu'il 
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y  à  grand  interualle  entre  vn  mauuais  hommex&:  vn 
mauuais- Prince.  Mais  les  reigles  de-Police  véritable  &:  J^  "^ 
non  fain£t,e,difent  qu'il  n'y. en  à  point  :  ôcadjouftent  »«»«.?"»* 
qu'entre  les  a&ions  des  hommes,&  les  qualitez  dont  ils  f*eia™ 
font  reueftus  hautes  oubaiïes,  ilya  toujours  vue  pro- 
portion qui  refpond  naturellement  à  la  condition  d'vn 
chacun:  tellemét  que  comme  les  vices  des  particuliers 
ont  certaines  bornes  qui  ne  permettent  pas  qu'ils  puif- 
Tent  viure  outre  la  mefure  de  leur  médiocrité ,  ou  peti- 
telle,  ceux  des  Roys  qui  font  plus  libresfont  toujours 
grandes  brefehes  &  ouuertures  ,  par  où  leur  venin  s'e- 
ftend  au  long  Se  au  large ,  conformément  à  leur  ample 
Se  prétendue  pleine  puiflance  &  autorité  Royale. Par- 
quoy  refermans  hardiment  la  maxime  fufdic~te,nous  la- 
rendrons  plus  ferme  difans  ,  Qu'il  y  à  bien  différence  upeché 
entre  le  péché  d'vn  Roy,&:  celuy  d'vn  autre  home, par-  X™  ^oy 
ce  que  le  péché  d'vn  Roy  porte  toujours  coup  a  l^ftat,  '„î/t»« 
quelque  bon   &:bien  qualifié  perfonnage  qu'il  puiile  «^«v» 
élire  d'ailleurs.  Dauid  qui  eiloitaimé  de  Dieu  &  grand  am'ehom' 
-Prophète  nous  feruira  de  preuue  fuffifante,  pour  mon- 
Urer  qu'il  y  à  peu  ou  point  de  Roys  qui  fçachent  donner  &&&:&. 
-termes  ou  limites  à  leurs  affections  ,  depuis  qu'elles  fe  chmr° 
defreiglentjfi  que  leurs  Royaumes,  n'en  portent  lapei- 
neaueceux,ôc  n'en  demeurent  end-omagez.  Ilaymoic 
comme  homme  vnpeu  trop  les  femmes,  Sr  pource  il  en 
tenoit  vne  multitude  en  fa  màifon,  tantefpoufees,  que 
feulement  pour  concubines  ,  cequeDieun'approuua 
-jamais  -,  ainfi  que  le  déclare  ouuertement  lefus  Chriil. 
C'elloittoutesfois  vne  tache  qu'il  auoit  comuneauec  MAU"°  lQ° 
plufieurs  autres  de  ce  temps-là,&:  partant  aucunement 
tolerable  comme  il  fembloit.   Mais  non  content  de  ce 
comme  il  fe  voyait  Roy  obey  ,  il  fut  porté  par  damna- 
hle  couoitife  en  l'adultaire  qu'il  commit  auec  Berfa- 
bee  femme  d' Vrie  fon  valTal .  Et  pour  iouy r  plus  libre- 
ment d'ice!le,il  y  adjoufta  le  meurtre  du  mary  ;  lequel 
il  fit  expofer  à  la  tuerie  auec  plufîeurs  autres  vaillan's 
liommes^ar  le  minifterede  loab  fon  Conneftable,  où, 
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chef  de  fa  gendarmerie ,  au  dommage  du  public ,  &  de  • 
fpn  Eftat  :  méfiant  parmy  Tes  forfaicls  plufieursdégui- 
fements ,  fein&es  ,  Ôc  menfonges   :  Et  fiDieunefiift 
venu  au  deuant,  le  faifantadmonefler.par.le  Prophète, 
Nathan, le  mal  euft  bien  courru  plus  loin.  Il  recogneuc 
fa  faute  &  eofut  neantmoins  chaftié.  :  car  fa  maiion  à-, 
ziAtMve-  caufe  de  ce  fut  remplie  d'inceftes ,  de  tumultes  ,  &de, 
'fan*!   A  meurtres  >  entre  fes  propres  enfans.   Mais  il  fallut  aufïi 
que  le  Royaume  fentiftla  verge  de  Dieu  ,  lequel  vijGtet 
toufiours  les  tranfgreifiqns  du  peuple  à  l'occafion  des 
î>ie»pred  fautes  ôc  folies  de  ceux  qui  le  gouuernent*   De  celle 
occafwnde  fource  fuiuit  vne  guerre  ciuile,par  la  rébellion  d'Abfa- 
pechiTdes  Ion  contre  fon  père ,  auec  grand  degaft ,  &:  efïufion  de^ 
pépies  fur  £ang,polluxion  &c  vitupère  du  furplus  de  la  maifon  Ro-> 
jpfâtatf    ya^e;  5£  °^pe^  s'en  faillie  que  Dauidnefutpriuéde  fa 
de'ieurs     Couronne.    En  cefaict  l'on  voit  clairement  que  le  pe-, 
*&&.      ché  de  Dauid  conuoitantJa  beauté  d'vne  femme, eftoit 
vrayement  humain  &r  commun  au  commencement, 
mais  qu'il  deuint  toft.  tyrannique  &c  pernicieux  à  fon, 
Eilat,&  aux  meilleurs  de  fes  feruiteurs.  Qiielque  temps 
après,  ce  mefme  Roy  ,fe  trouuant  paifible  en  fon  Roy- 
aume 3  Se.  rempli  d'honneurs  &.de  biens  ,  auec  grands 
tefmpignages  de  l'aiîiitance  continuelle  de  Dieu,  print, 
volonté  comme  homme  de  fçauoir  le  nombre  des  vail- 
Jans  hommes  propres  à  la  guerre.  ,  qui  eitoyent  fous  fa., 
domination,^;  efîaya  de  couurir  celte  curiofité  par  vne 
ordonnance  Jegale,qu'ilapplicquoit  tref  mal  auytemps 
d'alors.  Mais  loab  auquel  il  donnoit  cefte  cpmmilîion ., 
defcouurit  incontinent  qu'il  y. auoit  de  la  vanité,  &  de 
l'outrecuidance  en  fonmaiftre  j  &  qu'il  tendoitàfaire 
parade  enuers  le  monde ,  déjà  mukitude  de  fes gesdar-; 
mes,&:  luy  en  cuida  faire  quelques  remonftrances,mais 
ce  fuft  en  vaimPoiTihle  qu'il  auoic  aiifïi  quelque  auarc 
deffeind'appt^ndrepar  cette  occafion,  qu'elles  fommes 
de  deniers  pourroyentreuenir  en  fes  coffres  d'y  ne  capi* 
tatipnpu  tribut,s'ilvenoitàpointd;elaleuer:  Gar alors 
il  n'eftoupâsàpropoSjparcequele  Royaume  eftok  e^  , 
pleine  paix.  Jr  y  a  apparence  que  fî^Dieu  ne  l'euft  aulïi.  • 
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retiré  de  cefre  fanta(le,par  les  remonuraces  du  prophè- 
te Gath,que  tombant  d'vn  erreur  en  vn  autre,  ilfefufl 
enueloppé,  &luy&fon  Royaume  en  quelque  grande, 
perplexité:  D'autant  que  la  cou  ftume  des  Roys  guer- 
riers comme efloit  Dauideft.de ne  pouuoirviu.re en re~  K°ysxHfrv 
pos,&  d  entreprendre  volontiers  des  guerres,  non  ne.-  cbesnept», 
ceflaires,  quand  ils  fe  trouuent  bien  pourueus  d'hem-*""'*""*-' 
mes  &  de  finances.  Or  ceftui-cy  qjui  n'eiloit  point  ob-  en"fot' 
ftiné  au  mal,cogneutauifi  toft  qu'il  auoit  failli,  &:  en  re- 
quit pardon  à  Dieu,  lequel  fe  contenta  de  l'effrayer  par 
menafTes de fesfeueres  Jugements  qu'il  luy  aubit  faiéi: 
viuement  iè  n  ti-r.au  tresfois-j  mais  fifallut-il  que  fonire 
def-jaefmeuëpar  la  faute  du  Prince,,  s'eftendift  àbon 
efcientfurle  peuple  auiîi pécheur,  dont  vngradnom^ 
bre  fut  efteinet  parlapeire,  &  ppifible  des  meilleurs., 
de  ceux  (di-ie)  dont-Dauld-làifoit  plus  d'eilac  ,  com^ 
me  il  eft  à  prefumer.  Ce  fuft  pour  luy  monftrer  ,  8c 
à  nous  aufîi,  que  les  hommes,  leur  force,  &:  leur  ar- 
gent, ne  font  que  pouldre,  &.que  les  Royaumes  Ions? 
gardez  &  garencis  par  la  feule  faueur  de  l'Eternel.   Si  Dîe»ejice* 
tels  malheurs  font  adu  en-us  pour,  les  pechez.d'vn  Roy  luyqutgaK; 
tant  Religieux  &;  fidèle,  &.à  Foccafion  d'iceux;  quov  delesR^ 
qu  auiii  coït repentant^. que  doit-on  attendre  des  cri-  nonUfir^ 
mes  de  ceux  qui  de  propos  délibéré  foulent-  aux  pieds "humain* 
les  Loix  diuin.es  Se  humaines,  en  leurs  mœurs depra-.- 
uees  ?  Les  hiftoiresibnt  pleines  des  excès  &  rebellions., 
de  plu  (leurs  qui  ont  .porté  le  nom  de  Ghreftiens}  &;  pa- 
reillement des  chafliments  examines  que  Dieu  a  def~ 
ployé  taot.fiir  les  peuples  que  fur  leurs  re&eurs  ,  pour, 
s'eftre  enueloppezdans  les  vices  les:vns  des  autres ,  Coït,.: 
par  l'exemple  ,  foit  pour  complaircaux  plus  puiifants;, ,    _.  . 
l^arceit,vn  ordinaire  que  les  Princes  voluptueux  êc.ces-vkuu:* * 
lafehes,  veulent  que  leurs  vices  courent ,  ô£.foyent  ap-,  ™w/*»' 
prouuez  &  imitez,afin  que  la  codiuon  de  leurs  fubie&fc  £,7^^ 
&Jaleur  foir  pareille ,  &  que  J'oaitair rien  à  leur  re~  'XJlces- 
prêcher ,  ce  qui  leur  reùflitaifémenr  >  comme  nous  IL 
Cqjus,  dq.Vitiza  Roy.  d'JBfpagne  delaracedesGots3.«&;^|5^ 
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deprofeiîîon  Chreftjenne,  lequel  s'eftant  aufli aban- 
donné a  l'amour  des  femmes ,  ne  fe  contentoit  pas  d'en 
auoicvn  haras  copieux  dans  Ton  Palais  ,  où  il  pouuoic 
aflouuirfes  appétits;  mais  induifoit  &:incitoit  par  cous 
moyens  les  Seigneurs  de  Ton  Royaume,  de  faire  com- 
me luy  :  d'efpoufer  (diie)ou  tenir  plufieurs  femmes, 
fuiuantiesfaços  des  Maures  mahumetiiîes  fes  voifins. 
Et  parce  qu'il  craignoitd'eftre  inquiété  parles  cefures 
des  Ecclefiaftiques ,  il  effaya  de  les  auoir  pour  compli- 
ces ,-&  publia  de  leur  gré  vn  Edict  ,  par  lequel  il  eftoit 
-permisatous  ,  dequelque  condition  qu'ils  fa  lient  de 
s'empefter  en  cefte  prophane  Polygamie ,  auiîi  bié  aux 
Prelfres  qu'aux  autres.  'Ceitui-cy  eitat  deuenu  d'hom- 
me mefchant  vndeteftable  Prince  ;  tomba  facilement 
en  mefpris5&:  fut  priué  defaCouronne-Royale.Par  tels 
exemples  qui  font  fréquents  ,  il  appert  donc  allez  que 
les  appétits  humains  naiiTans  aux  coeurs  des  Roys  com- 
me des  autres  hommes,  nes'arreftent  pas-en  leur  pre- 
•  ip.ier  eltat,mais  fe  renforcent.^  prennent  incontinent 
îicheides  des  ailles,  auec  le  fcandale  &:  détriment  public.  Et  que 
^oys  cro:fcc  font  vains  difcours  ,  de  dire  que  ces  hommes  hauts 
wmm»/"  éleuez  par  defTus  les  autres  ,  &  dont kscupiditez font: 
&»,?!■  tofi    véhémentes  &  effrénées, les  puifTent  appaifër  par  lege~- 
tynmm-    res  tranfgrcflTions  ,&  fautes  dome(tiques,puis  que  cha- 
que fiecle  a  veu  qu'au  contraire  il  n'y  à  retenue  aucune 
en  eux,  dés  qu'ils  ont  pris  le  déclin  ;  S£  que  les  petites 
fautes  leur  feruent  de  degrez  pour  defeendre  aux  gran- 
des ,  toutes  accroifTants  poids  pour  précipiter  en  fin  &; 
leur  humanité, &:  1-eur  principauté,  en  des  abifmes  d'or- 
dures, où  ils  attirent  leurs  Eftats,  qui  s'y  eftouffent  ,  fi 
Dieu  n'y  met  la  main  extraordinairernent.Eftansdoc- 
ques  aduertis  de  ces  chofes  ,  les  courtifans  flateursfe 
aoiuent  taire,&  ne  s'esforcer  point  cotre  la  vérité  plus 
forte  certes  à  def  couurir  &  qualifier  les  mœurs  &  acïiôs 
des  Roys  qu'eux  ne  font  à  les  palier. Parquoy  tous  Mo- 
narques feront  choie  aggreable  à  Dieu  s'ils  préparent 
leurs perfonnes,ieurs  familles,  & -leurs  officiers  &  f<a> 
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uiteurs  dome(Hques,en  forte,que  la  vertu  y  puiffe  faire  : 
bon  ne  Se  ferme  empreincte,fe  foumettans  en  ce  regard  4 
tellement  auxloix  de  Dieu  Ô£de  Nature,  que  la  Maie- 
Bé  de  leur  degré  gardee,en  tant  que  le  public  y  àinte- 
reit,lamodç(tie  Chreftienne  apparoifle  en  tous  leurs  . 
a&especuliers  j  fentans  Se  cognoiflans  qu'en  effecl:  ils  , 
fonthommesfubjectsàlacëfurede  Dieu  Se.  des  autres  . 
hommes.  Ced, excellent  tempérament  eftantvnefois  ; 
apperceu  au  coeur  &  aux  affections  d'vn  Roy ,  les  fub- 
jeclsconçoiuent  de luy  bonnes  &  falutaires  opinions, 
qui  durent;  Ô£  font  perfuadez  qu'aux  actes  de  fa  Roy^ 
auté.  il  fonde  Ces  iuçements  &.  ordonnances  fur  vne 
vraye  cognoiiTance  de  la  vérité  Se  amour  de  iuftices  , 
Qu'il  départit  fes  dons  par  franche  libéralité; Qu'il  do- 
nc fes  grâces  meu  de  droicte  équité,  &  de  clémence  fin- 
cere,&:  en  fomme  que  c'eft  à  bon  droict  qu'il  vfe  en  (es  , 
prouifions  de  cefte  claufe  fî abfoluë  Se  peréptoire,  pour 
certaines  &iuftescaufes  à  .ce  nous  monuans,  G'eftie- 
foin  principal  que  doit  auoirvn  Prince  que  d'acquérir, 
celte  réputation  ,&£  la  bien  conferuer  l'ayant  acquife. 
Car  de  là  s'engendre  la  reuerence  Se  l'amour  qu'il  peut  zjptttatô- 
délirer  ^demander  de fon  peuple.:  Iaquelleeitlaplus/'1"  airrii9 
forte  &  alfeuree  garde  qu'if  puiffe  auoir  autour  de  fa  %ei™m 
perfonne.  S'il  eit  bien  feant  aux  Roys  de  monftrer  ma?  Roys, 
gnificencê  &fplendeur  aux  chofes  extérieures  qui  font 
autour  d'euXjide  croire  que  ce  foyéi  marques  de  grâ-  - 
deur&d  honneur  qui  les  font  prifer  par  le  vulgaire, co- 
bien  plusdoiuent-ilsaduiferàbien  reigler  leurs  mou- 
uementsinterieurSjd'où  viennent  les  bons  ou  mauuais 
deffeins,  &les  actions.femblables?   lefquelles guidées -,; 
parla  vertu ,  peuuentà  plein  contenter  leurs  âmes,  èc, 
les  rendre  honorables  enuers  tous  ceux  qui  fçauêtque  _: 
c'eft  que  d'honneur?  Ils  doiuent  fçauoir  que  Dieu  fon-  Bku ■*$- 
de  les  cœurs  &:.voitles  faicts.  de  tous  humains , qu'il  fait  fteauxer^ 
grâce  aux  humbles  Se  modefres  ,  Se  qu'il  à  en  horreur  g2l\Za 
l'arrogance  Se  téméraire  prefomption  de  ceux  qui  fe  li-  grâce  *«#- 
cencient  &  flatent  par  trop  >  voireen  ce  qui  concerne  hiimhUs>  - 
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leurs  pcrfonnes  &  leurs  familles,  prefumans  de  fecoiïer 
le  joug  de  Ces  Loix  éternelles ,  qu'il  leur  a  baillées  en 
garde, voire impofees à  eux, ainfi qu'aux  autres  hom- 
mes jlefquelles  ne  fepeuuent  abolir,  ny  parie  temps,' 
Ky  paraucune  rufe  ny  grandeur  humaine. 

La  confideratoin  des  chofes  que  l'on  attribue  à  la 
perfonned'vn  Roy  ,  nous  met  en  auant  en  premier  lieu 
l'abus  de  ce  mot  de  Maieste,  dont  l'on  penfe  bien  vfer 
aujourd'huy ,  en  tous  propos  que  l'on  luy  tient  ;  au  lieu 
que pluftoft  on  le  prophane.  Ce tiltre proprement  ap- 
«4î>md<*  partiétà  Dieiij&r  s'il  doit  eftre  communiqué  aux  Rovs 
Maiefté    c'eft  aux  grands  ades  &  lolcnnels;  tenans  leurs  Eflats., 
aux^eys  £cants  en  leur  lid  deluflice,  ou  autrement exerceans 
leurs  charges,en  qualité  de  Roys  Se  vrays  •Lieutenans 
de  Dieu  en  terre.  Ou  bien  file  Roy  n'ell  aux  lieux  ny 
es  actes  fufdids  ,  que  ce  (bit  en  luy  tenant  propos  des 
grands  affaires  qui  s'y  irai-dent.,'  &:  qui  concernent  Ton 
office  Royal.  Hors  cela  c'eft  vn  ciltre  orgueilleux  ,  Se 
-ambitieux  à  l'homme  mortel,prefqueincognu  aux  na- 
tions franches  auant  vn  aageou  deux.    Nos  anceftres 
.parlanspriuémétau  Roy  luy  difoyent  vous5ire,&:  n'en 
'■eftoyen-t  pas  moins  ciuil$.,ny  les  Roys  moins  honorez. 
Parquoy  ileftàdefïrerquel'on  reprinft  cefte  façon  de 
parlera  la  vieille  Françoife;  laifîantd'vferdu  terme  de 
Majefté,  Alte{Te,&:autres telles flateries ,  ésproposor- 
dinaires&:  communs ,  que  l'on  tient  aux  grands  Prin- 
ces, quand  ils  s'addreirentnuëmentàleursperfonnes, 
hors  des  confequences  de  leurs  dignitez  &  fondions 
Royales, comme  dit  eft.  Et  Ci  telles  vanitez  doiuent  ccC- 
fer  à  l'endroid  des  grands  Monarques,à  plus  forte  raiso 
•les  doiuent  rejetter  les  petits  Princes  s'ils  font  fages  Se 
bien  confeiîlez.   Quant  aux  filtres  d'Illuftres  &d'ex- 
Ahttt  scellent»  tant  (impies  que  fuperlatifs  ils  doiuent  eftre  du 
'''"""''''tout  rayez,  Se  en  toutes  occafîoas. ,  en  parlantàlaNo- 
«Utfww.klefTefubjette,  de  quelque  dignité  quelle  foit.    Cefl 
abus  a  jadis  efté  grand  en  l'Empire  des  Grecs  à  Con- 
ftantinople,où  l'on  feplaifoit  fort  d'inuenter  de  jour  en 
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jour  des  noms  &nouueauxtiltres  de  gradeur  aux  Prin- 
ces,*  la  Noblerte,aux  Officiers  de  ceft  Eftat  là.  L'Italie 
l'a  receu  allez  tard;  i'Efpagne  après  s'y  eftre  defbordee, 
s'eftfagementrcftrainc1:e&:  corrigée  en  nos  jours.  Ec 
quant  à  nous  François  nous  auons  longuement  eftriué 
contre  cette  nebuleufe  fumée  î  mais  en  fin  elle  nous  à 
accueilli ,  comme  auffieile  afaid  larmoyer  Se  aueuglé 
prefque  les  Àlemans  Se  nos  autres  voifins  :  tant  s'ou- 
blient, Se  fe  mefeognoiflent  les  peuples  quifedifen-t 
ChreflienSjà  s'efleuer  ainfï  par  excez,en  danger  de  pré- 
dre  quelque  lourde  cheute,comme  il  eft  aduenu  à  ceux 
de  Conftantinople,  ce  que  Dieu  vueille  deftourner. 

Av  refte  nous  approuuons  la  fplendeur,  de  louons 
grandement  vne  magnificence  exquife  en  l'ordre  de 
appareil  de  la  maifon  Royale,  en  tous  actes,  tantordi-  ^agn¥- 

■  r  \  1        J>  r  J  î  cencesre- 

naires  quelolennels  ;  d  autant  que  (ans  doute  cela  ac-  qmjisês 
quiert  dignité  Se  reuerence  aux  Roys.  Partant  nous  mùfinik 
n'eftimons  pas  qu'il  Toit  befoin  de  faire  grand  remue-  *&Sm 
ment  en  ce  que  nous  auons  veu  pradiquer  de  ces  cho- 
ies aux  Cours  Se  fuites  de  nos  Roys,  &  autres  tels  Mo- 
narques, Se  n'y  eft  requis,  finonvn  peu  de  douce  grain-     , 
te,  &de  conltancea  retenir  ce  qui  auroiteite  vne  rois  maifon  à» 
;bien  institué, fans  monftrer  de  fe  dele&er  de  nouueau-  %?y  doi* 

•      r  -  •  ••   1  r  eftre  ferrite 

tez  en  ces  choies -,  ce  qui  argue  légèreté  ou  ignorance.  fansrox. 
"Ces  beaux  Effets  de  Grand  Maiftre,  Grand  Chambei-  net. 
ian, Grand  Efcuyer,&:  ceux  qui  leur  font  fubordonnez 
pour  la  bouche ,  pour  la  Chambre,  pour  l'Efcuyrie ,  Se 
autres  chofes  ordinaires, font  l'ornement  Se  décoration 
del'HoftelRoyal, outre  qu'ils  y  font  necelfaires. Le  grad 
Veneur,grand  Fauconnier,3deurs  dépendances, la  Mu- 
fique&  autres  dédui&s  Se  honneftespîaifirs  des  Trin- 
ces,  les  gardes  du  corps  Se  du  logis  du  Roy  en  bon  nom- 
bre, &de  diuerfes  nations,  font  pareillement  chofes 
qui  leur  font  honneur,  leur  donnent  autorité  ,  Se  les 
font  aimer  Se  craindre.  Parquoy  elles  doiuent  eftre  en- 
tretenues en  leur  luftre ,  Se  pluftoft:  accreuës  à  certaine 
•ra-iion  que  diminuées  ou  abbaiffees,  aux  grands  Sem\~ 
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pics  Royaumes  :  En  quoy  cependant  nous  propofon  s 
pourreigletref-opportune,  qu'aux  dignitez&  grands 
\°°! %  Qfficesde  la  maifon  du  Rov,  voire  à  toutes  charges  ôc 
cr  non     roiniiteres  ou  il  y  a  cauie  d'approcher  la  perfonnc  ,  aoi- 
jùbtjU.     uenteftre  appeliez  gcnts  de  pieté  &:  Nobles, &:  plus  ho- 
norables que  fubtils  ?  ce  qui  eftauezdiucrfement  pra- 
tiqué aux  Cours  denoflrefiecle ,  conrrc  toute  raifon. 
,,...;  Je  parle  de  cefte  fubtilité  brillate,qui  n'ellqifvne  fouf- 
Co„n^wsieimagedeprudece,vnefaculteen  malice,  par  laquel- 
le ceux  qui  feruentlesJ^rin  ces  veulent  que  toutes  leurs 
actions  foyent  coulourec.s  &c  conduictes.    Qualité  al- 
louée êc  prifee  ,    moyennant  la  haine  ,    cnuie   &:. 
defîançeque  les  F  rinces  ont  les  vns  desautres  ,&:  de 
leurs  propres  fubjeéts  ,   fqîlicitees  par  lesnecefîitcz  ou 
ils  feiectent  fans  be.foin  à  tous  moments,  par  leurs  trop  , 
fubtils  &mauuais  confeiîs,    autant  différente  .de  la 
vraye  prudence  ,  qu'eft  le  menfonge  de  vérité  ;    &:. 
pourtant  non  feulement  inutile,  mais  vitieufe&  def-. 
.  honnête  :  aux  maifons  &  Cours  des  Princes  ,  5c  en 
leurs  Confeiîs  ,  foit  pour  affaires  ciuilsy,  foit  pour  la 
guerre  ;  &  fuft-ce-  contre  Icç  plus  rufez  ennemis  du 
t'spjt»    monc|e.    L'on  dicl:  communément  que  les  plus  fins 
premiers    font  les  premiers  attrappez  ,  &.  que  ce  qui  efc  plus 
àifrap^  fubtil  &deflié,  eff.plus  ailé  à  fe  rompre.  Quclbeibin 
y  à-il.de  cefte  fubtilité  en  la  maifon  .Royale  ,  l'hon- 
neur, &  grandeur  de  laquelle  confifte  en  ce  princi- 
palement que  tout  y  foit  conduit]:  &:  manié  auecvne 
rondeur  ouuerte,&  ordinaire?  De  quoy  fert  cefte  eau- 
telcufe.  fubtilité  en  vn   Eftar  ,.  s'il  eft  muni  de  tous, 
codez  de  bonnes  &:  faincles  Loix  ,  bien  proportion- 
™'~nees  à  iceîuy  ?  Et  pour  la  guerre  fera-elle  plus  fru- 
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pvànue  éfaeufe ..->  ïoit  pour  affaillir  ,  foit  pour  fe  défendre  ? 
ytf'v'NirlIcmcnt  entre  les  peuples  bien  reidez  :  Carlama- 
Mcatr.    gnammicc  ,  &£  vraye  prudence  iumient  a  tout  cela. 

le  ne  voy  point  qu'en  fEdat  des  Romains  profperanc. 

&  croifiatu ,  ayeat  eiié  oppofees  autres  qualiteza-:a 
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' s  ceMcs-là  j  aux  rufees  Se  fîncfTes  de  Pyrrhus,  ou  d'Han- 
nibal ,  qui  eitoyent  les  plus  redoutez  Capitaines  de 
leurs  temps  ,  Se  defquels  ils  fe  font  garentis.  Car  la 
prudence  (uyuanc  le  grand  chemin  ouuett  de  Natu- 
re, Se  de  Iuftice  ,  Se  y  citant  entretenue  par  la  ma- 
gnanimité cft  vn  tref-  a  fleuré  rampart  contre  les  bri- 
gandages Se  traînions  de  la  fubtilité  que  nous  blâ- 
mons ,  laquelle  ne  fréquente  que  fentiers  iniques  Se 
tortus ,  Se  en  toutes  façons  efTaye  d'y  attirer  autant 
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les  amis  que  les  ennemis  ,  pour  s  y  accommoder  a  ^„,r<j/ 
•couuert  à  quelque  prix  que  ce  foie.    Et  quand  bien  »Ht»re»<sr 
fous  ombre  de  quelque  bon  fuccez  on  voudroit  ex-  M'fafl** 
eufer  les  rufes  Se  iniques  cautelles  4es  guerres  ,'ficft 
ce  qu'il  y  à  autre  raifon  ;  Se  bien  diuerfè  en  vn  chef 
d'Eltat.qu'auchefd'vne  armée.  Et  fedoiuenr bien rei-   -,  ...  k 
gler  les  comeils&  tous  les  amures  des  Roy s, auec  autre  u^m 
réputation  ,  que  ne  font  ceux  des  Capitaines.   Suy-»'^^7-^ 
lions  donc  ce  grand  chemin  de  Nature  fçauante ,  Sc'^def 
bien   inllrui&e  ,  Se  laiiïbns  les  voyes  obliques  aux  d'&f^K 
Princes  vitieux  ,  Se  Tyrans  j  ou  à  ceux  qui  font  ca- 
lamiteux  Se  imbecilles  ,  parleur  coulpe  ;   Se  refor- 
mons en  c'efl:  endroit  la  maifon  d'vn  fage  Roy,  donc 
la  grandeur  plus  louable  Se  fouhai&able  ,  fera  corn- 
-prife  en  certaine  mefure  ample,  mais  qui  ne  fe  fur- 
charge  ny  incommode  point  foy-mcfme ,  comme  nous 
la  conceuons  ;  reculans  d'iceîle  ces  fubtils  Se  déliiez 
•cfprits  ,  au  trauers  defquels  fe  void  à  nud  la  malice 
formée,   pour  y  admettre  ceux  qui  font-  honnora*  Grande 
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bles  ,  religieux  Se  prudents  ,  tels  que  deuront  eftre  ^£e,<i0° 
les  Princes  dufang,bien  nourris,  aufquels  les  grands  des^oys 
Eftats  Se  principaux  Offices  en  la  maifon  du  Roy  conuknka 
font  conuenables  ,  voire  arTe&ez  :  tant  pour  la  di-**^"^ 
eniré  du  fang  ,   que  pour  leur  donner  occailon  -à'ç-fang. 
ftre  rcildents ,   Se  ailidus   en    Cour  ,   pource   qu'il  Princes  du 
n'eft  point  de  befoin  ,   ny  expédient  que  tels  per  /*"£&*- 
fonnages  foyenc  à  toutes  heurtes,  déléguez  ,  em-f^fr. 
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ployez,ny  misauhazarddes  charges  prouinciales  ,  & 
encor  moins  des  guerres ,  pour  les  grands  dagers  &c  de- 
ftourbiers  qui  en  pcuuent  aduenir  a  l'Eftat.Ce  n'eft  pas 
que  nous  entendions  qu'ils  enfoyent  du  tout  exempts: 
car  il  y  a  temps  ôc  occasions,  ou  leur  prefence  y  eft  re- 
quife,mais  elles  doiuent  eftre  grandes,  importantes,  ôc 
extraordinaires ,  ÔC  en  ces  cas  pluftoft  briéues  commif- 
fions,qu'adminiftrations  ou  charges  ordinaires. I^cs  au- 
tres nations  ont  par  leursexemples ,  Ôc  auec  leur  profie 
enfeigné  depuis  vn  fîecle  aux  François,combien  ils  ont 
failli  ôc  faillent  en  ceft  endroit  $  quand  par  vne  ardeur 
téméraire ,  ôc  fans  aucune  necefîité ,  leurs  Roys ,  leurs 
Princes,  &  les  plus  grands  &;  opulents  Seigneurs  du; 
Royaume  fe  font  mis  au  hazard  des  rencontres  &:  ba- 
tailles, ou  bien  fouuen  ton  les  aveu  demeurer  ou  morts 
ou  prifonniers.,  au  grand  intereft  du  public ,  ôc  du  par- 
ticulier dejeurs  familles  ôc  maifons..    La  France  aulB  à. 
peucognoiftreparniiferableefpreuue  en  quel  pauure 
eftataelléredui6lelaCour&:lamaironRoyale,&:tout  : 
Jfepfu"  l'Eft^ç,  pour  au.oir  préféré  autres  perfonnes  aux  Princes 
mm/ans  du  fang  aux  grandes  dignitez,<5£  offices  d'icelle  ;  car  par 
jftm.hla  les  Etrangers  fe font  aduancez,  &:  ont  eu  moyen  de-- 
Jggrandir  miner  a  leur  plailir  celte  pyramide  Royale  ,  ôc  de  cor- 
«»'«.»»<»j0 rompre ,  ou  mefme  d'arracher  de  Ces  codez  les  princi- 
^* e     paux  fouftenements  d'icelle.    Partant  tout  Monarque, 
fè  doit  tenir  vni  auec  ces  Princes,  &eftkner  qu'ils  font, 
comme  fes  entrailles  ;■_&  tant  qu'il  luy  eft  pofïiblefefer- 
uir  d'eux  en  tous  fes  grands Eitats,dignitez&:  offices,^ 
principalement  domeftiques.- 
ENtous  autres  feruices  de  la  maiion  Royale,  il  eft  auiîi  ■ 
requis .,  Se raifonnable  d'y  appeller  auant  tous  l$s  natu- 
rels.'.   Cela  n'eft  pas  pour  priuer  les  eftrangers  des  dou- 
ceurs de  noftre  contrée.  le  fçay  afTez  que  c'eft  honneur  • 
aux  grands  Roys,que  leurs  Cours  foyent  quelquesfois 
fréquentées  de  Princes,  Seigneurs  Ôc  autres  genrs  nais 
ailleurs  ;  Maisilspeuuentauoir d'autres moyensaftez 
4eleurbienfaire,ô«:enerTe£lle  doiuent  faire,  s'ils  voieE. 
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qu'ils  foyenc  vertueux  Se  de  mérite.  Entoutilconuiet 
vier  demefure  :  &  n'eft  pasiufte  de  reculer  les  enfans  ^Slfi^, 
de  lamaifôn  pouraduancerautruy.  Toute parolelibre  upaînaux 
&  contenant  vérité  ,   procédante  d'amour  &  de  zele3  ^JuT 
doit  e.ftre  non  feulement  chérie, mais  achetée ,  &  a  efté  a„xeftran~. 
toufiours  lu  portée  par  les  coeurs  généreux  ;  Nous  par-  ï«r. 
Ions  donc  ainfi  apris  par  la  raifon  &  auffi  par  l'expérien- 
ce: car  nous  ôc  nos  predeceftèurs  auons  tropfouuent 
veu,qu e la  (upeifluë  courtoifie  de  nos  Princes  a  efté  re- 
compenfeede  tant  d'ingratitudes ,  quecertesf'on  ne  Jngrat^. 
pourroit  plus  dire  que  ce  fuft  fimple  erreur ,  mais  crime  ttaùs., 
enuersi'E'ftatjà  ceux  qui  fuccedentau  régime  des  affai- 
reSjs'ilsfemonftroyent  faciles  à  s'cilargir  outre  mefure 
en  ces  occafîons,à l'endroit  des  forains. Entiers  lefquels 
quand  il  conuient  vfer  de  faneurs  «Sdiberalirez, il  le  faut 
faire  auec  iugement,&  grande  confideration  :  Et  entre 
autres  nos  Roysdoiuent  receuoir  ce  franc  aduertiffe— 
ment  ,    d'enayer  par  tous  moyens  de  corriger  ceft  hu- 
meurjquifepeutappelîer  propremëtFraçaife;  laquel- 
le faicl:  qu'eux  Se  tous  les  Grands  de  la  nation  eftiment; 
couftumiereraent  plus  le  plomb eftranger, que  l'argent 
de  leur  terre  ;  pour  les  grands  maux  qui  par làont  efté  •4Wri**-: 
amenez.en  r  rance,non (ans  mecquene &:  niée  de  ceux. 
là  mefmes  qui  Ce  font  engraiffez  en  nos  tref-doux  Se  a~ 
miables  paftu  rages.  Or  pource  que  d'ailleurs  l'humani- 
té requiert  que  l'eitranger  foit  receu,  aidé  Se  fauorifé  à     : 
fon  befoin,  &:quec'eft  chofe  digne  despuiffâs  Roys  de 
fouftenirlesmaifons&:  familles  illuftres,voi{ines  &a- 
mieSjil  faut  auoir  quelques  bonnes  reiglesîàdeftuSjque 
nous  particulariferons  cy  après. 

PovRSVYVANsles  Eftats  de  la  maifon  du  Roy  ^.ccux... 
qui  font  appeliez  pour  Chambellans ,  ou  Gentilshom-  cUmléA 
mes  de  la  Chambre  deuroyent  eftre  tous  iffus  de  grand  Hm  &° 
lieu,  riches  .,  &aagez  pour  le  moins  de  quarante  aifêL;j2^ 
gentsde  bon fcauoirô£a'experience,éschofes grandes,  i*  chaûjfc- 
&C  qui  fulfent  propres  à  les  executer,quand  il  leur  f  croit  hn* 
apnimandé.Car  ceft  ordre  doit  fuppleer  à  ceux  du  Gc*- 
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feilenpluficurs  occafions  extraordinaires,  quand  les 
affaires  prefTent,foit  de  la  paix,fo«  de  la  guerre.;&en  en: 
comme  vnfeminairc, (ou  ledoiteftre)pourlesgentsde 
leur  robbe.  Et  puis  que  celle  forte  d'hommes  ,ci\  ordi- 
nairement au  Jeuer  3c  au  coucher  du  Roy, ou  autremec 
raccompagbe,ilsdoiucnteftregFaues,pourueus  debos 
Se  ialutaires  propos,  mœurs,  d'aage,  &c  non  jeunes  fola- 
flrcs,  Se  lafeifs ,  comme  l'on  n'en  voit  que  trop  en  pîu- 
-ficurs  Cours, qui  neferuet  qu'à  corrompre  les  Princes. 
En  fomme  il  feroit  befoin  que  tels  euflem  efté  tous  Ca* 
.  pitaines ,  ou  autrement  enflent  commandé  en  charges 
&:  qualité?,  honorables,  afin  d'en  pouuoir  parler  &  les 
-Maijkes  .exécuter auec  fondement &c  raiion.,   &:  n'eftre  point 
centd-'-    -empelchez  au  befoin,  comme  Nouices.  Mefmereigle 
hommes,,    doit  eltre  obfertiee  aux  autres  Efbts  de  maiftres  d'Ho- 
Jtrujs><sc  fiel,  Gentilshommes  feruans,Efcuyers,  valets  de  cham- 
bre, Capitaines  des  gardes,exempts,&:  fembîablcs,auec 
certaine  proportion  coutesfois ,  &  félon  la  dignité  de 
•-èeursoffices,&  que  ceux  qui  les  tiennent  &ferucntap- 
prochétplusoumoinspresdelaperfonneduRoy.  Car 
le  monde  a  expérimenté  combien  peut  nuire  à  vn  Prin- 
ce,foit  vieil  ou  ieune,&  par  confequent  à  tout  l'Eftatafi 
ceux  quiàcaufede  leur  feruice  ordinaire  tienentpro- 
posen  la  prefence  d'iceluyjOu-aucc  luy, font  vicieux,  §c 
malcomplexionnéz, 

La  maif  on  du  Roy  deuroit  eftre  pourucuë  d'vn  ou  de 
deux  hommes  de  grande  érudition  ,  tant  aux  fainétes 
lettres  que  toute  autre  feience  libérale  -y  de  fangilluftre 
L  clbZa&^^fe  pouuoit  ,.&aages  de  cinquante  ans:  fans  autre 
ceufmu    cliarge  que  de  fe  trouuer  à  certaines  comoditezdudi& 
tn  ^o^fei8-neîj.r  eîl  fan  pfiué-fejouraucccecredit.deluy  pou- 
Hoir  remonftrer  en  toute  modeite  liberté  ce  que  re- 
quiert le  feruice  de  Die», Se  la  bien  fean ce  de  la  dignité 
Royale, en  iésa&es  &  depovtements  domeftiques ,  ôC 
'  peculiers.  AiniïcnoncvfélesRoyscraignansDieu,  ôc 
•  aymans  la  vertu, comme  Dauid  ,  quiauoit  fes  voyans, 
c'eft-à  dire  hommes  fçauants _&  Prophètes.  Mefmcs  lé& 
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Monarques  Payensauoiét  ce  foin  principal  d'auoiren  s 
leurs  hoilds  les  plus  rares  profeiïeârs  delà  Sapiece  hu- 
maine x  &.  s'y  complaifoyent.   Ces  perfonnagespour- . 
royenc  toutestois  eftre  ornez  dequelquedignicéà  la 
Cour  plus  que  ne  font  nor,  grands.aumolniersa  prefenc 
ayans  de  furplus  à  l'intendance  de  la  Pieté  ceremonieu- 
fe  celle  des  mœurs  en  l'hoftel  F.oyal  :  par.ainii  feroyenc 
plus  refpe&ez.  Ce  feroit  comme  yn  iurcroifl;  aux  de- 
noirs  des  pafteurs  E.ccjeilafnques ,  Icfquels feroyent  en  ?*fa*& 
Cour,en  çharge.publique,pour  le  Roy  &  toute  fa  fuite  £»£*" 
îtiuables  de  temps  en  temps, ainn*  que  nous  suons  di.t,&; 
dirons-aiîleursimaisceux-cy  feroyenteommecenfeurs 
ordinaires, par:iculiers2&  intimes  à  la  perfône  du  Roy0 .-., 
Et  a  eux  s'addreireroyëclefdicls  pafteurs,  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  ordonné  Eec!eiiaftiquemenr,de  faire  quel- 
que remonlïrance,ou  admonition  audicr  feigneur^tou- 
chantJa  difc;nline,ordre  &c  Police  de  l'Eglifc, qui  fèroic. . 
àfafuite5comiT5ebreby  d'icelle.  Ilsauroycnt  auffifoin 
fpecial  mais  politique  ,  ou  plu&oft  étique  des  mœurs, 
aufquelles  il  efb  befoin  de  renger  la  jeunefTe  qui  fer.t  au-  ; 
Palaisp^oyal^dont  l'inltruclion  ne  doit  point  toralemec  ; 
dépendre  (quantàl'efprit^:  conduiéle  des  affedion s) 
de  leurs  gouuerneurs,efcuyers3&  fcmblabies;  ains  doic.,; 
elire  procurée  par  furintendas. plus graues,  induftrieux 
&fçauans,îefqueIsinteruiesdroyenc  encertainefaçon  . 
en  rélscbion  d'iceux,.&:.y  feroit  pefé.leursaduïs.  Quoy, 
que  cefu ft,  ils  auroient  l'intendance  fur  eux, &furleurs,^ 
charges  &  ûeuoirs, &:  les  deporcemencs  de  leurs,  difci«  - 
pies  e  n  ce  r  e  ga  r  d .    M  ai  s  fu  r  t  o  u  t  i  îs  fe  r  o  y  e.n  t  o  i  recteu  r  s  , 
deladifcipline,qu'ilfaut&:parbienfeance,  &  par  ne-  - 
celîité  donner  aux  enfans  Royaux,  en  ce  qui  concerne 
la  culture  de  l'efprit  &  de  l'entendement,  félon  ce  que 
nous  déclarerons  particulièrement  çy  après.    Cefte 
prouifîon  en:  .pour  certain  rref-requifeésmaifons  des. 
grands  Princes,   d'où  il  ef}  du  tout  befoin  de  chafïer, 
i'oifiueté  ,  &c  ne  îuy  donné  iîlec  lieu  ny  heure,,  que, 
h  moins  que  faire  fe  peut-s  &c  aiiec  ce  de  munir.  lâ.„_ 
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ieuneffe  contre  les-fuperflues  delicesjOti  s'adonnent  les 

courrifans,  hommes  &:  femmes, qui  la  rauiffentaifémét 

&d'arroufent  de  vanité^  affaifonnan  tpar  quelque  veile 

contemplation  les  exercices  corporels  -de  l'Efcuire ,  &: 

des  Armes  &:  autres  qui  s'y  pratiquent  :  D'autant  que 

l'efprit  &  le  corps  eftans  conjoincts  enfemble  d'vne  fa- 

'veftrn&  ç0n  tnerueilleuie.il  n'eft  pas  bon  qu'ils  foyent  cultiuez 

doivent     1  vniansl autre, ainsalternatiLiement  pour  parnentr  a 

ejiredter-  quelque  addreffe  agréable.  Et  eft  force  qu'il  y  ait  de 

atimex*    1  excès  ou  du  deraut,   iaou  I  on  nés  elt  adonne  a  pour 

qu'vne de  ces  parties ,  qui  eftvnereiglegenerale. 

Povr  ce  qui  touche  lesjeunes  Gentilshommes  qui 
font  receus  pour  pages  chez  les  Roys,pour  la  chambre, 
les  efcuyries&  autres  feruices,  afin  que  ce  qui  fe  ferait 
en  Cour  fe  rapportai  à  la  difeipline  générale  pat  nous 
propofèecy  deuant,  ceux-cy  deuroyenteftre  aagez  de 
-dixhuicl  ans  accomplis  ,■&  auoir  faitt  le  cours  ordonné 
aux  Efcholes.  Et  à  l'exemple  de  ce  quife  feroitchez  le 
Pagayai  Roy,les  Princes,Seigneu'rs,  Gentilshommes ,  gents  de 
ien,Lic-    guerrcj^  tousaUtres,nauroyentà  leur  fuite  &:  feruice 
royem  m-  pages,vallets,ny  lacquets,qui  ne  fuiTent  de  ceft  aage,a- 
(ompitia   £n  qUe  la  ieuneife  perdant  par  faute  de  ceft  ordre  l'oc- 
«ïrJSL  '  cailon  d'eftre  iniiruicte  aux  Collèges  ou  efcholes ,  ou 
me  de  leur  autres  exercices  6c  vacations  politiques,felon  la  quali- 
"*a£e'       té  Se  capacité  d'vn  chacun, ne  fuftpriuee  de  ce  bien  de 
confequence.Aquoy  il  faudrait  adjouftercefte  reftrin- 
etionpour  le  regard  des  Jacquets  &C  vallets  que  nous 
voyonsen  nombre  fuperrlu  ,  fuiure  d'ordinaire  noftre 
Noblefîe,ou  elle  faict  grand  eftat  de  paroiftre  ;  qu'il  ne 
fu  M  permis  à  la  Cour  ny  aux  villes  à  aucun  Seigneur  ou 
Gentilhomme  au  deiTous  des  Princes,&:  des  grâds  Of- 
ficiers de  la  Courône  de  fe  faire  fuiure  par  plus  de  deux 
(ou  trois  aux  plus  flgnalez)  que  pages,  vallets ,  que  lac- 
quets ,   en  laquelle  reitrinetion  nous  n'entendons  pas 
comprendre  le  feruice  domeitique  des  Nobles  &:  riches 
hommes  en  leurs  fales,chambres,efcuyries,cuifines  ô£ 
autres  communs  affaires,  ny  aufifi  la  fuite  de  ceux  qui  fe 

trouuent 
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crouuent  en  charges  ciuiles  Se  militaires, &:  pour  raifon 
d'icelles  dont  les  reiglemencs  feront  par  nous  pourfui- 
uis  là  où  nous  traiterons  par  le  menu  du  train  de  la  Po- 
lice, delà  Iuftice,  de  l'ordinaire  Se  extraordinaire  .des 
guerres  Se  du  tracaffement  des  Finances  aux  volumes 
fuiuantsceftui-cy:Mais  nous  parlons  icy  de  lajeuneffc 
fuiuante  ordinairement  les  mignos  de  Cour  hors  leurs 
logis, Toit  de  jour,  foie  de  nuiet,  fetuantpourleplusà 
leurs plaifîrs,  vanitez&: parades.    Car  toute  cefte  val- 
lecaiilefuperfluéfe  nourrit  communément  en  oifiueté 
merededifFoIution,d'infolence  Sedc  tous  autres  vices. 
Or  le  temps  du  feruice  des  pages  chez  le  Roy,  Princes 
Se  autres  Seigneurs5feroit  de  deux  ans  pour  Kordinaire, 
ou  de  crois  pour  le  plus.   Car  il  n'eft  pas  expédient  que 
la jeunefTe  Noble  y  face  longfejour ,  Se  notamment  à  là 
Cour  en  cette  qualité,de  peur  que  par  trop  grand  loifir. 
&:  par  les  accrai&s  des  pompes  Se  délices  qui  y  font  fré- 
quentes,elle  ne  préne  quelque  impreffion  quiladiuer- 
tilfe  de  voir,ou  la  retarde  d'apprendre  ce  qu'il  eft  boù 
qu'elle  fçache  par  ferme  expérience  &:difcipline  plus 
'kuere.  Elle  fortira  donc  toit  du  feruice  Se  apprentuTa- 
•ge  de  la  Cour ,  pour  eftre  enuoyee  aux  garnirons  Se  ef- 
choles  d'armes,  Se  de  magnanimité,  quiferoyentefta- 
'bliesparlesProuinces,ainfîque  nous  déclarerons  ail- 
leurs en  traictez  propres  &:ex  près.  Et  au  partir  de  là  elle 
fuiuroitlesfeigneursqui  feroient  employez  auxgran-  fremuh 
des  charges,pour  fe  dreffer  &;  façonner  à  icelles ,  voya-  'voyg*? 
:geroyet  parle  Royaume,  Se  le  long  defes  lizieres,  pour  ^^e" 
en  fçauoir  Se  entendre  les  aduenués ,  encrées  èe  iifuës, 
Se  des  pays  voiiinsj  fans  s'adonner  beaucoup  à  ces  péré- 
grinations lointaines,  volontaires,{i  ce  n'eft  auec  quel- 
que bone  occafîon  Se  veile  deflèin,  ainfi  Se  félon  ce  que 
nous  auons  touché  aux  liures  précédents,  à  fçauoir  en 
bonne  compagnie,ou  fous  bonne  conduire, afin  de  rie 
corrompre  par  les  vices  des  nations  eftrangeres  leur 
naïfue  generofité.  Voila  a  qxioy  deuroit  ce  nous  femble 
c^tre  pouffez  de  main  en  main  les  ieunes  gents  de  haute 
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&  noble  maifon  ,  Ôc  comme  il  fau droit  qu'ils  emplov*- 
aient  le  temps  à  fe  façonner  aux  affaires  du  môde,pour 
fèruirà  la  Republique  ,  &  paruenir  auec  inftructiosi. 
&addreffe  aux  charges  d'icellej &s'il  venoit  à  point,  rc- 
tourneràla  Cour  y.  eftans  appeliez  en  quelque  dio-nité. 
ou  eftat  honorable. 

Av  feruice  des  PrincefTes  &  des  Dames  ne  deuroyen c 
eftre  aucuns  pages  de  celte  qualité,  parce  que  parmi  ce 
service     fexe ,  ils  ne  peuuentrien  apprendre  de  viril  ,ny  quai! 
/es.Dama^cuenk  autres  que  vains  en  difeours,,  lafches,mols,  &c 
effeminezen  tout  bon  affaire.  Outre  qu'il  cil  feant  à,. 
l!honiieur&  réputation  des  Dames-.  ,  &  àleur mo.de-. 
ftie(qui  ellla vertu  dentelles  fedoiuentpIusorner)d'a- 
uoir  autour  de  leurs  perfonnes ,   en  tout  ce  qui  leur  eft 
pur,  particulier,  &domeftique  des  femmes  ou  des  fil-. 
les  feulem.enc,&  non  des  malles.  Quant  au  furplus  dev 
leurs  affaires  oàellesont  hefoin  de  Confeillers ,  OtE- 
ciers ,  &c  autres  (bitte. ,.  leshommes  qui  font  employez 
aceîa ,  doiuent  eftxe  fort  .curieufèmcnt  choiils  en  toux 
eftat  bien  ordonné, axe  qu'ils  foyent. fans  tafche  ou  vi- 
ce reprochable.  Et  principalement  que  les  Gentils- 
hommes foyent  d'ange  meut,  ayans  eu  charges ,  &:  s'en 
foyent  bien  acquittez,  Mais  ftir  tout  eft.reqius  vn  choix . 
tref-diligentauxfemmesq.ui  deuront  eftre  receuësen 
la  maifon  Royale, &  que  la  vie,  meurs,  propos  &  habits . 
„  ,. .  ,   des  Dames  &  de  toute  leurfuitte  tefm.oiîrnentleur  pu- 
principale  diçïté.,  fans  laquciiej   voireiansl  opinion  de  laquelle, 
-venu  des  tout  y  cft/til,  ridicule  &  en  mefpris.  A  u  furplus  les  Roys  . 
'*,'    Se  les  Dames  doiuent  donner  reigle  à  leurs  menus  fer- 
uants,enibrte  qu'ils  foyent  modérez  &c  honneftes.  Et 
pource  qu'en  cela  ils .chcrchenc.de  reprefenter  quelque 
magnificence  aux  yeux.du  vulgaire,  qui  leur  acquière 
réputation  ,  nous  approuvions  bien  que  les  Officiers  or- 
donnez à  tels  feruices. foyent  entretenus,  ainfî  qu'il  eft 
accouitumé,  auec  foin  toutesfois  de  les  renier  à  mode- 
fye.    Car  le  commun  de  la  Cour  à  biuict  d  eftre  poux- . 
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ueudelaplus  vitieufe&r  delbordee  manière  de  gents 
qui  foie  au  monde.  Ce  qurdok  eftre  corrigé  fans  efpar^ 
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Or  de  tous  ces  Officiers  de  la  maifon  du  Roy,grands, 
moyens,&: petits ,  deuroit  eftre dreifé  v'n eftat  certain, 
■êe  le  moins  variable  que  faire  fe  pourrpit ,  les  reduifans 
•en  tel  nombre  qu'il  fuffit,nefuftfuperfiu,&:par  con- 
fequent inutile.  Vray  eft  que  lamultiplicité  de  certains 
Officiers  en  la  maifon,  &;  autour  delà  personedu  Roy, 
n'eft  pas  de  telle  confequence  que  de  ceuxqui  manient     ■ 
d'ordinaire  les  affaires  publics  du  Royaume.     Partant 
il  peut  eftre  toléré  (i  les  Gentilshommes  de  laC  hambre 
&  autres  Nobles  feruants,  ou  files  gardes  du  corps  du 
Chafteau  ou  Palais  Royal  &femblables,  font  en  grand 
nombre ,  eftans  prefque  autant  de  cérémonies  Se  d'ho- 
neur  que  d'autre  refpect.   Ioind  que  tels  eftats&:  les 
honneurs^  émoluments  d'iceux  deuroyent  Se  pour-  offices  u 
royent  tenir  lieu  aux  gents  de  vertu ,  de  recompenfe  Se  ^  Tfy 
recognoiftance  de  leurs  mérites  en  leur  condition.   ïl  Jomentte- 
feroitneantmoins  nece{rairequelaCourfuftdefchar-wr"e''  d& 
g-eedegentsde  loiiir,leplusqu  il  eitpomblej  voivcny  fes  des  me- 
deuroyent  eftre  feufterts  ceux  qui  fie  font  en  quartier,  *■»*«■ 
&n'y  ontrienàfaire^uieft  le  moyen  plus  à  propos  de 
la  garder  de  corruption  Se  de  vice.  Partant  ceui  qui  y 
ont  des  eftats  Se  offices  après  auoir  ferui  leur  temps 
en  deilogeroyent.   Et  la  NoblefTe  qui  prend  plaifir 
d'y  venir  voir  fon  Roy  ,  Se  luy  faire  la  Cour  >  fans  y  £h  °eJre 
auoir  autre  plus  fpecial  &  vrget  affaire,ou  qui  eft  man-  defihdrgei 
dee  en  certaines  oecafions  ,  deuroit  eftre  toftexpe-    £ef 
diee  Se  renuoyee  ,    pour  laecouftumer  de  demeu-  ?«e  furt, 
rer  en  fa  maifon-,  chofe  que  la  plufpart  abhorre  Se  àe£~ 
daigne.  Sur  tout  queJes  femmes  de  quelque  dignité 
qu'elles  foyët  n'eftas  en  Efcat&;  ferui  ce  de  la  Roine,ou 
desPrincefTes&r  grades  Dames  qui  ont  caufe  de  fe  te- 
nir en  Cour,n'y  flifent  logue  demeure.  Par  ce  moyë  les 
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feigneurs  Se  gentilshommes  éuiteroyent  plufieurs  fu- 
perfluesdefpenfes  qui  les  mettent  en  arrière,  &les  ap- 
pauuriiTent  ,  d'où  viennent  puis  lesmauuaifes  pra&i- 
ques,  tromperies  &  fubtilitez  courtjfannes,  par  trop 
foifonnantesaux  maifons  des  grands  Princes,   Usap- 
prendroyét  (di-ie)  l'efpargne  &  Bon  mefnage,  l'amour 
de  leur  famille  ,  &c  confequemment  la  tempérance  & 
la  Iuftice  :  Outre  que  par  c'eft  ordre  la  Çourfe  trouue- 
roicdelchargeed'vne  dommageable  tourbe  qui  foule 
fo»upar   ^  peuple  par  tout  où  elle  fe  pofe,  attire  infinies  maledi- 
tomoUd  dionSjquipenetrentfouuentau  deiTusdes  nuées,  ô£ 
tfijomne  faQ.  en  fomme  qlie  ]es  I^pysibnt  haïs  ou  .blafmez.Mais 
s'il  eftoitaueccelapourueu^à  cequecertains4negocia-> 
.     teurs,courtifans1corratiers,  faifeùrs  de  partis  &mo- 
te»rs  fui  nopoleSj&inuenteurs  d'autres  telles  nouueautez,  fui- 
fmrsde    fent  chaftez  de  la  Cour  ;  gents  qui  efpient  fubtilement 
les  bourfes  des  Princes ,   &  leurs  mauuais  mefnage- 
ments  5  abufent  de  leur  rondeur,r5gent  petits  â^gradsj 
fans  que  l'on  s'en  apperçoiue ,  iinon  bien  tard,corron> 
pent  la  Iuftice,&  l'ordre  des  Finances,&  donnent  ma- 
tière &  nourriture  àtouteslqsdefbauches  courtifanes, 
y  fourniflans&faifàns  fournir  deniers  fur  bons  gages? 
Brefpipans  en  Cour  hommes  &  femmes,  fous  ombre 
deferuice&decommoditez  ;  elle  feroit  pour  certain 
deliuree   d'vn  orde  &c  peftifere  humeur  ,  dont  en  bref 
la  maifon  &fuitte ,d  vnRoy  mal  mefnagée,pourroit  re- 
prendre vigueur ,  Se  maintien  tref-agreable:  La  Cour 
qui  n'eft  pas  vne  foire, vn  marché,  ni  vn  lieu  de  trafïicq  . 
deuiendroit  vn  temple  de  Iuftice ,  de  Charité,  &:  de  li- 
béralité;  ou  fi  autres  quahtez  régnent;  ces  garnements 
en  font  la  principale  caufe.  Partant  ils  deuroyenreftre 
renuoyez  auxvilles  marchandes ,  où  ils  pufîent exercer 
leur  nieftier,  auec  gents  qui  font  de  mefme  farine  ,  ôc 
quientendent.lenrsrufes ,  ^fubtilitez  ;  Les  aduertif- 
fàns  de  fe  contenir  aux  limites  des  négoces  priuez,fans 
vifer  plus  haut.  Et  pour  purger  la  Cour  de  toute  dom° 
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megeablc  iuperfluité,lc  Roy  donneroit  telle  autorité  à 
la  Iuftice  de  Ton  hoftel,  tant  des  maiftres  d'iceluy  ,  du  Jii^ice£ 
grand  r  reu.olt  qu  autres,que  tous  gênerai  enrient  ruiiet. 
tenus  en  crainte  par  lafeuenté  Scelles.    Pouruoiroic 
mefmesque  les  prouinciaux&  fubie£tsqui  viendroyet: 
à  Ja  Çour,pour  iuiure  lettres  &  autres  affaires  ,  fuflent 
expédiez  auec  promptitude ,  monftran  t  en  cela  exem-  Regijire 
pie  luy  mefme àfes  grands  Officiers, Confeillers,&:  Se-  &<•***?«£« 
cretaires,.en  ce  qui  dependroit  deia  refolution  fpecia-  TJZZ^dsi 
le.  £tdeuroit.eftremisen  vfage  ,  cequiaeftépropofé Ucom 
a.utresfois  à  aucuns  de  nos  Roys,&:que  nous  auons  def-^""7^— 
ja  touché  de  faire  tenir  regiftre  au  greffe  du  grand  Ere- 
uoft  deleurlïoftel  ,  de  rarriuee&  départ  de  tous  ceux 
qui  viennent  à  la  Cour.  Et  que  le  Roy  mcfme  prinft  la. 
peine  &leloifirde  viliter  &fueilleter  fouuent  ce  regi- 
ftre,&:s'enqueftaftdes  caufes  de  lalongue  demeure  &c 
retardement  des  pourfuiuans. 

Les  gaiges  des  officiers  de  fa  maifon  ,  &£  de.  fes  Con- 
feillers  5c  autres  adjoincls  au.  Confeil  doiuét  eftre  cho- 
{qs  certaines ordinaires3fans  aucune  diffrculté,&;nulle- 
mentfubiectesà  retranchements.Ety  deuroit  eftre  ob» - 
fçrueeceftereigle,  que  les  gages  des  Qfficiers  plus  di- 
gnes ,  &  des  Confeillers  du  Roy  fuiTent  modérez,  pr&- cap*  dis  . 
fupofé  que  ceux  qui  font  appeliez  à  telles  dignitez,{bnt0^fmi^: 
gents  honorables ,  èc  défia  riches  de  leur  patrimoine, 
aufquelsil  n'eft point  bien  feant    d!appeter  telles  fa- 
ueurs  pour  le  gain,  ou  friandife  des  falaires ,  ny  àautre 
£n  que  d'honneur,meus  de  charitable  defir  de  feruir  à 
leur  patrie  &  à  leur  Prince.  Partant  ce  qui  leur  feroic 
ordonné_-pour  ce  regard  feroit  pareux  receu  comme  va ... 
prefent  honoraire  ,  tel  peantmoins  quai  peuft  fuffire  à  . 
entretenir  à  la  Cour  vn-raifonnabîe  tram,  félon  laqua-    7 
lité  d'vn  chacun, referuant  à  les  gratifier  au  parfusfèloa^e»»^*- 
ieurs  loyautez  ,  &£  mérites  ;  non  point  par  commiflions"."*£en/ . 
recherchees    qui  n  ont  îuite  cauleny  rondement  aux 
Eftatsbien  reiglez  ,  mais  de  ce  quireuiendroitaufif» 
que  par  le  droi&:  (entier  de  la  Iuftice  ,  ou  bien  d'hon- 
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fleurs  &  charges  extraordinaires',  &  par  concevions  &: 
ioiîiflance  de  fruicls,  &reuenus  arïecl;ez&:  deftinez 
à  telles  recognoifîances,  dot  les  Royaumes  &  Républi- 
ques bien  ordonnées  ne  doiuent  point  eftre  dégarnies-, 
.&  entédons  bien  que  noftre  Monarchie  Royale  en  Toit 
pourueuëjComme  nousledemônftrerons  ailleurs  ,  où 
nous  parlerons  du  Domaine  Royal,  &:  des  Finances, au 
troifiéme  volume  de  ces  traitiez,  loincr  qu'au  deiTein 
que  nous  auonspropofécy  deuant  trai&ansdcs  Magi- 
ftrats,les  charges  Prouincialesaufqueîles  chacun  de  les 
Confeiilersferoit  employé  à  Ton  tour ,  lk  auroyent  ga- 
<gcs Se  appointements  fpeciaux  feruiroyent de fuppîé- 
ment  ou  furcroift  à  la  médiocrité  que  nous  requérons 
en  ceft  endroiét  :  D'autant  que  pour  tels  deuoirsils  re- 
ceuroyent  lefdi&s  appoinCtements  &  falaires  affe&ez  à 
:iceux,fansaucunediminutiô  de  leurs  gages  ordinaires 
delà  Cour.  Celt  article  n'auroit  aucune  difficulté,  en 
la  diipofition  du  gouuernement  par  nous  deduitTe  aux 
liuresprecedens;ou  nouscr-oyôsquele  ConfeilduRoy 
pourroit  en  peu  d'années  Ce  trouuer  pourucudeper- 
fonnages  de  vertu  efprouuee  ,  qui  fecontenteroyent 
(fuiuansl'honneur)  de  gages  modérez,  fans  qu'il  leur 
print  enuie  d'eftre  deiloyaux,  ny  concuffi5naires,com- 
^nfetiurs  meplufieurs  grands  Confeillers  d'Eftat  font  diffamez 
co»cu/?iv»  £s  cours  Je  diuers  Princes  de  noftre  aaçe-,  à  fcauoir  de 
faire  eftat  que  leConfeil  Royal  leur  Toit  comme  vne 
moiurbnd'or,fepromettansainiïque  des  Stratocles  6c- 
Democlidesreuenusaumonde,d'y  faire  paffer  par  d é- 
guifements&rmenfonges,  ou  par  impudence  &:  a  r  ro- 
sace toute  forte  d'iniquité, pourueu  qu'il  y  ait  à  gagner 
poureux.Cequinepeut  eîtreapperceu  nycogneu  par 
leurs  maiftres,qui  ne  s'y  trouuent  iamais ,  &:  pourcevN 
net  en  incertitude  6c  obfcurité  de  leurs  affaires,s  en  re- 
pofans  fur  eux.  Quant  aux  moindres  officiers  leurs  ga- 
gages  doiuent  eftre  plus  gras,  à  proportion, en  forte  que 
outre  leur  entretenemét  ils  puiffentauoir  encor  quel- 
que chofe  de  refte,  &:  non  fans  quelque  efperance  ou- 
tre ce  derecognoiffance  extraordinaire,  de  leur  loyau- 
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t.é,arrecr.ion  Se  diligence. 

A  la  defpenfe  des  cables,arg«ncei:ic  , cfcuyerie  Se  au- 
tres telles choies ordinaires, cette  feule  reigle  fufficque 

•  • 7*  î  !  ■ 

h  fuperrluëaiîeclation  oilte  qui  eit-in  utile  &vicicufe  la  j1  ,--,** 
magnificence  y  foie  entretenue  conuenabîeraent  a  la  ^/r^m. 
grandeur  du  Roy,ô£quoy  que  ce  Toit  félon  fa  liberté  Se 
bon  plaifir.  Gar  cette  manière  de  deipenfe  ainfî  ordon- 
née ne  peut  faire  grade  brcfche5non  plus  que  ce  qui  eft  ?la'fin 
employé auxplaifirs5£  deleelatios  dudictfeigneur,  fia-  ■ 
uec  icelies  fhoneur  Se  certaine  vtilité  redodâte.  au  pvt* 
blic  y  fot  recherchez&  adj-oincts. Corne  feroit  d'édifier 
Chatteaux  Se  palais^ponts, temples, collèges,  hofpitaux;, , 
&séblablesftructures>oùron  nefcauroictrouuermau- 
uais  que  les  grands  Princes  fe  moninent  fplcndides,  &£ 
de  haute  entreprife.  Car  outre  qu'ils pouu.ee  en accoiH>.^;WfW, 
moderlepeuple,&:  en  ornant  leurs  villes  Se  prouinces  %«»*». 
perpétuer  leur  nom  par  telles  marques,ie  d'y  qu'vn  Roy 
baftira  vne  grande  cité  en  fa  terre  auec  moindre  defpe- 
fc  qu'il  ne  côqueftera  vn  bien  petit  c ha Reau  en  la  terre, 
d'autruyi&quefouuent  par  la.  il  fe  rendra  plus  fameux; 
Se  de  meilleure  renommée  que  par  la  conquette  d?vne.- 
ample  puouince. 

Les  maifons  de  plari(ir,les  délicieux  iardins ,  îa  Mufle 
que ,  les  nouueautez  ettrangeres  des  ceuure.;  de  Nature  IaY^>- 
anos  régions  inconnues, ionc  délectations  'dignes  de  la 
gradeurdesRoys.AulIi  font  les  riches  meubles,  bagues,  MaihUs. 
joyaux  rares  &  de  prix, annes, tableaux  de  peincl:ure,fta  #«i»«ç^ 
tues  degrâdsmaiftres5&  tout  autre  ingénieux  artifice.  'j*'*** 
Mais  fur  tout  les  amples  Se  copieufes  Librairies  les  ho-  ?einflures , 
norét  gradementjparquoy.ces  chofesdoiuét  eftre  cher-  &  amf-. 
chees3aiîemblees5&  liberaiemet  achetées  Se  payées. Ex ces' 
deuroyétauoirlesRoys&rgrâds  Princes  toufiourspau-    .,    , 

•  ,       '        rr    ..  J  Pi    n  .  .  .n         r  „      Librairies- 

mi  leurs  officiers, quoy  que  cefoit  en  leurs  maiions,gecs 
exceléls  en  toutes  fortes  de  fciécex,  voire  des  plus  indu-  ^mifam 
ttrieux  arcisa-s  d'entre  leurs  fujets  ou  autres,  prédre  plat-  excellents^ 
iiï  de  les  voir  befoigner ,  Se  par  liberaiitez  les  inuiter  Se 
leur  doner  courage  d'exercer  leurs  elprisj&leurs  mains 
€ziijeIles.inuetionsJ  bien  recherchées^ &  curieufenxcusi 
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élabourcês.  Eu  fi  par  ceux  qui  fonc  hors  de  leurfcruîce 
ordinaire,  fubie&s  ou  non ,  leur  eft  prefenté  ou  dédié 
Médita     quelque  œuure,foit  d'cfpricou  de  main;jamais  l'auteur 
*»x  %oys  ne  doit  demeurer  fans  falaire,  notamment  les  gents  de 
m  doment  leccres  qU[  pcuuent  grandement  honorer  lesPrincesien 
/aUirts.    quoy  la  France  par  ie  ne  fçay  quel  malheur,a  tref-mau- 
uais  bruicl:  encre  toutes  les  nations  du  mondc;&:  eft  no- 
tée de  mefprifer  les  vertueux '&  leurs  labeurs  honeftes: 
Biafme  que  les  Roys&r  les  feigneurs  François  doiucnt 
mettre  peine  d'effacer  à  leur  poffible.    Car  ores  qu'il 
puiffeaduenirqu'ily ait âcs importuns  3£fafcheux  dé- 
dieurs,quifollicitenc  trop  ennuieufement  la  libéralité 
des  Princes, ou  mefmes  prophanent  leurs  nos  par  leurs 
fortes  œuures,fi  ne  doit  on  pourtant  reiecter  lesgents 
d'entendement ,  ny  les  mettre  en  mefme  rang  auec  les 
lourdaux:  car  cela  tefmoigne&  arguë  toufiours  igno- 
n-m  faut  rancej&-vn  manifefte  defdain  des  choies  belles  Se  pro- 
u  /r/"ce  rlcables.  La  faute  qu'vn  Princefaidendonnantà  plu- 
nerien  au  fieurs  indignes ,  eft  réputée  légère  au  prix  de  celle  qu  il 
vertueux,  COmmet  quand  il  donne  peu  ou  rien  à  vn  homme  de 

quece'uy  .  A 

lui  donne  mettCC 

àwindi-  Les  exercices  du  corps,  les  ieux  d'Armes  ,  Se  maniê- 
£'"'  ments  de  cheuaux,font  bien  feants  aux  ieunes  Princes, 
rparuenus  à  certain  aage  5  Se  qui  f5t  de  corps  vigoureux, 
jeuxd> Armais  ce  n'eft  pas  ce  qui  leur  doit  donner  renom.  Partât 
mes,  tra  ilfautqueceux  quiregiffent,ou-ontà  régir  les  peuples 
«ailier  che  s^  maintjenncnc  &  retiennent  aux  termes  de  la  medio- 
ckesmo  crité.  Car  s'ils  y  chercher  los ,  pourfuiuâs  eîi  ceschofes 
quelque  adreffe  tropeurieufe  &parfaicte  (efquellesil 
n'yà  point  de  doute  qu'ils  peuuet  eftre  furmotez  par  in- 
finis hommes  de  baffe  condition)  cela  les  raid  eftimer 
vains.  Ce  n'eftoit  pas  louange  à  l'Empereur  Domitian 
d'eftrefi  bon  archer  qu'il  faifoic  paiîer  des  flefebes  pat 
l'entre  deux  des  doigts  des  enfâs  fans  les  bleffer.  Et  que 
feruità  Néron  feftude  qu'il  mettoit  à  bien  faire  con^- 
tourner  quatre  cheuaux  atteliez  à  vn  carroffe,  finon  de 
Cubieddemocquerie?  comme  fi  ces  Monarques  euf- 

fenc 
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fcnt  voulu  deicouurir  par  là  l'imbecilité  de  leurs  âmes, 
incapables  de  meilleurs  occupations  ?  Il  y  à  mefme  plu- 
sieurs artifices  dont  lafpeculation eil  digne  ,  6c  l'intel- 
ligence liberalé,&:  toutesfois la praétique en  peut  eftre 
vile, files  cents  d'honneur  encor  qu'ils  ne  foyentPrin-  J'}7eor/4tfe 
cqss  y  adonnent , pour  en  taire  paragon.  Comme  font  maisiaprœ. 
îa  Mufique^la  Fcindurejlamafronnerie ,  &pofïibîe  la %»«t«- 
;PoëiIe.  Le  grand  Alexandre  fut  aigrement  repris  3  -'&  allxllri* 
non  à  tort  par  le  Roy  Philippes  fon  pere,qui  l'aiioit  ouyj*^ 
trop  bien  chanter.   Entre  les  autres  vices  de  Néron  ell 
conté  qu'il  eftoit  bo  ioiieur  de  Cidre,  Se  qu'il  en  faifoit 
eftat.  Toute  dextérité  de  corps  &:  œuure  de  main  doit 
donc  eftre  réglée  aux  Roys  felô  la  necëfïiré,&:  vue  cer- 
taine bien Teance ,  qui  n'eft point deftituee  de  grauité. 
Et  quant  aux  autres  ingénieux  &  de  belle  inuention,il's 
s'y  peuuent  adonner  pour  n'en  èftre  pas  ignorans,&pà-r 
\deieclation,&:  que-cefoiteii  priué,àrexempledu  ver- 
tueux Alexandre  feuere  Empereur  Romain  ;  lequel 
chantoit  jiotioit  des  in(truments,eftôit  Peindre5&;Ma- 
thematicie.n  pra£tic,mais  le  tout  à  part  en  fecret,  Se  ia- 
mais  en  public.  Sur  tout  les  Princes  fe  doiuentabftenir 
des  grands  &:  dangereux  efforts  par  orientation:  Car  ce  poreek» 
n'eft  pas  la  force  corporelle,  nyl'addreffe  âcs  pieds  ou  ^fc  <fc 
des  mains  en  eux, qui  regùTent  les  peuples,  mais  îa  tefte;  ?^/^ 
la  ceruelle  (di-ie)  bien  difpofee.  Et  fi  par  quelque  cou-  ytdittx 
flumeilleurconuient  dreifer  -en  certaines   occafîons  K°yaks° 
aux  grandes  citez  ou  ailleurs  publiquemet  des  faincts 
combats,foitfurla  terre, foitfur  les  eaux,  &:  donnerai! - 
très  tels  pafletemps  &:fpectacles aux  peuples;  la  magni- 
licence  en  cela  leur  acquiert  a  la  vente  amour  ôc  -repu-  ■gaimnïrL 
tation  ,  mais  ils  fedoment  bien  garder  d'y  mettre  leurs  ma»  mat- 
perfonnes,  parce  que  ce  ne  font  que  matières  de  Satv-  tre[ettïS 
tes,  &;  bien  fouuêt  d'Elégies,  comme  Dieu  l'a  faid  voir  en  jpettœ- 
enplulieuis  lieux, pour  enfeigner  auxfouuerains  à  tenir  talents 
leur  rang. Le  vray  nature]  &  continuel  eftudedefquels^^"* 
eir  la  Rehgion'Ja  fciHce  des  mœurs,  la  iufte  application  ^J^f*? 
•des  faiaires  &  des  peines,l'art  militaire  pource  qui  con-  pmeè*. 
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cerne  l'ordre  Se  la  conduire  des  guerres  ,   chofes  quv 

s'eftendenciargemenCj&.leurlailïentpeudcloirirpour- 

vacquerà  exercices  friuoles. 

Le  plaifir  qu'ils  prennent  aux  bouffons  &piaifan- 

teursfepeuuent  mettre  au  rang  des  appétits  defreiglez» 

Toutesroisily  àencelaquelqueemte    'qui  peut  au  eu  * 
Fols  &  j        -   i  -  i»  '"  *  *     T      r  . 

iotffloas  à  nement  adoucir  le  vice  que  1  on  y  expermiexe.  Les  rois 

lowMtr     farouches  Se  furieux  qui  battent  Se  heurtent  tous  ceux 

qu'ils  rencontrent.    Ceux-là  auih  qui  n'ont  en  leurs 

propos  que  vilenies  Se  ordures ,  ou  exécrables  blaiphc- 

mes ,  comme  nous  en  auons  peu  voir  aucuns  à  la  Cour 

de  France, offenoent  les  gents d'honneur  Se  toute  per- 

fonnereligieufe&cbafte,  Se  fi  donnent  occafiôn  à  la, 

corruption  des  mœurs, &:à  troubles  6c  querelles.   Par- 

quoyle   Prince  ne  doit  empefeher fa  maifon dételles 

belles.   Etencor  moins  les  PrinceiTes,  deces  împerfe> 

&iôs  en  leur  fexe,ains  les  enuoyer  aux  hoipitaux,  &:'aux 

Médecins.  Sitoutesfois  ilsfe  délectent  de  ces  défauts 

déplorables  en  la  Nature  humaine,  qu'ils  ayet  pluftoft 

des  fimples  Se  naifs  ;  lefqueîs  ne  tiennent  point  deces 

peruerfes  fiçons  ,  procedees  pour  le  plus  d'vnemef- 

chante  nourriture5ou  de  vie  defordonnee  ,  menée  au- 

parauanrpar  ceite  manière  de  gens,qui  leru'àainfi  faid 

perdre  l'entendement  :  Encor  que  le  meilleur  feroit  de 

n'en  auoir  point  de  ceux-cymefmes.  Quant  à  ceux  qui 

LiiA>Ha  font  aduiieZjarçutSj&fubtiîs.ie  côfeffe  qu'il  y  à  duplai- 

lira  les  ouyr  rencontrer  quelque  rois, pou-rueu  qu  ils  ne 

fe  difpenfent  de  picquer  au  vif  ou  mordre  licencieufe- 

ment  les  hommes  d'honneur  Sedc  vertu, Coït  qu'ils  forëc 

auferuicedeleur  maiftre  ou  autres  ,  de  la  nation  ou 

étrangers:  lefqueîs  ne  peuucnt  prendre  en  gré  d'eftre 

mocquez&mefprifezparcefte  forte  d'hommes  face- 

tieux,&: plaifanteurs,qui  pource  cloiuent eilre  tenus  en 

fV  *   bride. Les  plus  receuables&  plus  plaifants  bouffons  foc 

petits  en-  ,.  .r  ;       f  r     r     ,  .  . 

fans.        pour  certain  aucuns  petits  en-tans- n  excedans de  guie- 
re.  laage  de  quatre  ans ,  ppurueus  d'yn  babil  na'if3  non 
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forcé  &  fans  malice, quife  rencontrent  auoir  des  con- 
ceptions ridicules  en  elles,  [8c  en  leur  mignarde  façon 
de  les  dire  &;  prononcer,  8c  neantmoins  font  admira- 
bles. 

La  gloire  de  laîuilice  bien  adminiû:ree,6c  des  grands 
exploicts  de  guerre  eft  commune  8c  départie  entre  les 
Princes  8c  leurs  miniftres  &ConfeilIers,  mais  celle  qui 
vientdes  priuees  actions*  &:■  propres  mouuements  d'i- 
ceux  ,8c  de  leurs  inclinations  naturelles  ,  ou  formées 
en  eux  par  bonne  nourriture,  8c  diligent  eftude, hono* 
renteuxfeuls.   Et  pourcedeura  vn  Roy  faire  cas  de  la^,,  wyg 
renommée  qu'il  peutlaiiTerde  luy  en  ces  chofes  dôme- cetiami»- 
itiques ,  alleu  ré  que  l'on  iuge  plus  certainement  parIà£em^  ' 
de  la  bonté  8c  vertu  des  grands  ,   que  non  pas  par  leurs  desRoyf 
hauts  exploits  8c  hazardeufes  efltreprifès  de  dehors.  l?r}twl 
•Ce  ne  fonrpaslegeres  occàfions  aux  grands  Princes  do%^utic 
chopperenceft  endroit,  que  d'aymer&:  s'a  donner  aux 
jeux  de  hazard, où  aucuns  confomment  le  temps  auec 
Acur  réputation, inuitansimporrunémerittat  leurs  fùb- 
jects  que  les  e{trangers,fouuet  gens  'tde  [baffe  eftofe,îe£- 
quelspaifansaueceux,  8c  lesiours&lesnui&s,  en  tels 
exercices  les  font  mefprifer.  Car  il  ne  fe  peut  faire  qu'ils 
ne  defordonnentillecle-portô£  la  contenance  de  leurs  *fî*M 
perfonnes, qui  ne  doiuét  jamais  eftre  veuësfe  mouuoir  ?  *• 
fansgrauité  j  &que  leurs  âmes  ne  foyent  tranfportees 
auec  véhémence  dans  les  c^cts  de  ioyeinconfideree, 
ou  de  chagrin  8c  colère  outrageufe,  &fôuuentblaÇ- 
.phemante  la  diuinitéj  finon  ouuertément,  du  moins 
-entre  les  dents  ,  quand  ils  fe  voyent  en  perte.  La  loy 
du  ieu donne  lieu  à  vne  priuauté  &:  liberté,  qui  au  {fi 
toft  deuient  inciuile,&  faict  que  gens  de  peu  parlent^: 
conuerfentauec  les  Roys  comme  égaux,  8c  prefument 
del'eftre.  Quoy  que-ce  foitrauarice,riniufl:ice, la  def- 
îoyauté,  auec  l'impudence  ne  partent  iaitiais  du  coeur 
Se  de  la  race  des  hommes  qui  iotient  par  profefïionf 
car  ils  effayent  à  gagner  8c  attirer"  iniquement  à  eux  j 

•le  bien    d'autruy  ,  8c  ne  •peuuent   perdre  le  leur 
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fans  blafnie  &;  reproche ,  dont, ils  font  peu  de  cas ,  & 
pource  les  bonnes  loix  ont  condamné  tels  jeux ,  ô&bien 
fôuuent  noté  les  joueurs.  Que  les  Rpys  ne  penfcnt  pas 
(pourtantVils  font  exempts  des.  chaftiments  ordonnez 
par  les  Loix  )  que  ce  qui  eft  péché  aux  particuliers  foie 
eftimévertuxneux,&neleurpuifre  imprimer  des  ta- 
cheSj&en  plufieurs  occajkms leurapportei  honte  auec 
dommage.  Penfezievous prie, comment  il  faid  beau, 
voir  vn  grand  Monarque  dominant  fur  Içs  nations  tré- 
pigner toute  vne  nuid  autour  d'vne  taMepSs  s'eflancer., 
&  de  corps  &  de  cœur  après  vn  jed  de  dès  ;  regarder  a- 
%  aflom    uec  j'eau  a  la  bouche  vne  poignée  d'efeus  i  fe.nionltrer 
fagnmt  le  proniptjirnpatientj  ruleen  ion  aduantage3rougir,panir 
ôëdebatre  en  mille  fortes  quand  il  eft  en  perte  ;  ôt  eftre 
contraind  d'endiirer  à  tout  moment  par  la  rigueur  de 
la  mefme  loy  des  joueurs  qu'on  Juy  vienne  romprele  dé.  - 
Se  lachanc&entre  les  mains  ;  qui  n'ejt  autre  chpfe  que  - 
foupçonner  qu'ileft  vn  pipeur,&  le  luy  reprocher  auec 
afTeurànce.   Ces  façons  de  pafTer  le  temps  qui  font  in-  . 
dignes  Se  ridicules  aux  Roys,  nuifent  aufli  grandement. 
2  la  Npbleife  ,  laquelle  à  l'exemple  de  fon  Roy  iouëra  . 
prodigalementle  fien  Se  celuy  d'aùtruy  fans  fcrupule:  - 
Se  n'y  à  moyen  plus  prompt  que  ceftuy-cy  pour  la  faire 
endebter ,  appauurir  &  ruiner,qui  eft  vne  grande  playe 
en  vn  E/tat.  Parquoy  les  Roys  &c  grande  Monarques  fe 
dpiuent  ab (tenir  de  cesjeux  defreiglez,fubjeds  du  tout 
aufortj&àraduenture.  Et  s'itfaut  que  quelquefois  ils 
jouent  que  ce  foit  à  autres  ieux  où  il  y  ait  art&  induftrie 
d'efprit  conjoinde  auecl'a&ionjfans  auarice,  Se  jamais 
en  fommes  exçefîiues5ny  auec  eftrangers  ,  s'ils  ne  font 
Princes.  Car  c'eft  toujours  matière  de  rifee,  quand  vu 
cftranger  de  petit  eftat  fe  vante  d'auoir  gaigné  au  jeu,&: 
emporté  vne  notable  fommeà  vn  Roy  ,  Se  croit-on  ai-  . 
fément  qu'il  fefoit  lahTé  piper  j  &  par  là  l'on  faid  iuge- 
ment  de  fon  imprudence  ô£  ànfurfifance  auxautrçs 
e,hofesv 
L'on  faid  an(Iiibonne&  bien  fondée  conjedure.de" 
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mceurs&  qualitez  des  hommes  ,  par  les  compagnies 
qu'ils appetent,&; leurs  conucrfations  ordinaires  ,  en 
quov  les  Princes  qui  font  veillez  par  vue  multitude  in-  ^"f"^ 

~1     .  i  y     ■  r  r  connaître 

finie  d  yeux  dament  te  gouuerner  tort  prudemment,  Se  certaine  de 
fecommander.  Garle  renom  &  la  bonne  opinion  que }*™t» 
l'on  doitauctir  d'èuxleur  doit cftre  plus  chère  que  leur  ZmlllZ- 
fa  ng.  Qui  mefprife  la  renommée  ,.di(ent  les  Sages,  ne  ionit»rs 
peut  faire  compte  de  la  vertu,.d'où  elle  proced-e  :  ce  qui  *%*&"** 
efttref-vray.  Eti'y  adiouîlequeles  Rovsnepeuuétre- 
gner  ny  eltreobeis  (ans  la  renommée  &  bonne reputa-  ne  pèsent: 
lion.  Parquoy  quand  ils  Te  rendent  familiers  &:  priuezà  M*™<gr*v- 

.  •     r  r     •  r,    fcn5  bonne  ■■ 

quelques  personnes ,  par  vne  conuenationouuerte,  ôc  reoommUm 
a  la  veuë  d'vn  chaeun,iîs  ne  doiuent  pas  tant  regarder  à  .- 
ce  qui  leur  eft  aggreabie,qn  acequi  leur  peut  apporter 
honneur.  Us  feront  donc  eftat  des  hommes  Nobles, fa - 
ges,&:  lionne  ftes^de  grand  fçauoir, de  certaine  &c  aj3eu- 
ree  expérience,**:  de  mçcurs  approuuees  d'vn  chacun^ , 
pour  conférer  &  deuifer  auec  eux  d'arnitié,'  mefmes  en 
lieux  patents  &ç  publics.  Sur  tout  ils  fe  doiuent  accou-  Pr/'»«f 

umerd  ouyr  volontiers  &•  auec  pat iece  ceux  quileur    ,en  lem,. 
difens-la  verité-.chanans de  leur  maifcn  Je  menfonge,&  die u  w- 
la  flatterie,qui  font  les  instruments  de  la  fubtiîité  cour-  "**■ 
tifane.  Eftans  aduertisqu'il  n'y  à  au  monde  ferpent  plus    , 
dangereux  ny  înrecte  de  plus  mortel  venim  ,  qu  eit  vn  pires  de 
flateur;  auquel  fe  peut  &  doit  à bonne  raifonadapter  le.fw*z"  **- 
dire  du  Sage.  Ofte le  mefehant  d'auprès- du  Roy,&:  fon  n,mMX° 
throfne  fera,  eftablien  ïuftice.   Au  reftela  manière  que  ?r0itî, 
doit  tenir  le  Roy,  conue-rfant&  trai&ant  auec  fesfub- 
iecls  &  toutes  autresperfonnes,  doit  eftreauaifônee  de 
manfuccude  &  de  granité  niellées ,  tant  en  (on  port  &:. 
contenance  qu'en  (es  paroles.  Et  feroit  à  denrer  encore . 
en  tous  Princes, que  cela  fuft  accompagné  de  quelque  ?**  Râ3& v 
manière  d'habillement  ou  ornement  honorable ,  &:  fe-  ^rZl* 
a.nc,  qui  ne  fuft  point  commun  aux  autres  hommes,  .firted'fa- 
Gomme  il  fembîequ'obferuoycnt  nos 'premiers  Roys,  *.'"?"'"*  - 
nô autres  grands  r  rinces  anciens.    En ..ce  point  raillent  WCTWBV.: 
jourdem.entpluueursennoftreaage,  que  l'on  voit  en  , 
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habits  peu  ou  point  différents  de  leurs  valets  &  laquais, 
mais  de  cecy  fera  parlé  ailleurs. 

Le  Roy  oyra  volontiers  vn  chacun,mais  notamment 
lespauures  :  car  ceux-là  font  communément  foulez» 
Cecy  fembleeftre  beaucoup  plus  aifé  à  dire  qu'à  obte- 
fa  nir ,  parce  qu'aux  petits  l'accès  n'eft  pas  facile  à  la-per- 
mnt  onyr  fonne  du  Roy,&  s'ils  paruiennent  iufqucs  à  luy,  la  Ma- 
Usimmres  jefl.£  <£  hautelle  de  ce  degré  ies  eltonne  bien  fouuenr, 
-en  forte  qu'ils  ne  peuuent  expliquer  ce  qu'ils  ont  àluy 
dire.     Aucuns  Roys  bénins  &  charitables   s'accom- 
modans  à  telles   imperfections  humaines   (  comme 
Dieu   s'y  accommode  êc  les  iouléuc  -à  tout  heure  )  fe 
font  veus  prendre  le  loifir  de  donner  audience  en 
leurs  fales  à TifTuë  de  leurs  repas  ,  olv  autres  heures, 
-où  tous  eïîoyent admis  :?M  d'efeouter  patiemment  les 
-pîaincles  &  autres  affaires  desparciculiers;  ce  qui  a  efté 
remémoré  de  noftre  temps  en  aucunes aflemblc.es  d'E- 
itars3fànserTe&toiuesfois,  corne  plufieurs  autres  bones 
chofes.Outreceiaily  en  a  eu,  qui  pour  pouruoirà  ceux 
qui  n'eftoyent  pas  des  plus  hardis  &:  affleurez  parleurs^ 
ontfaicl:  tenir  à  leur  povte,ou  mefrne  en  leur  fale  &:pre- 
-fence,  deux  de  leurs  Confeillers  fidèles ,  pour  receuoir 
-les  requeftes,  &  briefues  remonftrancesparefcritdes 
-Mmens     fimples  gens,&:  les  mettre  fans  les  lire  dans  vn  coffret  à 
MwrUs  ^edefliné  ,  par  vnefentcaeoommodee,  duquel  le  Roy 
irpliïpie.  feul  auoit  !a  cîef,qui  voyoit  &  confideroit  après  ces  re- 
queftes à  parc  ou  fcul ,  ouauec  les  mefines  Confeillers, 
ou  autres  Maiitres  des  Requeftes ,  &:  les  refpondoyenc 
ou  appoin&oyent.Ces  façons  remifesen  vfage,&:  pra- 
tiquées par  nos-RoysJeursferoyctentendrebeau<;oup 
de  choies  qui  paiTent  entre  leurs  i ubiec%,autremët  que 
laraifon  ne  veut ,  àquoy  félon  Dieu  ils  ont  obligation 
depouruoir:  &imiteroyent  fainctement  ■&  prudem- 
ment les  Roys  Dauid  &  Salomon,&  autres  exemplai- 
resde  vertus  Royales  5  Princes  entendans  bien  leurs 
chargesjlefquels  nous  voyons  n'auoir  point  defdaigné 
d'oùirlescaufespi:iLiecs,mefmes  entre  persones  de  fort 
baffe  condition^  donner  fur  icelles  le  urs  iu.gemens  $C 
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arreitsà  leur  grand  honneur &:  contentement  incroyar- 
ble  de  leurs  fubiecls..   Quant  aux  biiiets  &•  briefues  re- 
qu  cites  fus  nietionnees  l'on  pourvoit  craindre  s'ils,  n'e- 
itovent  veus  auanr  que  de  les  mettre  dedans  lediâ.  cof-  ?*&*** 
fret  ou  boëcce,qu  îl-pburroitaduenir qu'au  lieuoe  re:-„e  deiwnt 
quelles ou  placées  l'on  yferoit couler  des  pafquins  ou  'jjfcf-fj&wf 
Satyres  contre  le  Roy,&:  les  Magiilrats  &  Officiers ,  3c  ^"J™^ 
mefmes  en  France  où-iJeft difficile  de  retenir  les   lan- 
gues,^ les  plumes ,  ce  qui  eil  vray  :  mais  quoy.pour  ce- 
la ?  Le  Roy  ap.prendr.oit  par  là.  ,  ôc  fçauroit  comme 
l'on  parle  de  luy  ,  6z  en  quelle  eftime  on  l'a^qui  eil  vu 
pointpu peu  de  Frincesatteignenn  S'il  s'y  ientoit  blaC- 
méàiufteca«(6,-icelu.y .cennaincu  par  fa.  confcicncefe 
-pourroitCorriger5au  bien  vniuerfel  ,■&  de.  lu  y,  &  de  fon  , 
£  liât.  Si  à  tort  il  eft  certain  qu'en  meip  ri  faut  telles  mef- 
difances  ou  inuecliues, elles  ceireroyen^&s'oubliroier.  . 
Quoy  que  ce  fuit, il  vau droit  mieux  eflre  fuie  61:  à  telles  , 
ceniurescouuertes,  Qu'à  celles  des  Eftats  généraux  de  : 
fon  Royaume,ou  aux  morfures  publicqu.es.  des  Poètes 
fatyriques,aufque!s  fins  doute  vne  telle  franchife  fer-  - 
meroitla  bouche. Si  aucuns  de  fonConfeil,ou  des  gou- 
uerneurs&  Magiftrars  qui  feroyent  (bus:  luyemployez   . 
yeflo.yentaccuiezcc'-picquezrq.uifon.tceux  àquiplus  , - 
peuuent  porter  de  préjudice  tels  libelles^  ne  fe.royenc  .: 
pas  preuuesmiais  aduertiilements  leux.de  péTer  à  leurs  ^ 
affaire  <;;..&:  au  Roy  addreiïes  pp.ur  en  defcQUurit. la  véri- 
té., tellementque  tout  coniideréjl  y  auroit  en  ceileef-   • 
pece  delicence  au  tarir,  8c  poflible  plus  de  profit,que  de 
•dommage.ou-d'iniure.  Nous  accordons  bien  ce  pçndae. -■_- 
que  tels  eteritsaceufans  ou  diframans  à  tort  font  punif- 
labiés, voire  qucrquesrois  de  mort,  ciras  les  aiîteursdef-  &  Ltlra. 
CQuuerts  :  Mais  nous  difonsque  c'eil  vu  traie!  de  don- Aèrent 
ceur  &  de  prudente  &c  louable  clémence  au.Prince,  dp eJïre  ?mu- 

•>'       r  ■  ■  •  mais  no  re- . 

:i  en  raire  point  curieulereçuerche.  chercha. 

"V 1  Ovs  aupns  touché  iufques  icy  quelques  points  des 
-L^  vertus  qui  doiuent  accompagner  les  Rovs  pour 
îeuracquerir  honeur  &  rnaieflé  .eiiuejs.cows>:ScJaniû,at: 
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&:bieft-veillancedeleurs  peuples,  àfçauoirdePieté&: 
reuerence  enuers  Dieu, de  modeftie  méfiée  de  'grauité 
à  la  veuë  des  hômes,de  fmçerité  Se  vérité  en  leurs  pro- 
pos ,  ôc  auffi  de  libéralités  Clémence  en  leurs  faich. 
Or  ces  deux  dernières  à  fçauoir,Clemêce  &  Libéralité 
ciemmce  leur  doment  eftre  entre  toutes  familières  Se  domefti- 
&  Libéra  ques,&:  plus  paroiftre  en  ce  qu'ils  Font  Se  manient,  en 
wMdStS  couc  *e  GOurs  de  ^eur  vlQ  &  de  leurs  affaires. Il  faut  di-ie, 
Roiaies.    qu'vn  grand  Prince  fur-toutfoit  en  l'opinion  des  hom- 
mes à  bones  enfeignes  tenu  pour  clément  Se  liberal,au- 
trcmentil  sil  hay,fuy>niefprifé,<S<:abaiid5né-au  befoin. 
Mais  pour  bien  fonder  cefte  perfuafïon  deluy  ,  illuy' 
ci}  expédient  d'exercer  ces  diuines  vertus  en  leur  mé- 
fure,  faifant  en  forte  qu'elles  foyent  Se  demeurent  ver- 
tus en  effeér ,  Se  ne  dégénèrent  point  par  excès  ou  de^- 
fauten  vices  detellables  ;  ce  qui  eft  aiféàtoute  vertu 
que  l'on  voit  en  l'home  fi  elle  flefehit  de  la  route  qu'elle 
doit  tenir  entre  les  deux  extrernitez  qui  luyfontcon- 
Maux  ç^traires.  Car  la  clémence  fuperfluc  dénote  ftupidité ,  Se 
fuimnt  /ti  faute  de  courage  Se  Ci  ellefauorife  l'infolence  Se  la  cru* 
njices  t°»aui£  .    lefnuelles  d'ailleurs  fe  viennent  loger  là  où  elle 
démence    derauc.    La  libéralité  aum  il  slieeit  inconiideree  ar- 
c^^  gue  ignorance  ,  légèreté  Se  faute  de  iugement  ,  Se 
le  tourne  en  prodigalité  -,    dont  les    contraires  i  ont 
Auaricc  Se    Rapine.  Ortraiclansde  ces  chofes  com- 
me il  conuient   nous  ferons  aifément  portez  des  rè- 
glements priuez'&  doraeftiques  des  Roys  ,  à  plusieurs 
de  leurs  faicts&  reiblutions  ,  où  le  public  fe  trouuera 
enueloppé;  Se  mefme  côtrain&s  de  les  entremefler par* 
mi touteedifeours  ,  cequi  ne  deura  poinct  fembler 
-eltrange.  Car  en  erre  et  cefte  dignité  Se  fupréme  qualité 
eft  tellement conio'incteà  laper  fb-n  ne  deceluy  qui  la 
porcc,que  peu  ou  poifible  point  de  chofes  fe  prefentent 
en  ce  fubiccr,fipeçuliere5  ,  qu'elles  n'implicquent  en 
quelque  façon  l'intereft  gênerai  :   voire  (ou uent  celles 
quifemblentplusnuëment  dépendre  du  bonplaifir&: 
volonté  du  prince. 

L'otf 
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L'on  did  communément  (  &  eft  vtile  èc  expédient 

•  que  l'on  le  croye)  qu'en  toutes  chofes  que  les  Roys  orr 
donnent  èc  démeflent,entreuient  principalement  leur 
élection  Se  volonté  fpeciale  ,  Se  qu'ils  eeuurent  de  leur 
propre  mouuement,&:  certaine  fcience ,  en  celle  plei- 
ne puifîance&:  autorité  Royale  qu'ils  allèguent  à  tout 
propos.  C'eft  pour  cela  qu'il  leur  conuient  entendre, 
que  leurautorité  doit  eftre  grandement  limiteeen  tout 
ce  qui  doit  eftte  examiné  &pefé  par  les  hommes  >  Par 

le  peuple  (  di-ie  )  qui  eft  iugecompetant  &  rigoureux  &Wft^ 
,  des  actions  des  Princes  %  le  iugement  duquel  ne  pouuas  £0m.fw* 
éuiter  il  eft  ne  cédai re  qu'ils  les  luy  iuftifïent:  Car  en  ce  àesaaiëm 
que  le  peuple  iuge  Se  eftimc  de  leur  fagefle&:  vertu  gi- 
fent  en  etïe& ,  Se  leur  honneur  Se  leur  réputation ,    Or 
pourcequicoïiccrnelesafTairespriuez  d'vn  Roy',  ef- 
quelsii   ne  faut  pas  qu'il  fe  donne  à  entendre  d'eftre 
exempt  de  ces  cenfures.L'onoroitaUec  quelque  raifoii   - 
qu'entre  autres  fpecialitez  c'eft  grande  vertu  à  luy  de 
n'eftre  point  feuere  exadeur  de  Ton  droid  en  toutes  in- 
iures  qu'il  prétend  loyeftrefaides, ou  aux  trauerfes  qui 
luy  peu uent  eftre  do nnêeSjfôit  qu'elles  empefehent  Tes 
deifeins  particuliers,foit  qu'elles  notent  fes  mœurs  Se  fa 
vie:  De  laquelle  douceur  ont  efté  fort  louez  Iules  Ce  - 
far,Odauian,  Se  Traian,exellents  Empereurs.  Mais  fî 
ne  faut-il  pas  par  trop  grande  facilité, <k  faute  de  refen- 
timent,  qu'ils  donnent  amorce  aux  téméraires.   L'on 
did  aulfi  qu'vn  Roy  ne  fera  jamais  biafmé,u\en  fon  pri- 
ué  il  recompéie,  voire  Royalemêt3vn  feruice  qu'il  ver- 
ra eftre  parti  de  bonne  affection, dequi  que  cejfoit:  mais 
fi  ne  faut-il  non  plus  que  fon  efpnts'efgarc  en  l'eftimà- 
tion  des  chofes..Les  Princes  ont  des  pafïions  comme  les 
autres  hommes,de  haine  Se  d'amour ,  Se  bien  plus  vio-  Aimnce- 
lentes.  Us  prennent  grand  plaifîr  que  l'on  die  qu'ils  ont  ment*   de 
aduancé  ceftuy-cy  ou  ceftuy-là  durant  leurs  règnes-,  ce  fauo™foti' 

r   •••U'  C    ■  J  1  J  *entles 

quiena  iouille  toutesrois  aucuns  détaches  perdura- p»We»f, 
blés  en  la  mémoire  de  la  pofterité,  lef  quelles  n'ont  pet - 
misqu'en  eux  Ton  ait  peu'cognoiftre  libéralité  aucune. 

lQ  o  o 
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Çteftaduenu trop fouuent que plufieurs  grands  Roysv. 
&:  Empereurs  tant  anciens  que  modernes ,  s'eftans  le- 
gerementempeftrez  en  ces  affections  defreiglees.,  s'en . 
font  puis  tellement  defgoutez-,   qu'ils  ont  efté  con^ 
train&sdes'en  deliurerauec  defdain,  par  des. rigueurs 
ou  feueritez  peu  Royales.    Au  furplus  les  affaires eftir 
iriez  leur  eftre  plus  propres  &\priuez-  s'eftendent  à  faire 
des  alliances  par  tnariages  5  à  donnercertame  nourritu- 
re à  leurs  enfans^  félon  qu'ils  la  conçoiuentjà  leur  afhV 
gner  des  appanages  au  dedans  de  leurs  Royaumes,!  leur 
procurer  des  eftats  Se  des  feigneuries  hors   d'iceu.x  par 
les  moyens  qu'ils  iugent  eftre  expédients  &  vriles:à  co,~ 
ftituer  des  dots  a  leurs  filles  ,  &:  des  douaires  aux  Roy?- 
nes  leurs  femmes,&  femblabies  deffeins  que  .l'on  croit 
auec  raifon  eftre  fuggerezeomme  par  inftincl;  de  la  Na- 
ture aux  cœurs  &rpen  fées  humaines, ainii  que  le, foin  de 
s'entretenir  en  reputatiô  à  l'endroit  des  Princes  voifins 
&:  de  fe-garentir  de  leursrufes  &2  aguets  qui  leur  pour- 
royent  apporter  incommodité  ou  dommage ,  en  quoy 
confifte  cou  te  la  fubtile  cabale  des  Cours  5  En  toutes 
îefqueîLes  chofes l'on  à  de  tout  temps  remarqué  des fau  , 
tes  notabies,voire  des  difproportions  hoteuies&;  repro- 
chables  quand  ils  felônt  voulu,  conduire  trop  priué'- 
ment  félon  ieursappetits,  quoy  .qu'il  fou  aduis au  com- 
mun des courtifans  quelesSouuerains  n'y  pourroyent 
receuoir  fans  iniure  autre  règle  que  celle  deleurplaifir 
-&r  volontéjrnais  il  en  va  bienautremet  qu'ils  ne  pefento 
Car  en  effed^enprefque  tout  ce  qui  séble  leur  eftre  plus 
propre  &domeftique,  il  faut  qu'ils  fu biffent  la  loy  de 
mediocrkc,de  charité  &  de  bien  feance.    Et  fe  l'a  doit 
**W     tout  grand  Pcince  donner  volontaire  met  àfoy-mefme5 
J^e7*  w -en. tout  affaire  qui  à  tatfoit  peudeconfequéee,  s'il  nefe 
#*>        veut  mettre  en  danger  d'eftre  contrainct  par  la  Nature;, 
&,par  celle  quiJ'accôpagne  volontiers,à  fçauoir  la  Ne- 
ceffité,  de  la  receuoir  auec  hante. Les  Roys fe  deuroiét 
continuellement fouuenir  de  ce  que  nousauosrouché 
cy  deuant  de  la  propriété  de  la  Royauté  apresles  fages  . 
politiques.  C'eft  qu'elle  appartient  au  meilleur  d'entre, 
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les  citoyens.  Si  cela eft  rare  à  nos  fens:,  tant  plus  fonr 
obligez  ceux  qui  Te  crouueiKen  ce  degré  par  quelque 
droit  ou  couftume  que  cefok,d'acquerir  la  réputation 
-&  renomee d'eftre  tels. voire  d'afpker  à l'eftre en  erfeét  A  "  *p* 

•     r  t  r%    ~  doutent  ej- 

s'il  eftpoM^ler&illecdrener  toutes  leurs  aaio$&  leurs  fAyer  d'e- 
penfees.Poury  paruenk,au  moin?  en  l'opinion  cornu-  fre  tels 
ne,  s'ils  ne peuuetatteindre de  faiel  à  laperfe&iô  de  la  unl^lt 
vertu  ciuile,qu*gift  en  médiocrité, ils  doiuent  regardera 
de  près  à  ce  qu'ils  font,  quand  il  eftqueftiô  de  donner, 
de  pardonner,cherir  ou  reietter,aduâceix)u  reculer  au» 
aï  ns,deiniarier  eux  ou  leurs  enfans,autremët  s'accom- 
moder en  leurs  defirs,&:fatisfake  à  leurs  volontezj&de 
peur  d'y  faillirjoindreà  leurprudencecelle  de  leurs  a- 
misjc'ell  à  dire  celle-de  lëri-rs  plus  fidelles  Corifeillers, 
eftimans  que-tout  ce -que  le  Prince  fai&eftfubiecT:  à  la 
eenfurè  dû  peuple,  comme  nous auons  diét,  &:<:royan$ 
qu'il  y  à  fort  peu  de  chofes  tellement  propres  auxmai- 
fons  des  Roys ,  ou  le  public  ne  prétende  intereft  auec 
raifon,&:  qui  ne  douter  pource  eftre  examinées  &  dige-  Tm  h'*i% 
rees en  quelquebon  cofeil.Tout  bié fe  trdùue 3 dk^on,  e»  J«S 
en  ce  quife  faiet  par  cô{eil,pour  le  moins  s'il  y  à  faute,  il /efaiftpà? 
■y  a  exeufe.  Mais  ils  doiuét  auïïï  fçauoir  &c  comprendre'"^* 
que  ce  n'eft  pas  fe  gouuerner  par  Confeil  (là  oà  il  efchet 
d'en  deuoir  vfer)quededôner  rat  d'autorité  à  vne  feule 
personè  quél'on  aime,que  rie  nefe  face  que  parle  feul 
aduis  d'iccllèjcela  s'àppele  s'affuiettir  vrayemet  6c  trop 
indignemét,&:  quant  Se  quant  vouloir  fake  de  la  caufe 
publiquelbn  afFake  purement priué ,  où  plnftoft  celuy     -.,  ■„ 
de  fon  mignon  &  fauori.Ces  côfeils  de  cabinets  fi mn^abimis 
mes  &  cotrain&s  font  forts  fufpe&s  8c  da£ereux,&:  ap-/™'/B/- 
po rtent  le  plus  iouuent  repentanee  &:  malheur  tat  aux  £*»««** 
Princes ,  qu'à  ceux  qui  s'ergayent  inconsidérément  en 
leurs  iournaliercsfaueurs  :  parquoy  ils  ne  doiuent  ia- 
maiseftrereceus comme  Oracles,  nyfans  qu'ils ayenc 
efté  mis  à  quelque  forte  efpreuue,  par  laquelle  l'on  fe 
puifTe  certifier  s'ils  font  bons  oumauuais.  Nous  àceft 
•e*Fe&  auons  propofé  çy  deuant  clés  corps  de  Confeil  en. 
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Cour,outous  affaires  d'importance  doiueteftre  receus 
meurement  délibérez;  &;  digérez  par  certains  dcgrez 
ou  inftances,dontl'vfage  doit eftre  bien  entendu..  Ce 
feroit  à  noftre  aduis  vne  pra&ique  vtile5  fi  en  tous  cas 
furuenans  aux  maifons  des  Roy  s  ,  ôc  en  toutes  fugge- 
fiions  de  ceux  qui  les  gouuernentpriuément  (lefquels 
Dsgre^de  fouuent  pénètrent  aux  entrailles  de  l'Eftat)  les  matières 
confeUs     eftoyentexaminees&debatuës  au    Confeil  quenous 
frâimim.  appelions  efti;oit,&aucunes  mefmes  renuoyees  au  C6- 
feiljordinairefii'afrairejletempsj&ksoccafionsle  re- 
queroyent&perrnettoyét.  Quoydira  quelqu'vuvou- 
droit-on  ainfi  affuiettir  les  Roys  à  leurs   Confeillers 
comme  à  des  pédagogues  ?  n'y  aura-il  rien  aux  propres 
&:  priuez  affaires  des  grands  Monarques  qui,  doiue 
cftre  laiffé  à  leur  arbitre  ?  Si  à;  Mais  les  affaires  des  Prin  - 
ceseftans  menus,mediocres ,  ou  grands ,  cette  meime 
reigîe  de  médiocrité  par  nousiifouuentmenrionneG 
cftantfuiuie  leur  donnera  facilemêt  àcognoiflre  qu'el- 
les font  celles  ou  ils  n'ont  befoind'appellerduConfeil; 
Lefquelles  aufîi  pour  leur  légèreté  n'entrent  point  en 
nosdifeours.  Si  eft-ce  diront-ils  qu'on  ne  fçauroit nier 
qu'il  n'y  ait  quelquesfois  des  cas  de  grande  conséquen- 
ce requerans  prouiflons  fi  promptes  &  prenantes ,  qu'il 
n'eftny  expédient  ny  feur  de  les  communicquer  ;  & 
que  fouuent  aux  affaires  des  Roys ,  il  n'eftny  raiionna- 
bleny  bien  feant  qu'ils  s'aifeurent  fur  le  filence  &la 
loyauté  d'autruy,    Nousnecontredjfons  pointa cela3 
n'ignorans  pas  qu'il  fe  prefente  quelquefois  aux  Cours 
des  occafions  précipitées, &  des  affaires  fi  délicats ,  &  fi 
aifez  à  rompre,qu'il  les  faut  par  neceflité  jaiffer  à  la  nuë 
,     .  j  difpofîtion  du  fouuerain.  Mais  nous  difons  que  ces  oc- 
centra™-  cafions  font  rarcs,&;que  ce  qui  eix  rare  ne  raicr  point  de 
ment  m    ]oy  nY  fe  reigle.Quoy  que  ce  foitjd'antant  qu'aux  cho- 
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ierei^ie.  fes  plus  rares  Se  extraordinairesales  refolutionsfont  vo- 
lontaires ou  dangereufes  ,  ou  fort  difficiles  il  faut  efti- 
mer  que  la  raifon  naturelîe-qui  doit  guider  les  Princes» 
ne  les  à  encores point  biffez  defpouruez  de  moyens 
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propres  (s'ils  les  fçauenttrouuer)pour  retenir  fermes  &: 
entières  l'vne  &; l'autre  de  ces deuxmaximes,certaines  „    . 
en  tout  tepSjà  fçauoir,  <jhie les  CAionarques  doiumt  iouyrde  tvpanbhs  ■ 
pleine  Liberté ciuile^  ejr  néanmoins  que  quelques  libres  ejr-fages  &  necef' 
qu'ils Joyent  ils  ne  doivent  rkn  {aire  fans  confeil.  Et  que  par-     m' 
rant  il  eftbefoin  de  chercher  ces  moyens.   Or  furl'af- 
preté  de  ces  nœuds  ou  cheuilles  nous  trouuos  que  ceux 
font  bien  heureux  qui  ont  efté  dreffez  dejeunerTe  à  la 
raifon  <? vn  droicl  gouuernemët:Car  ceux  la  fe  mettent 
ajfémentenlavoyequimeinelesRoysà  lavrayefagef- 
fe  où  gift  leur  iufte  liberté.  C'en:  sas  doute  pleine  liber-  Jl^mL- 
té  à  eux  de  fe  fentir  foufmis  aux  Loix  deDieu  Se  de  Na-  fie  ubnth. 
ïure  ,car  y  eftans  inftrui&s  ils  le  tirent,  facilement  £t  à 
fouhaict  hors  des  torrents  des  paiîions  humaines,  quâd 
il  leur  furuient. des  affaires  de  celle  forte.   C'eft  aufîi - 
prendre  trelbon  confeil  quand  en  tels  accidents  ils  pe- 
fent  à  la  balance  de  ces  loix  les  refolutiôs  qu'il  leur  faut 
prendre  ,  fur  leurs  propres  délibérations,    llsdoiuenc 
donc  pour  les  bien  aifeurervfer  de  cefte  efpreuue  ,  &L; 
prendre  plaifir  que  ces  mefmes  Lpix  diuines  ,  'ces  axio-  mmm 
mes  façrez  qui. confiftent  en  peu  de  chefs  leut .  foyent  des  faine*. 
fouuent  rafraîchis,  &  refonnentantour  de  leurs  aureil-  ieJolmons 
les;  comme  nous  lifons  de  ces  grâds  Monarques  de  Per- 
fe  plus  anciens ,  aufquels  onyenoit  par  couftume  dire  : 
tout  haut  chaque  matin  ;  Levé  toy  Sire  ,  &:  pouruoy  — fl^m;r 
à  ce  à  quoy  le  grandDieu  t'a  ordoné,  O  r  là  où  les  Prin-  fememams- 
ces  font ainfiaffedionnez  Ô£conduiâ:s,  ilfemblebien  R°ys- 
qu'il  n'y  aura  pas  in conuenient  s'ils  celentqueîquesfois 
leurs  intentions  ôde  mettent  à  pouruoir  d'eux  mefmes 
à  certains  cas  inportants  ,  requerans  promptitude  ,  ê£  . 
où  la  neceflité  commande.  Refte  feulemet  qu'il  ne  leur 
prenne  pasenuie  par  mauuaifes  fuggeftions  d'en  vfer  Leî*ok 
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ainh  par  tout,iur  celte  prerogatiue  de  liberté,  qui  peut  uentpa4, . 
facilement  degenereren  licence  effrénée  aux  grands,  accoufi^. 
enuironnez  de  grandes  tentations;  &.les  faire  gliffer en  wcrafe 
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vne  fauffe  opinion  de  leur  fumTance;  d'autant  qu'il  s'en 
*rpuuefort  peu  qui  foyent  ain.fi.  afTeurez  en  ceuiiuin.. 
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tempérament. L  e fondement  de  fagefTe  tant  aux  Roy; 
qu'aux  autres, eft  de  Te  cognoiftre  eux  mefmes«par  là  fe- 
.1»  M-  ra  jc  Monarqueaduerti 6c  perfuadé, qu'il n'efl: rien  plus 
5^è  r/?</e  qu'home  imbecine,imparraiet,  &auquekbeaucoup  de 
»£»"!/&;«  fchofcs  défaillent.  Et  partant  qu'en  ceftecondition  d^ 
>faea}*ctu^oy  foimerain-,  quifemble  deuoir&pouuoir décider 
tous  affaires, il  ne  peut  auoir  tant  de  prudéce  qu'il  n'ait 
Vhemme  ^efoin  d'en  emprunter.  Sçaura  que  lesgents  de  confeil 
w^/rtm^fbntfupplémentsà  la  prudence  du  Prince  5  Tes  lides  &£ 
tant  de     infttuments  appropriez  à  bien  façonner  les-œuures  ex- 
^//»WrCelîents5&:  à  parfaire  lesgrands  defleins  &  Royales  en- 
^/«««Tmcreprifes;  iefquelles-choieseftansfort  diuerfes  -&c  touf- 
smïrmter  )q\\ïs  difficiles,  il  ne  leur  peut  eftr-e  attribué  a  vice  de 
•s'ayder  en  toute  occafion  de  leurs  bos  Côfeille-rs.Mous 
voulons  bien  lailferau  Roy  les  refolutions  des  affaires, 
'Les  deiifom'ils  notls  difons  qu'il  ne  peut  faillir  de  coferer  volon- 
ratwnssct  tiers,&:  délibérer auec  autres-fage5,que c'eft  qu'il  feroit 
de  fonfeii,  ^oll  £c  fajrc  }  a£n  d'eflireauec  plus  ferme  iugement,  de 
loiuùom  a&  refoudre  plus  heureufemet  à  ce  qu'il  voudrafaire.  Il 
par tknm tcCcoutcï a  doc  hardiment  fans  crainte  que  l'ondie  qu'il 
**  oy'    -s'abaillè  par  trop-, ny qu'il  diminue  fa  liberré,'les  aduis  li- 
bres des  homes  prudents  &:  fidèles,  dontdoiuenteftre 
pourueus  &:  les  Cô(èils  &  les  maifons  des  Roys,nô  feu- 
lemët  auxgrads  affaires  d'Eftat,maisencor  enceuxqui 
Semblent  de  moindre  confequcnce,pour  eftrcparticu- 
liersa  luy  &:  à  la  famille.  Bftant  fouuét,  voire  inecifam- 
'mentadmoneftéqucliioneur^:  la  renorneedu  Prince 
qui  eft-ce  qui  feul  ageance  bien  à  poind  fur  fon  chef  fa 
Couronnement  fort  aifément  receuoir  tache  ence  qui 
WamesWr-  mv  cq.  plus  particulier  &c  priué .   C  ar  là  eft  l'en  droit  où 
tachent    lcs'afFc&ions  plus  volontiers  fe  déuoycc.  Cela  s'appe  11e- 
piut  tare-  ra  vferde fon  Confeil, des ay des  (di-ie)  &apuisqui  luy 
'daTol    font  ordonnez  de  Dieu;  lefquels  joints  à  fa  propre  fa~ 
qttciet  axt-  ge(fe,le  retiêdroit  pour  certain  en  la  voye  RoyaJe,où  la 
ms'       maicfté&;  la  liberté  des  Roys  s'ecretiennent  &  fe  main- 
tienent.  Celte  voye  tient  le  milieu  entre  deux  precipi- 
Royale,    ces  qui  doiuent  foigneufement  eftre  éuitez.  A  fçauoif 
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l'arrogance  qui  faict  croire  au  Prince  qu'il  fçait  toutjSe 
qu'il  fepeucgouuerner.de  foniens  5  &c  la  nonchalance 
quiefteaufe  quepluiieurss'endorméc  en  leur  ftupidi£- 
té;priuez  de  ingénient, de  courage,ôc  de  bonne  inuen- 
tion,enforte  qu'il  eftforceque  Ton  croyeque  telsfonc-, 
Ç\  imbecillesd'eiprit,qu'ils  ne  doi tient  e il; re  defioin&s 
de  leur  côfeil,ainfî  qu'vn  enfâc  de  fon  pédagogue.  Ces 
extrémitez  foc  pour  ceccaindéplorablesjcarrvne  pouf- 
fe à  la  tyrannie  le  Prince, &  l'autre  les  fubjects  au  mef- 
ptis,&: en  la  contumace  cotre  leur  Souuerain;&:  fe  doi- 
uét  l'vne  &:  l'autre  copeer  encre  les  fléaux  de  pieu.  qu|c 
à;iious,nous  nous  efloignons  volontiers  en-ces  difeours  > 
de  ces lizieres-,  nous  addreiîansa-iyx Princes  bienapris^ 
douezd'efpritvifj&docileyqui  fçauëcen  temps  opor- 
îunbienvfer  de  leur  propre  confeil  ,  &:  de  celuy  d'au*-  - 
îruy,&:  l-efqiaels-prencnt en  bonne  part  ceft  adiieniire- 
m  et  di u i n  ,  £hie  celui  qui  tflime  e/rre  debout  &  ferme  fe  doit 
donner  garde  qu  'tl  ne  tombe. On pour  pouruoir  aux  dif&cu  t- 
tcz  &  dâgersque  l'on  pourroic  alléguer  fur  le  fecrec  dos  -. 
.affaires des  Princes,^ la  cacicurnicéqui  y  efbrequife^ôe 
afin  de  cotêcer-Iesefprits-ferupuleuXy  nous  leur'  propo- 
fons  l'exepk:  d'vn  gtad  de  noftte  aage  qui  a  fçeutié  con- 
duire fon  Eftàt,&-fè garetir  de  l'enuie &c  des  entreprifes  . 
de  beaucoup  plus  gradsfeigneurs  que luy,  nô  feulemet  : 
par  fa  prudence  propre,  quoy  quelle  fuftexquife ,mais  , 
confultant  volcntiersaueç  fesC5feillers,ou  priuéniec, 
ou  en  corps-jVoire  fur Je's-af&ire-s  qu'il  iugeoit^ne  deuoir 
eftre  efuenrez,-&;  qu'il  leur  vouloir  celer  à  eux  mefmesj  Moye!t}£€.. 
les  leur  pre^oians  entérines  généraux  &  indefinis,fans  prendre 
leur  déclarer  nommément  les  perfonnes,  ny  tron  ou?  confeilJ*  ■- 
uerrementles  circonstances  des  chofes.    Ainfiil  pr.e-  auutTS, 
noie  confeil -couuertemenCy  &conimunicquoic  fes  a£- 
-faires  fecrets, fanspar manière  de  dire  les  communie- 
quer  ;   -Et,  là  deftus aiguifoit  fon  iugemenî ■&  -fa  pru- 
dence^ .en  notant  4es  ditferences  des  opinions,  de 
pefànc  4es  diuers.  aduis  s  fur  la  inatieie  .iniXe -en  * 
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délibération,  pour  eflire  les  meilleurs ,  &:  y  fonder  fes 
■  côclufions.  En  laquelle  practique  qui  eft  fort  à  prifer,(I 
vn  Prince  fe  vouloir  rendre  adroicl:,  il  fau droit  qu'il  fe 
Le  Pri     crouua^  fouuenr  en  perfonne  ,  mefmesés  autres  occa- 
fedoh/on-  fions  en  fes  Cenfeils,pour  y  ouir,  déduire  les  raifons  en 
uent  non.  toutes  délibérations  d'affaires,  comme  faifoit  ceftuy-là 
cJnftîL     lequel(oùil  eftoitbefoin)  y  adjouftoitfavoixdécifiue, 
comme  fuperarbitre.  Parcefte  façon  deproeeder,e(tâc 
bienfuiuie&:  maintenue  parvri:Roy.,  l'origine  de  tou- 
tes ordonnances  &  refolutions,fuit  en  matisre  d'Eilar, 
fuit  en  fes  priuez  affaires, feroit  abonnes  enfeignes  dicte 
lefideraucœur  d'iceluy.   Et  croiroit-on  affeurément 
qu'en  tout  ce  qui  fe  feroit  interuiendroit  fon  élection 
libre  ,  5c qu'il  œuureroit  de  fon  propre  mouuemenr, 
certaincfcience&fpeciale  volonté:Ce  qui  faid  gran- 
dement ala  réputation  des  fouuerains.  lamais  vn  tel 
Roy  ne  pourroiteftre  foupçonné  d'ignorance  ,  ny  pre- 
fumé  auoir  befoin  de  fonConfeil,  comme  vn  pupille  de 
fon  tuteur  auquel  il  fe  verroitaffubiecli ,  chacun  l'elti- 
meroitfage,fefçachant  mefurer,  cognoiftre  fa  portée, 
svtage  fa-  &  fe  feruir  &:  vfer  de  fes  biens.   L'on  tiendront  qu'il  fe- 
®"e'       roit  vrayement  maiitre  de  fon  cœur ,  portant  en  foy  le 
commandement  fur  foy-mefme  ,  qui  eft  la  plus  grande 
v      lim liberté  que  l'on  fçauroitpenfer:  &c  que  les  Confeillers 
■herté.      &  les  confeils  luy  feroyent  comme  organes }  par  où  les 
Roys  peuuent  bien  eftre  inftrui&s  &:  induiétSjmais  non 
forcez  ,  &demeurcroyent  fermes  &:  compatibles  les 
deux  maximes  fufdicles;  loutre  ce  non  difputablesles 
communes  fentences  de  la  Royauté  qui  fe  trouuent  ef- 
crites  par  cy  par  là  aux  traiétez  politiques  à  fçauoir,  que 
Commwm  corne  vn  corps  n'eft  vinifié  que  par  vne  feule  ame ,  aufli 
deU^ly- 1*  Monarchie  ou  Royaume  n'eft  naturellement  ny  bié 
*mu.       régie,que  parvnfeul  Roy.   Quec'eft  luy  qui  doit  arrê- 
ter,ordonner  ^confirmer  toutes  chofes',  qu  i  appar- 
tiennent à  l'E(tat,non  pas  feulement  de  nom,  mais  par 
effee~t,&:  fouuenr  par  fon  exploiét,mettant  la  main  luy 
mefme  aux  grands  <k  importats  affaires,  félon  que  tous 
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'TafFermcnt  &:  le  confeillent.  Et  que  lame  de  la  Mo- 
narchie eft  l'autorité  &  maiefté  de  fon  Roy ,conferuec 
en  fon  entier  ,  laquelle  eftant  diminuée ,  il  eft  certain 
quela  Royauté  déchoit  &:vientà  mefpris.   Touslef- 
quels  articles  nousaduoiïon$,quoy  qu'ils  femblët  pro- 
pofervneldeedeperfe&ion  ,  qui  eft  pluftoft  intelligi- 
ble que  fenfîble  -j  à  laquelle  neantmoins  le  prince  ten- 
-danc,&  qui  effaye  &  s'éforcede  fe  former  ou  façonner, 
cft  par  noftre  confentemêt  digne  de  tref-grâde  louan- 
ge encore  qu'il  ne  paruienne  du  tout, cô me  il  nefe  peut 
-en  cefte  infirmité  humaine.  Nous  nous  fommeseften- 
'dus  fur  ces  aduertiiTementSyàrcccadon  des  affaires  ex- 
traordinaires ^cafuels,requerânsprouifîons  de  mefme 
genre,au  rang  defquels  nous  mettons  plusieurs  occur- 
rences âcs  maifons  &"familles  des  Princes,voire  à  quoy 
■ils  font  pou  fiez  plus  priuément  Se  domeftiquemenr^  a- 
£n  de  mieux  expoferce  que  nôuseftimons  eftre  propre 
aux  Confeilseftroits&fecrets,  qui  font  félon  nos  def- 
feins  neceffaires  chez  les  grands  Monarques;  aufquels 
:petitsConfeils,  ils  doiueîit  cependant  donner  peu  de 
part  fur  l'ordinaire  de  leurs  Royaumes;  (ce  qui  eft  fort  à 
noter)  lequel  doit  cftre  ferme  &arrefté  5  comme  nous 
l'auons déclaré  cy  déliant  en  plus  dVn lieu, &cdufîoars 
aller  fon  train  fans  interruption  aucune,afin  qu'ilspré- 
nent  foigneufe  garde, que  quoy  qu'il  leur  vienne  en  vo- 
volonté ,ou  qu'ils  foyent  confeillez  d'y  ordonner ,  cela 
n'apporte  altération  ou  empefehernent  aucun  au  cours 
ordinaire  des  affaires  de  l'Eftat;  pour  laconferuation 
duquel  l'autre  Confeil  plus  ample  que  nous  nommons 
à  caufe  de  ce  ordinaire, eft  par  nous  propofé  ,ayant  cela 
pour  fen  propre  fubied:  Si  autrement  fe  B0k$l  ne  faut 
pas  douter  que  la  confufion  ne  s'y  mette,  laquelle  pàf- 
fera  iufques  à  la  ruine,fi  Dieu  par  fa  puif&'nce -&  bonté 
ne  l'arrefte. Carie  réplique  volûtiers  pour  l'importa'}!- 
ce  &confequence  de  la  chofe,quela  bonne  difpofition 
bien  entretenue  de  la  Police,  delà  îuftice ,  de  la  difei- 
.fcline  militaire^:  du  Domaine^: Finances  ,  eftcec|ài 
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faid  i'Eltat:Que  toutes  ces  parties  font  viues  &  ont  bê? 
fpin  de  pafture,&  de  pain  quotidié?lequel  leur  eitat  (ou 
à  l'vned'icelle)ofté,  retraché,ou  mçfmetac  Toit  peu  di=, 
uerti,il  faut  neceiTairemét que  la.  République  lâguilfcj 
feiche,&:  en  fin  perinre.&;  meure. Parquoy  à  biê  mainte- 
nir c'eft  ordinaire,il  faut  que  les  Roys  foiêteôftâs&;,fe~ 
usrcs.  Reuenâsmaintenant aux poincts partreuliers/us  . 
par  nous  remarqueZjÇÔme  principaux  aufquels  les  prin- 
ces (ont  couftumiers  de  plus  eftêdre  leurpleine  puiflace 
ÔC  autorité  Royale,  &preiu mer  qu'ils  leurs  toucher  de 
plus  près  qu'au  publiCj&pource.y.employét  pour  toute 
raifô  leur  feu lp!aifir&ivolonté;iiousreprédrons  le  pro- 
pos de  Jem's.liberaliteZj&en  parleros  plus  diftinctemêt? 
par  ce  que  leurs  mouuementsen  telles  chofes  font  dî- 
ners ?  &:.  que  c'eft  l'endroit  par  où  ils  font  plus  follici- 
tez.  Retoucherons  encor  le  point  de  la  Clémence,  & 
puis  paiTerôs  aux  autres  appartenâces  de.leurs  roaifons, 
familles  ê£fuite_s,&;  desadions.qui  peuuent  refulter  de 
leurs  arTe&iôs  &:  propres  mouuements  en  ces  chofes. 

LEs  dos.que  font  leSRoys,  &:  .leurs  largeiTes  font  doc, 
ou  pour  c5iideratj5s  publiques 3  ou  biê  particulières 
à  eux.pour  la  cofeque.ee  dupublic  fe  fondes  recognoif- 
sâcesexéplairesdelayertu  &:.vaîeurjesrecôpenlesdes; 
deuoirs  &bos  orlices  enuers  la  Republique,ou  d'aduer- 
EiiTemes  donnez  par  les  fuiects ,  ou  autres  biê  affection- 
nez.  Et  de  ce  genre  font  les  exêpuonsdes  charges  publi- 
ques (  qui  toutesfois  fe  deuront  rarement  octroyer,ou 
point  du  tout  en  noitre  Monarchie)  péfîons  en  denier 
appoinctemês  d'eftragers à  la  charge  de  feruiees,&:pour 
entretenir  alliancesjvfufiuids  de  terres  deftinees à  ceft 
vfage  dont  nous  entedos  que  noftrc  Eftat  foît  ftiffifam- 
met  pourueuj&  autres  chofes  fêblables  qui  refpondent 
à  l'vtilité  générale  du,Royaume;.&  pource  doiuêt  eftre 
tirées  non  point  du. Domaine  Royal, ny  des.  coffres  de 
J'efpargneduPrincejakiS des Trefors&:  reuenus  fubfi- 
diiires  qui  ne  font  pas  au  Roy, mais  au  peuple.  Ce  qui 
doix  èmpefcher  par  raifon  que  tels  dons  ne  foyentpoinc 
couchez  fur  l'fftat  gênerai  des  Finaces^ni  les  côptables 
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chargez  de  les  payer  que  fur  bons  rapports,  meure  co~ 
gnoiifance  de  caufe  ,  par  ordonnance  du  Confeil  &c  à 
certaine  mefure,hors  laquelle  non  valables.  Et  mefmes 
il  ce  font  pendons,  vfufruicts,  oupriuileges  ayâsconfe- 
quence  de  temps,non  feulement  feroyent  fubieclsàla 
vérification  &  approbation  ordinaire  des  Officiers  des 
Finances, mais  deuront  venir  à  la  cognoiiTance  des  pro- 
chains eftats  généraux  &eftrepar  iceux  confirmez.  Or 
de  celte  manière  de  dons  qui  regarder  proprement  l'E- 
ftat  public, nous  ferons  plus  ample  mention  ailleurs  ou 
nous  trai&erôs  par  exprès  de  la  nature  des  deniers^  au- 
tres chofes  appartenus  à  la  Republique  &£  parlerons  icy 
de  ceux  qui  ont  leurs  caufes  plus  particulieres,à  fçauoir 
fur  l'intereft  du  Roy  &  de  fonfifque. Corne  font  lespe- 
iions  qu'il  voudrok  afligner  fur  (es  propres  deniers  ,  à 
ceux  qu'il  afïeclionneroit  perfonnellemet,  foit  par  pa- 
rentage,feruices  receus,&:  autres  tels mouuemens  fpe- 
ciauxjrecopenfes de prefentsàluy  faids,.  ou d'œuures 
qu'on  luy  auroit  dédiées,  ou  pour  fouuenaces  &c  gagés 
d'amitié  &  bien -veiliâceà  Princes  eftrâgers,  ou  à  leurs 
tnelTagers  &:  AmbafFadeurs,ou  gratifications  qu'il  vou~ 
droit  faire  à  fes  propres  feruiteurs,&:familierspourvrie 
-fois.Ou  quand  autrement  les  Princes  veulent  conten- 
ter  leurs  apetits :&  de  ceftéfécode  forte  de  dons  effc  icy 
-proprement  noftre  propos  ;  parce  que  pour  fatisfaire  à 
iceux  il  couient  y  employer  partie  desFinâces  que  nous 
auos  dit  deuoir  eftre  portées  eii  Cour,&mifés  aux  cof- 
fres par  nous  propremët,&:n5  (as  caufe,  appelez  de  l'e£ 
pargne.Defquellesjaçoit  que  le  RoypuifTe  vfer  en  tou- 
te liberté, fi  eft  ce  fcju'ily  à  piu(îeurs  poin&s  de  haute  co- 
-hderation,  qui  font  que  pour  le  xegard  d'iceîles  il  n'eft 
•point  exépt  de  la  Loy  générale  8d  naturelle,q.ui  dit,que 
le  public  eft  intereffé  quand  quelqii'vn  vfe  maldefoh; 
bien,  outre  qu'il  eft  tref-veritable ,  que  ce  qui  eft  ve-X°y  C6m- 
puté  flmplement  vice  en  vn  particulier,  prend  quà-  ^jt"* 
lire  d'vn  grandpechéenla  perfenne du  Prince,  corn- 
ne  il  a  efîé  dit  cy  deuant.  le  touche  légèrement 
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les  plaifirs  des  grands  aufquels  ils  ont  des  Confeillers&S 
des  miniftres  allez  qui  ne  font  peint  de  noltre  oecono- 
mie,&  leur  font  fouuetgafter  &  perdre  beaucoup  dar- 
genc;&  dis  feulement  que  quand  leurs  délices  font  tel- 
les que  tareuerencedeuëà  Dieu  &  à  Nature,  requière 
4e  les  tenir  couuertes,il  faut  auiîï  que  ceuxpour  éuiter 
mefpris  Si  haine,moderent  les  dons  ôc  defpenfes  qu'ils , 
font  pour  telles  chofes  3  en  forte  qu'ils. foyent  peu  ou 
point apparents,  &:  que  bien  toit  l'odeur  s'en  perde. 

QvANTauxbiesfaidsquiontcaufe  particulière  ho- 
nefte  &  légitime  5  où  ils fe font  pour  vnefois,ouauiTi  ils 
ont  confequece  de  teps,qui  ne  fe  doit  toutesfois  eften-  . 
dre  outre  la  vie  du  Prince.  Si  c'eft  pour  vn  coup,  pour- 
ueu  qu'ils  foyent  médiocres,  il  n'y.eïl  befoin  de  tant  de, 
contreroolles  que  nous  en  voyons  en  ce  temps. Car  tel- 
les gratuites;  quin'excedent  point  les  termes  de  libéra- 
lité, font  de  celles  qui  doiuent  dépendre  du  pur  arbitre  : 
&  nue'  volonté,  d'vn  Roy  ,  &  ne  peuuent  caufer  defor-  . 
dre.  Mais  fi  ce  font  grolfesfom mes  ou  penfions.,  ayans 
fuite  Se.  continuation  d'annees,c'e(llors  qu'il  y  faut  pê- 
fe,r  &:  entendre  bien,à  qui  &pourquoy  l'on  donne;  par 
ce  que  par  telles  largeiTes peut  demeurer  marque&:  im-. 
preflion  au  Roy5ou  d'honneur  ou  de  vitu-pere.  Tout  ce 
qui  eft  octroyé.par  manière  de  don  par  pur  gratuit  &  li- 
béral du  Prince  doit  eltrepluitpft  facilité  par  fes  Offi- 
ciers &,par  fes  amis&  familiers  que.reftraind  ou  empef- 
ché,  &,n'en  doit  eftre  la  vérification  ou  opprobation. 
£ai£te  ailleurs  qu'à  la  Çour,ny  par  autres  Gonfeillers((i  ; 
confeil  y  efchet)  que  par  ceux  qui  compofent  le  Côfeii 
eitroidylefquels  par  raifon  deuront  efire  meilleurs  efti- 
mateurs-  des  mérites  des  parties  prenantes,  èc  y  fçauoir 
applicquer  auec  meilleur  proportion  la  recognoilTance 
condigneque  les  Officiers  des  Finances  5c  notammene 
de  la  Cbarnbsre  âcs  Comptes, dot  la  charge  &  lefoing 
■chaire  xend  à  l'efpargne ,  quieft  directement  côtraireàceque 
*'/?/"<?  nousappellos  libéralité. C'eft  chofe  indigne  quad  pour 
rejpar^ne.  receuoir  vn  allez  léger  prêtent  en  vn  grand  de  opulent 
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Royaume,il  faut  qu  vn  homme  d'honneur  ôc  de  vertu 
pane  par  vn  pays  de  difficultés ,  qui  en  effacent  tout  le 
àvéi   Cariled  certain  que  quand  il  faut  baiier  tant  de 
mains  ô£fouuenteftrerebroùeô£  renuoyé  ,  celas'ap- 
pelle  acheter  la  chofe  donnée  plus  qu'elle  ne  vaut  ,  &£: 
îuy  faire  prendre  vn  autre  nom  que  de  don.  Or  ce  n'efë 
pasmerueilleficelafe  void  là  où  il  n'y  à  quedefordres 
en  la  diftribution  des  Finances ,où  fouuet  les  rembour- 
fements  des  voyages  6c  frais  aduancez.pourleferuice 
du  mailbe,quineïbnt  pas  dons,  font  ineiuilemêt  mar- 
chandez à  vn  Gentilhomme,voire  à  vn  courrier,  ou  à  tm 
vallet  de  pied.    Et  les  ordonnances  furce  baillées  élire,, 
mécaniquement  roignees  &  retranchées  par  les  inten^ 
dans  ouTreforiers  faifans  les  bas  niefnagers  en  cescho- 
fès,quifont  de  petite  confequence  pour  les  .Finances, ., 
mais  tref-grandespour  la  réputation  du  Roy  quiyefë 
fouillée.  En  l'orame  il  faut  qu'vn  Roy  ou  autre  tel  Po-  - 
tentât  Souuerain  donne  ce  qu'il  veut  donner  îiberale- 
ment,franchement,auec facilitée  promptitude  :  &'fi.J**«»** 
ne  doit  jamais  fa  main  eftre  fermee,où il  cognoift  auec  amilth: 
mérite  la  neceiîité,  Mefmesilfaut  bienqu'tii  s'aneure,  4*efe~: 
que  la  plusgr-ande  partie  deceux  quileferuentnefont""5, 
point  retenus  par  les  (impies  gages  que  l'on-leur  baille, 
ains font conduids en  arïe&ion,&:  fouftenus  en  deuoir 
par  l'efperance  d'auoir  mieux:  Gar  tout  confideré  icel- 
!e  oflee  il  ne  parciPr  aux  maifons  &:  feruices  des  Princes,  &'»**&*.■ 
que  hazard,danger,&  peine  feruile,au  trauers  dVn  le-  /7™te 
ger  voile  d'honneur,à  quoy  pour  vn  fimple  falàire,  peu 
de  cents fe voudrovent foumettre.  Telle  eften efFeâ  la 
difpoution  de  la  plufpart  des  leruiteurs-des  RoySj&no- 
ta  m  me  n  t  d  o  m  e  il  i  q  u  e  s .  Q  r  q  u  e  l  q u  e  fo  n  d  e  met  qu'a  y  e  c . 
leurs  dons  &  gratuitez  de  cefte  forte  ,  la  deliurance  èc 
payement  cTiceux.,  û  c'eft  en  deniers  pour  vue  foiss. 
fe  doit  faire  à  la  Cour3contantiô£  non  ailleurs  ,  &  pour  i 
le  plus  par  la  main  mefme  du  Prince,où  luy  prefent,  re=  - 
jettans  les  alïignationsloingtaines  qui  nefon:  volôiiers  , 
baillées  que  pour  tromper  les  pourfuiuans  &  pour  s'en 
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défaire.    Les  Roys  en  toutes  occafîons  de  dons  grands 
doLcnt"^  ou  Pet'ts  doiuent  fçauoir  au  vray  ce  qui  eft  donné, cho- 
fçnuoïr  ce  fe  qui  eft  aujourd'huy  par  eux  le  plus  fouuent  ignorée, 
^'iis do»- ^xpreilément couuerte,&: peu  confîderee.  Outre  que 
fous  ombre  que  l'on  ne  defbourfe  rien  comptant,  Ton 
penfe  faire  vne  grande  efpargne  d'auoir  renuoyé les 
parties  au  loingj&difFeré  le  payement^qui  eft  vne  vani- 
té.  C'eft  pourquoy  le  Roy  Loysxj.fagement  vouloir 
donner  contant,&  voir  ce  qu'il  donncir,&:  pource  l'on 
dit.qu'ilauoit  toujours  en  fon  cabinet  vne  prouuifion 
de  petits  facsd'efpeces  d'or  de  deux, troi.s,ou  quatre  ces 
&C  iufquesà  cinq  cens  efcus,  pour  les  donner  de  fa  pro- 
pre main  à  ceux  qu'il  vouloir  gratifier  ^proportionné» 
mentà  leurs  qualitez  &  mérites, dont  il  eftoit  aflez  bon 
^Acquits    eftimateur.  C'eftoyentlesacquits  contansdecetemps 
'(ontans,    Jà,par  lefquels  n'eftoit point doné  de  prife  aux  mignôs^ 
pour  piller  les  Finances  &:efpuifer  les  coffres  du  Roy, 
par  complotauec  fes  Treforiers*  ains  pluftoft  par  iceux 
ce  Roy  faifoit  vne  notable  efpargne:&:  ceux  à  qui  il  faU 
foitainfi  ces  dons  moderez,luy  en  fçauoyetplus de  gré, 
que  s'il  leur  eut  donné  quatrefois  autant  ,  pourfallef 
recouurer  loin  aux  Prouinces  ,   où  les  donsfeconfu- 
ment en  frais,. &:  font  le plusfouuent  fruftratoires. Tel- 
les liberalitez  qui  ne  fe  réitèrent  point  ,  doiuentdonc 
eftre  faites  des  deniers  du  Domaine  ,  ainfi  que  les  pen- 
sons perfonnelles,  qui  courent  Se  font  côtinuees  à  l'ar- 
bitre &  par  la  feule  volonté  du  Prince,  fans  autre  caufe 
<quedefaueur  &:  bienveillance,quiferoyent  payées  de 
*  ce  qui  entremit  en  Tefpargne  ,  qui  eft  le  propre  flfque 
-du  Prince,lequel  en  vn  grad  Royaume  doit  eftre  grand 
aulTiàceftetrcd:  Car  il  ne  faut  pas  qu'vn   Roy  penfe 
que  tels  deniers  reuiennent  en  ces  coffres  ,  pour  en 
faire  ïrefor  ou  referue  pour  luy ,   mais  pour  lesdef- 
RoUne     penfer  8c  diftribuer  genereufement  ,  &  libéralement 
doivent     en  toutes  dignes  occations  ,  &:  fe  rendre  par  la  ho- 
iér^"r  '  norable.S'il faiôt.  autrement  il  n'eft  quegardien,&non 
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Seigneur  de  Tes  ùchcfies  ,  qui  les   cfpargne  auflkoiL. 
pour  les  ennemis  que  pourluy  ,  ou  les  liens.    L'ap- 
pétit d'ainii  thefaurizer  eft  poffible    la  plus  vile  ÔC 
inutile  penfee  qui  puiffe  nailtre  au  cœur  ci'yn  Roy; 
qui  plus  le  peut  i  et  ter.  hors  des  gonds  de,  Iivftice,  ÔC 
le  rendre  plus  irrefolu  en  Tes  difcours  ,  Se  timide  en  4 
les  actions:  Car  ayant  faidt  amas  d'argent  en  Ton  par- 
ticulier pour  auoir  ce  contentement  de  fe  voir  riche,, 
il  fera  tcu/lours  altéré  de  for  &  de  l'argent,  oublié-  J^*".  °* 
ra  Dieu,  faifant  de  Ton  Trefor  vne  Idole  ,  &  met-«»*r  , 
tant  là  toute  fon  efpcrance,  s'adonnera  aux  rapines  Se 
perdra  fes  amis.  Il  ne  faut. pas... qu'il  croyç  que  pour 
auoir  bruicl:  d'auoir  force  efeus  amaifez  ,  il  en  foi t  . 
plus  redouté.  Car  chacun  cognoift  aiTez.le  naturel 
de  l'auaricieux  ,  qui  n'a  rien  plus  à  contre-cœur  que. 
que  de  voir  la  diminution    de  fes  richeffes  :  Et  ne 
peut  élire  perfuadé  par  quelque  raifon  que  ce  foit 
d'y  mettre  la  main  au  befoin  ,  &:  à  temps.  De-- ma- 
nière, que  l'on  à  toujours  veu  que  telles  gents  fe 
trouuent  plùftoû  abandonnez  de  leurs  ferukeurs,  Se 
accablez  de-leurs  ennemis ,  qu'ils  ne  font  refolus  de 
pouruoir. aux  dangers  .qui  les  menanent  ,  en  faifàns    . 
bien  à  point  vne  neceffaire  defpenfe.  Ainfî  en  print> .. 
à.  PerfeusRoy  des  Macédoniens  ;    lequel  pouffé  par  ftrfta*.. 
l'auarice  à  la  dénoyauté  y ruina  Se  mit  fous  les  pieds: 
des    Romains  ,  auec  luy  toute  la  a\aifon  du  grand 
Alexandre.  £t  pour  exemple  plus  moderne  ,  eft  à^ 
noter  ce  qui  aduint  à  vn  plus  grand  Potentat  fur  la 
declin  de  la  guerre  Saincte,  Se  de  nos  conquefiesen;  • 
Orient  v  Lfçauoir  à  Muftacen  Munibile  dernier  Ca- 
life  de  Baidac  ou  Babylone  3  lequel  par  mefmevice 
tenant  ferré  (es  grands  Trefors  -,  fut  prins  à  defpour-»   . 
lieu  par  Aloan  Tartare  ,.  qui  l'enferma  dans  la  ton r- 
oileftoit  fon  or ,  Se  illec  le  fît  mourir  de-faim,  pour  iuftei  : 
&  digne  punition  deiàlafciieté.,  Celle  foie  ôcob-t'me&.x: 
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;   humeur  eft  fans  doute  pire  pour  l'Eftat  que  celle  des 
g/epiw    ■!  rmees  prodigues  ,  d  autant  que  files  vns&:  les  autres 
juponahie  pillent  &  rauagent-a  toutes  occafions'-leurs  fubie£ts,par 
Sir4"  ^Sa^c  iniquité,  pour  le  moins  il  y  a  cela  de  bon,  au  faicY 
qui  fuit  les  rapines  de  ceux  qui  font  defpenfiers  ,   que 
par  leurs  excefîluesdefpenfes,  les  deniers  rama/Fez  re- 
tournent^ s'efpandentderechefparmi  le  peuple. Mais 
pour  le  regard  des  perfonnes  où  ces  vices  regnent,l'vne 
■■&c  l'autre  aife&ion  eft  pour  certain  deteftable ,  &  cou- 
rent pareil  danger  les  vns  que  les  autres.    Gr  d'autant 
qu'il  efttref-dificile  de. ^maintenir  bon  ordre  en  la  di- 
stribution des  Finances, £  fës  natures  de  deniers  ne  font 
obferueesj  &£encor  plus  de  retenir  les  Princes  qu'ils  ne 
confondent  &  n'abuient  des  chofes  qui  font  abfoiuë- 
ment  laifTees  en  leur  puiiîance:  Ton  à  toufioursfaicl: 
'Différence  aux  Eftats  bien  ordonnez  grande  différence  entre  le 
•  entreUfifi  Trefor  publics&:le  fife  ou  efpargne  du  Prince.    En  la 
TllTir'  difpenfation  de ceftuy-cy  qui doitferuiràrentretene- 
ment  Se  décoration  de  te  perlonne,mailon  &  ramille,il 
peutacquerirlotiange  ou  blâme  ;  mais  quanta  l'autre 
qui  eft  naturellement  deftiné  au  befoin  delà  Républi- 
que ,  fouuent  la  ruine  d'icelle  outre  Tin  famie  &  perdi- 
tion du  Roy, s'enfuit  s'il  y  touche  mal  à  propos,  &:  qu'il 
-en  mef-vfe.Ce  que  nous  déduirons  plus  amplement  où 
nous  traiterons  par  le  menu  des  fources&  employ  du 
Domaine  &des.Finances  ,  au  troifiémetonie  deceft 
>ceuure;  mefmes  déclarerons  les  moyens  d'ériger  en  vu 
Royaume  plantureux  comme  eft  celuy  de  France,  &; 
aux  autres  Eftats  à  proportion  ,  certains  fiefs  dediuers 
reuenus,poureftre  conférez  auec  confeilpar  manière 
d'v  fufruiâ:  aux  gents  d'honneur  &  de  mérite  ,  aufquels 
on  voudrok  donner  entretenement  pour  certaines  an- 
nées ou  autrement  :  à  quoy  a  prefent  l'on  fai&feruit 
tanten  France  qu'autres  lieux  peu  conuenablement, 
voire  affezabfurdement,  les  bénéfices  Ecclefiaftiques 
de  toutes  fortes. 
QvANTaux  efFe&s  de  la  Clémence  .d'vn  bon  Roy5 

comme 
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comme  font  grâces  &  remifllons  de  crimes ,  reftitutiôs 
&:  autres  prouifîons  extraordinaires  ,  requérantes  la 
main  fauorable  du  Prince5dont  fouuent  ils  font  impor- 
tunez, il  ne  peut  faillir  il  en  celles  qui  requièrent  co- 
gnoiiTancedesfaicl:s,il  retient  la  louable  couftumedti 
Royaume  de  France ,  qui  eft  d'expédier  fans  difficulté 
lettres  la  demis  ,-&  les  addreiîer  aux  luges  des  Prouin- 
ces,  lefquelsdoiuentfçauoirqu'ily  a  des  cas  irremifïl- 
bles  par  ordonnance  diuine.  Mais  parce  qûefouuent 
il  y  a  des  occafions  en  cefte  Police  terreftre ,  qui  con-  adrej]ek 
craignent  les  Princes  de  faire  force  à  la  Iuftice,ô£  Fera-  *»*  i*g^ 
.pefcher  par  abolitiôs, qu'elle  n  ex  ige  fondroi&,  le  Roy 
■contraint  d'vfer  de  telle  indulgencejfe  nionftrera plus 
facile  en  fon  propre  intereft  ,  qu'aux  iniures qui  s'ad- 
drefteroyentàfon  Eftat ,  ou  à  fes  fubie&s  :  imitant  le 
vertueux  &:  magnanime  Empereur  Alexandre  Seuere 
lequel  mefpnfoit  les  mefdifances  des  hommes  legers5  , 
auoit  pitié  àcs  infenfez  .  èc  pardonnoit  aifément  aux?^2f 
malins  qui  euaioyent  a  le  diffamer  Ôc  mordre  en  fes  w!w« 
::mœurs,&  en  fa  manière  de  viure  :  &c  fubiiTok  volontai-  Mr" 
rement  pour  fon  regard  la  loy  d'oubliance.  Mais  enco- 
re où  il  feroi  t  queftion  de  deliéis  où  l'intereftpublic  fut 
■éuidemment  conjoinclrauec  celuy  du  Frince,en  ce  qui 
iuy  eft  propre  de  peculier  5  oubienquiapporteroyent 
diuecl:ement&  fimplement  dommage  èc  oiïenceàla 
Republique  3  il  y  peut  encorauoir  des  confédérations 
parlefquelles  les  Souuerains  font  âdmoneftez  de  né 
vouloir  point  paroiftre  trop  iuftes:Ce  qui  toutesfois  eft 
la  pra&ique  de  plu.fieurs  Cours  de  noftre  aage.L'on  di- 
ra que  le  péché  fuit  le  pécheur  iufques  à  la  deuxieimê 
&troifîéme  génération  ,   Quec'eft  l'objeâ:  de  la  ven- 
geance diuine,dont  les  Princes  &  leur  iuftice  font  exé- 
cuteurs en  ce  bas  monde ,  &  partit  obligez  de  la  pour-  neci^ 
iuiured'officejfansauoirefgardau  tempSjny  acception  ches  <fc 
de  perfonnes .  Ge  font  confeils  de  fort  belle  apparence,  jmM 
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mais  fi  l'on  y  regarde  de  près ,  l'on  trouuera  que  le  fon-  0die»fesi 
dément  de  laplufpart  eftl'auarice,  &  nonj'amour  delà 
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Iufliec.  La  de/Tus  font  ordinairememet  décernées  for-,. 
ce commiiîiôs extraordinaires tie recherches,  &  corre- 
ttiôs  de fautes furannees,&:qui  défia eftoient  côme  ou- 
bliees.&enieiiclies:dôt  les  délibérations  fefont  aux  ca- 
binets fècrets  ,  fouscefpecietix  prétexte, quelles  font 
confonantes  aux  reigles  de  bône  police ,  à  ce  qu'aucun 
ne  s'endorme  &  ne  s'aileure  en  Ton  vice.  Mais  en  cela  il 
ypeutauoirdeTeiTeur&eleTahus,&doiteitrebiéau-.. 
t remet  entendu  &:  pracliqué  que  nous  ne  Tauôs  ven  en 
nos  iourSjVoire  pour  les  mefmes  raifons&  coiidcratios 
politiquesjoincles  à  plufieurs  circonstances  remarqua^ 
blés  ,  aux  a&ions  &:aux  qualjtez  desperfonnes  ,que 
T;on  voudroit  tirer  en  caufe;  JeiqueUes  empefchenx.que 
laluitice  ne  fe  peut  exiger  ça  bas  precifém.ent  en  ces 
chofes.  Qu'elle  bonne  raifon  politique  y  à-il  dere- 
cjhercher  les  faicts  &*  la  .vie  des  hommes ,  après  vne  gé- 
nération ou  deux  ?  .&  ramener  les  fautes  des  pères  ou 
ayeulx  furies  enfans  innocens.  qui  auront,  défia  pris  au-? 
très  légitimes  vacations  ,  oc  feront  acheminez  à  ver- 
tueux exercices?  auront  pris  alliances  en  honorables  fa* 
milles, &  -autrement  viuront  en  bone  réputation,  pour 
leur  procurer  ignominie  ?  .nulle  pour,  certain  que  Tin-., 
tereft  dur!  fque,qui.toutcsfoisen:  la  moindre  conlidera-.' 
ti  )n  quedoiue  tôberenTefpritdeceuxquiont  en  main 
l'exercice  de.lalufti.ee.  Gela  fans  doute  s'eiloigne  fort  - 
lafik-e  des  fins  louables  &  vtilesd'icellejcarlalufticc  doit  fer- 
4'ii{»ri  un  d'appui.&  non  de  fap  pe  àJa  Police.  Entre  lefquelles 
h  police,  deux  Dédies  il.y  a  certes  plus  eftroi&e  alliance,  que  la  . 
plufpar.t  des  chicaneurs  ne  comprennent,  nynepen- 
fent.La  prudence  ciuile requiert  en  ces  occaiions  de  ne 
iailTer  point  enuieillir  les  fautes,  ainsdelesredrefterôs 
punîrpromptementj&auec  rigueur  à  Tendroir  de  ceux 
qui  les  comettent. Si  cela  ne  fefaie\Ia  faute  eft  en  l'im- 
perfection de  Tordre,  &  la  coulpe  aux  Magiftrats  né- 
gligents &;  malins,  qui  pource  fe  rendent  eux  mefmes 
puniiïables.  Pour  à  quoy  remédier,  nous  eftinions  que 
la  délégation  des  Coramiffaires  reformateurs  &cea^. 
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'  feurs,par  lesProuinces,dont  nous  auons  fai£t  mention, 
trai&ansdes  Eftats  généraux, feroit  vn'eprouifion  trcf- 
tfportune.  Mais  contre  les  fautes  paftees,  les  crimes  di- 
ieenuieillis  de  long  temps, interrompus,  &:  qui  ne  font 
aggrauez  par  vne  continuation  de  mal  faire  ,  les  Prin- 
ces équitables  deuroiét  procéder  ciuilementauec  dou- 
ceur, mefmes  enuers  les  dclinquats  viuas,  mais  fur  tout 
efpargner  les  familles,quelque  profit  qu'ils  en  peuftcnr. 
efperer:m5ftrans que  ce  qu'ilsen  font  eft  en  efFect  pour 
le  deuoir  qu'ils  ont  à  la  Iuftice ,  conjointe  auec  la  Po- 
lice,  &c  non  pour  en  tirer  mul&es,amendes,&:confifca- 
tions ,  pour  enfler  leur  nTque,qui  eft  vne  auarice  dam- 
nable,à  quoy  conuient  ce  commun  dire,  Quofummiïm 
îus'eftfumma  iniuria  :  preffer (di-ie)  fon  droi£t  iufques  an  L'J}Cm™* 
bout,  c'eft-fa ire  tort  6c  grande  inmre.  Et  eft  efcrit  qu'il  ^Z2^e 
fera faicl:  internent  fans  mifericcrdede  ceux  quin'au-  «•#  «# 
ront  faictmifericorde.  Dieu  fcul  eft  celuy  qui  peut  exi-  l^™*" 
ger(bn  droi&entier,&:  qui  le  cognoit,  mais  il  n'appar- 
tient pas  à  l'homme  mortel,  &:  ignorant  la  perfection 
deschofes;au  meilleur  droicl  duquel  s'il  eft  bic  exami- 
né 6c  efpluché ,  on  trouuera  qu'il  y  à  touiiours  du  tore, 
de  vouloir  eftreiufticier  tout  à  faiâ,ou  comme  l'on  dit 
àlaligne  Se  au  compas.  Quant  aux  reliefs  &reftablif-f/^  ^-_ 
•fements  ordinaires  ,  &c  autres  prouifions  qui  font  de ger fin 
droict  &:  de  iuftice, &non  de  grace,elles  ne  doiuent ve-  di 
iiir  iufques  au  Roy  ,  ny  mefmes  à  fes  Conleils  fu- 
prémes  ;  ains  y  doit  eftre  pourueu  d'office ,  par  tous  les 
premiers  luges  des  lieux  ,  ce  quiaeftécy  deuant  plu- 
sieurs fois  remonftré  fagement  en  France ,  fans  que  dé- 
formais les  Chancelleries  fuftènt  empefehees  à  bailler 
celles  lettres  fuperflués  ,  ny  le  peuple  vexé  de  frais  ôc 
inutiles  voyages ,  ou  de  dilations  de  iuftice  pour  ce  re- 
gard :  ores  que  cela  fuft  en  diminution  des  émolumens 
des  féaux  ;  dequoy  l'on  deuroit  faire  peu  de  compte  où 
il  eft  queftion  deredrelTer  la  Iuftice  >  &  foulagerlepeu- 
-oie. 


tier. 
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Il  femble  par  ce  que  nous  auons  dit  iufqucs  icy ,  que- 
le  chemin  de  la  Prudéce  &  de  la  Iuftice  feroitfuni {ani- 
ment frayé  aux  Roys,  fk  aucunement auffi  celuydela. 
magnanimité,pour  s'y  affeurer ,  &  y  Faire  louable  pro  - 
giez  en  toutes  actions  jtanrdoméftiques  que  méfiées. 
Maintenant  il  faut  donc  dire  quelque  choie  de  la  Té- 
perâce  qui  eft  requife  en  leurs  plus  naturelles  afrec]tions 
que  nous  appelions  (comme  elles  font)  communes  &c 
humaines;Lefquellesilnefautpasprefumerdxarracher 
ou  efteindre  en  eux  à  la  façon  des  Stoïques;  mais  effay- 
Amow  efi  er  Chreftiennement,  de  les  reigler  en  forte  qu'elles  fui  - 
le  chef  de  uenc  Dieu  &  Nature.   Or  de  toutes  les  paillons  dej'a- 
payons  dt  mc  l'amour  eft  fans  doute  le  chef  &  le  capitaine.   Le- 
£mj&      quel  ayant  diuers  obj  ccls  .$.  à  fçauoir  1'efpritjOU  le  corps 
feparé.ment,ou  l'vn  Ôd'autrejoinc"t  enfemble,fçachons 
que  félon  ces  diuerfltez;,  l'amour  fe  peut  dire  bon  ou 
mauuais, legitjme  ou  illigitime.  Nous  parlerons  en  cefl 
endroiclTjpuis  que  le  fubieét  que  nous  trai&ons  nous  y, 
attirejdes  amours  des  Princes  ôc  Roys}  enuers  les  fem- 
mesjefquelles  font.vne  bonne  partie  de  celle  cité,  ter- 
reftre^&remarquerons  ce  qui  en  peut  refulter,nonfeu- . 
lementayansefgardàleursfouhai&s,  &au  contente- 
ment de  leurs  perfonnes, mais  au  bien  ou  au  mal,àl'vti- 
lité  ou  dommage  quienpeutadueniràleursEftats.  Ec: 
dirons  après  Dieu  3que  leurs  amours  de  cette  forte  doi- 
ment eflrereftrainds fous  l'article  de  fa  Loy  qui  con- 
cerne le  mariagejauquel  eftans  entrez  iisfe  doiuét  con- 
îenir  fain£tenientJ&:  y  demeurer  constamment.  Parce 
que  outre  que  la  pureté  corporelle  tant  recommandée 
à  chacun  s'y  conferue  aucunement,  il  y  à  vn  poind  da- 
gereuxjqui  touche  proprement  les  Roys. Ceft  la  conti- 
nuation nette  &paiflble  de  Ja  Royauté  en  leurfang  Se 
famille  qui  a  efté  fouillée  fouuent>  &  interrompue  par 
accointances  illicites  en  plusieurs  Royaumes  auec  gra- 
des altérations  ,  honte  ô£:  dommage  des  nations  &:de 
leurs  Princes,  félon  que  le  defpitôi  l'émolution  faifïf- 
fentles  parties  &c  les  portent  à  s'abandonner  à  leurs  scs^ 
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l'vneà  l'exemple  de  l'autre,attirans  par  là  fur  elles  ,   &; 
leurs  maifons  les  inaledi&ions  dontDieu  menafle  ceux  Dtn-M- 
quimeipnienc  prophanement  les  ordonnances.    Les 
mariages  des  Roy  s  &:  de  leurs  enfans  font  actes  relie-  Mariages 
ment  propres  &  domeftiquesàiceux,  que  neancmoins  des  &oi}' 
leurs  Royaumes, ou  Eftats,y  ont  grand,  incereft ,  com- 
me à  choies  qui  y  peuuenc  entretenir  ou  rompre  la  trâ- 
quilité.  Et  fontauiïi  de  non  légère  importâceceux  des 
autresgrands  Seigneurs  &  Dames  fubiects  ;  oùà  nos 
pereSj&nousauons  veu  aiîezde  malheureufes  allian- 
ces &  encore  plus  nos  vieils  ayeulx.  C'eft  chofe  remar- 
cableen  la  Couronne  de  France  que  depuis  qu'il  y  à 
mémoire  defon  eftabliffement,  aucune  fëmc  n'a don- 

,  ■  rr  rr  •  \   •       ,,  Femmes 

neaccroiiiement  nyaccelioire  permanent  aicelle3.ny  n>ont  abo 
apporté  ayde,fupport,ny  prefquefaueur  aucune  à-nos/»««e  «** 
affaires, mais  des  querelles,des  pertes  •  &  des  defpenfes  SJ^J* 
allez.    Et  s'il  eft  aduenu  quelquesfois  d'entrer  en  trai-  u.Fnutà*L 
&ez  de  mariage  ,  où  il  y  ait  eu  attente  ou  efperan ce  de 
quelque  bonnefucceftiô,  ilyàtoufiourseudestrauer- 
fes  &  des  e.mpefchements,  parie  ne  fçay  qu'elle  difpo- 
lîtion  fecrete ,  qui  n'a  permis  qu'ils  ayent  eu  lieu;par  où<: 
ilfembleque  Dieu  aye  monftré aux  François  ,   qu'il  à 
voulu  faire  de  la  France  vn  règne  de  mafles,qui  ne  idoi- 
ne auoir  obligation  aucune  au  fexe  féminin  ,  en  ce  re- 
gard. Et  que  cefte  fouueraineté  ne  doiteftre  recognuë 
en  tout  ny  en  partie  des  femmes.  Eftabliftant par-là  nos 
tref- fain£tes  Loix  Se  couftumes^  qui  eft  vne  bonne  le- 
çon ,  pour  faire  croire  que  l'opinion  de  ceux,  quidifent 
que  pour  le  bien  du  Royaume  de ■  France,  leurs  Roys&r^;/« 
leurs  aifnezfedeuroyent  marier  dans  iceluy  ,.  eft tref-  ieuro3en} 

b-\   ■•!  r  ■     r  i  \     r>  marier   en 

onne:  ou  nie  trouueroit  (ans  doute  encore  pluiieurs/^^*^. 

rejettons  de  tref-Iîluftres&  anciennes  familles,qufpa-  *«»«*< 

roiftroyent  beaux  ■■&  dignes  fubie&s ,  s'ils  eftoyent  bien 

recherchez  &  chéris.   Etyauroit  tre(bien    dequoy  fe 

contenter ,  fans  chercher  femmes  en  pays  eftranger,  fi.  :, 

lesaduantages  n'eftoyent  grands,  évidents,  certains^ 

jsfents,  Pour  le  moins  auxmariages  qui  fe-fonc  entre,/ 

ut 
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compatnots,il  y  a  parité  de  mœurs,de  nourriture,  &:  de 
langage;  qui  ne  font  pas  foibles  liens  de  l'amour  corr- 
>ugale:&:s'y  peut  pra&iqucr  &  fuiure  cet  vtile  8c  necei- 
iàire  prccepce,qui  dit  Qu'il  faut cognoiftre  a  uât  qu'ai- 
mer; au  lieu  qu'aux  alliances  étrangères  il  fe  faut  ma- 
rier par  les  yeux  &le  rapport  d'autruyjd'où  fouuent  ad- 
uient  grands  dégoutemets  aux  parties, quad  elles  s'en- 
tre-^voyeti&ainiîpafTent  leurs  viesendefdain  l'vnede 
l'autre,fans amitié,  ne fepouuas  tels  traitiez  rétracter, 
fans  crimes  ou  dagereufes  querelles,  ^immortelles  ini- 
niitez.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire  femble  trop  crud, 
pour  eftre  digéré  par  les  entendements  des  hommes  de 
£c  temps ,  Se  memies  des  François, qui  prifent  trop  in- 
confîderémenc  ce  qui  rient  de  dehors, 8c  n'en  cognoif- 
ient  les  defauts,que  tard  &  lors  qu'ils  les  experimetent, 
&fentent  auec  leur  dam,  Nous  difonspour  nous  cor- 
riger aucunement  au  gré  deceux  qui  appetent  les  nop- 
ces  eftrangeres,que  quoy  qu'H  femble  mal-aifé  d'affer- 
mer.5s'il  efl:  meilleur  pour  eux  Se  leurs  Eftats,  qu'ils  s'ad- 
dreflent  à  leurs  proches  voifins,  ou  s'allient  par  maria- 
■tôt*»  ge  auec  ceux  qui  font  efloignez  de  leur  terre  ,  qu'il  y  a 
'vaitts'al-  vne  naturelle^  forte  raifon  ,  qui  femble  confeiller  de 
jon^oifm  &  tenir  pluftoft  au  voifinage,  C'eft ,  que  pouuant par 
c^amc  mariage  aduenir  quelque  accroifîement  de  Domaine  à 
ce,ax<1T.  noftre  Eftat,ileft  bien  meilleur  qu'il  foit  près  que  loin; 
■gnïs.  eltat  telâcceiloire,encor  que  médiocre, beaucoup  plus 
à  prifer  ,  qu'vn  plus  ample  qui  feroit  feparé  &  efloigné. 
Duquel  on  ne  fçauroitioiiir,  ny  leconferuer,  qu'au ec 
frais  &c  incommodicez  griefues  8c  ennuieufes  ;  comme 
l'expérimente  la  rmifon  d'Efpagne  ,  8c  autres  dece 
temps.  Qupy  que  ce  foit,  il  y  a  des  inconueniens  par 
ton  t,mais  les  vns  plus  eontiderables  que  les  autres. Nos 
voiiins  à  la  vérité  nous  font  plus  cogneus  ,  &conuien- 
■lient  plus  en  humeur  auec  nous ,  mais  de  celle  confor- 
mité s'engendre  aum"  vne  importune  priuauté  ,  quife 
crouue  en  lin  dommageable  :   Car  touiîours  font-ils 
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eitrangers.    A  ux  alliances  loingtaines  il  y  a  cela  de  bon 
que  filous  ombre  d'icelles  nous  fommes  cfpiez  ,  c'eft 
auec  plus 'de  difliçultez  ,  noitre  Eftat  fondé  &miné 
par  moins  de  gencs  ,  &:  auec  moins  d'aileurance,  ou 
d'infolence  ,  &  enfomme  plusincommodément  pillez 
ôc  dégraiffez •,  que  quand  il  n'y  àqu'vne  montagne ,  ou 
vue  nuiere  qui  nousfcpare.     Vray  eft  que  la  prudence 
(fi  le  Prince  &  les  principaux  membres  de  1 l'Eftac  en 
font  bien  pourueus)  peutpouruoirà  tous  ces  inconue- 
niensiautrementonvoitaufiitoflla  Cour  ô£;lesPro^ 
uinces  remplies  d'eftrangers  ,   foit  qu'ils  viennent  de 
de  presou  de  loing.Lefquels  à  la  faneur  des  Roy  nés  qui  \m*onti^ 
cû  par  tout  de  grande  efficace,  efeument  les  honneurs  »'"<\  &* 
ôc  les  profits,  &:  font  en  forte,  que  les  meilleurs  Offices  &#*&'■*. 
&  bénéfices  tombent  en  leurs-mains,au  deshonneur  Ô£. 
dommage  des  naturels,  &c  introduifent  nouueîlesin- 
uentions  à  ces  fins,  chofes  qui  ne  peuuent  amener  que  * 
confu'fions.   Les  mariages   étrangers  font  fur  tous  à- 
craindre  aux  Eftats  où  les  femmes  (uccedent  àlaG'ou- 
ronnejlefquelles-y^adnienans  des  Princes  eftrangers,&:  , 
cornuniqnansauec  eux  leur  autorité  fouueraine,  don- 
nent occafion  à  î'abbaifTement  des  grands^  Nobles  du  . 
pays,&  à  l'altération  des  Loix&  des  mœurs  d'où  comu- 
nement- enfument  grades  émotions  &  troubles.  Là  où  ,; 
aux  Monarchies  plus  parfaicïes  ,  où  la  Loy  de-Dieu  & 
de  Nature  retient  le  feeptre  par  deuers  le  fexe  viril,  ï)  y 
a  des  moyens  plus  folides  qu'ailleurs- d'ernpefcher  les 
entrepriiès  des  Courtifans  étrangers ,  preiudiciables 
à  ceux  du  pays.  Etauill  (il l'on  veut;  défaçonner  &:  ac-  ^.«#***»s* 
couftumer  lesRcynes,de  quelque  part  quelles  viennes  'i^To'm   ' 
ày  tenir  leur rang,&:  reuerer  les  Loix  du  Royaume,  qui  xoy*ie- 
fôt,  Que  quelque  grâd  appui  que  les  femmes  y  ayét,  cï-  ment  &^  " 

î  T —       *     ^  ^        Y         *   rîl         J»        ,-.  ,i;>  'Royaumes-  .... 

les  n  y  peuuerny  QoiuetcornanaerKoyalemetjny  y  te-  mafeuh^... 
nir  long  tépsoffice  ny  autorité  qui  s'y  rapporte.  Et  par*- 
tant  qu'elles  fe  doiuent  côtenter  d'y  élire  honorées  co- 
rnefemmes  8s  compagnes  des  Roy  s ,  en  ce  qui  leur-el£  .; 
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propre  peculier&dpïneftique.  A  cela  cjoiuent  tenir  k 
main  leurs  maris,  Se,  les  y  faire  contenir  s'ils  font  hom- 
mes. Car  la  femme  ^efoyeitployable  aux  mauuaisco- 
Gene.  }6.  fejiSj  arnbitieufe,aé:rayante  &c  deceeante ,  Ôc  Ces  appe- 
&'cciefta(t.  tics  fourds  &:  reuefehes  à  la  raifon  ,  lefquels  elle  faid  se- 
7-  r7-  &  tir  tref-violents  quad  elle  fe  void  haut  câeuee  aux  hon- 
mcciijîatii-  neursJ  pouuant  par  Cqs  affe&ions  déreigîees  confondre 
5«»;  17.  aifémént  tout  ordre,  &  renuerfer  en  vn  Eftat  les  Loix 
diuines&: humaines,  dont  régulièrement  la  garde  ne 
luy  appartient  point:  &  femble  bien  que  quand  elle  eft 
commife  à  ce  fexe,c'e(r  lors  que  Dieu  courroucé  con- 
crela  lafeheté  des  hommes ,  leur  veut  reprocher  qu'ils 
valent  moins  que  femmes,  &le  leur  faire  cognoiftre. 
Or  côbien  que  de  ces  tares  foit  notée  la  femme  ,  tât  par 
les  diuins  Oracles, que  par  la  prudéce  qui  fuit  l'experiê- 
ce ,  (i  ne  faut-il  pas  pourtant  prendre  de  là  vnc  conclu- 
lion  générale  &necefTairè;  parce  que  le  fouuerain  mo- 
dérateur de  l'vniuersœuure  librement,  &fai£tvalloir 
comme  il  luy  plaiftlesinftrumentsdontijfe  veutferuir 
$£  peut  par  mcfmes   organes  oefoignera  diuerfesfïns, 
voire  contraires,    C'eit  pourquoy  nous  auons  dicl:  cy 
deuantquefiaucunspeuples  fetrouuent  redui&sfous 
la  domination  feminine5foit  par  la  difpofkion  desLoix 
ou  couftumes  du  pays, foit  qu'eux  mefmes  volontaire- 
ment &  fans  contrainte  s'y  foyentenueloppez,  ils  s'y 
doiuent  tenir  ,  fans  qu'il  leur  prenne  enuie  de  fecoùer 

Femmes  •  .  j5  ,**• 

1  ues,  témérairement cejoug, meus d  aucune paliion  pnuee, 
fois  regmt  §c  d'impatienoe:tant  pource  que  les  Chreftiens  font  a-- 
n? *'■'  pris  que  toute  puiffance  vient  de  Dieu  ,  quelquepart 
'  qu'elle  foit  pofee  ,  èc  que  c'eû:  s'oppofer  à  luy  d'y  vou- 
loir rcfifter,qu'au(îi  parce  que  fous  quelque  règne  que 
ce  foit  les  gents  de  bien  peuuent  trouuer  repos,&:  l'im- 
petrent  de  la  clémence  diurne ,  s'ils  la  fupplient  de  bon. 
cœur  de  le  leur  rendre  doux  &  équitable. Par  ce  moyen 
tref-opportun  à  fe  garetir  des  fureurs  des  mauuaisPrin* 
ces&peruers  Magi(lrats,il  peut  aifémént  aduenir  que 
2a  femme  tenat  ce  rang  èc  dignité  ,  &c  ceux  qui  luy  font 

foufmis 
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ioufmis  donneront  lieu  à  l'efprit  de  Tempérance  &r,  de 
confolation auflî ,  qui  d'vn  collé  fera  joindre  la  fouue- 
rainecé  auec  la  modeftie;&:  de  l'autre  la  fubje&ion  auec 
l'efperance  ;  remémorant  à  celle-cy  que  quelque  infir- 
mité que  l'on  puifîe  remarquer  aux  femmes  elle  n'eft 
point  nyfi  tenante  ny  fi  obftinee  qu'elle  puiffeempef- 
cher  les  mifericordes  du  Dieu  viuât,  ny  la  vertu  de  fon 
SainctEfp rit  correcteur  de  toutes  les  imperfecliôshu- 
:maines,  fi  qu'il  ne  monftre  éuidemmët  comme  il  a  £ai£fc 
<en  tous  fiecles&:  entre  toutes  nations  5  comment  il  fe 
fçait  vtilement  6c  tref-puiflamment  feruir  defoibles 
inftruments  à  parfaire  des  grandes  céuures  ,  aufoufté- 
nement  de  ces  focietez  5c  polices  terreftres,  Se  à  la  con- 
feruation  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  Se  précieux  logé  en 
icelles;  defquelles  exéplesnoftreaage  mefrae  n'a  point 
eftévuide.  Orlaiffans  ces  accidents  extraordinaires 
d'Eftat,  qui  font  toutesfois  grandement  à  craindre  en 
cefte  vieillefîe  du  monde,  Se  la  confideration  plus  pro- 
fonde d'iceux  aux  peuples  qui  font  libres  en  leurs  éle- 
ctions ,  reprenons  les  erres  de  nos  reigles  naturelles  Se 
ordinaires  félon  noftre  deffein ,  nous  remettans  fur  les 
affaires  domeftiques  des  Roys  &:le  propos  de  leurs  ma- 


riages. 


Les  raifons  d'Eftat  requierentinflamment  &ciuile- 
ment,  que  les  Princes  Souuerains,&  ceux  qui  tiennent  j*jp*  *& 
le  premier  degré  après  eux  en  la  fucce{H5  de  leursCou-  né^fe  m- 
ronnesfemariét^toft,  afin  qu'en  l'Eftat  en  tôutéue- »ewf  «tfr 
nement  fe  trouue  pourueu  de  Princes  propres  à  gou-  r^J 
uerner.  Eftans  mariez,ils  doiuent  aymer  Se  chérir  leurs  'batte, 
efpoufes,&  s'abftenir  des  autres  femmes,'ce  qui  leur  eft 
bien  difficile  en  ceftEftatéminét,où  il  femblequetout 
leur  foit  permis.  Mais  il  n'eftpas  ifnpofîibleàceuxqui 
font  nourris  en  la  cognoifface&:  en  la  crainte  de  Dieu, 
5c  au  deuoir  qu'ils  onr  enuers  Na'ture.  L'accointance  .2?"^^ 
-familière  des  femmes  étrangères  Se  impudiques  eft  ce  qmaà- 
qui  les  rend  plus  inhabiles  aux  grands  affaires  -3  Se  'qui  ^""m  ■■ 
oltîs  les  fai&  mefprifer.  Et  quâd  ils  s'oublient  tant  qu'ils  Wo 
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polluent  les  honnefles  familles  d'entre  leurs  fubie&Sj 
s'addreiîans fans refpecl  aux  femmes  de  maifons  Mu-, 
ftres,ou  qu'ils  prefurn-ent  de  forcer  les  gents  d'honneur, 
delcsferuirenleursvoluptez^ilsfe  mettent  en  danger, 
d'eftre  mortellement  hays  ,  &  de  fentir  des  confpira». 
lions  contre  leurs  vies,&:  contre  leurs  Eftars,  Car  il  n'y. 
à  endroit  où  les  âmes  genereufes  fe  fentenr.plus  offen- 
fces&  vilipendées  ;  tellement  qu'oublians  tout  ce  qui., 
eft  aymable  aumoudeiufques  fleurs  vies ,  elles  les  fa- 
crifient  volontiers  alayengeance  >.  ce  que  les  Princes 
doiuent  craindre  ,   &  croire  que  celuy  qui  mefprife  fa , 
o»i,  msf-vlc.c^  facilement  maiftre  de.  celle  d'autruy.  L'on  ne 
fnfefa-vie  fcauroitaiTezapprehéderl^horreur  de  la  paillardife  tac 
feZu1'"  Pour  fQn  Jnfameté  que  pour  les  maux  qui  en.  aduien-... 
d'*Htr»y.  nent,  &:  les  marques.efpouuentabîes  queDieu a  la.iCces  , 
au  monde  en  chaque  liecle,,  de  combien  ce  viceluy  dé- 
plai-ftj.  lequel  amené  vneconfuiîon  effrange  entre  les., 
hommes, corrompant  les  races  &:  le  droicl  du  fa ng  ,  £c 
deftruifantlesfbcietez&:  toute  charité  entre  les ;  hu- 
mains. Acaufedecesexces,  Dieu  a&ifma  le  premier. 
mode  par  le  deluge.dçs  eaux,  Apres  il  dt  •ftruifi.t  par  •feu,,, 
Sodome  &:  Gpmorre.  Et  pour  les  paiilardifes  àçs  Ifraë- 
iitcs,auec  les  femmes  desMoabites  il  en  futfaictynter* 
rible  carnage  en  Sethin,  où  tous  leurs  chefs  furentpen-  . 
dus.  De  plus, pour  l'injure  faij&e  àt  la  femiric  d'vn  Le- 
uiteen  Gabaa,  prefque  toute  la  tribu  ou  lignee.de  Bé-* 
jamki  fute/teinte,  L'adultère  commis  par  Dauid  auea 
Berfabeeenfanta  le  meurtre  d'Vriefonmary  :  Donc 
riredeDieus'emeiHa  contre  lespechez&  du  Roy  où 
du  peuple  ,  viiirantrudemçnjt  la  maifon  de  Dauid  £& 
fes  fubiects  auec  effranges  accidents  de  peftes,.  parrici- 
des^ d'inceftes.,  Salomon  fort  fage  pou  ries  autres  &T 
non  pourluy  ,  entretenant  au  mefpris  de  la  Loy  de 
Dieu  vn  prodigieuxnombre  de  femmes  efpoufèes  Se  * 
non  efpou fées  ,  en,  deuint  exafteur,,  infenfë&ido-», 
îatre  ,  ôc  donna  par  là  occafion   à  la  diuifion  du*, 
Royaume.  Par  la  violence  faide  par  vjq  Prince  Ro-v. 
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main  à  Lucreffe  ,  l'eftat  Royal  fut  aboly  à  Rome. 
;Par  cefte  mefme  impurité  Viriza  Roy  d'Efpagne,  ayâc 
corrompu  luy&  tout  ce  qu'ilyauoit  de  généreux  ,  &; 
de  vertueux  en  celle  nation,  laiffale  Royaume  foible 
à RoderiqueionfuccefTeur,  lequel  fuyuant  lemefme 
train  donna  encrée  aux  Maures  en  Efpagne  ,  folheitez 
par  le  Comte  Iulian  fonvaiTal,la  fille  duquel  il  auoit 
violée.  £t  fut  le  pays  conquis  &:le  Roy  tué  par  celle 
genc  infidèle,  qui  y  a  dominé  plulieurs  fiecles  auec 
toutes  fortes  de  cruaucez.  La  modernemaifon  d'E- 
fpagne, dot  la  pofterite  règne aujourd'huy ,  nous  peut 
auiïi  fournir  d'exemples,  des  chaftiements  attirez  par 
ce  mefme  vice,qui  font  fort  notables ,  ôc  dignes  d'eftre 
appréhendez  parles  Princes  Iicentieux.  Car  leurs  hi- 
ftoires  nous  racontent  quAlfdnceXI.  du  nom, qu'au- 
cuns content  pour  XII.  regnanten  Caftille  enuiron 
l'an  1310:  marié  à  Marie  de  Portugal  ,  eftantdeuentt 
amoureux  de  Leonor  deGufman  en  euft  neuf  baftards 
a  fçauoirhuieT:  malles  &  vne  fille  $lëfquelsil  àduoiïa 
tous  à  la  façon  d'Efpagne ,  Se  les  pouruettt  amplement 
de  biens, d'honneurs^  dignitez  ,  fouuentauxdefpens 
xle  ceux  que  cefte  concubine  fçauoït  par  fes  rapports 
mettre  en  la  malè  grâce  du  Roy  :  DontlaRoynefa 
femme  viuoittrefmal  contente,  &en  perpétuel  en- 
nuy  :  Et  félon  que  difènt  les  mémoires  de  ces  temps  là 
s'eftanspaiTep4ufieurs  an  nées  fans  pouuoirauoir  en- 
fans  de  fonmary  ,  elleprint  occafion  furies  déporte- 
ments d'iceluy  de  fe  gouuerner  auiîi  peu  chaftement 
de  fa  part ,  tant  que  d'vne  façon  où  d'autre  elle  euft  vn 
fils  qui  fut  nommé  Piètre  ,  &furnomméàbon  droiét 
le  cruel  •:  Lequel  ramena  en  conte  auec  fes  péchez  sJftafh 
ceux  de  fes  predecelfeurs.  Cefte  quantité  d'enfans  ille-  J^0„~* 
gitimes  après  la  mort  du  Roy  Alfonfe  mit  l'Efpagne  eii  caufent 
srâd  defarroy,&  en  fin  caufa  la  mort  à  celuy  qui  eftoit  tro»hles 

1      ,        •    •  r  rr  *  i      *■*      J  '  •  *   .   aux  Roy- 

recogneu  pour  légitime  iuccelieur  a  la  Couronne  ,  &c, 
la  tranflanon  de  l'Eftat  es  mains  de  la  génération 
baftarde  ,  auec  horribles  ruines  des  villes  &c  desmeil- 
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leures  m aifons.&: familles  du  Royaume:L'occafio  eflaç 
pnfe  fur  les  rigueurs  exercées  parla  jaloufe  Royne  mère 
incontinent  qu'elle  fut  venue,co,ntreI*eonorquiauoiE 
eflé  faconcurrence.    laquelle  elle  fit  miierablemenE, 
mourir  ,  &:confequemmentfur  les  perfecutionsque 
le  Roy  fon  fils  continua  à  fon  in{ligation,contre  les  en- 
fans  de  cefte  Dame  ;  la  plufparc  defquels  il  tua  ou  fie 
tuer  iniquenien^auec  plufieurs  autres  perfonnes  No° 
blés  &  illuftres.   Or  le  naturel  afpre  &:  defdaigneux  de 
ce  ieune  Prince  deuint  encor  plus  farouche  après  qu'il 
fe  fut  aufïï  abandonné  aux  foies  amours,fuiuant  les  bri- 
fées  que  luy  auoit  marqué  fon  père.  Car  s'eftantma-  " 
rié  fort  honorablement  auec  Flanche  fille  de  Pierre  de 
Bourbon  >  ils:enilamma  àl'inftant  qu'il l'euft  fiancée 
de  l'amour  de  Marie  de  Padilie,femnie  mariee,rufee,ô£ 
maligne,  quiHnduifitàinfiniesdefloyautez,  &inhu- 
mamtez  ;  luy  faifant  hayr  (à  femme  par  mefdifancess 
charmes,&:  toute  forte  de  mefchans  artifices  :  tellemeç  : 
qu'il  en  fur-e(poufa  vne autre,  nomme  Ieanne  de  Ca- 
ftro,&:  puis  s'accointa  deTherefade  Ayaja,  &d'vne 
certaine  Ifabelle,de  toutes  lefquellesil  euftdesenfans., 
fous  promette  de  mariage,nonobflantque  fa  femme  lé- 
gitime Blanche  de  Bourbon  fut  viuante  :  laquelle  par 
les  rapports  &  perfuafions  de  Marie  de  Padille  qu'il  ay- . 
moit  fur  toutes,il  tenoitloing.de  luy ,  enfermée  en  pi- . 
seux  eftat.  Or  comme  tespechez  s'entr'accrochent ,  il 
adjoignit  aulTî;àfes  çupiditezcharnelles,rauarjce,  fin- 
iuftice,&  la  cruauté. Car  par  les  mauuais  offices  de  ce- 
lte paillarde,il  defapoin&a  plufieurs  homes  d'honneur 
&  de  mérite ,  &  en  fit  mourir  plus  grand  nombre,  fans . 
efpargner  les  Princes  &:.Dames  de  fon  sâg  Royal,  Pre- , 
Iats,&;  autres  Seigneurs  &  femmes  de .haut  lieujlaplufV; 
part  pouraupir  leurs  d^fpoiiillesjtellement  que  durant  : 
plufieurs  apnées  les  villes  &  chafteaux  d'Efpagne,  voi- . 
re  leschambres  &cabinets  du  Roy,eftpyent  perpétuel- .. 
lemetfouillez  de  fang,  &  comme  boucheries  delà  No- 
blefTe?&  d'autres  gents  de  qualité3fur  lefquelsil s'eftoig- 
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acharné  pour  fatisfaireàfes  impurs  Se  prophanes  def» 
feins;  fi  bien  qu'ayant  perdu  le  fens  Se  la  rail  on  ,  par  iu- 
fteiugement de  Dieu, duquel  ilmefprifbit  les  ordon- 
nances, brifant  Se  foulant  aux  pieds  la  fain&e  Loy  dev 
mariage ,  laquelle  il  a  baillée  à  .l'homme  pour  manteau  Mari-a.,r,s 
d'honneur,couurant  les  imperfections  Se-,  vices  de  Voà^fironm.U 
naturel  corrompu, il  combla.fesperfidies&£  fesparrici*  '"»<*'*«-- 
des  du  meurtre  delà  Royne  ion  eipouie  Blanche  de  mantiim, 
Bourbon,  belle  &vertueufePrinceiîe,  qu'il  fit  empoi- .?*"'«  d& 
former  aMedina Sidonia.  Ceft  acl:e le renditodieux à  fionïbaZ 
tous  en  gênerai,  Se  donnaau  Comte  Henry  de  Trau-iwfl*> 
flamare  fon  frère  bafëard, échappé  fouuët  de  Ces  mainss 
faueurenuers  le  Roy  de  France  Charles  cinqiéme  ,  Se 
les  Princes  Se  BaronsFrançois,parets  de  cefte  peu  heu- 
reufe  Roy  ne,à  l'aide  &.fuppprc,defquels  il  enuahit  VeC~ 
pagnCjpfta  Je  Royaume  ôi  la  vie  à  ce  tyran, &  en  chafîa 
toute  fa  fraudùleufe&  illigitime  lignée. Les  hiftoiresaE . 
ciénes  Se  modernes  nous  mettent  deuât  les  yeuxinfinis  . 
tels  exemples ,  pour  inftru&ion  à  la  pofterité)&:  princi- 
palementà  noftreaage. auquel  nous  voyons  tels  appe- 
tirs  prefque au  fommet  de  toutdèfreigïement:eflant  cer- 
v-ice  de  paillardife  Se  d'adultère  deuenu  tellemër  com- 
mun, les  petits  (emettans  à  la  pille  des  grands  ,  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  ait  eftendu  Ces  verges  aulong  &au  lar- 
ge fur  les  âmes  reuefehes  &:.defûbeyurantes,aiïligeât  po- 
pulairement leurs  corps,  parvne  abominable  maladie, ., 
laquelle  court  par  tout,&s'épâd  parmi  tout  fexe  Se  tout 
aage  ,  ne  lafehant  aucunement  prife  ,  quelque  remède  rero  % 
que  l'on  y  içache  faire  j,  ains  accompagne  ceux  qui  en  . 
fpntatteints  iufques  au  tombeau ,  Se  neatmoins  l'on  ne 
s'en  faic~t  que  rire»   Ce  qui  monîlre  bien  qu'il  n'y  à  rienr 
en  quoy  l'homme  fe  rende  plus  femblable  àJa  befte  ^;^re« 
qu'en  la  volupté  charnelle ,  quiluy  orTufque  l'entende-  chamelier 
ment  en  forte  qu'il  ne  peutapperceuoir  que  c'eft  en  ei>-  '^"H  .  J? 
fecLlavoye  qui  meine  à  perdition  ,  &  le  corps  ô^l'arae/fe^J. 
tout  enfemble.  Vice  qui  croift  plus  Jque  tous  par  Tac- 
cçuûumancej  Se  duquel  les  Princes  qui  n'ont  point  de 
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■retenue  éftans  vnefois  poffedez  ,  pafTent  aifémenteiî 
pèchent  °-es  brutalitez  elhanges;  defquclsl'ofFence  eft  d'autant 
tiusente.  plus  griefue,que  s'ils  pèchent  audacieufement  au  faict, 
xempu     ns  faincnc  bien  plus  dançereufement   en  Texem- 

A  Vx  mariages  des  Roys  eftconfecutiue  la  nourri- 
ture des  Princes  Se  Princeffes  leurs  enfans ,  d'où, 
dépend  fans  doute  grande  partie  du  repos  public.  Les 
fautes  en  celt  endroid  remarquées7^!  tous  temps  ,  Se 
mefmes  en  celuy  ou  nous  viuons  font',  que  Ton  s'amufe 
trop  en  tout  ce  qui  fefaict  autour  d'  eux  en  leur  enfan- 
ce à  certaines  vaines  cérémonies  qu^font  înuentions 
féminines ,  Se  lottes, au  lieu  de  fuiure  vne  {implicite  Se 
franche  liberté  félon  que  requiert  Nature;  laquelle  par 
ces  façons  efr  fouuent  empefehee ,  en  Ces  efFeâ:s,au  dé- 
triment du  corps  ,  quipeut  facilement  redonder  fur 
l'âme  ,  &:  luy  caufer  defdain  d'eftre  enclofe  en  vne 
laide  Se  diforme  prifon.  Or -comme  ces  enfans  com^ 
mencentà  defcouurir  leurs  appétits  ,  les  gouuernan* 
tcsSe  nourrices  euidans  les  appaifer, leur  complaifent 
en  toutes  leurs  volontez,  ne  s'apperceuans  pas  que  par 
là  elles  les  rendentplus  opiniaftres  Se  -colères.  Sont  ils 
debout,  rampans  aucunement  fur  terre,  on  leur  don- 
ne des  tiltres  magnifiques.,  leur  faifant  aufïi  toftreco- 
gnoiftre  qu'ils  font  enfans  deRoys  ,  nais  pour  com- 
mander. Ce  four  les  rudiments  d'orgueil  qui  les  font 
deuenir  incompatibles,  &infupportables,  quand  ils 
font  grands.  Apres  &  à  mefure  qu'ils  croifTenr,  croif- 
fentaufliles  flateries,&;  n'oit-on  que  louanges  refon- 
ner autour  de  leurs  aureilles ,  auec  admirations  ine- 
ptes àcs  circonlrants  de  tout  ce  qu'on  leur  voitfai- 
Leî«»/4wrc,  ou  qu'ils  difent  ,  tant  qu'incontinent  ils  cuident 
dïfuel*  e*tre  diuins ,  .•&  plus  qu'Angcs-j  Ainiï  ils  deuiennenc 
tofifonir  indociles  Se  reuefehes  à  toute  bonne  inftru&ion. 
'i»gomer  L'on  les  laifTe  pour  certain  trop  long  temps  en  la  main 
femmes,  -des  remues  ou  gents  erreminez  ,  la  ou  1  on  ne  cner- 
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che  qu'à  délecter  les  fens  corporels  ,  fans  iugemenr 
&:  fans  dilcrecion.  L'on  les  araufe  par  fons&  chants- 
lacifs  ,  par  bouffonneries  ,  danees  &s  geitCvVinciuils 
&:deshonnefles.  Leursjeux.  font tumultueux  &  bruy- 
ants. On  leur  faicl:  voir  des  combats  de  bettes  qui  s'en - 
tremordent,  &:defchirent,  &  des  chaiies  ianglantesà 
fin  dit-on  de  lesaiTeurer&r  rendre,  plus  courageux.  (Se 
qui  imprime  en  ces  tendres  efprits  le  plus  fouuent  vne 
tache  de  cruauté  ,  qui  n'eft  pas  puis  aifee  à  effacer. 
Et  en  celle  arfeclion  beinale  les  induifentauffi  les  cha- 
ftimenes  rigoureux  .  qu'ion  leur  fa  ici:  voir  de  quel- 
ques vallets  ou  lacquetsquiont  failli  y  &r  autres  coul*  pattrekh 
pabiesv  batrans  comme  l'on  did ,  le  chie-nileuant  \çch,m  dt"' 

/->  r  r         '    r   •  s\  nantie 

lyon.  Car  tant  s-esraut  que  leur  .aerte  toit  par  la  ra-/Jt,„nv/?- 
batuë,  qu'aucontraire  ils  en  font  plus  animez  à  voir/"»*  reigi^j 
efpandre  le  fang.     Sur  toutes   opinions  celle-là  cft  c^liê au  , 
eftrange.  &:  oblurde  ,  qui  les  retire  des-lettres.,  &c>  nourriture 
croit  qu'il  fuffit  aux  anfans  de  grand  lieu  d'à uoiratms-^eiî^BS ;-J' 
à  mal  &  groiîierement  lire  êc  eferire  :  eflimant  que 
leftude  rende  les  hommes  moins  vaillans  ,  &  leur 
abbaifTe  le   courage.   Gomme  fi  da  =  vaillance  de  la- 
quelle nos  courtifans  &:  les-  femmes  entendent  parler^  , 
qui  n'eit.  qu'vne  impetuofitéfvnscondui&e  délirai-* 
fon  ,  eftoit  vne  vertu  Royale  ,  Se  qu'elle eufl  onc^ 
quesefté  de  quelque  vtilité,defioincled?auec  la. Pru- 
dence ,  Tempérance  âd  Iuftice  :   vertus  qui  ne  peu-: 
uent  eftre  bien  appereeuës  que  par  le  moyen,  des  o^w»» 
bonnes  lettres.  Ge  font  vrayement  opinions  de gents  erremt&>r 

enforcelez  ,  ignorans  les   caufes  qui  produifent  &  <*««»«»»■■- 

•    •/ri  i  •  i~  r        «#«&- 

nourrment  les  vertus  ,  ou  les  vices.  Gar   ce  ne  ionc^re^v* 

point  les  lettres  qui  rendent  l'homme  lafche&couarty  lei  .**»»& 

mais  vne  froide  &:.  débile  nature  aux.  vns  y  qui  ne  fe  j/TJ*^  • 

peut  efchaufïer  à fairerien  de  grad,Venant  le  plus  fou*  desienm. 

uent  de  rimperfecKon  des  pères  &  des  mères  peu  fains* 

ou  peu  fobres:  à  quoy  il  y  à  peu  de  remède.  Aux^utres  p**#* 

ce&  .yrre  habitude  mauuaife ,  form.ee  par  les  volupte^/e,     ' 
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<■&  mignardifes  où  ils  auront  cfté  nourris,  on  aufquelles 
ils  fe  feront  par  defbauches  adônez;qui  fuffoque  en  eux 
la  vigueur  naturelle.  En  ce  point  ôc  autres  de  la  bonne 
nourriture  de  leurs  en  fans,  ont  pour  certain  failli  plu- 
sieurs grands  perfonnages  anciens3ce  que  toutesfois  ne 
peut  leruird'excufe  à  ceux  qui  font  venus  après.  Cam- 
oyfes  fils  du  grand  Cyrus ,  rut  par  nonchalance  de  fon 
père  nourri}non  à  la  Perfienne  comme  luy ,  mais  félon 
l'humeur  des  femmes  Medoifes  5  dont  il  auoit  empef- 
ché fa  maifon  5  à fçauoir  parmi  les  faufîes  louanges ,  &: 
applaudifTemes  des  flateurs.  Eftât  deuenu  Roy  il  creuc 
atfémet  qu'il  auoit  atteint  le  fommet  de  toute  félicité, 
êcCe  moudra  par  fon  orgueil,&:  par  fescruautez  terri- 
ble &:infuportableà  tous.  Il  fit  mourir  fans  caufeplu- 
iîeurs  grâds  Seigneurs  Perfies,  meurtrir  fon  propre  fre- 
Te,&fes  fœurs  mefmes,  qu'il  auoit  efpoufees;&:  ne  porta 
oncquesnyenfavie,  ny  en  Ces  entreprîtes  &exploi<5ts 
aucune  référence  a  Dieu,ny  aNature:tantque  par  fon 
ignorance  du  bien,ilfefouruoyaen  toute  iniquité  s  •&: 
infolence;  regnà  peu  d'années  ,  &  ruina,  ou  pour  le 
moins  efbranfla  grandement  fon  Eftat.  Ceux  qui  font 
appeliez  à  conduire  l'enfance  &dajeunefle  des  Princes 
doiuententendre  l'ordre  qui  y  eft  requis ,  iequcln'eft 
pas  vulgaire.  Et  ayant  elle  bien  choifis,ils  doiuent  auffi. 
eftre  maintenuscontre  infinies  tempeftes,  quis'efleuet 
pour  les  troubler  en  la  pourfuitte  de  cefl  oeuure  impor- 
tant ;  mefmes  aujourd'huy  que  ces  places  font  briguées 
&foutiet  achetées;  &quenTonà  rencontré  vn  home 
d'honeur  ,  vn  autre  moins  digne,mais  plus  fauorifé,  oa 
plus  riche  prendra  facilement  fa  place:  Àquoyles'pe- 
L     r     tes  &  mères  avmans  la  vertu  doiuent  prendre  garde  fur 
f as kgs-    tout.  Car  ce  n  ett  pas  vn  petit  deltourbier  a  vn  enrant5 
■rementeba  qUe  de  luy  changer  de  conducteur  de  de  rnaiflre,  Se  ne 
SmuS*  fe  doit  jamais  faire  fi  ce  n'eft  beaucoup  en  mieux  :  Ce 
&  pnee-  qui  Ce  compare  &  mefure  plus  iuftement  par  la  preu- 
?"M"'M'*  d'hommieque  par le fçauoir.encore  auel'vn  6z l'autre 
$rmc«,    V  foyent  requis.  C'eft  pourquoy  le  Philofophe  Platon 

ayant 
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ayant  môftré  qu'en  la  nourriture  des  enfansgift  l'heur,  ^^s^ 
ou  le  malheur  de  la  Republique,  veut  que  le  plus  fage  ttww*^?- 
&:  le  plus  homme  de  bien  du  jpais  foie  efleu  pour  au  oir  >»"*./* wc 
îceiiàcedeuoir,  &  qu'il  foie  recogneu  pour  tel  par  vne^'/* 
finguliereefpreuue:  comme  d'auoir  exercé  les  princi-  domie  ?»« 
paux  offices  de  l'Eftat  fans  reproche,  afin  qu'il  ait  au-Par*eslet' 
•corité,&  qu'on  luy  porte  refpecl:.  Il  donne  cefte  reigle 
pour  le  commun  de  toute  vne  cité  en  gênerai ,  pour 
eftre  tempérée  Se  bien  compofee.    Combien  plus  doit 
on  auoir  de  foin  des  enfans  de  grand  lieUj&:  notamméc 
des  Roys  ou  l'Eftat  entier  &  toutes  fes  parties  Te  rap- 
portent &  confiderenti  Or  les  femmes  caufent  prin- 
cipalemët  defordreen  ceft  endroit,  fî  Ton  n'y  préd  gar- 
de. Car  elles  veulent  eftre  niaiftrefTes  de  cefte  premiè- 
re nourriture,  laquelleelles  eftendent  &:  font  courir  femmes 
tant  &fi  long  temps  qu'elles  veulent  en  plufîeurs  lieux:  ^rom^nt. 
•cobien  que  pour  le  mieux  elles  ne  fe  doïuent  meiler  de  ^"j^" 
l'inftru&ion  ou  nourriture  des  Princes  depuis  qu'ils  jpw»c«. 
ontaccomply  la  troifiéme,  ou  au  plus  la  quatrième  an- 
née de  leur  aage,foyent  leurs  mères  ou  autres;  ie parle 
des  malles.  Moins  doiuent-ils  au  rapport  ôc  par  les  fa- 
neurs d'icelles  eftre  pourueus  de  précepteurs  6c  gou- 
verneurs. Néron  façonné  par  Seneque,  non  pas  tant 
felo  les  loix  de  la  Philofophie  ,  qu'à  l'appétit  de  famé-  mm' 
rei,femmeambitieufe,iniqne,&  impudique,  perdit  ay- 
fément  legouft  de  laSapiece  dont  fongouuerneurfe 
difoit  eftre  maiftre,  lequel  defaid  nous  en  a  lailTé  plu- 
sieurs beaux  trai&ez)  &reprint  aifémet  le  trac  de  Tes  pre 
iniers  pédagogues  que  fa  tanteLepida  luy  auoit  baillez, 
dont  l'vn  eftoit  baladin  &:  l'autre  Barbier,  Tant  y  à  que 
certaines  malices, &:  la  vielioencieufe  où  Seneque  laif- 
faglifTerfondifcipleJesdeportenients,  &la  fin  d'ice-  stntcf^, 
luy,fontargumens  tres-fortspour  faire  penfer  que  l'on 
nefauoitpasbienchoifî,  &:  qu'il  eftoit  Philofophe  de 
nom  ,  &c  par  femblant,  mais  qu'en  effed  &  au  vray  c'e- 
:ftoit  vn  courtifan ,  voué  aux  plai/îrs  &:  aux  parlions  de 
Tlmperatrix  Agrippine  :auiTi  luy  &  elle  furent  paye£ 

sa 
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du  Calaite  qu'ils  meuitoycnt.  Or  l'exemple  &  patro  ex-. 
„  quis  de  tout  ordre  &  bonne  discipline  eft  Nature.l'imi- . 
hpatro»    tation  de  laquelle  ett  vn  grand  moyen  de  paruenir  a. la 
detohtor-  cognoiftance  de  l'auteur  d'icelle ,  ôc  de  Ton  admirable. 
fagelTejqui  eft  l'vniqn :e  bu:  de  tout  régime  &:  gouver- 
nement public  Comme  donc  l'on  remarque  la  terme- 
té  &  durée  de  ceft  vniuérs  procéder  de  ce  que  ccui  y  eft 
faiét  par  meCure;que  Tes  parties  sgifTent  &  fouffré'.:  eba^ 
cune  en/on  rang,£r  eue  leurs  diuerdtez,  voire  contra-, 
rietez,  s'accordët  &.  compaUiTentCouslesloixdeeom- 
Lemonde  mandement §>c  d'obeylTanCc-.ce  qui  s'apperçoitmefirx, 
i'enuetiet  par  les  cîairsvoyans}en Je  ftruciurc  de  ce  corps  humain; 
\omLV  «  ainfî  il  faut  eftimer  que  l'afTeurance  des  Eftats  confifte 

Loix  ds  c o  -  *  ■* 

w+niemet  en  Cemblabl'e  temperature,bien  maintenue  .entre  leurs 

&  d'obe-  mébres^fpscialement  procurée  es  mœurs  &afte£fciôs 

*  de  ceux  qui  le?  doiuent  gouuerncr,&:  ce  dés  qu'ils  font 

ieunes  ôc tendres..  Parquoy.  en  l'inftru&ion  des  enfans 

j,»;  n>a    des  RoySjles  premières pèrfùafions  qu'on  leur  doit  in- 

Jiïy  ne     ftiller,font  Que  quiconque  h'aaprisàobeyr,nç  fçau- 

^ndT'  rimais  men  commander.  qùjI  faut  que  les  Roy  s.  avec 

paJîé  par  lài&qu'ils  obeiirentfouuent,encor.e  e  fias  pnr- 

uenus  à  ce  degré  deRoy-.&mefme  que  l'eilat  royal  n'eii 

propremét  qu'vn  noble  feruice. Qu'en  Comme  pour  bie 

UEjiat     Cen  acquitter  il  conuienr  que  toute  la  vie  5c  lesa&ions 

\oydh  efl  ^     Roys.Coiét  méfiées  &  aflaiConnees  de  cômandemec 

ùUferune.  &:  d'oheifïace-.&rque  pourapprédrela  feiece  de  régner, 

qui  eft  haute  &  difficile,!'  faut  venir  du  petit  au  grâd>& 

Ce  renger  auat  toutà  L'humilité ;_vertu  vrayemét  Chre- 

Humilité  _ftienne,&:.qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  autres.  Que 

ptadede    Je  chemin  de  la  Sageile  n  elt  point  ouuert  aux  outre- 

■outesUs    cuidez  ,  &-Jque=  Dieu  auquel  les  Roysfont  comptables 

prend  plaiCir  de  refifter  aux  Cuperbes  ,  &:  gratifier  les 

humbles.  Ceft  le  laid  &  la  première  nourriture  qu'il 

faut  donner  aux  âmes  genereufes ,  fi  propre  ôjpeculie- 

re  à  elles ,  que  leur  eftant  Couftrai&e  ,  îlnefàutpoinc 

doubcer  qu'elles  nçfenclinent  à  toute  malice  ;  §£.que 


■  vertus. 
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auecle  c-èîîîps&rlespçcaGotîs  elles  ne  fe  rendent capa- 
bles ce  fiîrpaflfer  les  tygres  Se  dragons,  &  toutes  autres 
créatures  malignes  enfelonnie  enuers  Dieu,  Se  cruau- 
te  enuers  les  hommes;  parquoy  pédant  î'aage  imbecille 
de  ceftè  crémière  enfance  ployable  à  difcipline,il  faut  f?fin* 
'1  introduire  par  cette  voye  a  ce  qui  luy  doitfcruiren  foment 
'-Paduenir^  mais  doulcemennd:  libéralement  :&  parmi  &"*»- 
'  des  jeux  pîaifans  &  bonnettes  eiïayer  de  defcouurir  &  0Jf^' 
•  efueiiler  en  ïcelic  les  etëmcellés  de  raifon  >  qui  font  na- 
turellement enclofès  en  Famé  humaine ,  6e  les  éuen:er 
peu-à  peu,i\ns  rigueur  ny  feuericé  feruile,  pour  les  faire 
reluire:  recnlantfQîgnsulenienttoutcequi  la  peut  di- 
uerdr du bieiîv&luY&ke prendre  rnauuais.plv.    Car 
comir.se  parraifbia  l'on  te  garde  de  tenir  près  âcs  eorans 
que  Ion  alaicle  ,  des  personnes  imparfai&cs  en.  leurs' 
corps;de  peur  qu'ils  ne  deuiennentou  louches  5  ou  bè- 
gues ,  ou  autrement mal-façoonez  en  ieursmembres, 
•&  parties  ,  au'ffi  &parplus  ferrerai/on doit-on. peur- 
uoir  lors  qu'ils  cômeneen:  d'auok  GoraoifTance  Ee  dif- 
cours, qu'aucun  n'en  approche  qui  fois  vicieux  en  fon 
ame;  §£  qui  le  démontre  en  geftes^on  en  paroles,ny  qui 
•foit addonné  au  vin. Car  îa  mémoire  en  ces  tédres  créa- 
tures retient  ferme  le  bien  -Se  le  mal  qu'elles  voyent  Se 
entendent,  ce  qui  ne  le  peut  après  bonnement  effacer 
ny  corriger;  comme  l'on  dict  qu'Alexandre  le  Grand 
retint  toute  fa  vie  certains  vices  d'vn  Leonidas  qui  fut 
fon  premier  valet  ou  pédagogue.  Et  pource  il  ne  faut 
permettre  que  feruiteurs  vils  Se  gents  de  baffe  condi- 
tion tiennent  propos, ou  fe  jouent  priuément  aueç  les7**"" 
ieuncs  Princes ,  mais  y  admettre  feulement  permîmes  fomenté- 
bien  nourries  &  iicnneit.es, &:  les  leur  faire  cognoiftte^i/w* 
Se  avmer.  Il  eft  bon  qu'auec  les  enfans  des  grands  Roys  c,°sncf*? 
lovent  nourris  Se  enleignez  pluiieurs  autres  Nobles  a % ■««*■ 
enfans, &:  de  familles  illuftres,  tant  naturels  qUe'ftran-  «**»''«!? 

j  -i  \  *        •  i         „ s   •         M/fi  bien 

gers ,  de  pareil  aage  ou  a  peu  pres,mais  dociles  Se  bien    >tn  c„% 
choifiSjdot  l'vtilité  à  pour  certain  vue  grande  fuite:  car  we>*. 

:Sff  ij 
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par  là  s'engendre  vne  amitié  forte, &  qui  n'eftpas  aife<? 
àdirToudre.  En  les inftruifanE -l'on  peut  fans  danger  ef- 
mouuoir  entre  eux  quelque  émulation  ou  petite  jalou- 
fie,loùansles  plus  aigus,  &  habiles,  Ôc  reprenans  les 
plus  tardifs,fanstoutesfois  les  rebuter  nypar  trop  ren- 
dre honteux:  car  cela  leurferoithayr  la  difcipline,  &: 
fuir  refcolejcomme  l'on  diét.  Le  mefme  Platon  con- 
feiile  de  les  enfeigner  en  leur  cotant  des  fables  de  gen- 
tile  inuencion,  &■  appelle  cela  Vu  bon  menfonge.  IL 
veut  qu'on  les  efgaye  par  fons  &  chants;  mais  il  abhor- 
re anecraifon  la  mufique  languiffante,  &:  lamentable 
&:encor  plus  les  chanfons  lafciues;  celle  quieft  trem- 
blante ôc  enchante  les  efprits,  comme  font  la  plufparc 
de  nos  airs,  8c  celle  qui  les  peut  induire  à  forcenerieB 
comme  d'inftruments  trop  hautains  ôc  bruiants,  qui 
animent  &-efmeuue.ntexceffiuemenc.,&  font  plus  ac 
commodezàla  guerre  qu'à  délecter  l'aage  puéril,  ou 
l'enfance, fouuentfubie&e  à  s'effrayer  efperduëments 
iufques  à  ce  que  la  chaleur  naturelle  ait  fur  monté  l'hu- 
meur melancholique3   que  tout  enfant  apporte  de  la* 

M»M»e  mere,ce  qui  efi  à  noter.  Mais  il  loue  vne  mufique  gaye 
méfiée  auec  grauité,qu'il  penfe  deuoir  feruir  àcompo- 
fer  les  affections  de  lame,  èclcs  mouuements  conue- 
nablesdu  corps.  Car  il  accompagne  toujours  la  cultu- 
re du  corps  auec  celle  de  l'efprit  comme  neceffaire,  à- 
quoy  confent  fon  difciple  Âriftote^Parce  que  fîl'on  n'a 
befoin  que  de  l'vn,il  tiêt  que  l'autre  fe  corropt,&:  qu'en 

cuhurt  de  £n  tous  deux  deuiennent  peu  vtiles. 

corps    doit       T  v.j      j  ,  •  j 

«pré  loin-     IL recommade  doneques  les  exercices  du  corps  mo» 

fled»ff«/derezÔc  proportionnez  à  l'aage  ,  mef mes  par  jeux  qui; 

h  de  ief-  jre(fen?  les  contenances  de  leurs  perfonnes  à  bié  fean- 
ce,àquoy  peuuent  beaucoup  feruir  certaines  dances» 
Nous  en  auons  comme  les  anciens  de  plufïeurs  fortes; 
lefquelles  ils  reduifbyen  t  à  trois  ,à  fçauoir  la  dâce  guer- 
rière armée  &  virile,  qu'ils  appelloyentJPirrhique  ;  la., 

lances.    -pacj£c.uc  commune  ,  mais  conuenabîe  fpecialemen& 
aux  enfans  6c  aux  filles ,  àlaquelle  pourroyent  iap£ox~ 
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ter  certains  branfles,  &:  aufll  aucuns  des  baie ts  qui  font 
auiourd'huy  en  vfage,  efqucls  font  obferuccs  certai- 
nes démarches  figurées ,  accommodées  à  quelque  poë- 
£e;&:puisladanceSatyrique  &lafciue.  Les  deux  pre- 
mières iont  tollerables  aux  enfans  de  bonne  maifbn,.. 
chacune  en  leurs  temps  Se  aages-,  mais  la  troifiémeef- 
pece,qui  comprend  ces  geftes  defeontenancez ,  vola- 
ges Se  furibonds,coinme  font  nos  voltes  bourrées ,  far- 
rabandes,&:  femblables,il  la  laille  aux  efc'aues ,  Se  géts- 
commel'on  di&defac&:  de  corde.  Et  entre  nous  peut 
eftre  tolérée  aux  bafteleurs  Se  bouffons,  Se  files  mœurs 
&couftumes  du  pays  nous  forcent  de  faire  voir  telles 
dancesquelquesfoisàîaieuneire  bien  née  ,  que  ce  ne 
foit  point  tant  pour  luy  donner  plaifir,  qu'afin  de  faire 
cognoiftre  la  laideur  &  deformité  qui  y  eft,  &  pour  les 
mefprifer.  Quant  auxpociies,  farces, &:  tragédies, elles, 
peuuent  donner  quelque  inftru&ion  fi  elles -font  ciui-  TraXHneSi 
Jes&honneftes.  Suiuans  ces  préceptes  peuuent  eftre  &f*uu> 
gouuernez.  ies  enfans  de  bone  race,  entretenus  Se  con- 
tenus iufques  à  la  huitième  ou  neufiemie  année  de 
leuraageau  plus  ,  félon  que  Nature  eft  plus  ou  moins 
vigoureufeen  eux,&  ce  pour  rudiments  aux  exercices 
de  leurs  efprits  Se  de  leurs  corps,  don  cernent ,.  auec  pa- 
tience, fans  les  charger  ny  de  pénibles  leçons,  ny  de 
violents  erTorts;maiseftanscreus&  deuenus  plus  fer- 
mes de corps,ô£d'efprit,leurdifcipline  doitauiîl  croi- 
ftre ,  &:  s'aduancer,eftre  pouffez  di-ie  à  bon  efeient  aux. 
facultez  &fciences>inftruicts  en  lapieté,&:religiô  non 
fnperftitieufe,  &  en  la  cognoiiTance  Se  rèuerence  des^via, 
îoixdupaySjContinuansles  propos  familiers  ja  intro- 
duids,  Se  y  méfiant  vn  peu  du  gr  auejles  entretenans  en 
gouftparfentencesbnefues&  aifees  à  retenir,  foit  cnLmxdm 
profe,foiten  vers  5  Se  puis  par  règles  Se  enfeignements^" 
plus  folidesj.leurfaifans  apprendre  par  eftude  les  lan- 
gues quifontredui&esenart  ,  &par  deuis  communs 
celles  qui  font  vulgaires ,  dont  les  anciens  ont  fait  gracia 
cas  1  comme  de  chofe  vrilc.  Se.  de  grand  ornementaux. 

Sff  % 
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vitrid4tes&ïzn^s  R°ys>admirans  en  cela  entre  autres  Mitbrida-- 
fcamnt     tes  Roy  de  pont;  lequel  auoit  spris  &  parloir  vingt  ÔC 
aux  Un'  deux  lâgues  d'autant  de  peuples  à  luy  fubjetls.  Et  pour 
*    '        aydes.às'eflcuer  par  degrez  opportuns  à  cefte  faoience 
diuine  ,   f ù r  laquelle  doit  eiire  prisle  patron  de  bien 
gouuerner3ilconuie:3tlesinftruireaaz.àirciplin:;sMa- 
Matbema  thématiques ,  non  pas  ^pcrficiellemert  pour  les atta- 
tiftits.      cner a  la terre, &  aux  matiere55mais  pour  le:'  profonder 
iufques  dans  leurs  intimes  fècr&ts  c-ui -font-giar; ds.  Par 
ce  qu'en  la  contemplation  d'icellesierroauent  les  fon- 
dements &  racines  delà  Iuftice,  &  Tempérance,  qui 
confident  en mombre,méfùte3propouiô,  Se  harmonie; 
propres  ■  ubie.£ts  de  ces  (cicncci  habits  ôc  libérale::  ;  ac- 
compagnanstoufioiirs/Sanefmedu  eomn.écen:ient,la 
Théorie  auëeià  Pratique. 
•À  inclure  que  l'on  polir  les  rudes  efprits- des  enfans 
rjÈ,x.ctrc$ces  Royaux ,  il  leur  faut  faire  predre  les  exercices  du  corps 

-du  corps.  i   1        v  1  C  o-'*-  \       C  • 

t     conuenaoJesaleurs  rorcescccopiexionsjles  taire  mon- 
ter à  cheual  tirer  des  armes  ,  lilâér)-'nflgeric<?urir,-faâ^er 
ioiier  à  la  paume, &  au  ballon, &:  faire  autres  y  rites  elfais 
rh  ■-      Se  ne  leur  doit  pas  e  ftre  défendue  là  eha$e,qui  n'eîl  par 
tropefgaree&  meurtrière.   ^,&utlesacGouftumer  an 
chaud  Se  au  froid;  &:  quelquefois,  non  pas  les  expoier 
'■  aux  dâgers,maisleslcur  faits  cognoiftre  iufques  àleut 
faire  voir  i'ennemy  arnié>  &c  les  vrays combats,  mais  de 
lieux  afTeurez,eftnn5  bien  montezC^  hors  de  hazard,ta- 
dis  qu'ils  font  fou5s  les  nisilkes  en  appr entiflage  i  eftans 
toutesfois  aucunemet  e:;  aage  de  diici'ecion,ayans  paf- 
fé^.aquatorziefme  année  de  leur  aage.  Onli&auffi  aux 
•efcrirsdecediuin  pliii&fophePîaton,  qu'il  n'entendoit 
pas  que  la  ieu nèfle  fuit  diKoot  retirée  des  voluptez  ;  ce 
•oui doit e'ftre  bien  entendu,  Zc  fainement  appheemé. 


Car  il  vadcsvoluptezquine  ie  feparent  jamais  de  la 

Trc n fortes  J  • .        i.  ■       n  ■  n" 

de  -j$,    ■vertu,autres  qui  ne  s  en  eltrangent  point,6£  autres  auiii 

fopte^      quienfontdu  tout  efloignees.   Il  y  àdes  voluptezqui 

fpntdicles  fubtiles  &  pures, defquelles  les  obicclsne 

fonepoint  cxpofczà  nos  fens  corporels  ;   &  d'icelles 
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eflans  les  actions  parfaic~tes,il  n'y  à  poin:  de  danger  d'en 

vfer  librement. voire  de  s'y  abandonner.   Il  y  eniaunrif'"/'f/fV 

.,  i  •  r  ~      LottA&hs 

4  autres  plus  communes, qui  (ont  perecuës  par  nosra- 
cultez  fcnllielles  ,  entre  iefquelîes  il  y  à  dos  différences 
notables  à  obferuer,d'autant  qu'en  i'vfage  d'icelles  il  y 
peucauoirdu  bien  &  du  niai, félon  qu'elles  (ont  pi  usou  ^oluPt(x. 
mpins  méfiées. En  ouoy  il  efh  bon  d'enfui.:  :c  pour  reigle  mP-e 
les  qualitezdcs  fèns,lefqiîelséftansplus  i.\'a\h2c  fpiri- 
tuels  lesvns  que  iesja y très, en: suffi  leurs  obiects  plus  ou 
moins  corrôpans  5c  nuiiants.  Les  voluptez  que  l'on  re- 
çoit pari.?  veuë  font  les  fpccl?,cles,  des jeux, des peintu- 
res, &:  toutes  fortes  d'ingénieux  ouuragcs,  mefurez  ,  &: 
proportionnez  par  art  huniain^aisencor  plus  des  œ.u- 
uresviuesfc  vigoureufesdelaNai'ire.  Les  chats  é^fôs, 
&  les  douces  paroles  deleclêt  nos  aureiîles;&  les  fuaues 
odeurs  côfortenc&regaillardifîent  nos  efprits:  de  tou- 
tes Iefquelîes  chofes  l'on  peut- bien  vfer  par  médiocrité, 
§& à  tius  honnedesjcombienqnepar  ces  voyes  le  vice 
aitaccouftumé  de  pénétrer  iniques  au  liège  de  nos  afr  - 
fedions,(inon  que  l'on  y  prenne  bien  garde.  Mais  for 
tout  font-a  craindre  ôc  éuiter  au  poffible  les  voluotez  '■  ,'  .. 
qui  fe  prennent  par  le  goult,  &  par  l'attouchement,  qui  vichujh.  .  ; 
ont  bien  quelque  v (âge  en  la  vie  ciuile,  mais  beaucoup 
plus  d'abus,  &  d'icclle  doit  eftre  efloignee  la  ieune/Te 
Noble  :  Car  elles  font  trop  foauent  fales  &bcftiales, 
corrompent  nature  -,  &  .par  excès  deuiennent  abomi- 
nables, &  font  fuiuics  de  douleur  &  de  tardiue  repen- 
tance.  Il  veut  doneques qu'elle  (oit  entretenue  entre 
les  bons  &  modérez  piaifirs,  èc  les  trauaux  iupportar  • 
blesj  &  qu'elle  goufte  alternativement  de  l'aife  &  du  « 
mal-aife,rhonneurdeDieu  Se  de  Nature  retenu  en  (on 
entier  :  êc  que  là  deffus  ceux  qui  la  gouuernent  &: 
inftruifent  ,  regardent  foigneufement    de  quel  co- 
llé elle  panchc  pour  la  redrefTer  s'il  eft   befoin   au   >. 
meilleur.  Il  neveut  pas  queceuxquien  ont  la  char-  stores 
ge  foyent   Stoiques  defnaturez  ,    prefumans  d'arra-  «*  "jtthv,  f. 
cher  de  ces  âmes  nouuelles  &  cendres  a.  les  gaffions  .; 
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qui  ont  leur  fourceen  ceile  partie  que  l'on  dit  eftre  de- 
ftitueederaifon  ;  laquelle  routesfois  fert grandement 
à  icelle;  mais  qu'ils  les  drefient  &  moderent,&:  y  facent 
loger  la  vertu, laquelle  en  fin  n'eft  point  vne  impafîibi- 
L<tHjm»  Y\zé  mais  vn  reiglemcnt. Tels triftes  Ôz feueres  gouùer- 

-neflpat  j     i  ®  rr  r  o 

rvneim-  sieurs  de  la îeune-iie en-enj:  en  toutes  forces, &entrepre- 
pa/ïihutè  nentdefairece  qui  eftimpoilible;  &  quand  il fe  pour- 
*nmnm  roit  faire, céfetoic priuerla Vertu defesanfes^eftà di- 
vegimmt,  re  des  inftruments  par  lefquels  elle  faiclfes  opérations. 
Oftezle defir5refperance,ramour,la  haine, la  crain&e 
&ledueilauxieunes  gents,vous  les priuezaufli  d'ami- 
tié, de honte,derepenranoe,&:  d'honnefte  émulation 
qui  les  poufTe&  leur  dône  courage  de  furpafTer&fe  fur- 
monter  l'vn  l'autre  à  bied  faire:  Ainfi  la  raifon  demeu- 
rera en  eux  lafche  &  inutile, fans  élecl:ion,fans  poin&e, 
Se  fans  adionj  &  ne  fçaurot  en  fin  ce  qu'ils  deuront  fuir 
ou  fuiure. Mieux  difoit  ce  Lacedemonien,Qju'ilfaut 
enfeigneràla  ieunefle  Nobîeàaymer,  àhayr,içauoir 
eftaymer les  chofes  belles  &:  honneftes,  &:  hayr  celles 
qui  font  laides  &vitieufes.  En  ces  bien  ordonnez  Se 
proportionnez  moyens  les  ieunes  Princes  &:enfansde 
.  noble  maifon  doiuent  eftre  entretenus  pour  le  moins 
iufquesàîadixhuidiéme  année  de  leur  aage,fous  les 
maiftres&:  gouuerneurs  domeftiques.  Carc'eft  ainfi 
qu'ils  fe  façonnent  à  la  vraye  vertu  ,  &deuiennent  ex- 
cellents en  feience  &  bonnes  actions  ;  ayans  première- 
ment &  principalement  apris à  eftre  niodeftes  &fages, 
afin  de  pouuoir  après  bien  vfer  du  courage  qui  croift  a- 
uec  le  temps ,  &  de  la  vaillance  aux  bonnes  occafions, 
laquelle  autrement  feroit  fans  fruict  ,  &mefmeperni- 
cieufe. 
yMancc,  La  vaillance  toutesfois  qui  eft  vne  branche  de  la  ma- 
gnanimité Si  reluict  fort  aux  guerres,  eft  confiderable 
en  vn  Roy  (co'meaufli  eft  l'art  militaire'  bieplusdiuer- 
femét  qu'en  vn  Capitaine  ou  gédarme, corne  nousl'ef- 
peronsmonftrer amplement  aux  liures  fuyuants.  Ce 
pendant  tous  y  doiuent  venir  auec  les  préambules  fuf- 

dits; 
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«âits ;  mais fpecialement  les  enfans  des  Roys,qui doiuét 
apprendre  à  cognoiftre  les  choies  félon  qu'elles  font,  Se 
en  fçauoir  la  droi&e  valent, &  le  légitime  vfage.  Eftans 
bienenfeignezilstrouuerontquelemeftier  des  armes 
6c  de  la  guerre  en  foy  n'a  oneques  efté  tenu  pourvnej'"^ 
pra&ique  defirable  n'y  à  prifer  ,  linon  pour  quelque  au-  nefiàpri- 
trefubie&  plus  digne,  excepté  encre  les  barbares  ,au^0OT 
rang  defquels  nous  mettons  hardiment  les  meilleurs  p0ùr\uei- 
de  tous  les  Grecs  ;  à  fçauoir  les  Lacedemoniens  en  ce?Wfi  aum 
regard:lefquelsfaifans  eftatd'eflre  en  perpétuelle  que-  ^,-„ 


■'et""» 


relie  auec  les  autrespeuples ,  6c  ne  fe  dônans  aucun  re- 
pos ,  fans  autre  fin  que  de  vaincre ,  6c  d'auoir  ledefïus,  fyie*&a&- 
fuit.  à  tort,ou  à  droit,&:feulement  pour  garder  ceftere-!^^" 
puration  d'eftre  vaillans,reiTem  bioyent à  certains  ma-  2««-ffe, 
lades  mai  habituez  &:incurables3qui  n'ont  iamais  relaf- 
che5ny  autre  occupation  que  de  combattre  contre  les 
heures  par  vains  remèdes,  fans  toutesfois  ioiiir  vnfeul 
jour  debonefanté,aufquelspourceiamort  feroit  plus 
fouhaittablequelavie.    Ainfi  l'art  de  la  guerre  prins 
pour  vneprofe/îion  de  conquérir  &trauailler  le  mon- 
de ,  eftant  fans  contredid  vneLmaladie  inique  y  6C de- 
fauifante  ,  ne  peut  6c  ne  doit  eflre  tenu  pour  vn  exer- 
cice principal  des  fages  Roys  :   n'eftant  en  effed  qu'vn 
acceffoire  pourlaneceffité,   3c  quand  autrement  l'on 
ne  peut  viure  en  paix.  La  Paix  au  contraire  qui  eft  celle 
qui  édifie  6c  maintient  les  Eftats  en  halaine,&:  les  artifi-     '..■  k 
ces  d'icelle  le  peuuent  dire  œuures,occupations,  6c  fins  JfA^§ 
vrayement  Royales.  loinct  que  la  guerre  furuenâte  t6cp^r  l'a- 
qu'il  faille  mettre  armées  en  campagne  -,  chacun  fçait  ?"ellej'of* 
allez  que  pour  les  bien  compoier  6c  employer  vcilemet  u  gmrv^ 
l'on  à  toujours  recours  à  la  prudence  6c  àia  iuftice,qui 
font  lame  6c  la  vie  de  la  paix5laquelle  doit  toufiôurs  ré- 
gner dans  les  armées ,   en  reueftant  la  Vaillance  de  ces 
<iiuinesvertus,autrement  elles,  les  armées  di-ie  ,  ne 
peuuent  faire  eiïecr.  qui  vaille.  Ce  nonobftant  quelque 
bien  appuyée  que  foit  la  Vaiilance,&:en  quelque  façon 
que  l'on  la  loge ,  encore  trouuera-on  toujours  qu'elle 
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cloche  &  a  des  défauts,  comparée  aux  vertus ciuiles 
&\ufiïce  °iU*  ^ont  cn°fes  ordinaires,  permanantes,  &:  perpetuel- 
fonttou-   les,  &:auec  ce  libres, &  communes  a  tous  eftats  bien 
"rataJ'  &  re*glc-z:A  où. la  Vaillance  qui  nVdgard  qu'à  la  guerre, 
dlimt,    à  Tes  faifons,&.fcs  certains  &  propres  fubjecls ,  hors  lef- 
quels  elle  eft  réputée  pour  nean  t  en  la  Republique,  en- 
core qu'en  ces  traictez  .nous  mettios  les  armes  pour  vn 
article,&  vne  partie  importante  de  la  Police,  fiique  là 
nous  leur  aillgnionsvn  certain  ordinaire:qui  eft  vne  fa- 
ueurqu'ellesreçoiuentdela  Prudence, à  la  charge  que 
la  Vaillance  guerrière  y. demeure  comierte&;  fans  par 
roiftre,iufques  à  cequ  il  furuiéne  befoi'n  extraordinai- 
re de  les  employer.  Selon  lefquelles  cirçonftances  Ton- 
doit  faire  efiat  de  la  Vaillance  en  vn  Royaume  ou  Re- 
Lavaiiiâ-  pubîique,comme  dormante, ou  comme  veillante,  acli- 
ceeft  °'fwe  ue  ou  oyfiue.  Car  en  l'ordinaire  des  guerres  ,  quin'eft 
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citoyens  en  qu  vne  image  d'icelles,  tendant  feulement  a  rendre  les 
tordinane  citoyens  adroi&sà  manier  les  arjnes,&:  à  les  aftreindre  à 
dt*£HCÏT?s  fc  tenir  pour  ueus  pour  la  defénfe  de  TËftac  au  befoin, 
l'addreiîe  &le  bon  équipage  y  font  feulement  requis  &. 
côilderez; &n'y  peut côparoir ny  fe  faire fentir  la  Vail- 
lance fans  le  détriment  public. Parquoy  elle  eft  lors  re~. 
"''  ;        tenue  &feçllçe  fous  le  cachet  des  Loix.  Autre  chofe  eft 
l^/i«Zcwet  de  l'extraordinaire  qui  eft  le  vray  &  aéhiel  empîoy  des 
afHue  larmes,  6c  la  pra&ique folidede'ce que ron.peutauoir 
Imlndes  aPns  en  Tefcole  de  rordinàire,dont la  fin  eft  Ja  victoire 
guerres,    furrennemy,qui  veut  troubler  noltre  repos ,  car  là  eft 
requife  &  grandement  prifee  la  Vaillance,  qui  eft  exer- 
cée de  faid,  mais  toujours  fous  l'adueu&:  fous  la  con- 
duire de  la  Prudence, de  la  Iuftice,&;delaTêperance: 
Aufquellesibuueraines  vertus  elle  eft  aufîi  coufioursin-. 
ferieure  en  quelque  forme  d'Eftat  8c  Republique  que 
cefoit  pour  vne  autre  raifon  forte  ,&:  concluante  -,  C  eft 
qu'en  matière  d'Eftat  il  faut  neceflairemet  que  les'cau- 
fes  de  maintenir  les  Royaumes  en  paix&  tranquillité; 
qui  eft  la  fin  de  toute  focieté  humaine  ,  voire  pour  la* 
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quelle  Te  font  les  iuftes  guerres,foyent  efïentielles  ,  "  6C 
qu'elles  le  trou  uent  dans  la  Cité  mefme  :   c'eft  à  dire  es  ^enci 
perfonnes  des  citoyens  qui  laregiflent,  &'gou'uernenc.  u  lupia 
De  ce  genre  font  la  Sag-efTe.Ia  Iuftice  Se  la  Temperâce>-/~0"î™r 

irYi  r  •  •    r  tm    dôme 

lelquelfësnelepeuuentjamaisieurement  emprunter,  /?/?ww  & 
ny  les  acheter  ou  louer  d'au truy,  pour  les  appliquer  au  .«es'emprS 
befomànoftrevfage.:  il  les  faut  donc  auoir  chez  nous;  sntïcin 
6c  partant  il  eft  neceflaire  que  ceux  qui  font  nais  pour 
régner  &gouuerner,  en  apprennent  la  feiencedejeu- 
nefTc,  (ur  toute  la  dtfcipline  qu'on  leur  voudroit  don- 
ner. Quant  à  la  Vaillance  ce  n'elt  pas  vhe  vraye  caufe 
de  la  paix ,  elle  y  peut  feruir,  non  comme  caufe  princi- 
pale,mais  comme  inftrnment,&:aux  caufes  fubordon- 
nées  6c  mftrumentales,il  n'y  à  pas  fi  précife  neceffité  de  f/^/L^ 
tes  auoir  au  dedans  ;  s'eftantfouuentveu  que  l'on  c'eiï  acheter  o& 
feruiheureufcmentd'vne  vaillance  mercenaire  :  Que  loueu 
l'on  a  di-ie  obtenu  des  vi&oiresimportatèSjOu  que  l'on 
s'eftbien  défendu  par  dès  géts  de  guerre  ëftrangers  fou- 
doyez;  Àinlî  qu'en  ont  vfé  les  Carthaginios ;ànciens,"8c 
que  font  les  Vénitiens  en  ces  derniers  temps  à  leur  exe- 
ple3&  autres  peuples. Ce  qui  n'efl:  point  difficile ,  parce 
qu'il  y  à  toujours  des  nations  affez,  qui  fonttraffic&: 
marchandife  de  leur  vaillance  6c  de  leur  fang,  ainfi  que 
nous  lifons  des  Lacedemoniens,qui  auoyent  des  Capi- 
taines à  louagejiefquelspolïible  ont  acquis  plus  de  bel- 
les victoires  pour  autruy  que  pour  eux  mefmes;  &ainfî 
que  font  les  Suiiîës  montagnars  en  Europe ,  6C  les  Àla- 
rabes  chapeûresen  Afrique  ;  lefquels  font  meftier  d'al- 
ler à  la  guerre  à  la  folde  des  Roys  ou  Républiques  voifî- 
nes.  Nous  n'ignorons  pas  lesinconuenients  où  peu- 
uent  tomber  ceux  qui  fe  fondent  par  trop  en  la  militie 
mercenaire  ,  dont  font  exemples  remarquables  les 
deux  Scipions  en  E^agne  ;  mais  cela  éft  d'vn  autre 
difeours.  Icyil  fuifit  de  monftrer  de  quelle  neceflîté 
eft  en  l'Eftat  es  perfonnes  de  nos  citoyensi&:  fînguliere- 
ment  des  Princes  celle  Vaillance  corporelle  qui  s'e- 
xerce aux  combats  de  main  dont  l'on  faict  tant  de  c%s 
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&:  appuyer  ce  paradoxe  ,  qu'en  tels  fubic&s  ny  autre»; 
SMi}.(t     elle  n'eft  point  caufe  naturelle  efficiente  de  la  paix  ôc 

'vaillance  f,  i 

des cnoyes  tranquiutc  publique  ,  ny  telle  que  fans  icelle  elle  ne. 
uvaix    pui{Te  eftre  bien  procurée  ôc  maintenue  en  la  Cité.  Ce 

peut    efire  V  r.    l  .,  .  ,         .' 

procurée    que  nous  continuons  encor  par  1  expérience  de  noltre. 

e»iacitè>  aage;&  parce  que  les  Anciens  nous  atteftent  auoir  veii- 
en  leurs  îlecles   :<  C'eft  qui'l  y  a  eu  touflours   allez  dei 
Princes,&  de  Princeiîes  fouueraines,qui  par  prudence. 
ôc  amour  de  luftice  ^  ont  fceu  régir  bien  ôc  heureufe- 
met  leurs  Eftats  fanss'eftre  armés  ny  auoir .faict  preuue 
aucune  de  celle  forte  de  vaillance  ,  laquelle  fans  l'ap-.. 
puy  des  vertus  fufdictes   ,  tant  s'en  faut  qu'on  la  doiue 
appeller  Àrt,qui  puiile  produire  aucun  raifonnable  ef- 
fe£t, qu'on  trouuera.pluftoft  quecen'eft  qu'vne  rufe* 
jointe  auec  fureur,  fans  fouftenenient  ou  fondement 
certain  ;fautiue,&fedeceuant  elle  mefrne  à  tout  pro- 
pos,^ qui  en  fin  (iil'on  en  faicl  trop  d'eftat,  ne  fçauroic 
produire  que  tumulte  &:  defordre.   Si  donc  cqs  raifons  . 
font  veritableSjComme  l'on  n'en  peut  point  douter,par 
quel  difcours  voudroit-on  préférer  où  il  eftqueftibn  de 
régler  les  arTectios  &c  former  les  mœurs  des  jeunesPrin- 
ces,racçefioireau  principal, rinftrument  à  la  main  qui . 
l'emmanche, &  le  ma.niejau  corps  l'habit ,  Ôç  à  la  vertu 
intérieure  ferme  ô£cerraine,quinous  faicYiouir  d'vne 
lin  deiii:able,vne  aide  qui  nous  laifle  à  my  chemin?  Qui 
pourra  croire  que  le  gouvernement  d'vn  Roy  foie  bon, 
qui  fe  conduief  non  par  vraye  cognoiiTance  àes  caufes . 
de  tant  d'éuenements,mais  par  opinion,  qui  n'eft  qu'vn. 
enfantement  de  l'efprit  humain  conceu  à  raduenture 
par  erreur,&;alai&é  demenfonge?  11  s'enfuit  doneques 
que  la  (impie  vaillance  corporelle  ejft  peu  de  chofe  pour 
l'ornement  d'vne  NoblelTe  Se  prefquerien  pour  la  dé- 
coration des  Princes.  Que  quiconque  eftfeulementa- 
droict  auec  les  armes  en  main, &  courageux , ,  n'eft  pas 
pourtant  homme  de  guerre;  &  qu'il  importe  peu  qu'va 
chef  d'arniee  foie  bon  arquebulier,  gendarme  ,.cheual* 
Içger^non  ou  ponrueu  qu'il  ait  le  fcauoii&:  la  prudence 
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de  bien  commandera  tous  ceux-là.  Siauecceileft  ro- 
bufte&  vaillant  de  fa  peribnne,ceftvnacceflbire  à  ces 
vertusmiais  léger  6c  de  petite  confequence  à  la  dignité 
principale.  Pour  tout  ce  que  dict  eft,nous  n'entendons 
pas  ofter  la  vaillance  commune  aux.  Roys  ,_  mais  nous- 
leur  en  voulons  propofer  icy  vne  excellëte ,  6c  qui  leur 
foit  propre,  comme  à  chefs  généraux  qu'ils  font  des 
peuples  armez  6c  defarmez,&  en  tous  temps;  .&  remar- 
quer les  vray  s  obje&s  d'icelle3oùils  la  doiuet  addreiîer, 
&:  la  faire  valoir  6c  paroiftre. 

L  a  vaillance  des  grands  Roys  àpour  certain  bienà 
quoy  s'employer  plus  dignement  qu'aux  combats  qui.  ^ 

fe  font  de  main  à  main.  Seseffe&s  s'addrelknt.  aux  af-  i^aMa»- 
£ec~tions  deprauees,dont  les  cœurs  humains  font  four-  «■«&«*«* 
cesviues&tref-ïmportunes.    Ltpour  en  parler  iince-/e^^ 
rement  6c  clairement,elîe  confifte  à  abatre  l'arrogance^*-,, 
d'vn  Clergé.làoùilfevcudroit  ingérer où-il -ne doit,  & 
en  ce  ouiluy.  eft  indécent,  comme  de  fe  méfier  trop 
auant  des  négoces  du  {iecle:  &  aufllde  chafTer  de  ceft 
ordre  l'oifiueté  ,    6c  le  mefpris  prophane  dont  il  vfe 
eneesvrays  miniîkres  en  plufieurs  lieux:  Voire  aie 
defcharger,quoy  qu'il  regimbe,des  fuperfluës  comme- ■ 
direz  temporelles ,  qui  le  rendent,  reuefche  6c  rebelle.. 
Ellegilt  pareillement  à  rabattre  l'orgueil  6c  la  cornu- 
ce  de  la  Nobleifejlà  où.elle  eft.querelle.ufe,  meurtrière, 
6c  abufante  des  armes.  A  s'oppofet  cou  rage ufemét  aux: 
rapines  &:  violences  des  grands  6c  riches  hommes  con- 
tre la  iufte  liberté  des  petits  ;  &non  moins  àreprimer 
l'audace,  la.rufticité  &l'infolancede  îapopulace,fou- 
uent.feditieufe  6c  mutine.    La  valeur  6c  d'exterité  des; 
Princes  fouuerainsfe  doiLaumrnonrtrer,  à  eiloufter  6c:. 
efteindretantd'aiumettes  de  procès  que  nous  voyons.. 
6c  feiuos,qui  font  vne  efpece  de  guerre  inteftine ,  felo- 
ne,&  defh-uifâte:îaque!ie  diuertit  toutes  fortes  de  gets -, 
de  leurs  bonnes  vacations  ^occupations  ,tant  ciuiîes  ; 
que  domeftiques  *  A.chafTer  ,  di-ie,  des  €ours  6c  iur  if* 
dictions  la  chicanerie;  A  corriger  la  malice  des  partie^ . 
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Ses.  régler  les  formalitez  de  Iuftice  là  où  elles  fe  trou- 
uent  inutiles  &:  ne  feruans  qu'à  remplir  les  bourfes  des 
luges  Se  de  leurs  maùuaisminiftres.  Et  fur  tout  à  cha- 
ftierfeuercmentlesfraudes,corruptions,  ooncuffions} 
Se  autres  iniquitez, que  leurs  officiers,  (bit  de  Iuftice,de 
Police,  ou  militaires  commettent  fous  ombre  de  l'au- 
torité qui  leur  ed  eommunicquee  par  le  moye  de  leurs 
offices.  La  vertu  des  Monarques  doit  femblablement 
paroiftre  Se  faire  fétir  pour  defenfler  la  vanité,  faire  ceC- 
fer  les  pompes  Se  fomptuofîtez  ,  ■&  tant  de  diffolutions 
Scdefbauches  que  l'on  voir  au  mondc,enjeux  ,  feftins, 
habits, &:au  très  choies.Etàefteindre  routes  lafciuetez, 
amorces  d'impudicité, de  prodigalitez&d'enuies,  foie 
en  leurs  propres  cours  ,  &maifons,  foit  par  les  villes 
&  familles  de  leur  obîyfTance.  Enfomme  la  magna- 
nimités le  courage  des  Souuerainsreluifent&fefonc 
voir  à  clair ,  quand  ils  s'efgayent  à  démafquer  tout  dé- 
guifementjdol  Se  menfonge  en  toutes  conditions  d'ho- 
mes,&;en  toutes  leurs  profefïions,commerces,&;  arti- 
fices, riere  leur  domination^our  y  faire  voir  au  lieu  de 
ces  monftres,Ia  verité,la  ronderir,la loyauté,  la  tempé- 
rance^ la  modeflie.  Ce  font  en  erre&œuures  propres 
cedesRoù  à  leur  Eftat  Se  office  Royal,  où  ils  doiuencmôftrer  leur 
sejfend&  vaillance  Se  courage,  à  debeller,  di-ie ,  les  vices  fufdits 
'a  Tdthr  &  ^eurs  affinitez  Se  dependanccs,enneniis  cruels ,  trai- 
-ks  'vkes,  {1res  Se  couuerts  qui  defioignent  Se  diffipent  les  légiti- 
mes focietez&:  Polices  humaines  :  plus  dangereux  Se 
dommageables,  fans  cemparaifon  que  ne  font  les  fou- 
dresdes  canons  ,  ny  letrenchantdes  armes  manuelles 
de  quelque  nation  que  ce  foit,  qui  les  viendroyentaf- 
failîir.  Et  faut  bien  que  ceux  qui  font  en  efperace&:  at- 
tente de  régner  apprennent  Se  appréhendent  dés  leur 
première  ieuncffe,que  à  l'inftant  qu'ils  y  feront  parue- 
nus  ils  entrerôt  en  cefte  guerre  difficile  à  la  vérité,  mais 
glorieufe, contre  telles>Hydres  qui  touflours  renaiffent 
afin  qu'ils  fe  préparent  à  la  pourfuiure  fans  relafche:car 
elle  ne  fe  peut  appaifer.par  aucun  accord. Les  vrayes  ar* 
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mes  qui  y  feruët  fôcîà  Prudëce,la  Iuftice)&:  laMaiefté; 
dont  les  erfe&s  font  admirables  &c  ks  victoires-  nettes* 
certaines  &  honorables  :  Ati  contraire  de  ce  que  font 
lesarmesmateiielieSjlefquellesfûiubien  iubiidiairesà 
Ialuftice,ainii  que  nous  auons  di&  en  plus  d'vnîieu,  Les  aï)»iS 
mais  comme  remèdes  extrêmes, qui  ne  ie  doiuetapph-  rëiûnt*** 
quer  qu'e n  cas  de  gagrenes  ou  obftinees  &•  defefperees  medes  e** 
pourritures  ,&non  tant  pour  curer  que  pour  recracher  ^SJSjS 
&:  mutiler  ;  ôclefquelspourcc  lai  fient  toufiours  quel- 
que notable  défaut  ou  -irréparable  foibleiîc  au  corps  pu 
blic.  Carc'eftlefFuic^quireuieritcomunémentàceux 
qui  ay  mec  telles  guerres  que  devoir  leur  Éft'at  pire  qu'il 
n'eftoic  auparauant  encore  qu'ils  ayent  repoulTé  les  en-  - 
nemis.Parquoy  les  Roys  bien  aduifes  en  doiuentvfer 
rarement, extraordinairement  &  à  regret.   Seulement 
pour  remettre  la  milice  en-fo-n  train.  Laquelle  ce  flan  te 
comme  elle  fait  notoiremét  parmi  les  ruines  &lc  bruic~fe 
des  armes  ,  il  faut  croire  aufîi  que  les  Pvoys  ceiTent  lors 
deregner5&:  que  pour  reprendre  le  cours  de  leurs  rè- 
gnes,il  Ieurconuient  reuenir  à  la  paix,  &c  qu'en  guerro- 
yant ils  y  tendent  de  tout  leur  çœur&  laquelle  ayant  obJ 
tenuëparla  faueurde  Dieu,  c'eft  à  eux  à  employer  foi- 
gneufemec  le  teps  d'icelle,à reparer  lesdegafts  aduenus    , 
durant  les  troubles;  continuans  à  extirper  les  malignes    . 
femences  qui fefèreyenr nourries  parmi  iceux,  &:  que 
produifent  continuellemet les  vains  difeou-rs  Ôc lescu- 
piditez  humaines, qui  les  pou  rroyêt  derechef  ietcerà  la  Un  te^ 
guerre,qu  ils  aoiuent  euiter  a  leur  poin  oie,  toit  bie  be-  armesf«m 
foin  que  les  enfans  Royaux  en  foyentaduertis^voire  in-  ajmer  u 
itrui&s  de  bone  heure  en  celle  maxime. que  s'il  eft  per-  £uerre'  °- 
mis  aux  Roys  d'avraer  les  armes ,  ceauenousalloùons    , 
comme  prouiiîon   qui  leur  eft  ;  neceilaire  en  cefte 
corruption  -de    Nature  ,  fine  doiuenc-ils  pas  ^aimer 
la  guerre  ,  mais  pluiroft  la  haïr.  Et  croire  que  les 
ftatuës  &  images  qu'ils  voyent  des  Monarques  font 
axfbien  conceuës  ,   quand  on  leur  faict  tenir  en  la    : 
dexcre  la  main  de-la  Iuftice  ,-.&£  de  la  gauche  fe  .. 
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ballon  ou  l'efpee.  Que  ceux  qui  affectent  les  tiltresde 
guerriers ,  de  conquerans,&:  de  telles  vaillantifes ,  pltt- 
^  ftoftquedeiufticiers&  droicturiers  ,  s'abaiffent  indi- 
deiufli-  gnement  pourfuyuans  vne  louange  qui  leur  eftcom- 
ciers  &de  muneauec  .plu  fleurs  de  leurs  fubiects^voirequileséga- 
rim  c0„_  lea  tels  ,  quin  ont  voue  aucun  a  leur  ignorance  &;im- 
mtnnent  quitez  que  le  iiniple  manteau  de  brauerie,&  d'oftenta- 
puuaux    tj  vanterie.  couurât  allez  mal  leurs  imperfe&iôs. 

Roy  s    citte  '  i  * 

decon$ne-  d'afpreté,d'inhuinanité,&:  de  cruauté .,  où  en  fin  cefte 
™»*i       vaine  gloire  d'eltre  reputez  guerriers  Ôc  bacaillans faict 
glifTer  les  Princes,  tellement  que  peu  àpeuiisdeuien- 
nétenleuradmini6rrationsëblablesauximpatientsJ&: 
impiteux  Chirurgiens  qui  trai&ent  indiiferement  tou- 
tes playesparlera(biïer&:le  cautère  ,  ou  bien,  ôc  pour 
moins  rude  comparaifon, imitent  ineptement  certains 
ouuriersmiierables&fiuisdeiîein  qui  à  tort  Te  font  ap- 
peller  Architectes,  lefquels  toutesfoîs  ne  s'occupent 
qu'à  eftançoner&efchafraudermalà  propos,fans  met- 
tre  jamais  la  main  à  aucune  partie  du  corps  du  baitimet 
entreprisjdont  auiîi  ils  n'ont  aucune  intelligence.    Or 
cftil  que  la  guerre  n'eft  qu'vn  appuy  forcéjferuantàre- 
drefîer  &  à  ibuftenir  la  ïuilice  que  l'on  auroit  lailTé  af- 
foiblir,iaquelie  euitfort  bien  peu  ernpefcher  les  occa- 
fions  de  venir  aux  coufteaux  ,  fi  elle  euft  elté  fuiuie  ôc 
bien  adminiftree: Eftant  certain  que icellejoincteauec 
la  Prudence,&:temperee  par  icelle, elles  font  enfemble 
vne  force  tref-ferme,  &c  fur  toutes  redoutables  en  la 
îftfihe  &  naain,&  fous  l'autorité  du  Souuerain.Or  les  rudiments 
Prudente  &  les  premiers  traicls  de  ces  vertus  Royales  &  puifian- 
font  ™«tes  fc  g-ouftent  ordinairement  par  l'eilude  des  bon- 
mmïbîe,    nés  lettres.  Et  puis  elles  le  parront&:  accompiiiientpar 
l'action,  &;  par  l'expérience,  proportionnément  tou- 
tesfoisj&euefgardauxqualitezdes  perfonnes,  &des 
chofcsj.car autre eitrexperiécerequife aux  Royspout 
bien  gouucrncr&  faire  jouer  toutes  les  parties  de  leurs 
Royaumcs,autre  celle  dont  les  autres  hommes  ont  be- 
soin aux  eifects  de  leurs  particuliers  négoces:  &  pour 

cefte 
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cefte  raifon  elle  eft  diuerfemenc  célébrée  par  les  Sages, 
aucuns  l'appellans  la  maiftreffe  des  chofes;  Se  les  autres 
afFermans  que  c  eft  la  maiftreire  des  fols.   Lefquels  til-  ExPm^' 
très  diuers font  véritables  Se  luy  conuiénent,  mais  c'eft 
félon  les  circonftances  des  personnes  Se  des  affaires. 

Cevx  qui  par  la  feule  expérience  veulent  paruenirà 
la  Prudence  (  qui  eft  par  la  voix  d'vn  chacun  célébrée 
pour  la  Princeffe  de  toutes  les  vertus  humaines)  pren- 
nent vn  long  chemin, tortu,&  dangereux,parce  que  la 
vie  de  l'homme eftbriefue,iceluyaife à  deceuoir  ,  s'il 
n'eft  guidé  par  quelque  fçauoir  prémédité  Se  fondé  en 
raifon;  Se  .partant  coufioursfoible.  Car  quoy  quel'on 
puifîe  apprendre  par  la  feule  expérience,  telle  cognoif- 
fance  eft  touiiours  obfcure,deftituee  des  caufes ,  Se  rair 
ions ,  par  qui  conuiennent,  dequoy,&:  pourquoy;  là  oà 
gift  la  fciêcej  Se  fans  la  cognoiftance  des  caufes,  l'hom-  &xçeHm~ 
me  baftit  en  l'air^  luy  eft  tout  ce  qu'il  projecT:e,&fai&  ced<feit- 
incertain.  S'il  s'en  efttrouué  aucunsqui  ayet  faict  fruicl: 
à  la  fuitte  de  l'experience,&:  par  icelle  foyent  paruenus 
à  quelque  prudence,  ç'aefté  furie  tard, en  chofes mé- 
diocres oulegeresîgentsextraordinairemeiit  biecom^ 
pofezparla  Nature,  lab orieux& patients, Se  fi. rares 
qu'ils  ne  peuuent  faire  reigle.  Mais  nous  parlons  icy  de 
rinftitution  àcs  Princes ,  aufquels  il  n'eft  pas  permis  de 
feje&erainfi  à  l'expérience  ,aueuglede  foy  Se  inutile  à 
leur  donner  la  feience  de  bien  commander ,  Se  cornent 
ils  fe  doiuent  faire  obey  rj&  difons  que  l'expérience  qui 
îeureft  neceffaire  doit  fuiure,&  non  précéder  la  prude-  %&%$& 
<;e.Qujrs doiuent  premièrement  auoirprins  l'accoin-  cedoapii- 
tance  de  cefte  fouuerâine  vertu  par  l'eftude  s  enlifant.  "re^mn 

i         t-r  i   •         r        i  i  r  précéder 

ou  en  oyantles  dilcours  bien  tondez  des  gents  fages  Se  u  tntàete 
-défia  expérimentez,  qui  eft  auiîi  vne  efpece  d'eftude. 
Q,ue  par  là  le  chemin  de  la  vérité  Ieureft  ouuert&r  ab- 
bregé ,  Se  leurs  iugements  affeureZ ,  quandils  viennent 
aux  faicts  Se  à  l'expérience  perfonnelle  Se  qu'ils  fe  prOr 
pofent  des  exemples  à  imiter;  &r  partant  qu'il  n'y  doit  a= 
uoir  réplique  ace  que  nous  pofons  pour  reigle  infailli- 
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ble  ,  de  commencer  par  l'eftude  des  bonnes  lettres 
à  façonner  &c  inftituet  les  enfans  de  grand  lieu  ,  &: 
fur  rous  les  Roys  prefoniptifs  :  Lefqueîs  fi  le  ver- 
tueux Roy  d'Àrragon  Alfonfe  cinqiéme  ,  voyoit  fe- 
f™J*n$Ar  venir  feoir  authrofne  Royal  Tans  lettres  ,  il  appelle- 
nt'co»-    roit  félon  îa.couftume  ,  afîez  proprement  Afnes  cou- 
ronnejj    tonnez  ;  &c  après  auoir  appris  des  lettres  fufrlfam- 
ment  ,  les  licentier  à  l'expérience  ■■■',  ayans  atteint  vu 
certain  nage,  mais  toujours  auec  meiure   &  diiere-. 
tion  :  Car  il  n'eft  ny  feur  ,   ny  expédient  de  les  y, 
_    mettre  fort  auant  ,  ny  foiuient.   Puis  donc  qu'en  ce> 
^^«ê  cher  de  leur  nourriture  (  en  1  expérience,  di-ie) usions 
doutât     fagemeat  efpargnes.par  leurs  gouuerneurs ,  il  eft  du 
^olvnT  tcutbefoin  que  pour  fouilenement  ôz  fupplément  de 
f^m«»-difciplineenuere ,  ilslesrengent  à  bon  efcientàl'eftu- 
%  de  desfcjences  folides  ,  &:conuenablesà  tels  difciples^ 

êc  non  pas  les  en  diftraire  comme  il  femble  qne  l'on 
faicl:  en  la  p.lufpart  des  grandes  Se  Royales  maifons 
de  noftre  flecle.  Ce  qui  s'appelle  les  defgaunir  St'pfi* 
uer  entièrement  de  toute  addrefîe,  &  moyen  de  bien, 
régner,  ou  commander  enJ'aduenir.  Et  de  là  vient- 
que  l'on  voit  pluficurs  peuples  mal-menez,  par  mains 
de  tref-mauuais  reûeurs,  qui  veulent  du  tout  régner 
à  leur  appétit,  fans'raifon,  &:  pluftoiî  largement  que 
iuftement;  ne  cognoiiTans  autre  grandeur  que  d'af- 
fubie&ir  Se  les  corps  &;  les  biens  à. leurs  deicreiglees 
volontez.  Le  deflr  d'ainfi  dominer  abfoluëment  fans 
retenue  s'efueille  aifément  &:  s'enflame  auec  detefra- 
.     _     blés  &  fcandaleux  erTects  es  cœurs  des  grands  &puif- 

jQC.es.  des,    r  „  ..  •    •       i  1 

i?<inds  lants  ignorants  ;  ou  1  orgueil ,  vice  originel  auxnom- 
rrinces  m,es  t  prend  force  auec  la  vanité,  tant  qu'en  fin  leurs 
defirs  &c  délectations  fe  refoluent  en  pompes  ,  &s  en 
laies  .&  outrageufes  voluptez  ,  qui  les  iettenx  en  vnc 
orde  &  rapineufe  auarice,  mere.de  toute  iniquité  la- 
quelle en  .ces  âmes  hautaines,  n'eft  iamais  eiloignee 
4'ambition  tref-aueugle  ôc  ruineufe  ,  ny  de  cruauté» 
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Mais  on  demadera  auili  auec  raifon,de  quoy  ont  donc 
ferui  les  lettres  à  Tybere}  à  Claude,  à  Néron,  à  vu 
Mithridates,  &  autres  grands  Monarques  qui  en  a- 
uoyent  efté  imbus  en  leur'leunefïe  ?  finon  à  Igs  ren- 
plus  hypocrites  à  l'entrée  de  leurs  Empires  ,  &  en  fin 
plus  infolents  &  mef'chants  ?  -Iulle  considération  à  la 
-vérité,  à  quoy  il  faut  bien  prendre  -garde  en  l^n'ft^-^J"^ 
tut  ion  de  la  ieuneffe.  Car  toutes  forces  de  lettres  ne  msnejons 
font  pas  bonnes  ny ne  conuiennent  pas  à  tous  ,  &  fat  donner. 
les  moyens  de  les  apprendre  &  s'y  complaire  ne  font 
pas  touiiours  approuuez  ny  vtiles  3  auec  ce  quel  on  moyem  & 
dict  à  bon  droict  que  les  lettres  en  vn  mauuaishom-/a'>e  «p- 
me  font  comme  vn  glaiue  en  la  main  d'vn  furieux.  /J/V»»« 
-Il  n'y  à  rien  plus  vray  que  le  fuc  des  vices  &c  malices  lettres  ne 
eft  fouuent  aualéauec  leslettres  par  lesieunes  sents,-^"^ 

t  D  '  ijtiLss 

quand  pour  apprendre  les  langues  on  les  amufe  du 
coût  à  recueillir  les  fleurs  ôc  les  figures  d'vn  beau  hn-jrautes 
gage  ,  parmi  des  poèmes  lafeifs  ,  ou  tragicques  ,  ou  #<"*»»* 
des  narrations  abfurdes  ,  èc  difeours  fabuleux  &c  mcn^nc^tm 
fongers  ,    comme  il  en  court  beaucoup  aujourd'huy 
en  toutes  langues  ;   cfquels  il  n'y  à  artifice  qui  ne 
tende  à  fuperbe  ,  tromperie,  8c  impudicité.  Deceft 
erreur  foruoyant  &  reprochable  s'approchent  aulîi 
leurs   Précepteurs  ,  quand  leur  fai(ans  voir  &  ma- 
nier les  bons  autheurs  mefmes ,  ils    les  arreftent  &£ 
entretiennent  en  l'éloquence  feule  ou  ornement  de 
parolles -,   oui  eft  vn  couteau  trenchant  des  deux  „,=    . . 
coftez  ,  lequel  ne  leur  peut  acquérir  que  du  bn-fmàbieb 
bil  ,  s'il  ne  les  faict  pénétrer  aux    entrailles  de  la^4WW** 
diuine  Philofophie  ,   maiftreffe    des   mœurs  ,  fou- 
ftenement  des   Polices  ,    ôc  qui  eft  la  vraye  pafture 
des  âmes  Royales.    Cefte  faute   commettent  faci- 
lement ,   &c  couftumierement  les  conducteurs  des 
Princes  quand  ils  font  par  trop  courtifans  ,  6c  com- 
plaifans  aux  Dames  ,    comme  pouuoit  eftre  Sene- 

V.  V  ù    ij 
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que  précepteur  de  Néron  ,par  où  leurs  difciples  paflent 
facilement  au  rang  des  riches  malheureux.  Car  ce  n'eft 
pas  allez  de  ne  dôner  ppintdepom&eau  vjcej  qui  n'en, 
a  que  trop  de  foy, il  leur  faut  faire  cognpiftre  de  pres& 
embrafler  lesVertus,afin  de  l'eipointer^ autrement  ne 
leur  faifant  lécher  que  l'efcorce  des  bons  préceptes  ,  il 
eft  certain  que  l'on  ne  peut  imprimer  en  eux  érudition,: 
ny  bonté  aucune ,  &c  partant  ils fe  peuuet  dire  tref-mal 
condui&s.  Si  aucuns  Princes  ayâsainfiodoré  les  fleurs 
des  lettres  en  leur  basaage,  les  ont  voulu  profonder  a= 
pres  qu'ils  fe  font  veushautefleuezenpuiflance  &J10- 
rieur,ileftaiféàprefumerparplufieursde  leurs  adions. 
que  ce  n'a  efté  que  pour  s'en  feruiren  leurs  ambitions, 
comme  gents  ignorans  Dieu ,  parmy  leurs  lettres ,  les- 
quels enflez  &:  non  reigler  par  leurfeience  ,  ont voulu 
partir  auec  l'Eternel  la  gloire  de  leurs  faids,  fi  aucuns  t 
,    ,'.     leur  ont  bien  fuccedé;  qui  eftvn  tref-inique&  dange- 

La  gloire  _       v  __  ±  .       T.  P. 

ejtaDtt»  reux  partage,  uar  a  Dieu  leul  appartient  l'honneur  &: 

Mn.       lagloirede  laluftice&dela  vaillance  dont  les hom- 

mes  font  fesminiftres  bien  fouuenç  iniu.ftes  ô£  peruers,. 

entant  qu'il  s  y  appprrent  leur  auariceô£  leur  ambition, 

comme  fit  Saul  en  la  defaide  d'Amalek..  G'eft  horreur 

des  impietez ,  outrecuidances,trahifons  &^  cruautez }  à , 

quoy  nous  voyons  auxiiiftoires  de  tous  aages  aupir  efté 

pouffez  les  Roys  &:  grands  Monarques ,  ou  ignorans  les . 

lettres, ou  qui  auoyent  efté  inftruids  en  celles  qui  font 

mauuaifeSjOU  peruerfement  introduits  aux  bonnesjen 

quoy  sas  doute  ceux-cy  ont  efte  plus  exceflifs  pécheurs 

??;>w     que  les  autres  qui  ne  les  auoyent  oneques  goutees,plus 

fcfttans     effrenees,di-ie,en  leursappetits  de  peruerfèmet  régner 

mats    mal  J     .         .  i       y<-  «       i  i 

infirmas  èc  auec  moins  de  reuerence  de  i>ieu  8ç  des  hommes 
fi»t  pins  creézàfon  image,  nôobftant  qu'ils  ne  deuflet  pastftrs 
'gnorants  que  la  vengeance  diuine  fuit  de  près  les  grâoV 
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excès.  Mkhndates  dont  nous  auons  parlé  cy  deuanta- 
ueclionneur,pourauoir  obtenu  lafeiencedeplufieurs 
langues3qui .luy  deuoient  eftre aides  &  degrez  aux  vei> 
uis/e  trouuaenueloppé  auxiugements  de  DieUj&  fur- 
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pris  ,  luy  defaillans  les  vertus  rnefmes  qu'il  n'auoit  pas 
appréhendées,  ny pourfuiuies  comme  il  deuoitenfes 
eiludes  ;.parlefquellesileuftpeu  arrefter  ou  modérer 
fou  defordonneappet.it  de  régner  fans  refpecl:  ,  qui  le 
pouffa  fiauant  qu'il  en  rit  la  guerre  à  ion  père  ,  tua  Tes 
frères, &  Tes  nepueus,  dépoifeda  fes  v.oifins  de  leurs  ter- 
res, &  elbloùi  d'ambition  ne  craignit,  point  d'irriter  la 
puiifance  Romaine  ,  faifant  meurtrir  contre  le  droict 
des  gents  envnjour  deftiné   ,  plus  d'o&ante  mille  de 
leurs  citoyens  defarmez,&  negociats  en  fes  terr.es;aufIL 
fut-il  par  mefme  furie  trahi  par  fon  fils,  &contrain&  de 
fe  tuer  foy-mefme.  Nous  trouuons  que  de  quarante  Se 
tant  d'Empereurs  que  l'on  conte  auoir  régné  de  fuitte 
à  Rome,en  l'efpace  d'enuiron  trois  cens  ans, depuis  Iu- 
les Cefar  iufques  à  Conilantin  le  grand, il  y  en  àeu  plus- 
de  trente  tuez  par  fer,  poifon, ou  autre  violeee,Je.svns.. 
par  l'audace  des  au  très, auec  maiTacres  infâmes  de  peu- 
ples^ autres  horribles  efFe&s  de  guerres  ciuiîesje  touc: 
pour  régner  imperieufement,à  quoy  les  pouiîoyent  les  . 
mauuaif es  lettres.  Et  que  la  côfufion  n'a  pas  efté  moin- 
dre fi  elle. n'aefté  plus  grande  en  la  nouueîle  Rome  ,  àv. 
Gonftantinople,  di-ie:  ou  commenças  âés  laligneede 
ce  Conftantin  qui  y  trâsfera  le  fiege  de  l'Empire, &  dif- 
courans  par  toute  la  fuitte  des  Princes  qui  y  ont  régné, 
quoy  qu'ils  portaifënt  le  tiltre  de  Chrefties,  Se  que  plu- 
fieursd'entr'euxfuiTentfçauants  ,  mais  peruerfemenc: 
inftruiéts  ,  l'on  trouuera  aufii  que  pourparuenir  à  la  ; 
fouueraineté  débridée  ils  ont  tout  fouillé  de  parricides 
ô£defanglâteauarice,d'incefkieux&:  deteftables  ma- 
riages^ d'autres  attentats  au  deshonneur  de  Nature, 
&  mefpris  des  Loix  diuines,  fans  prefque  intermilBon  . 
aucune.   Ge  qui  dénote  que  leurs  lettres  eftoyent  eu- 
rieufes  &:  que  le.ur  Chreftientén'eiîoit  guère  plus  loua- 
ble que  les  Religionsdes  nations  barbares,  que  Dieu  : 
leur  fufeitoit  pour  ennemies.  Tellemêt  que  fi  la  rudeiîe 
c£  ignorance  d'aucuns  d'entr'eux  les  induifoit  à  mal  ré- 
gner les  autres plusfçauans  tomboyent  plus  profondé- 
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-ment  enl'abifme  de  témérité  pour  n'auoir  paseftudic 
ce  qu'il  failloit  qailsfceuffent,  ny  leulesbonsauteurs 
à  bonne  fin  :  auffi  plufieurs  ont  efté  chaitiez ,  fouf- 
mis,  Se  expofez  fans  longs  délais  ,  à  femblables  op- 
probres ,  8c  pareils  outrages  qu'ils  auoyent  faict 
fourkir  aux  autres.  Le  tout  pour  régner  abfolument 
fans  retenue  aucune.  A  celte  mefme  fin  de  vouloir 
tenir  par  trop  le  defïus  ,  8c  de  régner  fans  ombrage,, 
font  en  ce  temps  communs  8c  familiers  les  parrici- 
des en  la  maiion  des  Ottomans,  où  les  enrans  fuc~ 

ces  Otto-  -ii  •     /  110  ■     r 

-rnans.  cent  1  orgueil  8c  la  temente  auec  le  laicr,  8c  puis  font 
en  fin  en  pire  condition  que  les  pourceaux  ,  en  leur 
nation.  Tous  fruicts  de  l'ignorance ,  ou  d'vnemau- 
uaife  fin  propofee  à  la  domination  des  Princes,  à fça- 
uoirde  régner  abfolument  pouffez  d'vn  furieux  de- 
Dcjïrde  {ïL- Je  pouuoir  dire  (fans  qu'on  leur  réplique  )  Car 
/Ifl'Znt  ~  tdefi  nofîrc  platf/r.  Auquel  point  quand  les  Roys  font 
#/«jw.  paruenus  3c  qu'ils  s'y  butent  l'on  peut  dire  auffi  q-ui'ls 
font  armez  de  toutes  pièces  5c  qu'il  ne  leur  faut  plus 
rien  pour  eftre  Tyrans  accomplis.  Or  les  moyens  ordi- 
naires &  d'efficace  pour  empefeher  tels  appétits  aux 
Roys,  ou  les  reprimer  quand  ils  s'en  Tentent  picquez, 
gifent  fans  doute  en  leur  première  inftitution  aux  bon- 
nes 8c  nobles  fciéces  religieufes  morales,  8c  politiques, 
lefquelîes  il  leur  faut  faire  goutter  8c  fauourer  dés  leur 
tedre  ieuneffe,&:  les  y  faire  plôger  en  forte,  qu'ils  puif- 
fent  entendre  8c  comprendre  la  fin  8c  l'vfage deslet- 
tres qu'ils  apprennent, eftre  pour  les  retenirfermes  an 
deuoir  qu'ils  ont,tant  enuers  Dieu  qu'enuers  les  hom- 
mes ,  8c  fc  munir  contre  le  hazard  périlleux  où  fe  iet- 
tent  ceux  qui  en  abufent. 

De  ce  mefme  defir  de  dominer  en  toute  liberté 
licentieuie,  aucunement  toutesfois adouci,  dériuenc 
les  inquiétudes  qui  affligent  aujourd'huy  les  Princes 
cnplufieurs  Royaumes  que  nous  cognoiffons  :  où  la 
pluralité  d'enfans  donne  grand  penfement  8c  à  eux ,  8C 
aux  Roys  leurs  pères  qui  les  voudroyent  voir  tous 


rent  aux 
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Koys  couronnez  s'ils  pouuoyenr.  Et  d'autant  que 
leurs  Eftacs  ne  le  peuuenc  bonnement  diuifer ,  ou 
qu'ils  nej():s  trouuent  riches  à  luffifance  pour  leur  don- 
ner entretenement  félon  leur  prefumee  dïgnité,quî  ne 
fèpeut  contenter  de  médiocrité  ,  ils  veulent  &pour- 
chalfent  par  tous  moyens  de  leur  acquérir  des  couron-  . 
nés  eitrançeres,  s'ils  peuuenc  par  mariage  ,  finon  par  Tousafi>i 
eonquçites,  ou  autrement. Maligne  humeur  pour  cer-  s™, 
tain  ,  par  laquelle  cuidanscuitervn  inconuenient,  ils 
tombent  en  vn  ancre  pire.  Car  par  ces  apafts  ils  les 
effrangent  par  grand  erreur  de  leurs  propres  Couron- 
nes, au Jieu qu'ils  deuroyeut  eilayer  de  les  nourrir  &:. 
entretenir  en  l'amour  d'icelles.  Voire  û  en  eux ,  il  y 
en  aucit  aucune  ,  ôz  qu'ils  ne  s'ay  ma  lient  plus  eux 
mefmes.  O  quenoftre  France  feroît  heureufe  Cifcs- 
Princes  euiïent  eMé  ainll  perfuadez.  Qu'ils  eulfenc 
di-ie  creu-ce  qui  efl  tref-veritahle  ,  Que  fceuiire  le 
plus  Royal  qu'ils  pouueyent  faire  ,  eftoit  de  s'éuer- 
tuer  à  fouftenir  &:  bien  maintenir  celle  Couronne . 
Françoife,  Se  s'y  tenir  joincts  &  ferrez,  fe  conten- 
tans  des  biens  &c  honneurs  qu'elle  donne  ,  ou  peut 
donner  ,  qui  font  fa ffiians  pour  parfaire  vue  légiti- 
me grandeur  mondaine  ,  s'ils  font  bien  pefez.  Ce 
qu'on  leur  deuroit  certes  faire  gouîter  &  fauourer 
dés  leur  enfance  par  deifus  tout  autre  domination 
&  fuperiorité  qu'ils  fçauroyent  obtenir  ailleurs  $  car 
il  vaut  mieux  eftre  membre  vigoureux  d'vn  corps 
fcrt&i  robufte,  que  trainer  vne  ame  langoureufe  &•. 
morfondue  à  par  foy5&- fe  trouuer  faible  a  l'effort  du--, 
moindre  vêt  qui  vient  fourrier:  Dont  entre  autres  l'hi- 
ftoire  de  Nables  &  de  Sicile  peuuenc  d5ner  des aduer- 
tilfements  &:  des  exeples  notables, mais  encor  plus  cel- 
le de  France  & -de  pire  confequence3  car  on  y  voit  que 
les  Roys  par  tref-mauuais  difeouts  ont  plus dJ vne  fois- 
démembré  leur  Roy  aume ,  &  départi  iceluy  en  pentes 
fbuuerainetez5pour  appaner leurs  enfâs ,  tât  légitimes  -, 
quebaftards  pouffez  parcelle  vanité,  de  les  faire.rous. 
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appeller  Roy  s ,  d'où  font  aduenus  fcandales  &  miferes 
extrêmes.  C'eftvnere'gle  immuable  d'Eftat,&:  princi- 
palement en  la  Royauté  qu'il  faut  toufîours  y  referrer 
RegU  *  ^  5^  retenir  la  rouuerainecé  vnic  &c  {blide,  &>ne  ladiuifer 
m.  ne  amoindrir  jamais  tous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Le  dire  de  Cefar  qui  prifoit  plus  d'eftre  le  premier  en 
vn  village  des  Alpes  que  le  fécond  à  Rome  refTent  trop 
fon  ambition  payéne,&:  dés  lors  tefrnoignoit  vne  mau- 
uaife  confciece  de  l'entreprife  qu'il  brafToit.  Si  ce  point 
de  reformation  eftoit  receu  en  la  nourriture  des  enfans 
Royaux  en  France  Se  ailleurs ,  pour  certain  les  Roys  fe 
trouueroyent  pourueus  de  bonnes  gardes  à  leurs  per- 
fonnes  &"  de  feurs  appuisà  leurs  maifons;  8c  leurs  Roy- 
aumes fournis  de  naturels  &  fidèles  adminiftrateurs 
des  grandes  charges,  &:  ne  fe  fentiroit-on  obligé  à  celte 
,;j?a»jje  faillie  maxime, qui  dit,que  là  où  le  Roy  à  pluiieurs  en- 
nmxime.  fans  j] Jes  £àuz  départira  mettre  hors  ;  de  peur  qu'ils  ne 
troublent  le  Royaume  ou  ne  l'arToiblnTent  parappana- 
ges ,  reigle  ancienne  a  la  vérité,  ou  pluftoftvn  vieil  er*- 
reur  autât  répugnât  aux  loix  de  vraye  Police  que  celle 
des  Turcs,  qui  veut  que  l'on  les  tue  eftcôtraire  a  Na- 
ture. Celle  peruerfité  tiendra  entre  les  nations  rufques 
a  tant  que  les  Princes  prennent  meilleure  inftruction. 
Carcomme  peut-on  paruenir  a  vn  bon  amedement  de 
l'Eftat  là  où  les  hommes  fuccent  dés  leur  enfance  les 
mauuaifes  mœurs? 

Novsauonsdiclicydeuanteftrenecerraire  qu'il  foit 

eftably  vn  Domaine  aux  Roys  Se  ala  Couronne?lequel 

doit  eftre  ferme  &:  inaliénable^  quoy  nousadjouftons, 

qu'il  ne  doit  pas  eftrecommunicqué  quant  aux  fonds, 

mefïnesa  leurs  enfans, a  quelque  tiltre  que  ce  foit  ;  Car 

tant  en  Frâce  qu'ailleurs  où  l'on  dit  qu'il  y  a  des  vrayes 

&nfans     Monarchies  iis  ncfepeuuentdire  héritiers  de  leurs  pe- 

ntfomhe-  resésbiens  delà  Couronner  C'eftpourquoy  il  élirai- 

rjtiersès    fonnable  de  leur  pouruoir  d'aliments  d'ailleurs.  Nous 

biens  de  ta  .     U        ,  r      .  .  ".  ,     ,     ._, 

Comtnve.  auons  poufee  deiigne  iur  le  tableau  de  la  rrance  qui  en 
a  bon  befoin,  n&  ce  par  exemple  feulement,  qui  pour- 

toit 
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roiteftreeftenduouicftrain&vn  acceffoire  muableau 

1  •        t^  i  r  N    J  •  C         Domaine 

domaine  Royal  ,  pour  appaner  nuques  a  dix  enrans  £U^MUk 
malles  Princes,  fi  tant  y  en  auoit  de  douze  mille  efcus**. 
de  rente,  anrjuelle  à  chacun, fans  qu'on  leur  peult  bail- 
ler ny  afïïgner  plus  grand  reuenu  en  cède  qualité.  Ce 
qu'ils  receuroyenc  pour  fuflïfans aliments  qui  feulemëc  Aliment*. 
leur  font  deus.  Dependans  au  furplus  delà  libéralité 
des  Roys  leurs  Souuerains3lefquels  pourroyent  les  gra- 
tifier abondamment ,  &c  les  honorer  de  dignitez-&  offi- 
ces ,  dons,  penfions  Se  deniers  prins  en  leur  efpargne  ou 
àeuxreuenansen  plufieurs  occafions  ,-&:de  plufieurs 
natures, dont  nous  auonsfai£t  mention  en  gros  cy  de- 
uant ,  Se  le  déclarerons  particulièrement  au  trai&é  fpe- 
cialque  nous  auos  en  main,  du  Domaine  &:  des  Finan- 
ces au  derniers  liures  de  ced  œnure. 
Povr  le  regard  des  filles  des  Roys  Se  de  leur  nourriture 
elles  font  prefque  capables  de  mefmes  vertus  Se  de  fem- 
blable  difcipiine  que  les  malles.  Car  n'eftans  point  de 
diuerfe  nature  qu'eux ,  il  eft  confequent  qu'elles  peu- 1^  ^ 
uentedreïndrui&es,  Sz s'adonner  honneftementàpa-  dtfopime 
reilseftudes,  quantàl'efprit.  Et  pour  les  exercices  du  comTe 
corps,  il  ieroitbon  de  leur  en  permettre  aucuns,  a  la 
conduire  des  Dames,  à  fçauoiriufques  à  certain  aage, 
Se  non  violents ,  eu  efgard  qu'elles  font  plus  foibles&;  . 
plus  délicates  que  les  hommes;  lefqueîs  auffi  elles  peu- 
uent&doiuent  furmonterenchafte-té&modedie,  tat 
-en  leurs  propos,  qu'en  leurs  gedes  3  Se  contenances ,  ce  péfàké 
qui  leur  doit  eftre  recommandé  :  Car  en  ce  fexetou-  chef  de  ton 
tes  les  vertus  fuiuent  la  pudicité  ,  Se  û  cède  là  n'y  efl  ,il  J^  "™ 
n'yenàpas  vne.  Pourle  regard  de  leurs  mariages  ,  lesfemmes, 
raifons   fufdicies  admoneftent  qu'elles  doiuent  eflre  ;,       . 
douées  en  deniers,  ou  en  penfions  rachetables,  furies  R'0^s  ^ 
coffres  de  l'efpargne,  Sans  Qu'elles  peuflent  tenir  ter-  ««  m  de- 
res,  nv  aucun aflignat  fur  les  reuenusd'icellesau  pays,  w/m  .& 

r  1  O     -  •        •    i  r     /    »  non  en  ter" 

h  elles  en  fortent.  Mais  edans  mariées  dans  le  Royau- 
me le  Roy  îeury  pourroitacquerirmaffos  Se  fonds  tér- 
rijgns  de  fes  deniers  réuenahs,^  par  le  droit  de  retenue, 
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comme  aulïi  à.  Tes  enfans  malles ,  fans  toucher  au  fonds . 
*  du  domaine  Royal.  Ce  qui  ferokfemblablementpra- 
DotMnes   ^jiqUé  pour  le  regard,  des  doiiaires  des  Roynesve- 
nues. 

Qjant  aux  autres,  familles  II  lu  (1res  dont  tout 

grand  Royaume  eft  ordinairement pourueu,  il  femble 

àplufieursqui  pafTent  légèrement  ces  confédérations 

qu'il  n'y  air  pas  fj  grand  danger  en  leurs  mariages:  mais 

Grands  fei  fi  ne  doit  il  e'ftre  aifément,permis  aux  grands  Seigneurs 

^ame!  Te  fubjcis,ny  aux  dames3de  prendre  pârjcy  hors  le  Royau- 

fe  deurotet  me,ny  auec  autres  que  naturels. Si  toutesfois  l'on  trou- 

marttr      ue  ceja  ngbutëu-x  ,  &  au  détriment  de  la  liberté  des 

boys  le  ip  ■,'.".  \  . 

Royaume,  perfonnes  ,  que  pour  le  moins  loy  fuft  eftablie  en, 
pleins  Eftats  généraux  du  Royaume  ,  le  Royyfeant, 
que  ceux  quipourchafferoyêc  $£accompliroycnc  ma- 
riages auec  eftrangers,  feroyent  nuiltez  de  la  tierce 
partie  de  leurs  biens  terriens,  eftans  dans  je  Royaume,  . 
qui  feroit  conùerciç en  fiefs  ,d'vfiifryi£t,  ou  feruiroit 
à  remplir  le  fonds  du  Domaine  d'appanage  fubiecl  à 
fe  diminuer,  ainfi  que  nous  en  parlerons  particulie- 
rementaux  liuresfuiuans:&:  quant  au/urpîus  feroyent 
?*?,     tenus  à'en  vuider  leurs  mains,  prenans  îa  valeur  en 

■ma  ,  ,•  t  ~ 

tges,  denier  félon  certaine  taxe,  en  telles  occafions  inua- 
riables,de  leurs  prochains  lignagers3  où  a  faute  d'eux 
les  vendans  à  autres  naturels  &  regnicoles  :  fauf  le 
droiift.de  retenue  au  Roy,  feîon,ies  ordonnances  du 
Domaine  dont  no'us  trai&erons,  &  a  ce  faire  fulfent 
contrainds ,  àfçauoir  les  femmes  à  finftant  de  leurs 
mariages.  Se  les  hommes  lorsqu'à  l'occafion  d'iceux 
ils  ferovent  attirez  à  faire  demeure  en  terre  eftran- 

j  '.-■•■■...  ; 

ge,  &viure fous  Princes  eftrangers.  Mais  en  fpecial 
celte  loy  domaniale  contiendroit  pour  principal  chef. 
Que  fi  par  alliances,  ou  par  droicts  de  confangtiini- 
té  quels  qu'ils fuiTent  ils  venoyentàfuccederenqueî- 
que  eftat  fouuerain ,  ou  que  autrement  ils  y  fulfent  ap- 
peliez ,  &  qu'il  leur  conuintdépayfer  pour  régner  &: 

\  ■ 
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dominerailleurs  en  ibuueraineté,;  tous  leurs  immeu- 
bles de  quelque  con dition  qu'ils  fuiTènt  ,  eftans  au 
pays  feroient  ,  ou  acquis  ,  ou  reunis  aux  domaines 
Royaux  &c  leurs  accefïbires  fufdi&s  félon  leurs  na- 
tures ;  fans  qu'eux  ny  les  leurs  y  peulTent  plus  reue- 
nir  :  car  en  ce  cas  ils  teroyent  reputez  comme  eftran- 
gers  ,  tant  hommes  que  femmes  &:  fuilent  ils  Prin* 
ces  du  fang  :  d'autant  que  le  droict  gouùernemenc 
de  tout  eitat  requiert ,  pour  le  bien  ôc  tranquilité 
d'iceluy,  Qu'eftrangers  n'y  puiiTent  pofîeder  aucune 
portion  de  terre  à  quelque  tiltre  que  ce  foit  :  ce  qui 
s'entend  des  fîefs  &;' terres  fubie&es  ;  car  quant  au 
total  de  la  Couronne  &  de  fes  droicts  aux  Royau- 
mes mafeulinsfu  ccefïïfs  ,  les  ^Princes  ainii  dépayfez 
y  pourroient  paruenir  en  leur  rang.  A  faute  d'vne 
telle  prouifîon  nos  anceftres  ont  fourfert  beaucoup 
deniiferes,  &;  ont  efté  contraincts  de  voir  la  France 
defehiree  plus  d'vne  fois  par  les  eftrangers  à  raifon 
des  aliianees  contractées  aueciios  Princes  8c  Prin- 
celles,  &c  autres  grands,  defîreux  de  porter  Cou- 
ronnes ailleurs  :  la  plufpart  defquels  ont  affez  toft 
perdu  l'amour  ôc  le  deuoir  enuers  Celle  qui  leur 
auoit  donné  eftre  ,  &  les  auoit  efleuez  &"  nourris* 
Tellement  que-fous  ombre  de  leurs  droi£ts  &  terres 
patrimoniales  qui  leur  eftoiertt  demeurées  entières 
nudict  Royaume  &:  defquelles  ils  defdaignoient  or- 
gueilleufement  de  faire  les  deuoirs  ôc  hommages 
deuz  j  ils  y  ont  non  feulement  faicl  desbrefehesou- 
trageufement  grandes,  mais  aufft  prefumé  de  ren- 
uerfer  les  foix  fondamentales  ;  &  naturelles  des 
François,  tefmoins  les  maifons  d'Anjou,  de  Guyen- 
ne &:  de  Normandie  anciennes  ,  &  la  dernière  de 
Bourg-onçne  ;  dont  la  fuitte  nous  faici  fouuent  "re- 
louuenir  ,  &:  admonefte  les  François  &  leurs  Prin- 
ces d'y  chercher  quelque  vtik  prouifîon  pour  l'àd- 
uenir. 
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1  L  y  à  plusieurs  autres  occalions  outre  celles  des  ma- 
■*riages  de  communiquer  auec  les  Princes  &  nations, 
eftrangeres ,  où  non  moindre  prudence  eft  requife  ,  &:. 
doiuent  eftre  bien  confiderez  les  moyens  que  Ion  y  doit 
tenir,  iîngulierementquand  il  eft  quefton  de  les  natu- 
ralifer&receuoir  en  noftre  alfociarion  &  Republique, 
àraifon  des  difEcultez  qui  s'y  rencontrent.  Car  d'va 
collé  la  Charité  &  Humanité  requièrent  vne  commu- 
nication-libre &:  ou.uerte  :  D'autrepart  noftre  intereii 
nous  prelfe,  &  l'expérience'  nous  admonnefte  d'y  pro- 
céder cautement  :  Parquoy  il  y  faudroit  tenir  telle  rai- 
fon  qu'il  fuit  par  icelle  pourueu, au  deuoir,àla  necef- 
lité ,  &c  à  la  commodité  tout  enfembîe  ,  fi  faire  fe  peut. 
&firfScrs  Nous  nerejetterons  donc  pointles  eftran^ers, car  cela, 

ne  doiuent  .  J  _  i  1     r- 1    •  \  i  i       •  r» 

peint  eflre  lecoit  barbare ,  &  li  nous  les  deldaignons ,  a  bon  droja: 
niât  ^    on  nouseftimeraorgueilleux;  &  fuperbes  :.  Mais  les rei- 
^^'^glesiuiuantesy  potirroyent  eftre  tenues.   Si  les  Princes 
lama.     &  Seigneurs  amis  cnuoyoient  Jeurs  enfans  pour  eftfe 
princes    imtrui£b ,  Se  nourris  auec  noftre  NoblelFe ,  le  Roy  ks- 
?jlr>mgtrs.  reCç_uroipcoun:oifement ,  les  addreilans  à  la  meime  di- 
feipline  que  les  liens  &:iesautres  enfans  de  Princes,  &c 
grands.  Barons  du  Royaume  ,.lefquels  auant.  l'aage  de 
dtx-huiclansneferoyentreceus  à  aucun  feruice  ,.  Se  h 
n'auroyenttrainà  part:  mais  fuiuroyent  leslettres, & 
les  exercices  mêliez,,  ainfique  nous  les  auonsdefents 
cy  delTùs.    C'eft  aage  accomply  s'ils  auoyent  eftat&; 
train  dreifé  pour  y  vuire  en  Princes  qui  fulfenten  at- 
»iW«     tentedefuccederà  quelque  fouueraineté  ,  ilferoyent 
^rangers  ^jg  veus  &:  honorez.  Car  ij  feroit  à  prefùmer  que  tels  ne 
&nwjcn  frequenteroyent  noftre  Cour  que  pour  1  honorera  par 
ArefTis,     atnitié..S'illeur  prenoitenuie  des'y  mariera  femmes  ri- 
ches en  fonds  terrié.selles.fubiroyët  laloy  duRoyaume 
desforniariagesfubmetiônee,laqueIle  feroit  inuiolable 
9ràM«ft    &  non  fubiette  à. aucune  modération. Mais  11  c'eftoient 
***'£  -^cadets  cherchans  leurs  aduentures  en  intention  de  fe 
j;i!;;r^>r  naturalifer ,  c'eft  la  où  il  faudroit  vfer  de  prudence  ;  car. 
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te  n'efl:  pas  chofe  légère  que  de  permettre  la  demeure 
aux  étrangers  en  vn  Royaume  bien  ordonné  ,  &  no- 
tamment des  Princes,  ô^s'ileflqueftion  delereceuoir 
doit  eftre  faide  différence  non  feulement  de  perfonna 
à  perfonne,mais  de  nation  à  nation  ;  car  il  y  en  a  de  plus 
franches  Ôc  au ffi  de  plus  fines  &:couuertes  les  vnes  que. 
les  autres,  comme  chacun  fcait.  Ceux  de  cette  qualité 
qui  viendroient  en  Cour  de  gayetédecœur,  fouspre- 
texted'honnorer&feruirleRoy  ?  ne  deuroient  poinc 
eftre  naturalife&finon  après  longs  feruices  ,  fignalez. 
meritcs}&  bonne  cfpreuue  de  leur  fincere  affedion  ,  &r; 
filon  s'apperçoit  que  de  premier  abord  leur  curiofité 
fuft  trop  grande  d'entrer  aux  affaires  ou  de  les  entendre 
&;  que  leurs  defleins.fufi.cn  t  trop  hauts ,  le  meilleur  fe- 
roitde  les  renuoyer  après  quelque  fejour,  honorez  Se 
fauorifez  félon  leur  qualité.  Car  le  monde  a  efprouué 
aiTezfouuétque  tels  perfonnages  s'eftansvnefois  efta- 
blischez  autruy  ,  y  veulent  incontinent  trencher  des 
maiftreSjiS^  n'efîayent  que  de  s'aduancer  pardefïus  les 
enfans  de  la  maifon  ,  laiiTans  cefte  affection  héréditaire, 
a  leur  pofterité  fans  aucun  rerpecl:  en  plufieurs  généra- 
tions* En  laquelle  fe  peuuent  à  peine  commander  ceux 
qui  y  viennent  demander  mifericorde.  Sur  tout  que, 
Ton  ne  ks  y  retienne  point  par  riches  mariages  auec  he-  K>chh™?' 

i  j  T  •    l     ■  n  r  Ttagesdba- 

ritieres  de  grande  mailon,  qui  doiuent  eltre  reteruez ■  r-t!erej 
pour  ceux  qui  font-naturels  ou  naturalifez  de  fort  ion-  dément 
guemain.  Si  ce  font  Princes  ou  Seigneurs  guerriersfi'„  "  ^; 
vtiles  que  l'on  les  doiue  chérir  par  continuelles  faneurs  w,imd$. 
&biens-fai£1:s,  on  les  pe*t  gratifier  de  ci  1  très -&  hon- 
neurs, fans  charges  ordinaires; à quov  font  afïez  b\cnCa^!ameS: 
accommodezles  Ordres  de  Cheuaîerie  que  l'on  voitMajr/t«<?ïv 
eftreen  vfage  entre  les  Princes  ,  fila  fuperftition  en  nersejîm- 
eftoit  oftee,&que  pour  aceroiftre  l'obligation  l'on  y"trs* 
adiouftaft  quelques  penfions  ou  appointements.  Mais  Qn\res.. 
ces  âmes  guerrières  feroyent  toufiours  mieux  &LpIus«fe  chma*- 
honorablemet  entretenues  &  appointées  en  leurs  mai*  lTter^ 
&ns3ehtre  leurs  patriotSjafin  d'en  tirer feruice au  befoin £«»/?«»&.. 
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extraordinaire  des  guerres  ,  que  de  les  retenir  près  de 
foy  en  temps  de  Paix.  Etainfien  peuuent  vferauffiles 
Roys  entiers  les  autresSeigneurs  hc  grands  Capitaines 
eftrangersquinefont  pas  Princes ,  lefquels  leurvien- 
nentofFrir  feruice.   afin  de  les  maintenir  en  créditera 
leur  pays,  &:  les  auoir  à  leur  commandement  quand  il 
leur  prendroit  enuie  de  joindre  à  leurs  forces  ordi- 
naires quelques  bandes  d'eftrangers  en  leurs  guerres. 
Si  ce  font  Princes  ou  autres  grands  Seigneurs  eftran- 
?mi«m-  gersjpreflez  Se  forcez  par  leurs  ennemis, ou  tyrannifèz, 
fu£ie\  &  qui  viennent  à  refuge  :  il  y  a  pour  certain  vn  deuoir  qui 
ZInL     oblige  les  grads  Monarques  de  fecourir  éc  receuoir  les 
oppreifez,&:  de  leur  faire  du  bien,  &c  (s'il  cft  befoin  )  de 
les  retenir  en  leurs  te  rres,foit  à  temps  limité,  c'eftadire 
iufquesàleurrcftabliflement,  foità  toujours,  &  qu'ils 
requiffent  d'eftre  naturalifez  :  auquel  cas  ils  fubiroyenc 
l'ordre  des  Clailes  par  nous  d'eferitcy  deuant,&:  autres 
conditions  iufdites.  Car  ce  feroit  ynelo'y  perpétuelle 
tres-vtile  au  Royaume  que  aucun,  s'il  n'eftoit  Prince 
du  fang  ny  pourroit  viure  auechonneur,qui  nefuften- 
regiftré  en  vne  dcfdicles  claifes.    A  laquelle  nous ad- 
iouftonscesainres.chefs,  que  aucun  eftrangervolon- 
TiUn  de  tairementvenu  ,  ou  réfugié  receu  poutrefider  ôc  natu- 
pvince  de-  rallié  de  quelque  grand  lieu  qu'il  fuftextrai&jn'y  pour- 
•  fàd**'  roitvfer  ie  ce  rilcre  de  Prince,  ains  luy  feroit  enjoincl* 
çer  Lut  en  toute  occailonae  le  fupprimer,  pareequ'en  vn  Roy- 
*'%*•      an  me  bien  •  ordonné  il  n'appartient  qu'à  ceux  du 'fang 
Royal,  capables  de  ia Couronne:  &: d'auantage,  Que 
rels  perfonnages  ne  pourroiet  tenir,ny  leurs  prochains, 
defcendans  iniques  à  la  troifiefme  generatio  aucun,des 
quatre  grands  offices  de  la  Couronne  fus  par  nous  detl- 
■ficudcl* gncz  >  ny  c^cs  principaux  ofiicesdelamaifon,  ny  eftre 
couronne  admisau  Confcil ordinaire  &C  eftroitdu  Roy.  D'autant 
ïtterdtfh  ^uc  c>cfl.  c[10fe  expérimentée  que  les  eftrangers  nou- 
ueaux  venus  voul as  paroiftrefages&:  prudents,  necef- 
fentde  mettre  en  auantdesnouueautez  de  leur  inuen- 
tion,  ô£eHayerde  les  introduire  pour  detracquer  vn 
ordinaire, quelque  bien  eftabli  qu'il  foit. 
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Les  autres  homes  étrangers  de  moindre  eftorïepcu^ 
lient  eftre  recens  auffi,  de  auec.moins  de  difficulté ,  s'ils 
fe retirent  pour  bonnes  &:iuftes  caufes  ,  &  qu'ils  ayent 
tefmoiçnaçe  d'eftre  sens  de  bien  &  d'hô.neur  ou  qu'ils  Efirkers 
a.yet auec  ce  vacatiôinduftrie  ou  art  légitime  &:  aprou-  &  ^ui 
ué,lefquels  ne  feroyent  receushabitans  pour  y  faire  ne-  sanes- 
goces,ny  tenir  maifon&demeurance  fans  eftre  natura- 
liiez.  Car  c'eft  la çoullumc ordinaire  &r  obferueede  la 
plufpart  de  ceux  que  nous  voyons  remplir  les  Cours  des 
princes  odes  bônes  villes  venus  de  dehors, d'y  faire  leurs 
affaires  en. quelque  faço  que  ce  foit,&:  après  auoir  raffié 
tout  ce  qu'ils  aurôtpeu,fe  retirer  en  leurs  pays,  enrichis- 
dedefpoiiillcs.  Duquel  defordre  au  dcshoneurdesRois. 
&:  détriment  notable  de  leurs  fubj.e&s,pouree  méritant 
grade  reformatiô,nousrpavler5sa.uJôg  au  traiclé  exprès  . 
des  négoces  &  cômercesau  z.  tome  de  cetœuure.lls  fe, 
ferotdôqucs  natu  ralizer à  jolies  enfeigneSj&quoy  qui 
ameine  telles  ges3ils  ckurôt  demeurerai!  païsoùilsfere 
tirerÔLen  rag  d'hommes  priuez,  eftre  deftribuezpar  les- 
Claifes,felon  leurs  facilitez, arts  &  induftries,&; s  adua- 
cer  par  les  moyens, &  fuiuat  l'ordre  preferit  aux  mefmes 
naturels. En  sôme  s'ils  aportét  vtilité  &comoditéau  pu- 
blic, qu'ils  foyethonorçz,reçonipenfez  &^recogneus-en  - 
cefte  qualitépritiee^as  les  faire  voiler  incôtinét,&:  auac 
que  d'auoir  cogna  s'ils  ont  le  cœur  frac  ou  fauXjauxde-: 
grez  des  charges  magiftrales  du  Royaume,  voire  quel- 
ques naturalifezqu'ilsfoyêtcôme  nous  l'auos  touché  ci 
deffus:  Ce  qui  s'eft  fouuent  malpraétiqué  en  Frâce,où 
nous  auos  veu  les  eftragers  repîir  la  Cour,  &  les  maifons 
des  princes, polTeder les gradsofrlces  delà  Courône,&;  • 
les  gouuernemes;  obtenir  les  plus  hauts  iiegesdeluftice  .  . 
de  les  principales  charges  au.xpinances,lesprelatures  ôc  i 
gradesdignitez  Ecclefiaftiqucs ,  &  manier  tellemëtces  t . 
choies,  qu'ignorans  ,  ourejettans  pour  leur  profit,  le  . 
ftil,  l'vfage ,  &  les  ordonnances  anciennes  du  pays, iîsy 
ontintroduict  nouueliesccuftumesà.leur rnode,&  ex-  * 
ploiclé  en  forte, qu'ils  y  onttout  corrompu  tecnuerfé.i 
ce  qui pouuoitrefierdela  Majefté  3  rondeur  >  Polies  ... 
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&  bon  ordre  de  nos  anceftres,  tellemét  que  Ci  nos  Pères 
reuenoient  au  monde,  ilsnenouspourroient  aduouer 
ny  prefque  recognoiitre  pour  François. 

De  ceft  erreur  Se  très-  grande  imprudence  s'appro- 
che la  couftumereceue*  encre  Jcs  Rois  &:  autres  poten- 
tats de  ce  temps,  depet mettre  en  leurs  Courts  &:  fuite 
'ïtmlaflk-  des  AmbaiTadeurs  eftrangers  ordinaires  Se  refidens; 
«*«•»"■     chofe  qui  doit  eirre  fufpe£te:  comme  tres-dommagea- 
^^y^blefiTony  penfe  bien.  Car  ce  font  autan:  d'efpiesau- 
avant     toriièes  Se  priuilegiees ,  pour  defcouurir  les  confeils 
*/&#•    Jes  Prjnccs,  autant  de  corrupteurs  de  leurs  Confeil- 
lers, Se  autres  fubiec~ts;&:  autant  de  Contreroolleurs  de 
leurs  mœurs, Se de  leurs  a&ions.  Importuns,  querel- 
leux, garnis  de  continuelles  plaintes,  Se  de  remon- 
trances coulorees,priiesfouuent  fur  les  propres  déli- 
bérations ,  Se  refolutions  plus  fecretes  de  leurs  con- 
feiîs,qui  ne  leur  font  iamais  trop  bien  celées  ,  ny  cou- 
uertes.Ores  furce  que  font  les  magiftrats  &:  gouuer- 
neurs  des  Prouinces  j  tantoft  furce  que  di&  vn  cha- 
cun du  peuple,  toufiours  trouuans  quelque  chofe  qui 
n'efî.  pas  à  leur  gréjlcurs  maiftres  eftans  toufiours  en 
quelque  poinft  orïenfez ,  ou  peu  refpectez  ce  leur  fem- 
AmhU    ble.  Tellement  que  l'amitié  vne  fois  contractée  entre- 
dts^oyt  deuxRoys. demeure  peu  de  temps-entière  Se  fincere,8c 
le  va   peu  a  peu  limant  Se  conlumant  par  les  impor- 
tunes obferuations  Se  rapports  de  ces  guettes  dome- 
ltiques,quoy  que  Ion  allègue  au  contraire.  Là  où  files 
grands  pocentas  auoient  plus  rarement  nouuelles  les 
vos  des  autres;  Se  qu'en  leurs  affaires  il  falluft  qu'ils 
s'cntremandaflTcnt   des   Ambaffades  extraordinaire - 
mentdcJeurspays,&  Cours  feparees  par  longs  inter- 
ualles  de  chemin,  il  eft  certain  qu'ils  fe  picquer oient 
Entre_     moins, &  partant  que  leurs  amitiez  feroient  plus  fer- 
Htiusdes  mes&:  durables.    Lon  dicl:  que  jamais  entreueue  des 
Ro3s-      grands  Monarques  ne  les  rendit  meilleurs  amis  ;  ce  qui 
eft  véritable.  Etqu'efl:  ce  d'auoir  vn  Ambaffadeur  re- 
fident  ,  autre  chofe  qu'vne  perpétuelle  prefence  du 
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Prince  qui  l'enuoye?  &vne  communication  de  l'vn  à 
l'autre  ?  Prefence  di-ie  nofr  naturelle  mais  empruntée; 
non  amiable,  mais  dure  8c  feuerejnon  équitable,  mais 
foupçonneufe  8c  inique;  non  véritable ,  mais  mafquee? 
non  franche,maisrufee&:couuerte  ;  Quinousefpie, 
nouscognoift&i  entéd,  mais  ne  fe  lai/Te  point  entedre. 
Laquelle  receuant  nos  propos .,  5c  fondant  nos  inten- 
tions ,  les  rend  8c  rapporte  toujours  altérées  8c  fophi- 
ftiquees.  Parquoy  auec  grande  raifon  en  deuroiteiîre 
abolie  la  couftume  8c  l'vfage  entre  pareils  en  gran- 
deur, 5c  auilî  entre  inégaux  en  puifTance  8c  dignité^ 
&pouruoyeroientlesRoystreibienàleur  repos,ô£  à  la 
feureté  de  leurs  Eftats,fiayans  ouy  amiablement com- 
me il  conuient  les  AmbaiTadeurs  des  Princes  étran- 
gers ,  ils  les  depefehoyent  les  plus  contents  qu'ils  pour- 
royenc  faire, fans  les laiffer croupir  long  temps enleurs 
terres,autonr  de  leurs  perfonnes,  n'y  à  leur  fuitte.  Les  t«  <iffd- 
affaires  que  les  Roys  ont  à  traicrerenfemble  ,  s'ils  font  rJf'^ue  les 
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iages&bien  conieillezne  iont  pas  ordinaires  ny  rre- ont enfem* 
quents.  Ce  font  certaines  alliances  8c  amitiezpouria^/îm° 
commodité  8c  les  trafriques  de  leurs  fubiecïs  ;  congra-" 
tulations  aux  aduenemens  ,  condoléances  en  cas  de 
mort,ou autres inconuenients;  Mariages, Semonces  à 
quelques  grands  aetes,refultans  à  l'vtilité  générale,  ou 
tranquilité  publique  de  plufîeurs  nations  voifines ,  co- 
rne de  Conciles,  règlements  de  monnoyes  5  partages  8c 
telle  occurrences  ;  8c  s'il  y  à  autres  caufes  de  communi- 
quer enfemble,  ce  font  arbitrages,demades  de  fecours, 
faueurs,  &  protections,emprunts  de  deniers,  &:  en  fom- 
mechoiesou  particulières  qui  aduiennent  rarement^ 
ou  telles  qu'elles  fepeuuent  tranfiger  oudépefcheren 
vne  ou  deux  audiences ,  pour  n'y  retourner  de  long 
-temps.  Et  îefquelles  furuenantes,  on  ne  îaifTe  pourtanc 
d'enuoyer  autres  AmbaiTadeurs  extraordinaires ,  ores 
qu'il  y  en  ait  des  refidents  en  Cour,  Tellement  que  fi 
Ion  coniidere  bien  à  quoy  feruent  les  AmbaiTadeurs 
ordinaïres^'on  trouuera  que  cen'efl;  prefquerien  qui 
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touche  les  grands  affaires  d'Eftat ,  ains  chofes ,  pluftoll 
mauuaifes  que  b5nes,ou  friuoles&  Iegeres3qui  le  pour- 
royenttraieterparvn  pacquet,  enuoyé  auecvn  cour- 
rier: ou  bien  que  le  meilleur  feroit  de  s'en  parler.   Ec 
intuntîon  recherchant  d'où  en  eft  venue  la  couftume  &  l'vfage,  il 
delà  «/?- apperra  que  nous  François  n'en  auons  pas  efté  les  înué- 
utmhiffà-  teurs,ains  quelques  autres  plus  grands  docteurs  en  fub- 
deursej}    tilitez  courtifanes  que  nous  nefomniesjlefquelsdegui- 
u Papes,  fans  vnbas&;feruilofTice,du  manteau  d'amitié  ont  mis 
les  grands  Princes  Chreftiens  enneceffité  d'entretenir 
&:  au  torifer  vne  couftume  nouuelle,&:  du  tout  ignorée 
aux  Eftats  &c  Republiques  anciennes, fi  ce  n'eftoit  pour 
marque  de  fubmiiîiô  aux  Monarchies  barbares,ou  l'on 
contraignoit  les  Roitelets  &  Princes  fubjects  ou  tribu- 
taires d'aflillerfouuêt  en  perfonne.maispourlepluspar 
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defubie.  procureurs  ou  agents  a  leurs  gradsMonarqnes,en  leurs 
Viim'  hoftels&:  Palais  pour  y  feruir  de  parade,  honorer  leurs. 
CourSj&lesa&esfolemnelsd'icelîeSj&en  fommepour 
y  receuoir  leurs  comandements.  Ce  qui  fut  après  imicé 
par  les  Romains,quandilsfe  virent  grands  ôepuiffans. 
Mais  depuis  celle  efpece  de  fu  bmiffion  a  efté  affectueu- 
fement  exigée  par  les  Papes, en  confequece  de  ce  qu'ils- 
fe  font  attribuez  vne  pleine  &abfoluë  puifface  fur  tous 
les  Roys  Chreftiens, par^a  perfuafîon  de  laquelle  &  par 
infinies  querelîeufes  importunitez  ils  les  ont  côtraincts 
depuis  quelques  flecles  de  tenir  à  Rome  des  agents  &: 
folliciteu,rs ordinaires,  (ainfi  nommoit  le  Roy  Henry 
IIII.  de  Caftille le  Do&eur  Roderigo  de  Vergara  qu'il 
tenoit près  des  Papes  Paul  IL  6c  Sixte  IIII.  enuiron 
l'an  1471.  )  Depuis  on  leur  a  donné  tiltres  d'Ambaffa- 
deurs.  Ce  qui  a  efté  fuiuiaufïî  par  eux  enuers  les  Prin- 
ces feculiers  combien  qu'ils  n'appellent  leurs  déléguez 
sooeesùs  Aiiibailadeurs,mais iimplement  Nonces  ,  c'eft  à  dire 
■*?"'  meflagers  ,  qui  peut  eftreaulTi  toft  interprété  langage 
de  mefpris,que  d'humilité.  Or  l'on  dira  qu'vn  Roy  te- 
nant fes  Àmbaffadeurs  aux  Cours  des  autres  Princes, 
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leur  peut  donner  niefmes  incommoditez  qu'ils  font  à 
Juy  ,  &  qu'il  en  tire  les  mefmes  aduantagesqu'iceux 
font  fur  luy.  Pour  le  regard  de  noftre  Eftat  François, 
ceux  qui  manient  nos  grands  affaires,  fçauent  bien  le 
contraire.  Nous  allons  trop  fimplement  en  befoigne, 
&:s'en  faut  beaucoup  que  nous  n'ayons  les  deffeings 
qu'ont  nos  voifîns.  Nous  ne  leur  demandons  rien, ils 
font  toufiours  à  nos  portes  ,  &c  tirent  de  nous  ce  qu'ils 
veulent.  Nous  ne  ceffons^i-iejde  leur  bien  faire, nous 
ne  tenons  ny  ne  receuons  rien  d'eux.  Que  reuient-il  de 
Rome  à  vn  Roy  de  France?  vn  chappeau  pour  quelque  *4m&*f*' 
fauori,vne  bulle  pour  côfirmer  ce  que  de  droid  ilpeut^J^/  ^ 
donner  ou  prendre,  Se  tout  cela  acheté  bien  cheremet,  Rome. 
vnepermiiîion  de  védre&  d'vferdecequieftfien,  vne 
rofe  pour  amufer  vne  femme,  vne  efpee  pour  couper  la 
gorge  à  fon  Eftat  :  en  fomme  des  cérémonies.  S'ont-ce 
pas chofesexquifes,& dignes  ,  que  pour  icelles  il  luy 
faille  entretenir  à  Rome  vn  Ambaffadeur  à  grâds  frais, 
fur  lequel  le  Pape  puiife  quand  il  luy  plaift,defcharger 
fa  colère  ?  luy  demander  imperieufement  raifon  des 
adions  de  nos  Princes  ?  abaiffer  Se  fleftrir  à  tout  propos 
laMajefté&;  SouuerainetédenosRoysîQu'eft-ceque 
mefnagencfesLegats.exerçans  en  France  leurs  préten- 
dues facultezî  exadios  Se  rapines,&:  qui  pis  eft ,  caufent 
mauuaifes  imprelîlons  aux  fubjedsi  à  fçauoir  diftra- 
dions  d'iceux  de  l'ebeyffance  Se  iurifdidion  Royale? 
fedes  ô^diiiifions en  l'Eftat, ligues,  ingratitudes  dete- 
ftablesenuers  leur  bien-fadeur  ,  reuolte  des  peuples 
obftinez  contre  Nature,  perfidies  incroyables  con- 
tre leur  patrie.  Voila  comme  la  difciplme  de  Rome 
y  façonne  noftre  Clergé,  Se  les  autres  fubieds.  Qui 
eft-ce  qui  nous  côtraind d'auoir  des  Ambafladeurs  or-  _,  _. 
dinairesen  Llpagne, en  Angleterre, a  venile5aux  buii- gne,  An- 
(es,  &:  chez  autres  moindres,  Se  bien  petits  voicn-sleterre> 
tats  i  vient-il  de  là  quelque  profit  fingulier   qui  ne  ^S' 
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fépuifTe  procurera  perceuoirparvn  ménage  ou  an> 
ba/Tade  enuoyee  par  manière  de  dire  vne  fois  en  dix 
ans  ?  L'on  dira  que  ce  font  Princes  Se  Potétats  ou  puif- 
fans ou  vtiles;lefquels  volontiers  nous  deuons  redou- 
ter ,  Se  les  entretenir  &  chérir  de  peur  qu'ils  ne  nous 
nuifent. Que  nous  tirons  des  forces  d'homes  5  d'aucuns 
d'eux  en  nos  guerres,r&:  que  panât  il  les  faut  careifer  Se 
pratiquer,  à  fin  de  les  redre  noftres,&  que  leur  amitié 
nous  eîlant  rauie  ,  nous  ne  perdions  ces  couimoditez. 
Ce  font  belles  raifons  qui  conuienn ent  fort  bien  aux. 
Princes,Iefquelsfemettet  en  danger  d'eflre  cotrain&s 
de  craindre  tout  Se  de  mendier  ailleurs  ce  qu'ils  ont  fi> 
pernu  en  leur  pays  par  faute  d'ordre;&  eftans  defpour- 
ueus  de  bon  aduis  achètent  precieufement  de  la  fumée 
Se  du  vent  eftranger.  Ces  façons, di-ie  font  fort  accom- 
modées à  la  forme  de  gouuernement  que  nousauons 
tenue  par  cydeuant;  &  faut -confefTer  que  voulans  vi~ 
ure  en  telle  confuiion  &;  ignorance  de  nos  moyens ,  Se 
de  ceux  de  nos  voiïins ,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  pour 
mal  faire;  comme difbitquelqu'vn  allouât  en  meilleur 
caufe  l'ample  &:defreiglee  puiffance  de  la  populace, ou 
des  pires  hommes  de  l'Eftat  Se  Republique  populaire 
d'Athènes,  laquelle  il  n'approuuoit  pas.  Carénons  les 
Princes  Se  Potentats  eft rangers  au  nom  de  Dieu  ,  ay- 
nions  les,  &  les  entretenons  par  toutes  fortes  de  bons  Se. 
fraternels  ohices:Mais  faifqnsleur  cognoiftre,que  c'eft 
volontairement^  fans  crainte,car  nous  le  pouuons  fai- 
re: Et  ne  nous  imaginons  point  en  cecy  vne  necelïité  en 
noftre  E{rat,qui  nous  contraigne  de  chercher  leurs  ap- 
puis .  moyens  ou  amitiez;  ce  qui  ne  nous  peut  eftre  per- 
fuadé ,  que  parfoibleffe  de  cœur ,  Se  mauuaife  difpofî- 
rion  êè  noscerueaux.  Nousauons  mieux  dequoy  leur 
faire  bie  ou  mal,  que  non  pas  eux  à  nous;  ainfi  que  nous 
efperons  de  monftrer  aux  traiciez,  tant  desarmes  Se  di- 
scipline militaire-,  que  d'autres  matières  que  nous  dé- 
duirons aux  hures  fuiuants.  Mettons  feulement  peine 
de.bien  manier  nos  pièces ,  &  j  oiier  comme  il  faut.  Car; 
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que  l'on  vfe  ailleurs  de  tant  de  mines,  o  (tentations ,  &: 
cérémonies  que  l'on  voudra.  Il  fe  trouera  plus  de  bone 
fcience  de  pieté,  &:  plus  d'adrede  aux  bon  nés  lettres  en  F'eltatc&' 
France  qu'en  tout  le  relie  du  mode,quoy  que  les  eitra-  dur^oya®- 
gers  ayent  eflayé  de  nous  peruertir ,  &z  ayét  caufé  entre  mede 
nous  grades  corruptiôs&:  débauches.  Autres  poifede- 
ront  infinis  efpaces  de  terres  en  Leuant  &  en  Ponet,  &: 
tracafferont  par  tous  les  nuages  du  Midy  à  leurplaifïr. 
Nous  auons  dequoy  leur  faire  contrepoids  en  toutes» 
fortes,  finousfçauonsvfer  de  nos  biens.    Que  l'on  dif- 
coure  depuis   Mofcouie  iufques  en  Ethiopie,  &:  des 
Arabies  au  Peru  ,  ou  à  la  nouueîle  Efpagne ,  il  n'y  à: 
terre  ,  ny  Royaume  femblable  a  la  France  en  abon- 
dance d'hommes  ,  de  fruicïs  ,  d'Armes   &  de  tous 
biens.   Qu'elle  foit  feulement  vnie  Se  accordante;  or- 
donnée &:  régie  par  bonne  Police  ,  tant  s'en  faudra 
que  nous  ayons  belbin  de  mendier  ou  acheter  l'amitié.,, 
le  fçauoir,-  les  forces  ny  les  commodités  eftrangeres^ 
qu'au  contraire,  tous  Princes  &:  Potentats  de  la  terre 
admireront  &:reuereront  noftre  heur&  affluance.   H 
n'y  adoncquesàmonaduis,  refpec~tdedeuoirny  â'vû- 
lité  quelconque,  quidoiueempcfcherleRoy  de  Fran- 
ce entre  autres,  de  receuoirce  traidt  de  reformation,, 
qui  eirde  donner  vn  bon   congé  aux   Ambafladenrs- 
eltrangers  refidents  près  de  faperfonne,  en  affeurant 
leurs  maiftres&fuperieurs  qu'ils  trouueront  toufiours 
amitié, faueur,  &:  fupport  en  luy,  s'ils  le  demandent  & 
le  recherchent:  fans  qu'il  aitl'ennuy  ôc  l'importunké 
de  fes  fuites  ordinaires  &  fuperflus  offices.  Et  quant  a 
luyil  n'acaufe  d'en  tenir  chez  aucruy  ,  fînon  poflible 
quelque  ConfulenLeuant,  &  telles  contrées  loingtai- 
nes,  dont  l'on  n'a  pas  foutient  nouuelles ,  pour  procurer 
par  lerefpect  de  faMaiefté,  que  iufeice  foit  rendue  ai 
nos  marchans  qui  y  trafiquent ,  fans  autre  charge  ordi- 
naire. Cecy  foit  dit  en  pafTant ,  &;prins  en  bonne  parc» 
félon  ma  bonne  intention. 
Ay  furp  1  us  les  grands  Rois  ô£ Potentats  dit  monde^ 
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qui  ont  vn  bon  ordre  eftabli  au  gouuernement  de  leurs 

Éftats,  qui  font  pourueus  de  bons  magiftrats,  propres 

à  la  conduicle  des  affaires  publics,  &  onc  leurs  maiibns 

dreffees  par  bonnes  reigles,  doiuenc  eftre  tellement 

foulagez  par  la  diligence  de  leurs  feruiteurs ,  qu'il  leur 

relie  du  temps  &:  du  loiiirde  drelTer  leurs  penfeesaplu- 

5MS^j  fieurs  nouue!les&  belles  entreprifes ,  afin-d'employer 

donner  d»  leurs  fubie&s ,  ôc  ne  laiffer  point  inutils  les  moyens 

hifir  f0»*' que  Dieu  leur  a  donnez.  Celte  pra&icque  doit  auoir 

î/»/-«  «*-lieuj&  eftre  necefTairement  entretenue  en  vn  grand 

traorAinù  Royaume  plein  dépeuple  ,  où  il  fe  trouue  ordinaire - 

resPour    ment  grande  quantité  d'hommes,  qui  ne  fe  peuuent 

employer  .  &  v       ■»  1  r 

Usfaincats  àiiuDiccuiî  a  art  ny  bonne  vacanon  aucune  que  par 

force,  &:  ne  feauroient  viure  comme  les  autres,  mais 

fontdeiireux  de  nouueautez&n'eftâs  employez  à  bien 

faire  ne  faillentpoint  a  troubler  l'Eftat.    Nature  faic 

cela  exprez  pour  fournir  de  matière  ou  d'inftruments 

aux  Princes  d'entreprendre  &  exécuter  chofes  grandes 

hazardeufes,&:  redondantes  à  leur  honneur,  &;  a  l'vti- 

lité-publiquei'ilsfen  fçauentferuir  Se  qu'ils  ayent  l'a- 

drefïede  conuertirvn  mal  commun,  a  bon  vfage  qui 

_  eftvneinduftriediuine&  vrayement  Royale.  Or  s'il  y 

à  pais  au  monde  qui  foit  accommodé  de  ces  incoramo- 

MmAiciti  ditez,  ceft  la  France,  en  laquelle  à  faute  dételle  pour- 

^J^uoyancelagueuferiequieft  le  feminaire  de  tous  vices 

tom-vias.  y  foifonne:  &  (1  apeine  s'eft  il  iamais  pafle  vnaagede 

crête  ans  fans  que  l'on  y  ait  veu  des  troubles  &  feditions 

ciuiîes.  Ceux  qui  ont  entendu  cefte  neceiTité  des  grâds 

Eftats  ont  penfé  d'y  pouruoir  en  cherchant  des  droi6ts 

viels&:ambigus,&par  iceuxoccafion  de  querelles,  ÔC 

fondements  de  guerres,  contre  leurs  voifins  ou  autres, 

afin  de  bailler  curée  a  celle  manière  de  gens  comme  fait 

le  Turcafes  Afapcsj  où  pour  en  depefeher  le  païs,& 

Tue"  "  corne  faifoiet  les  Romains  après  eftre  deuenus  grands, 

voyans  que  leur  tourbe  truande  croiifoit  en  nombre  &: 

infolcnce  :Car  de  gents  de  cefte  eftofe  furent  en  fin 
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rempliespourie  plus  leurs  bandes  &  légions.  Maisil 
n'elt  pas  bien  feant  aux  Princes  Chrcltiens   d'encre- Leg'om^ 
prendre  guerres  non  neceiiaires  ou  iniuites ,  zms  cio\- Romu;Wm 
tiens  mettre  leur  ettude  à  édifier  ,  pïufloft  qu'à  de- 
ftruire.    Ils  peuuenc  neantmoins  armer    nombre   de 
ces  fainéants  Se  en  foulager  le  pais  pour  ayder  à  fou- 
fïenir  les  iuftes  querelles  des  Princes  ou  Potentats  a- 
mis  ,  pour  fecourir  lesoppreliez  ,  ou  bien  pour  def- 
couurir  des  terres  neufues  ,  rechercher  les  païs  in- 
cogrîeus  Se  mander  des    Colonies    entre  les  nations 
barbares  ,  afin  de  les  ciuilifer,  Se  auoir  moyen  de  di- 
later ou  eltendre  auec  douceur  la  Religion  Chré- 
tienne ;  en  quoy  les  Roys  de  Portugal  ,   Se  ceux  de 
Caftille  ont  certes  elle  en  train  d'acquérir  tref-gran- 
de  louange  ,  pour  auoir  peu  auant  vn  fiecle    ,   ceux 
là  ouuert  l'Orient,  par  des  paflages  non  cogneu-s  au- ^{f  *"***' 
parauant  ,  Se  ceuxey  defcouuert  vn  nouueau  monde,  ?lirmgah 
fi  en  tels  exploiets  ils  enflent  eilé  bien  feruis ,  par  des  &  c4il- 
miniitres  moins  auares  ,  j&  plus  humains  que  n'ont  mi' 
efté  la  plufpart  de  ceux  qu'ils  ont  employé  en  leurs 
nauigations  Se  recherches.  Lesquels  au  lieu  qu'ils  de- 
uoyent  appriuoiier  par  biens  fai&s  les  peuples  rudes 
Se  naïfs  ,  les  ont  iniurieufement  forcez ,  &tref-cruel- 
lement  traictez  ,  en  toutes  fortes  ;  comme  il  eft  no- 
toire à  chacun  voire  par  leurs  propres  hiftoires.   Or 
félon  l'humanité  défaillante  ,  maisrequife  en  ceuxey 
il  faudroit  que  fe  gouueruaiTent  les  autres  Roys  en 
telles  entreprises,  traictans  aimablement  auec  les  peu» 
pies  fimples  Se  ignorants  ,  Se  efpargnant  tant  qu'il  fe- 
roit  podibîe  la  rigueur  de  leurs  armes.    Autres  Prin- 
cesont  entrepris  à  mefmefin  d'employer  les  oififs ,  de 
faire  efgouler  &  deiTeicher  des  grands  marais  ,  de- 
ftourner  les  cours  de  certaines  riuieres,  Se  les  rendre 
nauigables  par  endroiéts  non  accouftumez  ',&  entre- 
pris autres  telles  ceuures  ,  par  lefquelles  la  multitude 
eftoit  occupée,  lepublic  accommodé-,  &euxrenom^- 
mezSc  honorez, 
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Povr  quelque  grande  &  cligne  entreprife  que  ce  foit 
nypouroccafion  quelconque  religieufe  ou  autre,  nous 
ne fournies  pas  d'aduis  que  les  Roys  mettent  leurs  per- 
fônes,aux  hazards  desvoyages loingtains,  ny  qu'ils  aba- 
donnent  leur  pays,  Car  outre  les  dangers  ,  cV.  inconue- 
nients  naturels  quifuiuet  &  menafTent  ceux  qui  chan- 
gent de  contrée  ôc  d'Eléments  en  voyageant ,  eit  conlî- 
derable  que  s'ils  font  à  peine  aifeurez  au  milieu  de  leurs 
Royaumes  moins  d'amis  trouuent-iîs  quand  ils  en  font 
dehors,que  lors  les  entrepreneurs  font  plus  téméraires 

6  hardis,  &  qu'il  en  eit  tref-mal  pris  âplufieurs  grands 
&C  excellents  Princes.  Si  toutesfois  il  femblequ'ilfe 
puifTe  prefencer  digne  occafion  qui  les  preile  ou  requiè- 
re de  fortir  de  leur  climat,qu'ils  pouruoyent  à  ce  que  le 
chemin  leur  foit  tellement  prépare  Se  ouuert  parleurs 
feruiteurs  &  miniftres ,  qu'ils  ne  mettent  le  pied  en  lieu 
où  ils  ne  foyent  les  maiftres.  Ces  remuements  ou  volti- 
■gements  par  le  monde  font  exeufez  en  ceux  qui  ont  pe- 
tits eftats,  pour  quelque  grade  efperance  qui  les  meine 
de  faire  leur  fortune,  corne  l'on  parle.  Mais  aux  grands 
ôc  puiflats  Roys  qui  l'ont  toute  fai&e,&  font  bien  efta- 
blis, nullement .  Car  la  raifon  naturelle  y  répugne.  S'ils 
ont  des  guerres  neceflaires  hors  leur  pays,  &;  qu'il  leur 
prenne  enuie  de  voir  leurs  armées ,  ils  s'y  peuuent  bien 
tranfporteren  perfonne  ,  pourueu  qu'elles  ne  foyent 
guieres  eïloignees  de  leur  frontière ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
entre  deux  qui  leur  foit  contraire.  Mais  c'eft  vne  maxi- 

Les  %eys  v  *        .  ,  ,  , 

ne  doment  nie  ou  1  on  le  doit  ai-relter  ians  permettre  qu  on  la  di- 
mettre  fpute,que  les  Monarques  le  doiuent  bien  garder  de  fe 
leurs  [>er.  tr0UUCL.  en  ja  meflec  vrî  iour  <je  bataille ,  fi  ce  n'efl  au 

jonne  au  i   -  '  • 

/^r^j  dernier  dcfcfpoir.  Le  Roy  de  France,  François  pre- 
hataUbs.  mjer  &  £)  Sebaftien  de  Portugal  de  frefche  mémoire 
Pcftans  ffouuernez  aultrement  s'en  font  tref-mal  trou- 
uez}  Se  pareillement  leurs  royaumes.  Qu'ils  y  employ- 
ant donc  des  Lieutenans  bien  choifis,aufquelzs'ileft 
recommandé  auec  grande  raifon  par  les  loix  commu- 
nes de  la  guerre  de  feconferuer,  nefeiecler  aux  com- 
bats 
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bats  qu'en  toute  extrémité  Se  par  manière  dedired'e- 
ftre  les  derniers  a  mettre  la  main  à  l'efpee,  cefte  leçon 
conuient  encore  plus  aux  Rois  >Se  la  doiuent  prendre 
pour  eux  mefmes.  Et  fur  tout  de  ne  fe  mettre  pointde 
gaieté  de  cœur  en  necefîlté  de  faire  preuue  de  leurs  per- 
sonnes, pour  acquérir  losd'eftre  vaillans;ce  que  nous 
redifons  voulontiers  pour  la  confequence.La  prefence 
du  P  nnce  en  fonpaïs,  y  maintiét  toutes  cho  fes  en  eftat. 
S'il  s'en  abfente,encor  que  ce  foitpour  peu  de  temps,  il 
ne  faut  pas  qu'il  doubte  qu'il  ne  s'y  rameuë  toufiours 
quelque  choie  mal  a  propos, par  les  paillons  Se  mauuai- 
fes  intelligences  qu'ont  couftumierement  les  Régents 
auec  les  peuples.  Et  fouuent  par  les  attentats  d'iceuxj 
penfez  donc  a  ce  qu'il  peut  aduenir  quand  vn  Roy  par 
malheur  e(l  ou  moit,  ou  pris,  ou  contraint  de  s'ef- 
garer,  ayant  perdu  vne  bataille.  Le  Rfy 

Le  Roy  voyagera  librement  Se  feurement  parfon  àoityoix- 
royaumes: auec fruid.  Etpourceildoit  partir  les  fai-sZyamn" 
fonsenforte,qu'enpeudetemps  toutes  les  Prouinces 
d'iceluy  puiffent  iouyr  de  fa  prefencejlaquelie  fera  tou- 
•  (îours  ttel-agreable  a  Ces  fubieets,  Se  engendrera  en  eux 
amour,  refped  Se  fidélité,  s'il  ell  iufre  Se  tel  que  nous  le 
propofons,  Se  que  fa  Cour  foit  accompagnée  de  mode- 
ftie&d'honnefteté;  vertus  peu  reuereesen  ce  temps, 
auquel  à  raifon  de  leurs  contraires  qui  tiennent  le  def- 
fus  en  grande  enormité  entre  les  courtifans,il  n'y  arien 
qui  foit  plus  craint  &hay  que  la  venue  &fejour  du  prin* 
ce  aux  contrées  qui  font  vn  peu  franches,&  moins  cor- 
rompues par  la  contagion  &  fréquentation  de  telles  cens  de 
gents  ;  auxquelles  di-ie  la  Cour  n'a  accouftumé  de  han-  CoM  md 
ter.  Cefte  commodité  devifîter  en  perfonne  tous  leurs  ZZfîmt 
eftats ,  Se  fe  faire  voir  fouuêt  à  leurs  fubieets  ne  peuuent  hair  les~ 
auoir  à  fouhaitles  Princes  qui  ont  plufieurs  royaumes;  *&u 
oufeigneuries  efcarteesà  régir:  la  plufpart  d'efquelles  ^i(erois 
ils  ne  voyent  iamais,  Se  font  contraints  de  les  faire  gou-  auxprcmn 
uerner  par  Lieutenants  ou  Vicerois  ,  lefquels   Cou-ee?fort' 

r  r    r  •  r  i  i  ~    r     ejlotgnees 

uent  prelument&lelcauentautoriieroutrelavolote,  pettioyaux 

Zzz 


J4é  De  la  Monarchie 

de  leurs  maiftres  efloignez,  vifans  plus  a  leur  profit  qu'à 
l'honneur  d'iceuxjôc les  tenans  en  perpétuels  foupçons 
y  caufent  des  defordres  8c  rebellions  qui  ne  fe  peuuenc 
remettre  ou  reprimer  qu'auec  frais  &  difficultez  infup- 
portablesjcôme  la  maifon  d'Efpagne  l'a  plus  d'vne  fois 
experimenté,&:  de  nos  jours  &  du  teps  de  nos  pères. Ce 
qui  perfuade  aux  efprits  modérez  par  la  raifon,que  tel- 
les grandeurs  ne  font  nullement  defhables  ;  Et  fi  elles 
leur  efchéent  par  quelque  droicl  que  c'eft  vn  furcroift 
menu  &  de  trauail  &;  de  tribulationjoû  il  femble  bie  qu'ils  pour- 
Wcercgtfi.  ront  donner  quelque  allégement  ,   s'ils  ordonnent  les 
"/r/^"  charges  6c  viceregécesbriefues,&icellcs  expirées  qu'ils 
gees.       facent  fubir  vn  bon  fyndicat  à  ceux  qui  les  auront  exer- 
cées.Mais  encorne  fera-ce  point  vn  remède  fi  (uffifanç 
soumtfes  comme  feroic  de  fe  communiquer fouuent en  pecfonne 
douées,  a  leurs  peuples, Se  Q  en  trouuerles  moyesaficurez  8c  fa- 
ciles s'il  fe  peut. Ce  qu'entendant  treîbien  l'Empereur 
Charles  V.fe  vatoit  parlât  à  Ces  Eftats  des  pais  bas  qu'en 
l'efpace  de  38.  ans,à  fçauoir  depuis  l'an  15 1 7.  iniques  à 
l'an  155  j.  ilauoit  fa  ici;  quarante  voyages,auec  armée  ou 
autrement  neceffaires  au  bié  public,&:àceluy  defes  af- 
faires;à  fçauoir  neuf  en  Àlemagne,iîxen-  Efpagne,  fept 
en  Italie, dix  en  Flandre,  &  deux  en  Afrique  v  y  adjou- 
liant  pour  côpliment  qu'il  auoit  efté  quatre  foisen  Fi  a- 
ceô£  deux  en  Àngleterre.Ceiieneceiîité-quieft ',  quoy 
que  ce  foit  toujours  dure  &  rigoureufefaiâ:  que  là:  ou 
il  y  a  difeours  8c  prudêcej'on  prife  plus  vn  Eftat  vni,en- 
Meiiocm  corqueniediocre,queces  tâtvaites&  amples feigneu- 
Efiats-upu.  ries.fepareesentr'elles  8c  difperfees  par  grâdsinterual- 
fer  que  Les  les  de  terres  &  de  mers. Corne  au  raict  &:  al  eipreuue  vn 
çradi Ëm.-  Domaine  ainû  tamaffé ,.  fe  trouuera  coufiours  plus fru- 
['^1^'   ctueux ,plus ferme  8c  robufte,  qu'il  n'eft  en  apparéce  8c 
en  l'opinion  commune, par  exemple, la  France  compa- 
rée àaurres  Monarchies  &:  Empires  de  beaucoup  plus, 
grande  eftendtië  qu'elle  n'eft.- 

Reste  pourclorrece  trai£té5&ce  liure  à  dire  encor  vu- 
mot  de  la  Religion  8c  deuotiô  de*  Princes. Chef  impor- 
tant plus.que.  tous  autres  au  repospublic.  D'autant  qii@r 
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félon  leur  Religi5,ie  côpofent  leurs  mœurs,  lefquelles  le 
peuplc'volontiers  imite,  &  que  des  bonnes  ou  mauuaifes^^V 
mœurs  dépend  la  traquilité  ou  la  confufion  de  l'Eitat.  La.  prend  u$ 
populace  a  demi  belle  a  la  Religiô  pour  vn  pafTetéps  &  a-  mœHYS- 
mufcmet  téporel  &  terreftre,  5c  en  ce  regard  vie  prefque  L 
partout  à  la  Payenne.  Les  Princes  pareillement  en  plu-  „„*4/, 
heurs  lieux  de  celle  Chreftienté,s'amufentexceffiuemet  Région 
aux  fuperllitieufes  cérémonies,  à  la  façon  des  anciés  ido-  ^t^ltU 
latresînô  pas  que  tous  croyent  que  Dieu  les  demande  de  entretenez 
rhôme;mais  ellimans  corne  les  Payes  que  ce  foyét  brides  ment- 
pour  retenir  la  malice  &  l'infolécedu  peuple,  ils  penfent 
que  c'eil  le  moyé  de  le  dopter,que  de  le jetter  en  diuerles  primes 
fuperftitions&  terreurs  de  la  diuinité.  A  cefteprophane  «"«»*'« 
opiniô  où  la  gloire  de  Dieu  n'eft  point  cherchée,  s'eftans^^" 
laillez  volontairemét  induire  les  rovs  ^Empereurs  de  la  tionpm- 
terre  en  tout  teps  plu fieurs  en  font  venus  là,que  de  fables  f™'  le.te7 
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que  l'on  leurauoit  propoleeilsenont  eoceu  desperiua-  ^. 
fions  fermes ,  comme  de  chofes  véritables  5c  certaines. 
Nous  en  auons  veu  allez  en  noftre  temps  fort  adonnez 
5c  tenants  fermes  en  ces  vaines  Religions  par  croyance, 
&C  aucuns  auiïï  par  fembLant  ,   eflans  ainfi  confcillez 
par  ceux  qui  veulent  préférer  la  fagefïe  humaine  à  celle 
de  Dieu  ,  d'où  font  produi&s  deux  genres  d'hommes 
enlaChreftientéjlesvnsfuperftitieufement  deuotsfans 
feience,  &les  autres  contépteurs  de  toute  diuinité  hypo- 
crites fans  confciéce:tous  hays  de  Dieu,mais  il  a  fur  tous 
en  horreur  les  hypocrites  qui  feferuentde  la  Religion 
pour  jouir  plus  aifément  de  leur  commoditez  m5daines. 
Or  noftre  Monarque  Chreftien  ,  5c  tout  autre  Souue- 
rain  Magiftrat  bien  aduifé  fe  donneront  bien  garde  de 
heurter  ny  à  l'vn  ,  ni  à  l'autre  de  ces  efcueils.  Car  ne  fe 
trouuant  chofe  aucune  plus  délicate  nimoins  founrant 
altération  ou  déguifement  que  la  Religion ,  Dieu   çhà- 
ftie  rigoureufement  la  fimpîe  ignorance 'd'icelle  ,  mais 
plus  exemplairement  la   corruption  affectée  de   ion 
fêruice  ,  aduançant  fouuent  fes  iugements    effroya- 
bles ,  5c  lors  qu'il  femble  aux  hommes  en  eftre  plus 
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efloignez,  tant  furies  peuples,  quefurceuxquiiesre- 
ghTent,  lefquels  mefprifent  le  foin  de  fa  maifon ,  dont 
il  les  à  chargez  Se  honorez.  Surquoy  nous  feruent  d'am- 
ples aduertifîements  les  efcrits  des  Prophetes,prédifans 
les  ruines  &  deftru&ions  de  ces  grades  Monarchies  an- 
cienes  d'Egypte,d'Auy  rie,de  Bahylone  Se  autrcs;adue- 
nues  (ans  doute  de  la  corruption  de  la  religion  de  leurs 
antiens  pères,  d'où  enfuiuoit  celle  des  mceurs,entre  ces 
peuples,&de  là  naifToy  ent  les  infolences^upiditez^u- 
trages,&  en  fin  les  guerres  tât  ciuiles  qu 'externes,&  les 
degatsquenousenlifons,  &:  fur  tout  eft  confiderable 
l'éuerfion  de  l'Eftat  des  Ifraëiites  Se  des  Iuifs,  les  morts 
Se  les  captiuicez  de  leurs  Roys,&;  de  leur  Noblefte ,  Se 
en  fin  l'horrible  diflîpation  de  toute  celte  nation  qui 
dureiufquesaujourd'huy.  Exemples  notables  de  com- 
bien Dieu  abhorre,  d'vn  cofté  les  idolâtries  fortes  8c 
brutales ,  Se  de  l'autre  l'ingratitude  de  ceux  qui  ont  re- 
ceu  de  luy  dons,priuileges,&:  faueurs  *  Nonobftant  les- 
quels laihans  fa  vérité ,  ils  fe  plongent  d'vne  opiniaftre- 
téfanglante,  dans  les  inuentions  humaines  ,   polluans 
par  icelles  le feruice  du  Roy  àcs  Roys ,  tout  puifFant  Se 
toutfage.  De  mefmefource  procèdent  pour  certain  les 
troubles  diuifions,  &:  toutes  lescalamitez  que  nous  vo- 
yons Se  fentons  auiourd'huy ,  à  fçauoir  de  ce  que  les, 
Roys&  leurs  M  agi  lira  ts  complaifants  à  leurs  peuples, 
oueftimansenpouuoir  mieux  ioiiîr  félon  leurs  defirs,, 
les  entretiennent  en  fuperftitions, Se  fe  bandent  furieu- 
fementpourladefenfe&le  foufténementd'icelles,qui 
eft  vne  voye  pour  ne  trouuer  jamais  la  paix  en  ce  mode, 
&d'auoirencor  moins  de  repos  en  l'autre.   C'eft  bien 
en  vain  qu'aucuns  cherchent  la  paix,  &:lesmoy  es  d'ac- 
corder les  différends  de  la  Religion,  puis  qu'ils  les  ef- 
meuucnt  Se  nourrifî'ent  eux  mefmes,voulans  retenir  le 
menfonge,  &perfifter  en  leurs  mauuaifes  mœurs  ;  En 
fomme  ce  n  eft  point  de  telsminiftres  dont  Dieu  fe  fert 
pour  nettoyer  fa  maifon ,  &:  y  procurer  fa  paix.  Partant 
les  Princes  qui  voudront  éuiter  fon  courroux  Se  régner 
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en  paix,  fe  difpoferontà  le  prier  de  bonne  affection,  de 
leur  faire  la  grâce  d'eftre  vrayement  Religieux  ;  auec 
fcience  Se  confciéce;par  là  ifs  feront  animez  à  faire  pro- 
pofer  Se  enfeigner  la  Religio  pure  Se  nette  en  leurs  Ro- 
yaumes,&  y  corrigeront  ay fémet  les  mauuaifes  mœurs, 
commençans  par  leurs  maifons,&  fi  ne  feront  point  ar- 
rêtiez ny  effrayez  par  aucunes  difficultez  ;  aduertis  que 
Dieu  n'a  pas  accouftumé  de  laiffer  fans  fon  appui  telles 
vertueufes  Se  neceffaires  entreprifes,  aufquelles  il  veut 
eftre  employé  le  temps  de  la  trâquilité  qu'il  donne  aux 
Royaumes  Se  Republiques.  S'armans  de  vraye  Religio 
dépoiiiilez  de  toute  firnulatio  Se  hypocrifïe,ils  tiendrôc 
droict- le  chemin  du  milieu, &éuiteront  facilement  les 
deux  extremitez  vicieufes,  qui  fôt  l'a  fuper  ftitiô  Se  l'im- 
piété, &cognoiftrôc  clairemëc  que  l'vne  n'eft  pas  moins 
dâgereufe  que  l'autre,  &que  la  fuperftition  eft  auffi  peu 
vtile  à  la  paix  que  l'Atheifme:  Car  quoy  qu'elle  femble 
deuotieufe,elle  eft  en  eifecl  mère  de  ftupidité,  turbu-^^- 
lante,  traiftrefTe,  &  cruelle;  def  honorant  les  Rois,  &  Tellu™ 
les  menansà  perdition,  comme  aucuns  l'ont  experi-  calamité-^ 
mentéenceft  aage,  tant  s'en  faut  qu'elle  leur  ait  ferui  a  &ltmtte 
les  faire  prifer&:  obéir  par  leurs  fubiecls.  Etfe  peuuent  hu. 
bien  aiTeurer  tous  ceux  qui  la  fuiuent,ou  de  leur  volon- 
té,ou  par  femblat,qu'elie leur  demeure  du  tout  inutile 
en  ce  temps, auquel  les  vices  des  religions  font  patents, 
Se  où  les  actions  des  hommes  monftrent  manifeftemet, 
que  de  trois  fortes  d'humeurs  qui  nous  pouiTentàbon 
efeient,  afçauoir  le  Chnftianifme  tenant  le  milieu  en- 
tre l'Atheifme  &  la  Superftitio, l'Atheifme  qui  tietpour 
fable  tout  ce  qui  ce  dit  de  l'autre  vie,  eft  poffible  celle 
qui  s'eftend  plus  largement.  De  manière  que  la  Super- 
ftition  n'eft  prefque  recogneuë  que  pour  vnmaceau  & 
deux  endroits,  couurât  allez  mal  l'Impieté,&  autres  vi- 
ces,à  la  plus  part,  ou  pour  vn  fot  amufemét  de  fénies,ô£ 
de  gens  du  tout  hebetez&'abeftis,qui  ne  font  nombre, 
Se  partant  en  l'vn  Se  en  l'autre  fens  qu'elle  foit  pnfe,eile 
rendeeluy  qui  s'en  fert  contemptible,  &  fpecialenaent 
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les  Princes.  Or  nous  ne  pourrions  comprendre  en  peu 
de  roollesjes  beaux  projects,  où  ies  grands  Monarques 
peuuent  exercer  leurs  conceptions  &  pefees ,  Se  drefTer. 
leursa&ions.  Mais  entre  toutes  les  entreprifesqui  de- 
uroyent  venir  de  leurs  propres  mouuements ,  la  plus 
haute  &  qui  les  oblige  plus  félon  Dieu  Se  Nature,  eft  la 
reformation  des  vieils  Se  obftinez  abus ,  foit  en  faid  de 
Religion  ,  foit  de  Police,  dont  nous  en  auons  cotte  au- 
cuns cy  denant  qui  ont  fiché  trop  auan  t  leurs  racines  es 
Eftats  ,  Se  y  foisonnent  en  forte  qu'il  femble  que  l'on 
foit  contraind  par  la  cou  (lu  me  de  les  cultiuer,  ainii  que 
ft  c'eftoyeiu  bonnes  planues ,  félon  queleftiment  Se  le 
confeillent  lestemporifeurs  ,  ores  que  le  contraire  foie 
demondréparlaraifon  ,qui  crie,  qu'à  les  retrencher  Se 
arrachtr  font  appelez  ,  Se  inuitez  les  Roys&  Princes 
Souuerains  s  Se  que  là  tendent  toutes  Loix  diuines  Se 
humaines  ;  leur  commandant  Se  recommandant  de 
chercher  la  Iuftice  Se  faire  iugement,garentir  les  bons, 
Se  corriger  les  mauuais,&:  fur  tout  d'eftablir  la  verité,& 
la  mettre  en  éuidence,notamment  en  cequi  leur  eft  do- 
nicftique.  Parquoy  &:iour  Se  nui&ilsdoiuentpenferà 
ce  deuoir,en  chercher  les  adrefles ,  Se  en  chérir  les  mo- 
yens ,  demandans  à  c'eft  effed  à  Dieu  la  vertu  que  l'on 
appelle  Héroïque  ,  de  laquelle  pour  certain  ils  ont  be- 
fbin  pour  rendre  viues  leurs  a&ionsj&fans  laquelle  il  eft 
tref-certain  qu'ils  ne  peuuent  rien  faire  qui  ait  poids,ou 
qui  puilfeeftre  receu  parleurs  fubje&s  auec  l'honneur 
ôklareuerence  qu'il  appartient.  Cefte  vertu  eft  vne 
magnanimité  tref-conftàte  qui  leur  faicl:  pouruoir  non- 
obstant tous  dangers ,  Se  difficultez ,  les  bonnes  Se  falu- 
taiicsencreprifes,&  les  porte  au  deifus  de  toute  refiftan- 
cc  Se  rébellion .  Cefte  grandeur  de  courage  fuit  la  bon- 
ne difpofïrion delà confeience,  &:doiteftre  apparente 
en  la  face,  geftes,&:aux  paroles  du  Roy  ,  Sans  qu'il 
donne  lieu  à  crainte  aucune.  Car  le  monde  ennemy 
de  toute  reformation,  Se  qui  s'oppofe  funeufement  à 
ceux  qui  y  veulent  mettre  la  main  ,  reflemble  à  vn 
maftin  hargneux  Se  grondant  fans  ceife  ,  lequel  peut 
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eftre  aflez  toft  rechaïK  &  chaftié ,  fi  on  luy  monftre 
vifage  :  Mais  s'il  apperçoic  quelque  timidité  ou  coii- 
ardife  en  ceux  qui  le  cuidenc  pourfuiure  ,  il  ne  faut 
point  de  fe  jetter  deiïus  &  les  defchirer.  Le  Prince  à 
qui  il  appartient  de  reformer  TEltarjettant  auecdroi- 
cte  intention  le  mal  au  loing,  pourembrafTerhiftice, 
fe  fentira  fans  doute  incontinent  enflammé  de  celte 
vigueur  héroïque  qui  vient  d'enhaut  ,  pour  aller  à 
fencontre  d'vne  11  mauuaife  belle,  par  le  grand  che- 
min de  Nature  5  que  nous  appelons  bien  aduifee  & 
prudente  ;  &  félon  les  voyes  larges,  &:  ouuertesd'i- 
celle  ,  fera  voir  aux  hommes  a  luy  fubjects  leurs  er- 
reurs ;  les  amendera,  &eftablira  entre  iceux  la  vérité 
pure  &:  franche  ,  en  laquelle  Dieu  prend  plaifir.  Qu'il 
îuiue  donc  hardiment  celle  voye  d'honneur  ,  ôc  de 
rondeur  auec  perfeuerance  ,  fans  déguifer  la  vérité 
par  aucun  mal  feant  habillement  de  cautelles&  fub- 
tilite2  mondaines  ,  ôc  courtifanes  ;  car  Dieu  les  ab«  _   ~ . 
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horre  Se  maudit,  lit  nous  voyons  le  plus-iouuent  que  chrejikn 
ces  moyens  tortus  ,  quoy  que  l'on  prétende  d'en  vfer^/™"' 
a  bonne  an  ,  deçoiuent  les  I/rinces  qui  s  en  veulent defeoutnr- 
aider&:  les  précipitent  auec  leurs  peuples  en  des  bour-*««»V«* 
biers  d'orduresdont  ils  nepeuuentfortir, linon  fouil-^maj'«w 
lez  d  actes  iniques  ,&  nullement  Royaux.  Qu'il  ne»wtofl. 
foie  arrefté  ny  retardé  à  bien  faire  par   quelques  oh- 
feurs  exemples  de  mauuais  fucees  ,  qu'ont  eu  aucuns 
hommes  renommez   par  vertu  en  leurs  entreprifes, 
qui  femblentauoirefté  iufr.es  tehonneftes*  car  tout  ce 
qui  à  apparence  de  bien  an  Jugement  humain,  n'eft 
pas  pourtant  bon  en  efFeâ  :  &  qui  feauroit  les  inten- 
tions de  ces  perfonnages  la  ,  fc  defcouurirok  à  plein 
leurs  penfees  ,  en feroit  iugenient  bien  dîners àeeluy 
du  comun^  s  apperceuât  que  leurs  vertus  eitoient  trou- 
blées de  beaucoup  délie  d'ambition  &  delîr  de  gloire 
modainei&quepourvn  bien  qu'ils  fembloyencprocu- 
rer  ,  ils  donnoyent  lieu  à  beaucoup  de  vices  ?  jointt 
qu'aucuns  d'iceuxont  tenu mauuai fes  procédures,  ,.§2 
cherché  des  voyes  iniques  à  reformer  le  mal ,  ce  que 
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Dieu  n'approuua  oncques.Car  c'eft  vneLoy  facree,que 
C/Jedlit  cc  *lu'  e^  iufte  doit  aufileftrepourfuiui  par  iuftesmo- 
tjire  pour  yens.  Etpartant  doiuenteftre  reiettees  des  penfeesôc 
jium  par  fes  Côfeils  des  grads  Roys,les  façons  de  ceux  qui  pour 
m"™,    patucnir  à  quelque  iufte  fin  ,  font  eftat  de  tromper  les 
hommes  par  prome/Tes&:  ferments  :  Et  ne  fçachansfe 
feruir  bien  à  pointdelapeaudu  Lyon,fe  veftet  volon- 
tiers de  celle  du  renard.  S'il  s'en  eftveu  aucuns  dont  les 
a&ions  ayent  femblé  eftre  nettes  de  blafme  &:  de  foup- 
çon,&  que  nonobstant  ce,leurs  entreprifes  iuftes  ayent 
eftépeu  heureufes,  penfons  quelescaufesde  tels  éue- 
iïottt  ne    neméts  nous  font  couuertes,&  qu'aux  fecretsde  Dieu 
deuons  e?>  nous  ne  deuons  entrer  que  fobres  $c  retenus.  Mais  n'e- 
?**.  (timons pas  pourtant  qu'aucun  homme foit  exempt  nv 
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Dienfwr    excule  de  la  Loy  générale, qui  requiert, Que  chacun  en 
hs  éuene   fa  VOcation  procure  a.  fon  pouuoir  le  bien ,  Se  lé  fuiue, 
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tho/es.      quoy  qu  il  en  doiue  auenir.  Le  moyen  en  lomme  en  ces 
choiès,eft  d'auoir  le  cœur  droid  deuant Dieu, pour  ten- 
Lotigew    dreàfagloire:carilnebenit  pas  les  entreprifes  de  cefte 
mie.        forte, qui  ne  font  finceremet  conduises,  c'eft  à  dire  par 
ceux  qui  ont  quelque  autre  fin  particuliere,laquelle  ils 
.  g  cuidétcouunr  du  manteau  de  Pieté  &:deluftice.  Ou- 
/«»£**«>*  tre  que  l'aduertiflfe  ment  que  nous  venons  de  donnera 
n'ifipa*^    tous, doit  eftre  graué  profondémêt  aux  cœurs  des  Prin- 
KellltrU  ces ,  à  fçauoir  qu'il  ne  prend  pas  plaifir  que  ceux  qui  sot 
maifi»  ^  delbauchez&fcandalcuxenleurvie  ,  s'ingèrent  ainlî 
Dieu.       fouillez  Se  ords,de  vouloir  nettoyer  fa  maifô,(ainfi  peut 
on  appeller  tout  Royaume  qui  s'attiltre   du  nom  de 
Chreftienté.)  S'il  leur  aduient  d'y  mettre  la  main,  ils  fc 
peuuentaffeurer  que  leurs  diicours,  leur  œuure,  leurs 
confeils  &:  Conférences  ne  feront  que  remuer  les  cloa- 
ques des  vices  fans  les  pouuoir  vuider,  dot  Tair  fera  em- 
puanti, &:  le  corps  de  l'Eftat  troublé  plus  qu'auparauat. 
Au  contraire  tout  fuccedebié  à  ceux  qui  ont  les  cœurs 
bien  difpofez,  tant  enuers  Dieu  qu'enuers  les  hommes; 
ainii  que  le  tefmoignent  le  s  exemples  des  fidèles  &  ar- 
dents reformateurs  que  les  fain&es    Efcritures  nous 
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fournirent  :  efquelles  nous  lifons  qu'il  n'y  euft  crainte, 
danger ,  nyrefped  aucun  qui  retint  Ioiadas  fouuerain 
Sacrificateur  durant  la  minorité  de  fon  Roy,  de  s'oppo- 
ferauximpietez  6c  cruautezd'Athalia  Royne  merc  ou 
ayeule  de  l'enfant  Ioas  Roy  légitime  ,  fi  qu'en  fin  il  l'a 
deietta  de  la  tyrannie  qu'elle  auoit  vfurpee  au  Royau- 
me de  Iuda.  Nulle  difficulté  empefcha  Iehu  d'entre* 
prendre  courageufement  d'ex  terminer  la  race  des  mei- 
chants  Princes  d'Ifraêl,  de  mettre  en  pièces  les  adora- 
teurs de  Baal ,  6c  démolir  les  temples  d'iceluy  en  tous 
les  endroi&s  de  ce  Royaume  là.  Ny  Iofias  bon  fuccef- 
feuràdeux  mauuais  Roys  depourfuiure  constamment 
lereftabluTementduferuice  de  Dieu  ,  faire  publier  sa 
Loypieçaaaeatie  en  Iuda j  bref  y  reformer  la  Religion 
peruertie36ciEftat  corrompu.  le  pourroyadiouft:er,n6 
hors  de  propos  les  exploits  d'Elie  contre  les  idolâtries 
fouftenucs  parle  Roy  Achab,  6c  fa  furieufe  femme Ie- 
fabel  ,6c  de  plufieurs  autres  femblables  qui  n'eftoyent 
pas  Roys,  leiquels  ont  hardiment  y  6c  heureufement  mis- 
la  main  à  l'œiiure  du  Seigneur,  où  ne  fert  de  rien  de  dire 
qu'ils  eftoyent  Prophètes ,  6c  auoyent  certaine  6c  partie 
culiere  vocation  ou  commandement  de  faire  telles  cho- 
ies. Car  les  Roys  fidèles  font  plus  que  Prophètes  en  leur  Royifijeies 
regard,  ScontafTez  de  part  aux  commandements  ôc  $ro~  font  pi»s  q»i 
méfies  que  Dieu  faifoit  à  ceux-là  outre  les  marques  do-  ?tothett*> 
meftiques  que  chacun  peut  obferuer  endroit  foy  de  l'affi- 
âance  de  Dieu  en  la  poiirfuitte  de  iufles  querelles.  Dont 
il  s'en  effc  peu  remarquer  en  aucuns  de  noftre  aage  de  trek 
certaines  6c  euidentes. 

Iepuisaufiiadioufter  de.  fùrcroift  allez  d'actes  dignes 
d'eftre  admirez  6c  imitez  ,  prins  des  hifboires  pures  hu- 
maines, pour  afieurer  les  Princes  en  celle  magnanimité 
Heroy  que,  qui  eft  le  nerf  de  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire,  où 
Ton  pourroit  remarquer  vne  affiftance  de  Dieu  prefen- 
te  6c  éuiden te  ,  à  ceux  qui  vertueufement  ont  mis  les 
mains  à  quelque  îufte  entreprife  ,  quoy  que  nourris  en 
vne  faune  Religion^qui  n'a  pas  empeiché  qu'ils  n'ayent 
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peu  embraiTeràbon  efcient  les  vertus  morales  fans  au- 
cune faintife.  Ces  anciens  Gêtils  renômez  ne  cognoif- 
foyent  pas  le  fouuerain  bien  qui  efl:  vn  priuilegc  des 
Chrefliës  régénérez  en  I efu s Chrifl:  Mais  ds  ne  laiÏÏbiet 
pourtant  d'appréhender  certaine  Deité,  vniquefource 
de  toute  bonté  &  iuflice.  Et  fur  ce  fondement  efloy  enc 
barties  leurs  Religiôs  odeurs  Polices,  ôcfelon  celle ad- 
drelTeilscôduifoyeiitaufli  leurs  mœurs.  Et  efl  certain 
Ôc  notoire  que  ceux  d  entr 'eux  qui  efloyent  bien  nays  ôc 
nourris  tenoyentenceschofes  vne  voyemoyéne  loua- 
ble, entre  deux  extremitez  vicieufes:  Ce  qui  s'ell  touf- 
jours  veu  en  toutes  nations  qui  ont  eu l'vfage  de  la  rai- 
ion,  &  peut-on  remarquer  encores  auiourd'huy  qu'en 
celles  qui  fonthors  du  Chriftianifme,  il  fe  trouue  plu- 
Heurs  hommes  francs  en  leur  Religion,  ôc  çui  font  gran- 
dement charitables.,lefquels  nefepeuuent  dire  ,.ny  fu^ 
perflitieux,ny  hypocrites  -y  Car  entre  ce  qui  s'appelle 
rauireReligionjlaSuperfEition^rHypocniieily  à  ces 
différences:  qu'en  la  fauiTe  Religion  l'on  peut  trouuer 
Pieté,  Charité &vne faculté  de  ne  conceuoir  de  Dieu 
rien  qui  ne foit  grand,  ôcreueflu  de  bonté  &defageiTe, 
encore  que  obfcure .&  imparfaide:  là  où  la  fuperftition 
a  cela  de  propre  qu'elle  luy  attribue  couflumierement 
des  pallions  ineptes  ôcpueriies,&  fouuen  t  des  affedio  ns 
fales,  cruelles  èç  brutales. Et  quat  à  l'Hypocrifie  qui  ne 
diffère  guiere,ànoflreaduis,derAtheifme,  elle  ne  luy 
laifTeriendu  tout  :  Car  l'hypocrite  penfe  que  Dieu 
n'a  ny  yeux  nyaureilles  ,  croit  qu'il  n'a  aucun  loin  de  ce 
quifefaidçàbas  ,  fe  mocque  en  foy-mefme  de  toute 
Religion,  eilimantqu  après  Celle  vie,  il  n'y  en  ait  point 
d'autre  :6c  que  le  feruice  que  l'on  faid  en  terre  a  Dieu 
n'eftqu'vnamufement  dépeuple.  Parquoy  Dieu  à  en 
deteflation  ceux-cy,  les  chaflie  fouuent  des  celle  vie,  & 
prcfque  touilours  &  eux  &  leurs  entreprifes  portent  des 
cicatrices  fignaleesôc  profondes  de  fa  maledidiô.  Mais 
quantaux  autres  qui  ont  la  diuinité  en  vénération  en- 
core qu'elle  leur  foit  obfcure,il  les  traide  en  fa  benigni* 
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té,lesfai&profperer  en  leurs  affaires  ,  les  fai&  honorer 
&  renommer,  &les  comble  de  Tes  bénédictions  tempo- 
rellesdont  lantiquiténous  fournit  tant  de  cefmoigna^ 
ges  6c  d'exemples.  I'expoferayà  ce  propos  vil  acte  mé- 
morable, entre  autres  d'O&auian  Augufte  qui  refirent 
ia  pieté,  quoy  qu'il  fuft  Payeiijôc  tefmoigne  vne  magna- 
nimité en  luy  non  vulgaire.  Ce  Prince  qui  auoit  joindre 
à  la  dignité  Impériale  celle  de  grand  Pontife,  voyant  les 
abus  croiitreoutremefureenla  Religion  Romaine  par 
nouuelles&tref-grandesabfurditez  ,  euft.  le  fens  &  ie 
courage  d'en  interdire  la  plufpart  pour  le  deuoir  qu'il  a- 
uoitenuers  le  public  en  l'vn&iç.  l'autre  de  ces  qualitez, 
poufle&conduidparvnbpn naturel,  ou  pluftoft  tou- 
ché dequeiquerayondiuin?  Et  ayant  faict  recherche 
des  Hures  curieux  &  fuperftitieux  en  fit  brufler  publi- 
quement plus  de  deux  mille  volumes  en  vn  coup.  Voire 
ofa  mettre  la  main  à  repurger  les  liures  Sybilinsqui 
eftoyenten  finguliere vénération  entre  ce  peuple  aiïbt- 
tien  toute  vanité  de  feruiceenuersfes  faux,  DieuxvDu- 
quela&e  généreux  de  ce  Prince  prudent,  certes  les  I^pv- 
mainspouuoyentpredreoccafiondece  retirer  de  leurs 
impietez,  &  mieux  fentir  de  la  Religion  pour  ne  s 'em- 
bourber pas  comme  ils  firent  depuis  en  idolâtries  plus 
villainesqu'oncques ils n'auoyentfaict. auparavant:  les- 
quelles appefandrent  la  main  de  Dieu  ,  .&;  rirent  qu'elle 
continua  par  plufieurs  fiecles  les  rudes  chaftiments 
qu'ils  auoyent défia efprouuez  par  le  changement  de 
leur  Eilat,&laperte  de  leur  liberté,  après  s'eftre  fouil- 
lez Scveautrezinhumainement au  fang  les  vns  des  au- 
tres. Tant  y  à  qu'A  ugufte  eut* Ja  hardielTede  toucher 
bien  auant  das  les  entrailles  de  la  Religio  des  Romains 
qui  eitoittref  fuperftitieu/è  entre  le  cômun,  &  par  conv 
fequent  feditienfe ,  &  meurtrière,  fans  toutesfois  que 
l'on  luy  fitaucunerefiftence.OrnosRoys  Chrefties sot 
bien  autrement  authorifezenla  çqrrediondesabus  qu| 
furuiennent  en  la  -Rejigion  ,  s'ils  veulent  v/er.  de  leurs 
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iiroiclsquen'eftoyent  les  Pontifes ,  ny  les  Empereurs 
Romains.  Etpourl'Eftac,quoy?doiuet-ils  auoir  moins 
d'afTeurance  qu'vn  Lycurgue  ?  Ceftuy-cy  Prince  du 
fang  Royal,non  point  Roy , mais  tuteur  d'vn  Roy ,  euft 
bien  l'addreflèêde  courage  depropofer  aux  Spartiates 
des  loix  tref-eftroi&es  ,  qui  euiFent  poffible  peu  eftre 
approuuees  aifément  par  la  fàpience  humaine  en  vne 
communauté  dePhilofopheSjmais  non  pas parvn  peu- 
ple infolent &  corrompu,  comme  eftoyent  lors  ces  ci- 
toyens. Et  toutesfois  il  les  leur  fît  pafTer,&  changer  en- 
tièrement touteleur  précédente  Police.Veipafianaufïi 
qui  n'eftoit  point  homme  de  maifon,mais  qui  fut  porté 
à  ladignité  Impériale  par  la  réputation  de  la  prudence 
,&valeurfçeùtredreûrerrFftatdeRomeperuerty,  s'il  y 
en  euftoncqueSjpariesinfolencesôcmauuais  déporte-  $ 
ments  de  plu  (leurs  Princes quilauoyentprecedé,  fans 
fè feindre  aucunement  ny  cfpargnerperfonne.  le  re- 
uien  à  Oclauian  qui  n'eftoit  non  plus  de  fang  illuflre,  & 
îoint  à  luy  en  moindre  eftat  que celuy  auquel ilparuint, 
Germariicus,  aucuns  des  Claudes,  &  desScipions,  & 
deux  Gâtons  citoyens  employez  à  temps  auxgrandes 
charges  publiques,  lefquels  ont  peu  par  coftance  &  ma- 
gnanimité chacun enfa  condition redrelTer les  bonnes 
Loix&fàin&es  Ordonnances,  non  feulement  entre  la 
tourbe  ciuile,aux  villes  &  citez ,  mais  parmy  les  armes, 
ehtrelesfoldats  mutinez,  remettre  en  fon  entier  leplus 
chatouilleux  article  qui  (oit  en  tout  le  gouuernement 
d'Eftat,  à  fçauoir  de  ramener  les  géts  de  guerre  defbau- 
chez aPancienneêc  plus  feuere  difeipline  :  aucuns  def- 
quels  ont  biéofé  décimer  les  legiôs  rebeHes^caflerigno 
minieùfement  leurs  gensdarmes à  miiiers,  arrefter  leur 
fureur  armée,  &  ne  demandans  que  la  vie  &  le  fang  de 
ieurs  chefs,eux  fe  prefentans  defarmez  &  leurs  opposas 
pour  toute  defen  fêla  dignité  8c  maieftéde  leur  rang,Ôc 
4e  leursoffices,autorifez  par  les  Loix.  La  magnanimité 
de  ces  hommes  là  eftoif  pour  certain  aiguifee&  foufte- 
nue,  par  vrie  apprehenfion  véhémente  &refoluë  de  h 
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vertu  héroïque,  que  nous  dilbnseflre  neceflaire  aux 
chefs  des  peuples ,  pour  les  bien  régir,  ÔC  faire  contenir 
en  leur  dëuoir,ou  les  y  ramener  s'ils  s'en  détraquent, tel 
le  toutesfois  qu'elle  feprefen  toit  lors  à  leurs  yeux  inté- 
rieurs, à  fçauoir  obfcure  &  ternie  de  plufieurs  mauuais 
nuages. Ils  efloy  et  auffi  incitez  par  l'amour  de  la  iuftice 
ciuile  quin'eftoitpas  feind  en  eux,  mais  aufîï  n'eftoit-il 
pointpurôcnet,  comme  nous  leNiefirons,  6c  qu'il  doit 
eflre  au  Monarque  Chreftien.  Si  donc  l'ébauchement 
par  manière  de  dire,  ou  l'ombre  de  la  vertuàtantferui 
.  aux  Payens,  gensambitieux,  enuieux  &  d'efprit  ambigu 
entre  la  vertu  &  le  vice,  quiioignoiet  leur  propre  gloire 
À  celle  dvne  cité  feulemétterreftre,  que  de  les  faire  re- 
uerer  6c  craindreparles  mefchans,Iors  qu'ils  mettôient 
la  main  à  chofes  qui  auoient  apparence  de  iufticejôc  d'a- 
doucir les  cœurs  &  les  affections  de  ceux  qui  auoient 
caufes  vrgentes  en  leurs  appetits,6c prompts  moyens  en 
leurs  mains  de  mesfaireàperibnnes  efquelles  ilsfe  figu- 
roient  quelque  image  de  vertu,  pour  les  retenir  qu'ils 
ne  les  offeniafrent ,  Que  ne  doit  efperer  vn  Roy  fidèle 
pourfuiuant  vne  iufte  caufe,  inftxuid  par  la  parole  de 
Dieu  quieft  infaillible,6c  exhorté  par  tant  depromefTes 
qu'ilàfaidà  ceux  qui  l'aiment?  Nous  pouuons  donc- 
ques  à  fî  bonnes  enfèignes,  6c  par  fi  railonnables  argu- 
ments alTeurer  les  Roy  s  Chrétiens  de  tout  heur  ôc  pro- 
fperité  en  leurs  affaireSjd'auoiHa  ioye  devoir  leurs  Roy 
aumes  reduids  en  bonne  forme,  &  qu'ils  n'auront  ia- 
mais  faute  de  maiefté  en  leurs  hautes  6c  louables  entre- 
prifes,  s'ils  pofent  à  bon  efeient leurs  intentions  6c  de£ 
feins  fur  ce  tiers  point,  aflàuoir:  Qujls  cherchentpre- 
mierement  le  Royaume  de  Dieu,  6c  la  gloire  d'iceluy  Si_ 
en  tout  ce  qu'ils  fè  propofent.  Que  leurs  afFedions  fbiét  adumiff- 
conduides  par  vne  vraye  charité  paternelle  enuers  leur  "'**„]  ">x 
peuple ,  cherchant  pluftoft  le  profit  Se  bien  d'iceluy, 
queleleurproprej  6c  finalement  qu'ils  eftendent  celle 
amour  6c  bien-vueillance  a  tous  les  hommes  de  vertu 

A  Aaa    iij 


)«mtnairê$ 


558  De    la    Monarchie 

&  gens  de  bien  de  la  terre.  Par  ces  moyens  ils  fe  ren- 
dront Royalementciuils6cciuilement Royaux  $  accu- 
mulans  chacun  en  foy ,  mais  à  meilleurs  enfeigiles 
l'honneur  incomparable,  célébré iufquesauiourd'huy 
deCyrus6cde  Timoleon  ,  deux  âmes  tref-  excellen- 
tes Se  diuines  :  exemples  lingulieres  entre  les  anciens, 
d'amour  6c  charité  entiers  la  génération  humaine. 

Ce  font  les  louanges  qu'il  eft  permis  aux  bons  Roys 
6c  Princes  de-la  terre  de  iouhaider  en  les  meritans,  6de 
vray  fubiect  qu'ils  doiuent  donner  à  ceux  qui  ont  vo- 
lonté de  célébrer  leurs  noms  &c  leur  mémoire:  àquoy 
nouseftimons(modeftementtoutesfois  )  leurpouuoir 
fort  feruir  les  moyens  déduits  en  ce  volume,parce  qu'ils- 
fontpris  delaraifon  6c  delà  vérité,  6tfuiuentl'exemple 
de  Dieu  6c  de  Nature.  Etqu'àquicôque  les  voudra  pe- 
fer  à  la  balance  de  l'équité,  ils  apparoiftront  fans  doute 
bien  proportionnez  à  toutes  fortes  de  légitimes  Repu- 
bliques.    Etfpecialementtref-prppresàmaintenirfer- 
melaliaifonrequifeeii  celle  de  l'Hftat  Royal  :  auquel 
nous  les  comprenons  &  reprefentons  conuenablement 
oyautè      toutes.  Môftransicy  comme  à  l'œil  la  puifîance  fouue- 
mpnnd     raine  d'vnfeul  exercice  en  équité,  fur  perfonnes  libres, 
Ts'iiZ'iù-  diftindes  nean tmoinsentr'eJles ,  par  certaines  marques 
esEjiats.   qui  dénotent  que  les  vnesfbnt  Nobles,  6c  que  les  autres 
,.    ■      nelefontpas,  pourn'auoirencoratteintàce  degré  ci- 
■^«r*      uil ,  où  nous  pofons  comme  vn  but  final  au  citoyen  en 
noftreoeconomye  politique,  auquel  il  eft  donné  à  vn 
chacun  caufes  ôc  moy  es  de  paruenir  par  vertu  &  fçauoir 
n'y  eftant  la  porte  fermée  nyPaccez  empefché  à  aucun, 
aux honneftes charges 6c maniements  publics,  felônfa 
capacité  &portee,par  où  il  peut  meliorer  fa  condition, 
qui  eft  vne  égalité  requife  au  vray  gouuernement  Royal 
-Scène     &  paternel  ,dont  les  intentions  èc  le  mefnagement  ne 
it  ejire     tendent  point  à  la  commodité  d'vn  feul,  ou  à  contenter 
w!^'    lesappetitsdepeudegents,maisàl'aife  &au  profEt  de 
»fU.       tous,tant  de  celuy  qui  cômande,  que  de  ceux  qui  obeif- 
fent.  Parquoy  y  doiuent  paroiftre  la  Monarchie,  FAri- 
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ftocratie,6da  Démocratie  téperees,ainfï  que  nous  pen- 
fonsi'auoir  demôflréenlaformedefigneecy-deffusioù  -    • 
nous  entendôs  que  le  Roy  (bit  honoré  6c  craint  fur  tous 
eommeayantfeullapuiiîancefouueraine  actuellement 
fur  chacun  defesfubie&sfansexceptiô:  Parcequ'enfes 
mains  efi  la  création  des  Magiftrats  &  Officiers  $  qu'a, 
luy  appartient  la  diftribution  déshonneurs,  &  à  luy  eft 
l'application  des  falaires  Se  des  peines  en  toute  liberté, 
fcuslesLoixde  Dieu  &  de  Nature.  Etcombiequ  ilaye 
fes  Côfeils  eftroits,  6c  ordinaires  pour  adrefTes,  6c  corne 
fournaifes  efquelles  tous  cas  par  lui  coceus,ou  furuenas 
d'ailleurs  font  cuits,  raffinez  &  efpurez,  les  décrets  font 
neantmoins formez  par  luy  auec  libre  élection}  en  tous 
lefquels  articles  reluit  fans  doute  vne  pure  Royauté. 
Mais  en  ce  que  le  Confeil  ordinaire  auec  quatre  grands 
Officiers  delà  Couronne,  font  directeurs  Se  conferua- 
teursdela  diipofitiôn  ferme  &  inuariable  de  la  Police 
du  Royaume, &  leurs  appuies  de  foufténement  d'icelle  optmats. 
parleur  ordinaire  adminiflration ,  fe  monflre  àLceil  le 
.  gouuernement  AriitocratiqucEtencorpIus  en  l'éfta- 
bliirementdu  grand  Confeil  dei'EftatôcCourône  que 
nous  mettons  en  auant ,  tout  compofé  d'hommes  No- 
bles, riches  &c  dotiez  de  vertu,  6c  de  fçauoiriîngulier,sâs 
y  admettrele  vulgaire.  Duquel  grand  Confeil- feroyent 
tirées  les  Cours  de  Parlement  iugeantes  en  fouueraine- 
té,  delalibertë,  derhonneur3Scdelaviê  des  hommes 
&rdetouscaspnuez  ;  6c  de  ee  mefme  corps  produite 
l'afTemblee  des  Eftats  généraux  encorplus  magiftrale, 
parce  qu'ellecenfure  tous,  où  il  eftqueftion  des  chofes 
generales,&  des  fondements  de  rEftat.Etmefme  qu'el- 
le forme  &  reforme  le  Confeil  ordinaire  du  Roy  ,  qui 
font  grands  actes  appartenais  à  grands  6c  excelléts  per*  . 
fonnages,6caufquelsle  commun  peuple  eft  peu  adroicl: 
voire  du  tout  mal  propre.  La  Démocratie  ou  Eftat  po- 
pulaire paroiftaufîi  clairement  6c  auec  grande  efficace 
auxreiglementsprouinciaux,cûme  nous  les  auons  re- 
prefentez:où  toussant  Nobles  que  Plebeyensriches  6C 
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Eauures,ioûifTent  pleinement  Se  également  de  leur  li- 
erté5  &  de  leurs  biens,  6c  ont  tous  la  Vertu  en  butte 
pour  fe  rendre  idoines  6c  capables  à  Padminiftration 
de  la  Police  &  Iuftice,au  maniemet  des  Finances,  voire 
dçs  Armes,  où tousmoyennant  cefteefpreuuepeuuent 
eftrereceus.  De  ces  accords  bien  compris  6cdiligem- 
mentprocurez parles  Princes  6c  chefs d'Eftat,  refbnne 
eefteplaifante harmonie,  qui eft  recherchée  aux  légiti- 
mes gouuernements:laquelle  s'entretient 6c  fe  parfaicl 
parlareigle  fecrette,  nullement  commune,  mais  bien 
du  toutnecefïàire  qui  veut}  Que  les  Rois  6c  Gouuer- 
neurs  fouuerains  ayent  leur  principal  foin  de  femer  &c 
efpandrecopieufement,mais  bienapoinct,  entreleurs 
peuples ,  les  biens  que-nous appellons,de l'amey L'œil  de 
laquelle  eilla  Prudence;  la  Tempérance  en  eft  lafanté, 
fa  beauté  gift  en  la  Iuftice,&  la  force  ou  vaillance  en  eft 
la  main,  qui  doit  eftre  conduite  par  les  autres  vertus, 
tes  Rott   comme  nous  auons  dit  en  plufieurs  lieux. Carapres  que- 
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•pn-    culte  les  biens  humains,  Ôc  au  moyen  de  la  corporelle  Se 
rer.d"i'a-  les  richefles  fuffifantes,  ôc  au  moyen  delaconcordepu* 
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«  en  itur$  blique  douces,  ôc  agréables.  Au  rebours  de  ce  qui  fe 
<&*'  voit  au  monde  où  grands  Se  petits  mettent  toute  leur 
eftude  6c  induftrie  à  acquérir  des  biens  temporels,  ne 
prifàns  rien  que  les  aifes  du  corps,  6c  les  commoditez  de 
ceflevie,cequieft  caufe qu'il  y  a  plufieurs riches  mal* 
heureux, pour  auoir  mefpriféceft  Oracle  delà  S apience 

Dm«/«.  éternelle  qui  dit,  Cherchez  premièrement  le  Royau- 
me de  Dieu  &  toutes  autres  chofes  vous  viendront  en 
abondance;  aduertifTement  qui  s'eftend  bien  loin,  mais 
entend  qu'il  touche  à  noftre  propos  ôc  à  nos  difeours  il 
en  fera  le  comble,  par  ce  fens  politique  6c  naturel:  C'eft 
que  le  moyen  debien  régner  ôc  de  goutter  dés  voftre  vie 
&  en  ce  monde  les  benedidions  falutaires  de  Dieu,  eft 
qu'il  y  faut  premièrement  entrerpar  la  contemplation 
defesœuuresôc  de  fon  admirable  fàgefle,'qui  reluit  en 
îa  conduite  ôc  gouuernement  d'icelles.  Cela  acquiert  à 
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l'homme  d'Eftat  vne  cognoiflance  certaine  des  cliofes, 
ainfî  qu'elles  font  en  leur  nature,  8c  de  ce  quelles  peu- 
uentôcvalent,eftans  rapportées  ouapplicquees  à  nous: 
dontlafacultè,lefruic1:  éc l'habitude  qui  en  refaite  eft 
appelleeSapience,laquelleeftpuisfuiuie,5cdeprespar 
la  Prudence  qui  confia  en  l'action, ôc  en  l'vfaged'icel- 
les  félon  raifbn.Defquelles  vertus  Une  faut  point  qu'vn 
Royfoitdeftitué,parcequefansiceiles  ,  tant  s'en  faut 
qu'il  puifleeftre  dit  le  meilleur  des  horrinrés  de  fon  Ro- 
yaume, comme  il  feroitbefoin  qu'il  fuft,felonlesreigïes 
des  grands  Politiques, que  pluftoft  il fetrpuuetoiteftre 
le  pire;  comparable  a  vn  pilote  ign  orant  &  fans  àdrefTe, 
&à  vnaueugle  conducteur  desaueugles.il  faut  donc 
pour  bien  s'acqui&er  de  la  charge  Royale  que  les 
Royssentretiennéttoufioursen  ces  deux  diuers  exer- 
ciceSjContempIation  (di-ie)  desceuuresde'DieuSc  de 
faprouidence, 2c  Actionregjeefelo  fa  volonté  ôc  à  fon 
exemple.  Cars'ilssadonnoyentdiitoutà  îvn,  &  qu'ils 
négligeaient  rautre,ilsfe  trquueroyentfans  doute  ine- 

Fes  ôc  inutiles  adminiftrateurs ,  d'autant  qu'vne  nuë  J-0^/*" 
'-■  *  „  doutent 

ôcafliduelle  contemplation,  (à  quoyles:Roys  ne  font  entretenir 
pas  appellez)feroit  q  ue  leur  efprit  fe  tournant  aux  ma-  tot*fi°H^ 

*.        *r  ,.    .  *    y  L        ,      f.    ,         ,  !-■■-/     entre  U 

niements  politiques  s  y  trouueroit nebete, oc  que  la  co-  co,itim. 
tinuelleÔc  curieufe  occupation  aux  affaires  du  fiecle,,/'/'J"o»&/' 
n'ayat  autre  cdnduîcbe  que  du  fens  humain  les  deftour-  a  t9n* 
neroit  ayfém  erit  de  la  cogndiiîànce  de  Dieu,  &  leur  fe- 
roit  perdre  les  erres  qu'il  a  tracees;aux  droic"tes  action  s 
de  cefte  vie  fociable*  où  fonfen  finies  rudiments  ou  e£ 
bauchemêts  de  celle  qui  eft  avenir,  à  fçauoirlaCelefte 
&  Eternelle.  En  forte  que  nous  deuonsicy  refoluemet 
arrefter&conclurre,  que  pour  receuoir  les  faueurs  & 
addreffés  neceilàiresàladeuëadminiftration  de  ces  Po 
lices  terreftres ,  il  eft  du  tout  befoin  que  les  Princes    ; 
Chreftiens communicquentauec  Dieu &  Nature,  co- 
rne par  TEfchele  de  Iacob. Dont  la  montée  les  haulTerâ 
&lesmeneraparlesdegrezdesdiuins  Oracles  vers  ce 
fbuuerain  bien^ouilsapprédrontàiedefîrer  ,1'aymerêê 
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le  craindre:  &  Iadefcenteles  ramènera  ça  bas,  parles 
marches  qu'il  a  excellemment:  bien  difpofees&  arren- 
gees  enfesœuuresfènfibIes,où  ilspourrôt  eflrefînce- 
rementinftruicT:s,&acquerirla  cognoifïancedela  lu- 
ftice  ciuile,  qui  conliffce  en  proportiôs  comparées ,  ac- 
cordâtesôc  mefurees.  Ce  ion  tenfomme  les  routes  de 
lavrayeSapience  &  Prudence  afFeuree,  quileurfont 
propofees  en  tous  ces  difeours  efquelles  nousafFermôs 
qu'ils  doiuen t  eftre  duicts ,  par profeflîon,  les  ayans  ap- 
prifes  par  bône  nourriture  èc  folides  préceptes  dés  leur 
tendre  ieuneflè,  afin  qu'ils  régnent  fur  les  peuples  pa- 
ternellement &  fain&ement .  &  ainfi  donnent  lieu  dés 
cefte  terre  balTe ,  au  règne  du  Roy  des  Roy  s,  tout  puif- 
fant,im  mortel  &  fcul  fage}auquel  Toit  honneur  &  gloi~ 
reàiamais. 
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Guerres  ont  leur  ordinaire, &  leur  ex- 
traordinaire, 117.131 
Guerres  nuifent    toufiouis  vœirc  aux 

vainqueurs.  519 

Gyneocratie  ,     ou   domination    des 

Femmes,  5? 


H 


HAbillemcntdesRoys,  469 

Harmonie  &  Harmonique  pro- 
porûoa  81,  donne  durée  aux  Eftats 
&  entretient  le  monde,  174 

H  crocs,  vertu  Heroy  que,  5*0.551 

Homme  &  fes  adtions  fubiet  politique 

108. 

Hommes  nouucaux,  16} 

Hommes  anciens  liluftres,  feauants  &; 

induftricux,  116.  117.113. 

Homme  mauuais  ne  peut  eftrc  bon 

prince.  443 

Humilité  réceptacle  de  toutes  vertus 

316.  sos. 


IEuxdehazard,  466 

Ignorance  du  peuple  cft  imputée  aux 

Roys,  5° 

Ignorance honteufe a  la  Noblciîe,  n8 
ImpaflibilitèStoique  511 

Ingénieux  Architectes,  133 

Inflitution  de  la  icunefTcfbrt  reconv 

mandée.  170. 181 

Inftitution  des  Princes ,  &  ordre  «ficel- 
le, 508.  &  fuiuants. 
Intcndans  foi  les  moeurs  «n  l'hofteî 

Royal,  454 

Iules  Caefar,  408 

Iugements  deDiea.  440 

luftice  Royale  feroicenvn  Royaume, 

"4 
Juftices  &  mrifdicKons  Royales  aux 

groomtes,  19,  fabaltcuacs  abufîacs* 


i9.Ecclefiaftiqiies  ij£  319.  En  Cour 

?o- 

Corps  deiufticecompofez  de  gents  de 
diuerfcsrobbcs,  1^.114, 

lu  ftices  accumulées,  114 

luftice  plus  force  que  les  armes ,  7  3. 417 
Doit  eftre  pourfuiuic  par  iuftes 
moyens,  yyi.  Si  elle  eft  exercée  ri- 
goureufement  par  l'homme  ,  c'eft 
iniute,  ^.89.  &c. 

Iufticier  grand  officier  a  temps  &  ù 
charge,  354.356. 365  4$ 


LAcedcmoniens  inutilement  Vail- 
lans.  51-3 

Lacquais ,  pages ,  vallcts ,  45$ 

Lettres  &leur  eftudc  difeiplinc  propre 
à  l'homme,  104.  vtile  a  toutes  vaca* 
tions  honntftes,  109 

Lettres  bonnes  aux  bons,  &  mauuai* 
fesauxperuers,  51  j 

Liberté,  fcauoir&richeiTcs,  conditions 
qui  donnent  forme  aux  eftats  &  y 
font  communes  &  permanentes, 

37t38. 
Liberté  des  Roys  quelle,  477.40! 

Librairies  aux  villes  &  maifonsRoyalles 

4*?> 
Ligues  contre  l'E  ftat ,  34 

Loix  de  la  R  oyauté  légitime ,  41.  Celles 
de  la  Tyrannie.  4$ 

Lois  comme  font  parfaites,  itf 

Loix  par  trop  multipliées  dénotent  que 

l'Eftat  cft  malade,  17» 

Loix  &  leurs  différences ,  356. 359.  mua* 

blcs  ou  immuables.  366. 367 

Loy  générale ,  &  vniucrfelle,  55* 

LaLoy  commandeauRoy,     396.474. 

485. 

Loix  domaniales,  317 

Loix  fondamentales  &  générales ,  ou  fe 

doiuent  faire  &  confentir,  317 

Loy  Royaîe^es  François.  60. 

Loix  pour  les  mariages  auec  Eftran- 

gers.  30. 

Bonnes  Loix &maûuaifcs mœurs  s'en* 

«'engendrent^  x8o 

Loix  font  bonnes  au  mauuaifcs  fclon 

la  condition  de  ceux  qui  les  maaienc 

*7>!    ; 


Ocholocratie,  163 

Ocuutcs  d'efprit  &  de  mains  dédiées, 

Offices  &  Officiers  en  la  maifon  Roya- 
le, 449" 

Office  Royal  en  quoy  confifte,         436 

Offices  ne  doiuent  eftre  vendus  ,  149.0c 

font  pourfuiuis  par  les  bons,  179.181. 

!  fontlesvrats  exercices  des  vertus,  Se 

le  chemin  pour  paruenir  à  l'Eftat  de 

nobletfe,  2.38.13-? 

Q_utre  grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne, 14.187-334 

Officiers  comptables  aux  prouinecs  & 
en  Cour,  133 

Officiers  muables  ou  a  vie,  Se  lVtilité  de 
ccftediuerfité,  2.37 

Officiers  tous  fubiects  à  la  cenfuve. 

Officiers  publics  en  grand  nombre  eft  v- 
n«  maladie  des  E  (rats,  149.151 

Oifîueté  pernicieufe.  aux  familles  Se  a 
l'Eftat,  :  ïit.  Ji8 

Oligarchie,  ï*3 

Opinions  vulgaires  conceues'pour  le 
plus  d'erreur  Se  allaiclees  par  menfon- 
ge,  «  44*  5^ 

Opinion  commune  que  l'on  a  delà  vertu 
I  des  Rois,  44° 

Ordinaire  doit  eftre ferme,  non  muabk 
par  aucun  ettraordinaire.  191/481. 
481 

Ottomans,  5** 


PAges,     _    _  45* 

Pairs,pairrie,  68 

Paix,  5*J 

Pafquins  Se  Satyres,  47i 

matrices  à  Rome,  146.  patriciat,  159 
Pauures  doiuent  eftre  ouys,  ,470 

Pauureté  nourrie  &  la  roodeftie  &  là 

paix,  401 

Peehcz  des  Rois  plus  nuifans  que  ceux 

«les  autres  hommes,  443  44* 

Peuple  en  maffe,  &9 

peuples  d'Europe  belliqueux,  ai.ioiî 
Pcupleiogecompctant  des  actions. des 

Princes,  4*5 

Peuples  fuiuentles  vices  de  leurs  Roi?!, 
Platfirs  des  Princes,  4tfJ 

Piebejés  ou  Roturiers  font  va  membre 


manerts» 

eflentiel  de  l'Eftat,  *9ï,  510 

Plebeyens  illuftresàRomev  135 

Polices,  fes  caufes  &  principes  4.  &  >. 

Eft  maintenue  par  commandement  Se 

parobei(îancc,io.   C'elU'ordre  de  la 

Citc,Sc  comprend  tout  ce  qui  donne 

forme  &  ornement  à  l'Eftat,  17.   Eft 

infeparabiedciuftiee  qui  eft  fon  feu* 

appuy,  107.113 

Police  qu'elle  part  fetrouuc,  433 

Polices  ont  leurs -degrez  Se  périodes, 

414.  Leurs  fins,i5t.  Leurs  fouftenne- 

ments  Se  appuis,  I5J-I94 

Poligamie,.  444-445 

Prefidiaux,  ia6 

Princes  anciens  Se  modernes  dcfrcigler 

Se outrageux  jôu  Se  fuiuants  iufques 

a  3<îj.  Se  43  2. 

Princes  quels  aux  Royaumes  mafeulins, 

éy 
Princes  du  fangdignes  Officiers  enl'ho- 
ftel  Royal.  4jr 

Princes  eftrangers,  *3-5?4 

princes   doiuent    eftre    infliuicts   aux. 
bonnes  lettres,.  523-. 

Princes  peruerfement  feauans  Se  com- 
ment cela  aduient,  515 
Princcsrefugiez,                                  534 
Procureur  général  del'Eftat  Se  Couron- 
ne aux  Eftats  généraux,                    $78- 
Procureurs  aux  caufes,                        i<,8 
Prodigues,                                            487 
Promptitude  preferuatif  de  l'ordinaire 
police,  n 
Proportion  G eometriqueaux  Elections 
des  Magiftrats  Se  Officiers,-             175 
Prudence  a&iuey.                                397 
Prytanee;                                             141 
Pudicité  féminine;,                            458- 
Puiflance    fans  prudence    pernicieufe 

397  • 

puiflance  Royal,  "Voyez  R-OXa#«° 

- 

QValitcx  communes  efienticîlcs 
Se  petmanantes  en  l'Eftat  font 
la  liberté,  le  feauoir  8t  la  richefle.  37. 
comme  doiuent  eftre  tempérées  Se 
compenfecs  es  polices  &  aftes  d'î- 

.  cciic-s,  mtfi 

Rac, 


RAces  ne  peuuent  eftre  fources  ny 
fondements  de  Nobkfle,  158. 
.27°.  ni  la  perpétuerai.  175  portée 
la  noblefle  ,  msis  ne  la  donnent 
point,  iSj 

Recompenle,  462 

Reforma tion  toujours  ennuyeufe  & 
dangereufe  319. 330. doit  comxnêcer 
parla  Cour,  j^j 

Régences,  65 

Rcgiftres  des  familles  nobles  aux  ref- 
iorts,i3.&  i27.dcsClalTes  des  vaca- 
tions priuees  aux  lièges  '&  leurs 
mandemens,ioi  Des  furuenans  à  la 
Cour,  103   461 

Religion  forme  fubftancielle  dei'ame 
hu.naine  n.  inftrumcnt  dont  abu- 
fent  les  Princes,  547 

Religion  pure  non  fuperftitieufe  ne 
peut  foufrrir^ aucun  deguifemenr. 
547 

Religion  fauiîe,  fupcrftition,  &hypo« 
crific  comme  différent.  554 

Renommée  par  les  compagnies  que 
l'on  fréquente,  469 

Renommée  &  réputation  fait  régner 
les  Rois,  469 

Requeftes  doiuent  eftre  receues  & 
■veues  parles  Roys,  &  comment, 
47  o 

Riche/Te  entendre  orgueil  &  noifes 

4O4 

Rigueur  fouuent  inutile  a  reprimer  le 
vice,  1ZS.180 

Royncs,493.Eitiangeres,  495 

Roys  font  dicts  eftre  le  cœur  de  rEftat 
itf.fonr  magiftrars  41,  ont  majefté 
conionfteauec  celle  de  leurs Eftats 
généraux,  j  54 

Rcys  dits  nourriffiers  del'Egîife,57 
images  de  Dieuenterre,36œcono- 
jnes  perpétuels  de  b'ens  &reuenus 
temporels  des  Ecclefiaftiques,  57. 
furintendans  de  tous  leurs  exercices 
&  de  portements  54 

Roys  doiuét  iuftice,  &  l'ôt  aminiftree 
fnperfonneancienrement,96  Sont 
faicts  peur  le  peuple  &  nô  lepeuple 
poureux,39é  Leurpriucipaldeuoir 
cft  d'entretenir  l'ordinaire  cftably 


par  gênerai  confentement,  481.      Ne  - 

doiuent  rien   faire  fans  coq  fcil.477, 

Reiglesde  leurs  afFc&ions  6c  actions 
557-5«-'o 

Roys  fidèles  font  en  la  grâce  de  Dieu, 
&  leurs  Iegicimés  entrepriles  par 
hiy  authoriiees.  555 

Roys  ne  le  doiuét  mettre  en  fpectacle 
aux  ieux  publics,  465.  &  ne  fc  trou- 
uercnperfonncauxbarîiHe;  &  ren- 
contres, 544.  ny  forcir  fans  vrgente 
necefïitédeleurs  royaumes.  544 
'  Roys  doiuét  voyager  dans  leurs  Roy- 
aumes &  fe  faire -voir  a  leurs  peu- 
ples, 545.  acquièrent  mefpiis  es  cn- 
treucues  des  autres  Roys,  tf6 

Roys  font    fubiects  aux  loix  fonda 
mentales,  &  à  la  cenfure  d'icelles 
40.369.370. 380.434. 46J 
R  omegouuernee  populairement,404» 
Romulus,  44, 

Roolles  des  hommes  illuflres  par  ver- 
tu &fcauoir,  351- 

Routure  &  Roturiers  &  d'où  leur  viet 
cenom,  127 

Rcyaumss  sot  maintenus  par  la  main 
de  Dieu  &  non  par  les  hommes, 

445 

Royaumes  tombans  en  quenouille,^ 

Royauté  ou  puiflànce  Royale.  47.415 
.  s'eftend  fur  tous  les  fubiects  fans 
exception  56  315  310. fes  limitations 
47,48.51  369,370-  Eft  comme  tenue  . 
en  fief,  52.  Quand  c'eft  qu'elle  peut 
eftreabfolumentempîoyee,         322 

La  Royauté  eftvn  noble  feruice,  306 
ia  perfection  55  7  plu  s  en  idée  qu'ea 
efîeéî,  éo  fi  elle  appartient  au  meil- 
leur de  tous  les  Citoyens. 359. 440. 

Royauté  Ariftodemocratiquetresex* 
quife  205.  413.  par  tout  le  hure. 


S. 


SAnfuesdeCour  428 

Secrerairf s  d'Eftaî& autres,     15^ 
Seels  Royaux,  2.23.384. 

Senecque,  505 

SenefchauiTees  &  grands  Senefchaux, 

203 
S entences  communes  de  la  Royauté  & 
des  Roys,  480 

ScuncûtsloJemnels  des  Roys  fojîteô* 
CCcc 


'  tftftsirreuocables,  46.4^.383 

ScruiccdeCour,  458.485 

Sièges  Prefidiaux,  '  ti<> 

Souucraincrceftl'amederErtiar,      58. 
Faculté  aétiue  39.  n'eft  point  infinie, 
mais  limiteeparles  loix  de  Dieu  Se 
deNaturc33.resdroi-cls.47.  fes  ex- 
ces.  361.409. 
Souucrainetéjvientde  Dieu ,  mais  me- 
diatcmentparlecorps  vniuerfcl,  318 
Sparte,  173 
fubtilitezcourtifanes,                     450 
Subuentions  aux  vertueux.       138.14e 
Succédions  auxRoyaumesdiuerfemét 
pratiquées  6\ 
Supeirtition,549..Eftla  ruine  de  la  re- 
ligion &  delà  police,  55 
S  y  lia,                                              408 
Synodes  &  colloques.                     157 


TA.cîturnué  vtiîe  aux  grands  affai- 
res, 7 
Thefaurifer  cft  defFcndu  aux  Roys  , 

41.48^. 

Tiltre  des  Magistrats  fouuerains.  39. 

Royal.  66 

Tiltre  des  Confcillers  ordinaires  du 

Roy.  i%9 

Tiltrcs  vains  affe&ez  par  les  Princes, 

jzo. 
Tiltre  de  MaieftéeitDiuin:  Quand  Se 
comment  on  le  doibi  attribuer  aux 
Roys.  448. 

Tiltre  de  Piiaceaquiil  conuient, 

534 
Threforier  fup  «intendant  grand  offi- 
cier 198 

Trefoierspiouinciaux,  13Z 


Tyrannie  féconde  de  mauuaife  fe* 
mence.407.vicncdu  vice  ditPhilaa 
tic. 


Vacations  priucesi4.  distribution 
d'icelIeparClafle  90.  100.  nc- 
doiuent  eftrc    changées,  118  ont 
quelque prerogatiue  Fur  les  ciuiles, 
81.  font  admirables  oeuures  de  Na- 
ture, 8j 
Vacations  priuecs  peuuent  deuenir 
Vertus  &  donner  fondement  à  la 
noblefle,                                       ,85 
Vaillâcejiz.ji4.N'eitpasTertudefoy 
4z.145.fe  peut  acheter  ou  louer  d'ail- 
leurs pourleferuicepublic.         jiz 
Vaillance  Royale  quelle  eft  ou  doit 
ettre.78  517, 
Vérité  ne/c  doiteftranger  des  Roys, 

469. 
Vertu  feule  doitregner,  405 

Vertu  Heroyque,  550 

Vertueux  ne  doiuent  fuir  les  charges 
publiques,  176 

Vente  des  offices  traffic  infâme      177 
Vice  des  Princes  ignorants  ou  feauas, 

5"-îiî' 
Vices  au  gouuernement  des  Eftats^j 
Vices  es  princes  fc  deguifent,  &  fem- 

blentvertus,  441 

Viepaifible,  71 

V  olup te z  Se  Ces  différences,  510 

Volupté  charnelle  abrutit,  510 

Voyaecs  quels  font  vtiles&bien  feas 

â  la  Noblefle,  457 

Voyc  Royale  Scfcsextrcmitez,      478 


FIN. 


EXTR^fCT  DP  PRIVILEGE. 

A  R  lettres  patentes  du  Roy  données  à  Pa- 
ris j  le  14.  May  mil  (îx  cens  onze,  fignees 
par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  P  o  v  s*  e  p  1  m, 
fimple  queuë,il  eft  permis  à  I  e  a  n  B  e  rjom 
Imprimeur  &Libraire,&àlEAN  leBovc 
Marchand  Libraire  en  cette  ville  de  Paris, 
imprimer  ou  faire  imprimer  par  qui  bon 
leur  femblera  ,  vu  liure  intitulé  ,  La 
'Jii  onarchie  idriftodcmocratiquc  ,  oh  le  gouttermment  compofl 
&  mejlè  des  trois  formes  de  légitimes  Re^nbliques,  Qompofe  pat 
Louys  de  çJWayernc  Turquet  Lyonois-  Pourletempts  &  terme 
de  iix  ans  an  tiers  &  coniecutifs  à  commencer  du  iour  que  ledie 
liure  aura  eftéacheué  d  imprimer  ,  îufqucsaudit  temps  de  fîx  ans. 
Eftant  femblablementfaitdefîencespar  lesmesfmes  lettres,  à  tous 
ImprimeurSjMarchants  Libraires  &  autres  quelsconques, dimpri- 
mer ou  faire  imprimer,  vendre  ou  diftribuer  ledit  liure  durant  le* 
dit  temps  fans  l'exprès  confèntement  defdits  BERjON&LE 
B  O  V  C  ,ou  deceuxa  qui  ils  en  auront  donné  permiflîon,  fur  pei- 
ne de  confifcation  defHisliuresla  part  qu'ils  feront  trouuez,&  d'a- 
mende arbitraire,  comme  plus  a  plein  cft  déclaré  efditf  s  lettre*. 


fautes  fnvuemes  en  l'imprefiion. 
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ïriw/ibid.37  /if/w/«  4Z  i.Z  de  retenir  4Z6. 7.  ^/ %  puante  fë/  dttefiabXe  4x9 ,14. 
Cimoni 41  16.0 fiez  m  448. 9. »«*'«  457 -37 deuroient  465.15  ,*»f  r*s  îif  «r*$  476.34 
&35  vonlontters  483.to.rx  lif.nj»  491,36.  l'émulation  497. zy  que  l'EJlat 500.3.. 
«e/aeibid.lj  8\anche  c.o%.z7  foing  J16.J7  fynpu  iiivf.-crfe faire  ^zx.xyeomtn4»t 
pt  .1/  -p»p *'f<t  J4J-1  o.r*mettHs  ^o,x^>dsmonjlrt'ibïd.  14  pourfmùrt. 
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